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Oivrage  destiné  anx  médecins,  aux  agricnlteurs,  aux  commerçans, 
aux  artistes,  aux  manufacturiers,  et  à tous  ceux  (fui  ont  intérêt 
il  connoitre  les  productions  de  la  nature,  leurs  caractèresgénériques 
et  spécifiques , leur  lieu  natal,  tenrs  propriétés  et  leurs  usages. 
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Mollusques  , Mollusca.^  ( Malacoz.  ) , Oii’  ést  convenu 
depuis  une  vingtaine  d’anpées  de  désigner  son»  Id  nom  gé- 
néral de  Mollusques  (Mollusca)  une  ^vision  assçsmombreuse 
du  règne  animal,  construite, sûr  un  plan  -particulier,  et  qui 
comprend  non  seulement  les  véritables  tmûllusqù  es  d’Aristote 
et  de  Pline,  mai»  encore  leurs  testacés.'*'*^'  • ' 

• ■ * 'i’t  *•  ' ,*  *•  V ' 

Sj-nonytnie. 

Cenom  de  Mollusques  ^ MolluScaf\ienl  du  mot  grec  //.ciXctiitsi  ^ 
molliaen  latin^  jnol  en' François , parce  que  la  plupart  des  ani- 
maux qu'on  désigne  soti|  Cette  dénomination  sont  remarquables 
par  la  mollesse  de  leur'ohàij  ^ ouv  mieux  de  .leur  enveloppe 
générale. 

La  science  qui'fraitq  dç, cette  partie-de  la  zoologie  n’a  pas 
enivre  denom  particulier  ; celui  d^Mollùsoologie  ne  pouvant 
être  reçu,  parce  qu’ih-est.  hybride,  et  celui  de' Conchj- 
Uologie  n’étant  guère  préférable,  parce  qu’il  semble  indiquer 
qu’on  ne  s’occupe  que  des  dépouillés  de  cq$  animaux  : aussi 
avons  nous  proposé  qelui  de  Malacozooldgie ^ ou  par  abrévia- 
tion, Malacologie , composé  de  fjutXettoçf  ^ov,  et  Xoyoç^ 
c'est-à-dire,  discours  raisonné  ou  traité  sur  les  animaux  mous  $ 
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comnie  M.  Rafinesque,  dans  un  ouvragi-  Ihtilulé  : Précis  de 
•Somiologie,  imprimé, ù Palerme,  en  1814,  l’avoit  fait  de  sou 
c6té. 

ArisloU',  le  plus  ancien  et  le  plus  important  des  auteurs 
d’histoire  naturelle  qui  nous  soient  parvenus  de  l’antiquité,  est 
le  premier  qui  ait  employé  ce  mot  de  Mollusques;  mais  sous 
ce  nom  il  ne  comprerioit  qu’une  partie  des  animaux  que  nous 
rangeons  maintenant  dans  ce  type,  donnant  celui  d-’Ostmco- 
dermes,  testacés,  à ceux  qui  ont  une  enveloppe  calcaire  cas- 
sante et  plus  ou  moins  dure. 

Pline,  et  en  général  tous  les  naturalistes  latins  anciens, 
ont  employé  les  mêmes  dénominations  qu’ils  ont  traduites  dans 
leur  langue  par  les  mots  de  Mollia  et  de  Teslacea. 

Ælien,  et  les  naturalistes  grecs,  ont  suivi  Aristote. 

Isidore  de  Séville,  fVotlon , Belon,  Rondelet  ont  adopté  les 
mêmes  dénominations,  ainsi  que  Gesner,  Aldovrande , el  son 
abréviateur  Jonslon: 

Kay,  le  précurseur  de  Linnorus,  parolt  être  le  premier  qui, 
ayant  appliqué^^le  nom'  de  Vers  k tous  les  animaux  à sang  blanc, 
ou  sans  vertèbres  des  naturalistes  modernes  (les  insectes  et 
les  crustacés  exceptés) , a employé  les nomsde  vers  mollu<^ques 
et  de  vers  tèistbcés  qui  correspondent  cependant  toujours  aux 
divisions  d’Aristote.’  ' 

AdansOn,  le  ôfcmier  peut-être  qui  ait  envisagé  les  coquilles 
d’une  manière  convenable,  a empl,oyé  le  terme  de  coquil- 
lages d’une  manière  classique-;  mais  il  n’a  cqm'pris  sous  ce 
nom  que  .les'‘espèces  de  mollusques  revêtues  de  coquilles. 

. Linnœus,  Bruguières , PennarU , Vicq-d’Azjr  ont  suivi  Ray, 
ainsi  que  toute  l’école  de  Linnaus. 

Pallas  {Miscellànea  Zoologica,  p.  y3  ),  à lasnitedes  observa- 
tions importantes  dont  nous  parleroqs  pins  loin  , a montré  à 
quels  animaux  le  nom  de  mollusquês*devoit  être  réservé. 

M.  G.  Cuvier  paroit  être  le  premier  qui  ait  compris  toute 
la  valeur  de  ces  observations  , qui  les  ait  mises  en  œuvre , et 
qui  ait  réuni  dans  un  traité  tous  les  animaux  de  Pallas,  en  les 
comprenant  dé&nitivementsousle  nom  classique  de  Mollusqu», 
qu’ils  fussent  nus  ou’revêtus  d’une  coquille  d’une  ou  plusieurs 
pièces,  ce  que  M.„de  Laiàarck  et  presque  tous  les  naturalistes 
françois  ont  imité.  Cependant  M.  de  Lamarck,  dans  la  dernière 
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édition  de' ses  Animaux  sans  vertèbres.,  n'emploie  plus  le 
nom  de  mollusques  tout-à-fait  de  U mékne  manière,  ce  n’est 
plus  pour  lui  qu'une  partie  dés  moUusquesI  de  M.  Cuvier,  qui 
coruespond  à peu  près  à son  ancienne  division  des  inullusq^es 
céphalés.  M.RaSnesqué,  dans  son  Précis  de  Somiologic,  avait, 
quelque*  années  auparavant  ^ désigné  oe  groupe  sous  la  déno- 
mination de  Malacos;(n.  ‘ , ' 

M.  de  Blainville  atpEoposé  le  nom  de,j|fn^ozourç£  pour  Ip 
type  qui  renferme  les  véritables  mollu*ques^  et,  celui  dé 
MalerUozoaire^  ppUr  le  sous-type  fornu$  des  id^Uuscarticulés. 

/ , ^ - i ^ D^nitioni  » - yus-- ; , 

* Aristote  définlssoit  • tl . 

maux  qui  n’ont  pas  de'Sia|Hnt'J|iK  cornues  sont  au 

dehors,  et  les  solides  au  deollB^  éf  au  contraire  pour  les  tes^ 
tacés.  Pline, et  ensuite'  tous  les  zoologistes  de  la ^’enttissacice. 
dés  lettres,  admirent  à peu' prés  la  même  définition.  ■? . j 
Adanson  entend  par  le  mot  de  coquillages  u»  animal  d^lat 
le  corps  est  mon  v aucune' articulation  sensible,  et  re- 
bouvert  en  tout  Ou  eisi-partie  d’.uOe  croûte  pièrreusé  , appelée' 
coquille  , à laqa^lle  il  ëst 'attaché  par  un  ou  plusieurs  n>tssctas> 
Linnaus  donne  cette  définition  : Mollvscji  ; Ai‘  sirfiplicia,  nuda 
’ahsque  lesta,  aPtuhus  instruota  : Testucsa  ; A^  simplicior-  d^mo 
ttepiùs  çalcareo  obteeta,  . • ^ 

Bruguières,  en  séparant  les  mollusques  des  insectes,  leur 
donne  pour  caractères  communs  dlC*re^sàps  os,  sans  stigmates, 
sans  pieds , ou  sans  articulations.  Il  distingue  léS  mollusques 
proprement  dits,  parce  qu’ils  sont  nus,  de  ses  testât^  si.uisçycit 
contenua»dnns^ne  coquille  d’une  ou  plusieurs  valves.  .v 
. M. 'Cuvier  les  définit,  d’apcès  des  caractères  anatomi^és: 
des  animaux  sans.vertèbres,  ayant  des  vaisseaux  sanguins,  . une 
moélle  épinière  simple,  et  pas  de  membres  articulés. 

M.  de  Lamarck  admet  à peu  près  la  même  définition  ; Ani- 
maux ovipares,  à corps jitôUa'sse , non  articulé  dansses  par- 
ties, ét  ayant  un  manteau  vaidnble  et  niasculeuxv-lrespiration 
par  des  branchies  tfiveipîfiées;  un  cerveau'J  quelques  gan- 
glions ét  des  nerfs  pour  le  sentiment  et  la  vivification  des 
organes,  mais  ni  moelle' longitudinale  ^ ni  moelle  épinière; 
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des  glandes  cMglomérées  ; une  coquille  enveloppante  ou 
enveloppée,  et  quelquefois  nulle.  ^ 

Celle  que  nous  proposons  est  la  suivante  : 

Animaux  pairs-,  le  corps  et  ses  appendices  mous,  ntm  arti- 
culés, enveloppé  d’une  pe^u ou  derme  musculaire  (manteau) 
de  forme  variable  dans  ou  sur  laquelle  se  développe  le  plus 
souvent  une  partie  calcaire  (coquille)  d’une  ou  deux  pièces. 

Circulation  complète  à sang  blanc,  à cceur  essentiellement 
aortique  et  supérieur  au  canal  intestinal,  si  ce  n’est  dans  les 
brachiocép  halés  ou  sèches. 

. Respiration  aquatiquè  ou  aérienne. 

Système  nerveux  composé  d’un  ganglion  cérébriforme , sus- 
œsophagien,  communiquant  avec  les  ganglions  des  différentes 

fonctions-,  ceux:  de  la  locomotion  étant  latéraux. 

De  la  place  des  mollusques  dans  la  série  des  animaux. 


Aristote  sépare  ses  deux  groupes  par  les  crustacés. 
Aldovrande,  Jonston , Rajy,  Linnœus , toute  son  école , M.  Du- 
méril  les  placent  après  les  insectes.. 

MM.  Cuvier,  de  Lamarck  et  leurs  sectateurs  le?  mettent  à la  tête 

des  animaux  sans  vertèbres.  • c’- 


< Nous  pensons  qu’en  les  considérant  CQpime  construits 
sur  un  plan  particulier , formant  un  type  distinct,  ils  peuvent 
être  aussi  rapproché^  de  l’homme,  qui  est  le  summum  de 
l’animalité,  que  les  insectes,  mais  dans  une  autre  direction. 
Néanmoins  nous  croyons  que  si  en  effet  la  structure  des 
premiers  genres  a quelque  chose  de  celle  des  animaux  verté- 
brés dans  les  rudimens  de  squelette  qui  enveloppentle  cerveau, 
cependant  les  derniers  sont  considérablement  dégradés,  et  pas- 
sent plus  vite  au  dernier  type  des  animaux,  en  sorte  que  n ous  les 
plaçons  parallèlement  aux  animaux  articulés  extérieurement , 
et  comme  passant  aux  actinqzoaires  par  les  ascidies,  etc. 


De  l’importance  de  l'étude  et  de  la  ' connoissance  de  ce  groupe 
- d’animaux. 


Quoique  presque  jusqu’à  ces  d.emiers  temps,  comme  nous 
allons  le  voir  tout  à l’heure  dans  l’histoire  de  cette  partie  de 
la  soologie,  on  ait  fort  négligé  ées  animaux  pour  ne  s’oc- 
cuper presque  exclusivement  que  de  leurs  enveloppes  ou  co- 
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quHIes,  ils  n’en  offrent  pas  moina  un  assez  grand  intérêt  tous  ^ 

plusieurs  rapports,  ppur  qu’on  s’efforce  d’aplanir  les  diffi- 
cultés que  leur  étude  présente.  Ainsi  l’aûâtoraiste , 'et  sqrtout 
le  physiologiste  y pourront  trouver  des  ëclaircissemena  dans 
certaines  questions  générales;  ils  y verront  l’organe  de  l’au- 
dition réduit  pour  ainsi  dire  à sa  plus  simple  expression,  à 
ce  qui  lui  est  absolument  essentiel  dans  les  sèches  et  genres 
voisins  iils  trouveront  l’organe  principal  d’impulsion,  dans  la 
Circulation  se  partager  en  plusieurs  parties  , et  offrir  quel- 
quefois la  singulière  disposition  de  paroitre  être  traversé  par 
le  canal  intestinal.  En  étudiant  chez  ces  animaux  les  organes 
de  la  génération,  ils  pourront  se  faire  une  idée  du  véritable 
hermaphrodisme  suffisant  ou'  non,  c’est-à^ire,  que  dans  un 
assez  grand  nombre  les  organes  mâles  et  femelles  sont  portés 
sur  le  même  individu,  sans  que  cependant  ils  puissent  agir 
l’un  sur  l’autre , en  sorte  que  l’espèce  se  compose  toujours 
de  deux  individus,  tandis  que  chez  d’autres, 'chez  lesquels  on 
n'uperçoit bien  évidemment  que  les  organes  femmes, la  gé- 
nération a lieu  au  moyen  d’un  seul  individu. 

Le  géologue  ne  tii'era  pas  moins  d’avantage  de  l’étude 
minutieuse  des  enveloppes  ou  coquilles  des  mollusques,  pour 
s’aider  dans  la  détermination  de  l’identité  des  différentes  cou- 
ches  de  la  terre.  Il- verra  dans  la  quantité  innombrable  de  ces 
animaux  se  succédant  dé  générations  en  générations  dans  la 
profondeur  des  mers,  une  des  causes  évidentes  de  l’accrois- 
sement des  continens.  ‘ 

Mais  i’homme  peut  trouver  dans  la  connoissancê  des  mol- 
lusques des  applications  encore  plus  directes  à son  mieux-être 
dans  l’état  de  société , soit  dans  les  avantages , soit' dans  les  dé- 
savantages qu’il  peut  eu  attendre:  ainsi  un  assez  grand ndmbre 
d’espèces  sont  jjropres  à lui  servir  de  nourriture  : les  poulpes, 
les  sèches,  les  calmars  surtout,  sont  fort  recherchés  eh  Grèce, 
et  même  dans  quefques  parties  de  ritalie.  Les  escargots  ou 
grosses  espèces  de  limaçons,  plusieurs  buccins  et  genres  voi- 
sins, sont  assez  estimés  dans  certains  pays,  et  l’étoient  tellement 
des  anciens  Romains,  que  Pline  n’a  pas  dédaigné  de  nous  rap- 
porter les  noms  de  ceux  qui  ont  imaginé  de  les  réunir  dans 
des  parcs,  de  les pourvôir  d’une ’abondahle  nourriture  pour 
les  grossir  et  les  rendre  plursucculens:  Les  huîtres , les  moules 
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MBt  êi^ore  ni»  }0iil|:8  l’objet  d«  spéculations  commerciales, 
Quoiqué  les  aminâuxjMolIqsques  n’ofirent  presque  aucune 
ressource' {K>ur  nos  "vè^^fns,  si. ce  n’est  la  pinne-marine  ou 
le  jambonneati,  il  est  it^ijl&ndant  utile  de  connoître  que  la 
perle,  ce  bel  et  modeste  ornemenf^,  ri  recherché  des  Orienr 
faux  , des  princes,  et  aurtout  des  femmes,  est  dite  à une  ma-: 
ladiedé  certaines  espèces  d^e  coquilles  de  la  famille  des  moules. 
jC'est  cette  connoissance  qui  fit  imaginer  au  célèbre  Linnæus 
les  moyens  de  créerune'sorte ,dé  perli^ra  artiflpielle  dans  les 
rivières  de  Suède.  La  nacre  de- perle, 'if^lement  employée 
pour  l’ornement  d’une  foule  d’objetÿ'de  luxe,  n’est  aussi  que 
la  parois  intérieure  de  certaines  coquilles  /-univalves  ou 
bivalves.  La  peinture  tire  encore  dé  quelques  uns  deces  anr- 
maiw  d'es  couleurs  précieuses,  sinon  par  leqr  éclat,  ^u  moins 
par  leur  solidité  el-la  facilité  de  leur  emploi,  comme  l'encre 
de  la  Chine  et  la  sépia  ^ qui  proviennent  de  certaines  espèces 
de  sèches.  11  part»ît  prouvé  que  l’ambre  gris  est  également  dû 
à des  espèces  de  ce  genre.  Enfin  la  couleur  la  plus  yive , la 
plus  riche  jceonnue  des  anciens,  et  peut-être  encore  la  plus 
Sblide  de  nos  jours,  ou  la  pourpre  , est?prqdûite  par  des  ani- 
maux qu’on'désigne  encogre-soils.'le  nom  de  Purpura 

Quoique  assez  peu  nonjbreuSj  les  avantages  que  nousofirent 
1-^  mollusques  le  sont  cependant  beaucoup  plus  que  les  dom- 
magesHjue  nonsfn  éprouvons,  et  jc*crois  même  que  l’on  ne 
peut  citer  comme  animal  vraiihént  nuisible  que  le  tareCqui , 
attaquant,  p'our  se  Ioger,iIe  bois  de  nos  vaisseaux  et  de  nos 
digues,  lidus  cause  souvent  de  trèé^grands  torts.  La-’ctonaois- 
sance  de  sés  mœurs,  de  ses  habitudes  est  donc  de'premjère 
nécessité  da'âs  les  pays  qui  en  sootSnfesté^  Les  limaces  et  les 
liiAaÿDs' sppjt  auBSscdes  ennemis  fortement  et  justement  re- 
doiïtés  Jardins.  ' . .. 

SW  **  * * , ' t ■ ■ 

■ Histoire  de  çette  partie  de  la  zoologie.  ^ - 


Tous  les  auteurs  anciens  caminé* Aristote  , Pline  et  leurs 
abréviateurs  , paraissent  avpir  assez  peu  connu  ces  animaux  : 
ils  les  plaçoient  pnrmi^  beux  qu’ils  désignoient  sous  le  nom 
d'exsanguia , division  qui  correspond  tout-à-fuit  à celle  déi 
animaux  à sang  bl.^nc  de  Linnæus,  et  des  animaux  sans  ver- 
tèbres des  naturalistes  modernes,'  non  pas  qu’ils  pensassent 
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que  ces  animaux  njojit  pas  de  sang^,  mais  par  comparaison 
avec  lesaniuiaux  à sang  rouge.  Ils  se  contentèrent  de  les  suB- 
diviser  en  deux  sections  : les  Mollusques  et  les  Tèstacés;  c’est 
ce  qu’imitèrent  plus'ou  moins  complètement  les  naturalistes 
de  la  renaissance  des  lettres,  Béton,  Rondelet,  Aldovrcthle'-, 
Jonston,  sans  ajouter  beaucoup  de  faits  à ceux  que  nous  devons 
aux  anciens  ; mais  bientôt  la  collection  facile  des  enveloppes  de 
ces  animaux , souvent  de  lu  plus  grande  beauté , devenues  un 
objet  de  curiosité,  et  méihe  de  rivalité  entre  les  gens  riohéi, 
on  oublia  pour  ainsi  dire  tout-à-faif  l’animal,  pour  ne  s’/jtç- 
cuper  que  des  coquilles *;'c’ est  ainsi  qu’est  née  cètte  partie  de 
i’Bistoire  naturelle  , qu’on  nomme  conchyliologie  propiepènt 
dite,  sur  laquelle  nous^ons  de'superbés.'ouvrajges- dc?^nxè, 
presque  chez  toutes  les  nations  , et  dont  nous’iavoiM  traité  kVec 
détails  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Conchyliologie,* auquel 
nous  renvoyons.  En  vain  Lister,  célèbre', médecin  et  natura- 
liste anglois,  avant  lui  Fabius ^Columna V’éti ^près  Willis, 
Heyde, Swammerdftm,  etc.,  donnèrent-ils  l’anàtoinie‘4p  plu- 
sieurs anipiaux  mollusques,  on  ne  songea  nullèmeiit  i^èj^^blir 
leur  classification  sur  leur  organisation  extérieure',  où  ;sur 
leur  forme,  et  encore  mpins  sur  Iç’^.^jstrûcture 
Il  est  bien  vrai  que  Linnæus,  dès  leà'^j^mières  ^ditionT^e 
son  Sj  slema  Nalurce , parle  de  l’animal  de  ses  testacést,livànt 
d’exposer  les  caractères  des  genres;  mais  il  se  bôrnc  à citer  IÇ' 
nom  de  celuijde  ses  mollusques  avec  lequel  il  a le.plus  de  rap- 
ports, et  le  genre  n’est  réellement  établi  que  sur  li  forme 
de  la  coquille.  , ' * ' 

La  très-grariefe  partie  des'tiaturalistes  du' dernier  siècle  sui- 
vit l'exeinple  de  ce  grand  homme,  comme ^ous  le  verrons 
plu^Ioiri)  et  déjà  des  naturalistes  françuis  avoient  senti  la 
nécessité  de  recourir  aux  animaux^  pour  parvenir  à nne 
bonne  classification  des  coquilles.  Ainsi,  dès  1743,  Dau- 
bentoi\  lut  à D’Académie  des  Sciences  , don!  il  n’étoit  pas  en- 
core membre , un  igémoire  ' sur  la  distribution  métho- 
dique de  ces  enveloppes,  danslequél,  après  avoir  prouvé  que 
leur  coiinoissance  peut  suflire,  il  fait  cependant-remarquer 
que  celle  des  animaux  est  indispensable  pour  fôrtncr  tin  sys- 
tème complet  de  conchyliologiè,  et  une  distribution,  naturelle 
des  coquilles.  Nous  ne  voyons  cependant  pas  qu’il  'ait  mis  ce 

• s 
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)>riiici‘pe  C](écutioa  ; du  mpiiis,  il  u’en  est  pas  question  dans 
l’extrait  que  le  scuriétaire  de  l’Académie  a donné  du  uiémoirp 
de  pajibeiiton.  . ^ ■ . . ' / 

1756k.',  Guettard^  membre  ^de  la  même  société,  fut 
donc  ie  premier  qui  lit  ce  que  piifett  n’avoir  pas  fait  Dau> 
bentooj  car,  dans  ün  mémoire  fort  étendu  , inséré  dans  les 
Actés  de  l’Académie,  et  qui  paroit  avoir  pour  but  non  avoué 
la,  critique  de  ce  qu’avoit  dit  BulTon  au  commencement  de 
sonartiçle  de  l’ànd,  sur  t’taipèce  et  sa  distinction  ; non  seu- 
lement il  établit  sur  deV|^^cipesi^i^<fubitables  la  nécessité, 
ddùs'la^claSsiticatioa  des  cO(]uilles,  d’avoir  recours  à ranimai 
qq’qlit4s*‘renlérmelvt,' et  don|>felles  fgpt  partie,  mais,il  carac- 
térisé l'ért  bieu.,,(raprés  l’un  et  l’aXitrp , un  certain  noinbre  de 
genres,  du  moiil^  parmi  les  univalves,  et  en  y comprenant  les 
limaécs',  les  aplysics,  lesbullées;  ces  genres  sont  les  suivans  : 
liirfaee,  Liinayoà  (,fféiice  des^^ipologistes  modernes);  Buccin 
terrelitre  Lameks*);» Limaçon.,  à coquilla  aplatie  et 

umbili(|)[^e  (Hélicelle  ,;Lainck.L  J^imaçon  éérrestre  à opercule 
(èy^Otlome  Lamck.),;  Planorbe,  dont  le  nom  même  ^ été 
îidopjésj  .Vigneu , Linlaçpn  ^■ivipare,  fluviatile,' (Vivipare  , 
L<^tlcé)é  Buccin  q.ü- Ppùrpre  ;'.I4éritp;  GuigneUe  (Xrochus, 
Linn.)  : Lepaé  ou.  Patelle  ; Leéiiée  de  Lionæus;  Lepus  marinus , 
ApIyÇ^  des- modernes;.  Conque  ou  Buccin  fluviatile  ( Limnée , 
’Laipck.  ) ^Bu'écin  d'eau  douce  (ÿalvée,  Mull.). 

Qnoique'^àns  ce  mépioire  Guettard  dise  quç  des  genres  de 
bivalves  doivçnt  aussi  être  susceptibles  d’être  caractérjsés 
<!'ap.n4k  l'anû^ial,  il  avoue  que  ses  observations  sont  trop  .peu 
iiombreuacs  pour  qu’il  puisse  même  pn  faire  l'essai  ; mais  il 
discute  fort  biop  jusqu’à  quel  point  est  exacte  la  dimsion  des 
coqi(<lluges  en  terrestres,  il^|ilûatibes  et  marins;  égale- 

iiiéut-une  graéde  attention  à la  présence  ou  à 1 absence’  de 
l’opercule.  , , ' - , , ' * . 

Les  nouvelles  observation^de  GueUard  furent  sans  doute 
ce  qui  déterm'ipa  ^^rgenyille  dans  la  .seconde  édition  de  sa 
Conchyliologie  i 0(^757,  à y*  ajouter  un  assez  grand  nombre 
de  figures  ùialheuteusement  fort  mauvaises  d’animaux  sous  le 
iiiim  xTe  zoomorphoses , mais  cela  ne  lui  servit  de  rien  dans  les 
caractères, de  ses  genres  dé  coquilles  que  Guettard  avoit  jus- 
tement critiqués  dans  le  -mémoire  que  je  viens  de  citer. 
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Dans  la  mâme  année  175^7* 'Adaiison  fit  .une  ap'|>Iicatinn 
beauc6ii[)  plus  étendue  de  ses  principe^  de  élasûficatioD*  des 
êtres  en  familles,  c’est-à-dire  d’après  le  plirà  gr^ïrid  nombre 
de  leurs  rapports,  et  sans  système,  aux  ihollusques  coiiçhyli- 
fères  qu’il  désigne  sous  !é  nom  clâssique. de  coquillages',  dans 
le  premier  et  stul^ohiyie  qn’il  ait  publié  de  son  Voyag^eàu  Sé*. 
négal.  Il  étudie  avec  soin,  distingue  j et  dénomme  d’une  ma- 
niéré convenable,  toutes  les 'parties  extérl»urcsdes  aifimaux  et 
des  coquilles)  il  s’occupe  ensuite  à Tanger  ceux  qu’il  a obj/trvés 
au  Sénégal , en  un  grand  nombre  de  S3'sfèmes  ou  de  tabjes’  de 
rapports,  en  considérant  dans  la  c'oqiiille  dçs  limaçons,  i:"îes 
spires,  2.°  le  sommet)' 3.°  l’ouverture,  q.°  l’opcrfule,  5.°  la 
nacre, 6.°  le  périoste;  danscelle  des  conques,  1,"  les  valves  qu’il 
nomme  battans,  suivant  qu’ellessontégales  ou  inégales,  qu’elles 
ferment  exactement,  ou  laissent  quelques  ouvertures;  2.“  les 
sommets,  sii4va2it  qu’ils  ne  sont  pas  sensibles,  nu  qu’ils  le  sont  ,et 
dansce  cas, d’après  leur  position  à l’une  des  extrémités,  au-des- 
sous du  milieu , au  milieu ,.  Ou  au-dessusdu  milieu  delà  valve; 
5."  la  charnière  d’après  le  nombre,  la* figure  des  dents  et  des 
cavités*qui  la  forment , ce  qui’ produit  cinq  divisions;  4. > le 
ligament  dout  il  considère  la  fortne  et  la  situation,  ce  qui 
lui  doqne  trois-  divisions:  la  [iremière  dans  laquelle  il  est  ar- 
rondi et  placé  autour-ou  au  milieu  des  sommets  et  en  de- 
dans; la  seconde  ou  il  est  alongé  et  placé  en  dessus  dessom- 
metsen  dehors  ; et  enfin  la  troisième  où  il  est  placé  entre  les 
sommets  et  autour  des  somthets  en  dehors;  5."  les  muscles 
qu’il  nomme  attachas  et  qui  varient  par  la  figure,  la  gran- 
deur et  le  nombre  (en  ne  les  considérant  que  sons  ce  derr 
nier  rapport,  il  divise  les  conques  en  trois  sections, ‘à  une  aU 
tache,  à deux  attaches  et  à trois  attaches);  6.°  la  nacre,  ce 
qui  forme  trois  sections,  la  première  où  la  nacre  estau  moins 
en  dedans,  la  seconde  où  la  conque  tire  Un  pèu  sur  la  nacre 
en  dedans,  et  enfin  la  .troisième  où  il  n’y  a de  nacre  ni  en 
dedans  îiî  en  déhors;  7,°  le  périoste  qui  peut  être  Considéré 
comme  n’ètapt  pas  sensible , comme  assez  fin , ou  .enfin  comme 
très-épate.  ‘ • r - > . »■; 

Fassifnl  ensuite  aux  rapports  par  l’animal  et  admettibDt  tour 
joursla  division  première  en  lim/içous  et  qn  conques,  il  eqvisage 
celui  des  premiers  par  cin'q  de  ses  parties  principales;  sayojr  ; 
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•1.”  I^es,  tentacules  qu’il  nomme  cornes  et  qu’il  «onsWère 
parleur  norabte^ce  qui  rburoftla  division  des  espèces,  suivant 
qir'elles  n’e^  pnl;-. aucun , ou  qu’elles  en  présentent  deux  ou 
quatre',  parleur  roraqeconique  pu  cylindrique,  avec  ou  sans 
renflement  à leur  origine,  par  leur  sltüation  à laracine  ou  à 

l’extrémité  de  là  ^éte.  / ■..* 

2. °  LesyCiiX  dont  il  considéré l’absenceou  l’existence;  dans 
cq  c;^,  Imr  situation  sur  la  télé.,  tm  côté  interne  de  la  raciue 
des  ttmtacules,  derrière  les  tentacules , vers  leur  côté  interne, 
à l^ori^ine  dés  tentacules  sur  leuriCÔté^ externe,  au-dessus  de 
lq_^acine  des  tentacules  à leur  côté  externe,  au  milieu  des 
tciitacuips  sur  Je  côté  interne , enfin  au  sonunet  des  teq,tacules. 

' 3,"  La  bouche  qui  peut  être  pourvue  de  deux  mâchoires 
sans  trompe  ou  d’unetroinpe  sans  niâchoires. 

La  trachée,  ou  l’orifice  rqgpiratorre  , formée  par  un  trou 
simple  situé  sfir  l'un  des  côtés  de  l’animal, St>u  [^r  un  long 
tuyau  qui  sort  yers  le  dos. 

6.°  Le  pied  qui  u'e^  pas  cou'pé  par  un  sillon  transversal  à 
sa  partie  aptérieure  ou  qui  oô  a un^ 

'farmi  let  conques  il  n’eqvisage  que  quatre  parties-princi- 
pales,  savoir  : ■;>  t >,  * 

i.°  Le  manteau  qui  peut  être  divisé  tout  autdur  en 
deux  lobes  ou  divisé  sculemerit  dîun  .côté  , ou  qui  forme 
un  sac  ouvert  seulenîent  fla'ns  les  deux  Extrémités  opposées. 

i!t°  La  trachée  ou  tube  qui  peut  être  unique  et  comme  une- 
ouverture,  double  en  manière  ^uverture,  double  en  forme 
de  luyaux  séparés  et  distincts,  double  en  forme  de  tuyaux  réunis. 

3. ''  Le  pi(d  nui  ou  ne  parois&nt'pas  au  dehors',  ou  parois- 

sant  au  dehors.  , . v 

4-°  Les  byssus  ou  fils  qui  existent  dans  quelques  espèces  ou 
u’exlstedt  pas  dans  d’autres.  _ , • ^ 

Après  cela  Adaiison  décritet  figure  les  èspècesde  coquillages 
qu’il  a observés  au  Sénégal,  qu’ij  distribue  en  genres  dans 
l’ordre  suivant.  Il  ne  fait  que  deux  familles  : les  limaçons' et 
les  conques.  La  première  est  subdivisée  en  deux  sections  : 
J’une  SQ.usJa  dénoniinution  de  limaçoni  univalvés,  l’autre 
sous  celle  «le  limaçons  operculés.  La  première  seqtiqn  c-om- 
prend  les  gérires  suivans  ; -Gondole  ou  Çymèium,  Bulin  , Bu- 
/ifio<-(l’hy.'.e  des  auteurs  modernes),  Goret,  Corelus  ( PJanorbe 
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Guettard),  Piétin,  Pedip« ( Aucicule,,  Lauick.),  Limaçon, 
ÇochUa  (Bulime^  Brug.),  Lcpas  (PaÉflle  des  îOoLogisles  ino^ 
dernes),  dans  lequel  le -premier  j à,  ce  qu’il  iious'seinble , ü % 
réuni  les  oscabrions;  Ormier,- Haliotis , Yçt-,  Yetus  (Volutit,- 
^mck.),  Vis,  Terebra,  adoplé  par  tous  les  auleprs  suîvaos; 
Porcelaine,  Porcellaraa  (Olive  des  concliylioîogistt'S  modernes), 
Pucelage,  Ç/^raa,  et  Mantelet  , Feribolus , qui  est  regardé, 
d’après  Bruguières,  comme  établi  sur  de,  jeunes  individus  du' 
genre- Pucelage  (i). 

Là  section  des  limaçons  operculés  ne  renferme  que  neuf 
genres, .savoir:  le  Rouleau, Strqmèui,  qui  est  je^genre  Cône  des 
conchyliologue^  modernes  ; la  Pourpre,  Purpiÿ-a,  qui,  outre  tes 
véritables  pourpres  de  M.  de  Lamarck,  comprend  ses  rochers 
(Et  plusieurs  autres  genres;  le  Buccin,  Buccinum;  le  Cérithe,  Ce- 
rithium,  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes; le  Vermet,  Kèr- 
meti^s ; la  Toupie,  Trochus  ; le  Sabot , Turbo;  la  Natice , Autica; 
la  Mérite,  Mérita;  genres  qui  presque  tous  ont  aussi  été  adoptés. 

La  famille  des  conques  est  également  partagée  eu  depx  sec- 
tions, les-'jsivalves  etdes’multivalves.  . - . 

Dans  la  première  , sont  les  genres  Huitre  , Ostrep.;  Jatarqn , 
Jataronus,  nommé  par  les  modernes,  Spohdyle;  Jambon- 
neau, Perna,  dans  lequel  il  comprend  des  moules,  des  iuüt 
dioles,  des  avicules,  de§  pinnes,  et  méime  des  cardites  de 
M.  de  Lamarck;  Came,  Cliama  qui  renferme  des  vénus','  des 
pythérées,  des  mactres,  des  cardites  et  des  sélens  du  même 
conchyliologiste;  Tettinej^  Tel^ina,  ana^gue  du  genrqDonace  ; 
Pétonftle,  Petuaculus , formé  de-bucardes,  d’arches  et  des 
véritables  pétoncle»  de-M.  de  Lamarck;  et  Sblen. 

Dans  la  seconde  illt'y  aque  deuxgenres/iaPholadeeneTaret. 

En  terminant  l'analyse  ^e  cet  ouvrage  im~portantiSur  les 
mollusques  conchylifères,  on  ne  peut  faire 'autrement  que  de 
remarquqp  que  s’il  n’est  pas  le  prémier  en  date  pour  l’établis- 
sement du  principe 'dans  la  classification  des -coquillages, 
qu’il  faut  avoir  égard  à la  foisà  l’animal  etàsa  coquille,  c’est 
au  moins  là  que  Pou  trouve  tous  les-  moyens  d’appliquer  ce 

(O  Dans  cette  analv^tc  des  ouvrages  qui  ont  pour  oUjet  1a  classiûcatioo 
des  Mollusques,  l'emploi  des  caractères  italiques  indjqup  ordinairement 
les  noms  des  genres  nouveaux,  proposés  par  chacun  des' auteurs,  et 
quelquefois  aussi  les  noms  latins  de  genres  anciennement  adoptés- 
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principe,  puisque  lotîtes  les  parties  de  l’un  et  de  l’autre  y 
sont  déGiiics,  dénommées,  distinguées  avec  clarté  et  préci- 
sion, de  matiiérea  pouvoir  aisément  fournir  des  caractères 
dans  les  différences  qu’elles-  présentent.  Il  faut  cependant 
convenir  qu’Adanson  ne  s’est  pas  toujours  servi  avec  succès 
des  excellens  matériaux  qu’il  avoit  préparés  d’une  manière 
si  convenaljle  ; en  effet  la  distinction  de  ses  genres  est  bien 
loin  d’être  complète,  surtout  dans  les  conques.  Ses  rappro- 
cheineus  ne  sont  pas  non  plus  fort  naturels  dans  beaucoup  de 
cas;  c’est  à lui  cependant  que  l’on  doit  d’avoir'senti  les  nom- 
breux rapports 'qu'il  y a entre  la  pholade  et  le  taret;  mais 
aussi  c’est  à lui  q«e  la  science  doit  le  rapprochement  erroné 
des  oscabrions  et  despatelles. 

Un  autre  naturaliste  françois  auquel  la  science  de  la  mala- 
cologie doit  aussi  l’introduction  du  même  principe,  mis  en 
avant  par  Guettard  et  si  bien  soutenu  par  Adanson  , est 
(l’eoffroy.le  médeeiu , de  Paris.  On  trouve  en  efifét  dans  son 
petit  Traité  des  Coquilles  terrestres  et  Iluviatiles  des  environs 
de  Paris,  publié  eu  176C,  la  description  des  animaux  qui  les 
portent,  et  les  caractères  des  genres  peu  nombreux  qu’il  con- 
tient sont  également  tirés  de  l’aqimal  et  de  la  coquille.  11  ne 
jiarle  que  de  cinq  genres  d’univalves  parmi  lesquels  iloTy 
en  a qu’un  de  nouveau,  VAncile,  adopté  par  tous  les  zoologistes 
modernes.  Quoiqu'il  ait  établi  à peu  près  les  mêmes  genres 
que  Guettard, 'Coclilea,  Buccinuni,  Planorhis  tt  Nerita,  il  n’a  pas 
été  aussi  txeureux  dans  leur  circonscription  ; ainsi  il  a confondu 
même  les  physes  avec  les  planorbes,  mais  surtout  dans  son 
genre  Nérite  il  a mis  des  cycloslomes  terrestres,  des  cyclos- 
tomes  aquatiques , lé  porte-plumet  et  de  véritables  - nérites. 
Quant  aux  deux  seuls  geni'es  dt  bivalves  qu’il  établit',  ce 
sont  les  genres  Cauie  et  Moule  : dans  le  premier  il  place  1* 
cycladé  des  civières,  et  dans  lesecond.une  anodonte  et  une 
mulette. 

Muller,  le  célèbre  auteur  delà  Faune  IhiUoise,  fut  le  pre- 
mier soologLte  étranger  qui  adopta  le  même  principe  dans 
son  histoire  des  vers  terrestres  et  Iluviatiles  ; mais  en  général  il 
n’introduisit  dans-  la  malacologie  aucune  idée  nouvelle;  et 
son  système  de  classification,  quoique  plus  complet  que  celui 
^e  -Geoffroy , puisqu’il  s’étend  à tous  les  animaux  -coucbyli- 
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fèresj^est  encore  extrêmeinenl  peu  naturel  et  bien  inférieur 
à celui  d’Adanson.  Adoptant  les  divisions  primaires  d'unival- 
ves,  de  bivalves  et  de  multivalves,  auxquelles  il  donne  le  nom 
de  familles,  il  fait  dans  les  univalves  trois  sections  ; dans  la  pre- 
mière, définie  des  testacés  univalves , dont  la  coquille  est  per- 
cée d’outre  en  outre , il  met  les  Oursins  et  les  Dentales  ; la  se- 
conde (testacés  univalves  dont  l'ouverture  est  très-grande) 
renferme  les  genres  Akera  , correspondant  aux  bulles  des 
zoologistes  modernes  , Argonauta,  Bulla  (Physe  de  Drapar- 
naud),  Buccinum  (Limnée  des  modernes),  Carycliii/m , Vertigo, 
qui  ont  été  adoptés;  Turbo,  Hélix  , Planorbis,  Ancylus,  Pa- 
tella  et  Haliotis;  enfin  dans  la  troisième  (testacés  univalves, 
operculés),  il  place  les  genres  Tritonium  ( Buccinum , Linn.), 
Trochus,  Nerita  , Valvala,  qui  a été  adopté,  et  Serpula,  pro- 
bablement  d’après  l’animal  du  vermet  d’Adansonj 

Les  testacés  bivalves  ne  sont  subdivisés  qu'en  deux  sections,- 
d’après  la  charnière  dentée  on  non;  dans  la  première  il  n'y 
a qu’un  genre  nouveau , Terebralula;  et  dam  la  seconde  il  y 
en  a deux , Anomia  et  Pecten,  séparé  des  ostrea. 

Les  multivalves  comprennent  les  genres  Chiton,  Lepas  et 
Pholas. 

Ainsi  il  est  aisé  de. Voir  que  , quoique  Muller  dansses  carac- 
tères de  genres,  en  tire  toujours  quelques  uns  de  l’animal,  il 
n’a  rien  ajouté  dans  la  classification  naturelle  des  malacozoaircs 
à ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui , si  ce  n’est  cependant  l’établis- 
sement de  quelques  bons  genres  adoptés  depuis. 

C’est,  à ce  qu’il  noussemble,  à cette  époqueSjà'e  l’on  aperçoit 
dans  le  SyUema  Natures  de  Linnæus,  des  cliangemens  impor- 
tans  dans  la  distribution  des  animaux  mollusques,  comme  il 
va  nous  être  facile  de  le  montrer. 

Dans les.neuf  premières  éditions, c’est-à-dire,  jusqu’en  1746, 
dont  la  dernière  ne  forme  encore  qu’un  volume  ln-8*  de 
z36  pages,  Linnæus  paroit  n’avoir  pas  encore  employé  la  déno- 
mination de  n^ollusques;  les  animaux  que  nous  nommons  ainsi 
étoient  répartes,  les  espèces'nues  dans  son  ordre  des  zoopby tes 
de  la  classe  des  vers,  et  les  espèces  couvertes  d’une  coquille 
formoient  son  ordre  troisième  de  la  même  classe  sous  le  nom 
de  testacés.  , 

Parmi  les  premiers  il  ne  distinguoit  que  les  genreé  Thethys 
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Hans  lequel  il  mettoit  les  holothuries;  Limai  et  Sepia  qu’ii 
plaçoit  fout  près  Hes  hyHres. 

Parmi  lesseconds  qu’il  ne’partageoif  pas  encore  même  en 
univalves'et  en  bivalves,  il  caractërisoit  les  genres  suivans  : 
Patella,  Cochlea  dans  lequel  il  renfermoit  toutes  les  coquilles 
Univalves  turbinées  ; Cypræa,  HaliotisttNautilus  pour  ce  qu’il 
a appelé  depuis  univalves;  et  sous  le  nom  de  Concha,  il-copi- 
prenoit  tous  les  bivalves;  il  rangeoit  cependant  aussi  dans  ses 
testacés  les  ascidies  sous  le  nom  de  niicrocosmus. 

Quoique  Linnæus  ne  distingue  encore  ses  différeas  genres 
que  par  un  très-petit  nombre  de  caractères  tirés  de  la  co- 
quille, il  citoit  cependant  l’animal  nü  qu’\l  supposOit  lui 
appartenir  et  qu’il  avflitplacé  dans  ses  zoophytes,  mais  cela  évi- 
demment d’une  manière  accessoire. 

Mais  dans  la  di^cième  édition  qui  parut  en  1 768  , et  où  le 
premier  volume  qui  contient  le  règne  animal  a déjà  821 
pages,  on  trouve  des  augmentations  assez  considérables  qui  le 
furent  encore  plus  dans  la  douzième,  qu’on  peut  regarder 
comme  ayant  reçu  la  dernière  main  de  son  célèbre  auteur  ^ 
et  dans  laquelle  en  effet  la  partie  qui  appartient  au  règne 
animal  forme  1327  pages:  elle  fut  publiée  de  1766  à :7çf)8j 
c’«st-à  dire  plus  de  dix  ans  après  l’ouvrage  d’Adansooi 
La  classe  des  vers  y est  divisée  en  cinq  sections  : dans 
la  seconde  qui  porte  le  nom  de  Molluxa , sont  huit  genres  de 
véritables  mollusques,  Ascidia,  Limas,  Apljsia,  Dôris,  Tethis, 
Sepia,  Clio  etScjrllœa;  la  troisième  presque  tout  entière  est 
consacrée  aA  ^Teslacea,  divisés  en  multivalveS , -bivalves  et 
univalves. , , . ' 

Là  première  de  ces  divisions  contient  trois  genres;  Chiton^ 
Lepat  et  Pholas.  ' 

La  seconde,  quatorze, -savoir  : Afya,  Solen,  Tellina,  Cardiumj 
Maclra,  Dpnas,  Venus,  Spondylus,  Chama,  Area,  Ostrea,  Anomia^ 
MjtiluA  et  Pinna,  « 

Enfin  la  troisième  division,  ou  celle  desuoivalves,  est  partagée 
en  deux  subdivisions  suivant  que  la  spire  est  régulière  ou  irré- 
gulière: les  genres  qu’elle  comprend  sont  les  suivans  :Argonnufa* 
’Nautilus , Conus , Cjprœa,  Bulla,  Volula,  Buccinum,Strombus^ 
Murex,  Trochus  , Turbo,  Hélix,  N erita , . Haliotis , Patella,  eti 
par  une  singularité  assez  remarquable,  le  genre  Teredo. 
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Dans  les  caractères  de  ces  genres,  Linnæus  se  borne  cepen- 
dant toujours  à la  citation  d’un,  mollusque  nu  analogue;  en 
sorte  que  si  l’ouvrage  d’Adanson  a eu  quelque  influence  sur 
les  dernières  éditions  du  Sjstema  JSaturà,  oeti’est  que  dans  la 
division  plus  nombreuse  des  genres  de  coquilles,' danSj,leüi^ 
meilleure  circonscription;  mais  il  a réelleitieflt  peu  influé  sur 
la  partie  des  animaux  : aussi  trouve-t-on  parmi  les  mollusques 
de  Linnæus,  les  aphrodites,  les  térébelles,  les  lernées  qui  sont 
des  animaux  articulés , et  les  holothuries,  1rs  astéries,  Ifs^our- 
sins , et  les  méduses  qüi  sont  des  radiaires.  Dans  ses  test»içi4èi[y 
uaussidfsrapprochemensinconvenans,  ccmiuie  celuiàWs’Ief^S 
et  des  chitons  avec  les  pholades,  mais  surtout  celui  des  defétnles, 
desserpules,  des  sabellesàvec  les  patelles  dans  les  i^ivÜves,  et 
cela  avec  les  tarcts  qui  sont  ainsi  le  plus  éloignés  possible  des 
pholades,  celles-ci  étant  presque  à une  extrémité  des  testacés  et 
ceux-là  à l’autre;  de  manière  qti’il  faut  peiiser  que  Linnæus 
qui  paroit  s’ètre  toujours  fort  peu  occupé  des  tnol.'usques , 
puisqu’en  effet  on  ne  trouve  dans  ses  Aménités  aucune  dis- 
sertation qui  les  ait  pour  sujet,  ne  cdnnoîSsoit  pas  les  ouvrages 
de  Guettard  et  d'Adanson  ou  n’en^sentoit  pas  l’importance. 
Quant  aux  coquilles,  il  venoit  de  créer  une  nomenclature, 
c’est-à-dire,  de  donner  des  noms  courts,  expressifs,  quelque- 
fois même  trop,  aux  différentes  parties  dont  il  tiroitses  cara'c- 
tères;.  éfi-  un  mot,  il  venoit  de  former  son  système  de  con- 
chyliologie, que  Murray,  l’un  de  ses  élèvetr,  a commenté  dans 
SS  dissertation  latine,  intitulée;  Fundamçnta  tfstaxiologia , pu- 
bliée d’abord  à part,  pj,  ensuite  insérée  dans  le  tome  8 des 
Aménités  académiques.  , . , ^ i,v 

Les  zoologistes  françoiscréateurs  de  la  malacologie,  n’avoient 
eu  pourtant  égard ‘qu’aux  parties  extérieures  des  animaux  des 
coquilles,  et  d’ailleurs  ne  parlètent  pas  des  mollusques  nus. 

Cependant  l’impuHion  dunnée  à son  siècle  dans  toute  l'Eu- 
rope par  le  Système  de  Linnæus,  et  en  France  parles  écrits  de 
âuffon,  fut  cause  que  plusieurs  naturalistes' publièrent  l’ana- 
tomie et  la  description  d’un  assez  grand^  nombre  d’animaux 
mollusques;  c’est  ce  que  firent  Boadsh,‘Baster,  Forskal,  Fabri- 
cius,  Muller,  etc.  En  outre,  l’application  aux  différentes  parties 
de  la  zoologie  des  principes  si  heureui^ement  imaginés  pour  la 
botanique  par  le  célèbre  Bernard  de  Jussieu  et  par  Adansoii, 
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changea  peu  à peu  la  manière  d’envisager  la  classification  deS 
animaux.  Voulaijt  les  disposer  de  manière  à rompre  le  moins  de 
rapports  naturels,  oji sentit  la  nécessité  de  laconnoissance  de 
leur  structure  infime,  et  Pallus  peut  être  regardé  comme  le 
^îhefde  cette  nouvelle  école  j que  les  naturalistes  François  ont 
soutenue  avec  tant  de  succès,  et  qui  commence  à se  propager 
daps  le  reste  de  l’Europe. 

Ce  fut  en  effet  dansses  Misedlanea  ZooLogica,  publiés  en  i , 

que  Fallas  jeta  en  homme  de  génie  le  germe  desaméliorati.ons 
dont  étoit  susceptible  la  disposition  méthodique  des  malaco- 
zoaires.  On  n’a  be^^in  pour  s’en  convaincre  que  de  lire  ce 
que  ce  grand  observateur  dit  à l’article  des  Aphrodites,  p.  73 
et  suivi  ; il  y montre  que  Linnæus,  dans  la  disposition  de  ses 
vers  mollusqües,  s’est  considérablement  éloigné  de  la  nature; 
que  sa  subdivision  des  testucés,  telle  qu’elle  étoit  admise  par 
lui  et  par  les  conchyliologues  de  son  temps , en  ne  consi- 
dérant que  la  coquille  et  non  les  animaux,  nepouvoit  être  con- 
servée, et  qu’en  général  c’étoità  tort  qu’il  avoit  séparé  ces  deux 
ordres;  aussi  propose-t-il  de  réunir  dans  celui  des  univalves, 
comme  formant  un  ordre  naturel,  non  seulement  tous  lei 
testacés  univalves,  mais  encore  les  limaces  (et  sous  ce  nom  il 
comprend  les  doris,  les  thethys,  les  scyllées),  ainsi  que  les 
sèches,  et  peut-être,  ajoute-t-il , les  méduses,  mais  évidemment 
à tort.  Dans  le  second  ordre  il  pense  qu’on  doit  placer 
tous  les  testacés  bivalves  (en  y joignant  le  taret,  comme  il 
se  plait  à avouer  qu’Adaiison  l’avoit  si  judicieusement  fait), 
dont  les  ascidies  lui  paroissent  l’analogue,  et,  pour  mieux  dire, 
le'tjrpe  nü.  • 

dépendant  Bruguières,  l’un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  con- 
tribué peut-être  dans  les  derniers  temps  aux  progrès  de  Is 
conchyliologie,  convaincu  avec  raison  des  grands  avantages 
que  le  Sjystema  Nalurœ  de  Linnæus  a apportés  dans  l’histoire 
naturelle  , n’a  profité  que  d’une  manière  très-incomplète  de  ce 
que  la  malacologie, avoit  acquis  par  les  travaux  des  prédé- 
cesseurs de  cc  grand  naturaliste;  et  même  il  l’a  presque  com- 
plètement imité.  Ai’nsi  iladmet  encore  la  division  des  vers  mol- 
lusques et  des  vers  testacés  en'  dcuîc  ordres.  Le  premier,  qu’il 
partage  en  deux  sections  d’après  l’absence  on  la  présence  des 
tentacules.,  réunit  des  aniiiiaux  de  types  très-di£Térens,  En  effet; 
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dans  l’une  avec  les  ascidies,  les  thethys  et  les  bipborcs^ 
genre  nouveau,  qui  sont  de^  véritables  malacozoaires  *de 
classes  différentes,  il  met  les  lernées  et  les  mammaires  sur 
lesquelles  il  étoit  possible  d’avoir  quelques  doutes;  mais  sur- 
tout il  y Joint  les  péflicellaires,  qui  sont  des  polypes,' ainsi 
que  les  douves  et  les  planaires,  qui  sont  des  animaux' subar- 
ticulés. L’autre  section  est  encore  évidemment  plus  hété- 
rogène, puisqu’avec  les  sèches,  les  clios,  les  doris,  les  aply- 
sies,  les  limaces,  il  réûnit  la  myxiné , qui  est  un  poisson  , et  Jes 
holothuries,  les  béroés,  les  méduses,  les  physsophores , les 
actinies,  et  in^ine  les  hydres,  comme  l'avoit  fait  Linuæus.'Ce- 
pendant  il  ep  ôte  avec  raison^  pour  en  former  un  ordre  dis- 
tinct, les  qur^ns  et  les  étoiles  de  mer,  qui  pour  celui-ci  étôient 
encore  des  mollusques. 

Son  ordre  des  vers  testacés  est  aussi  à peu  de  chose  près 
ce  qu’ifétpit  dans  Linnæus,  avec  la  alifférence  que  les  genres’ 
sont  un  peu  plus  multipliés  et  mieux  définis.  Cet  erdre  est 
encore  partagé  ên  trois  sections,  d’après  le  nombre  des  valves. 

Dans  la  première,  parmi  les  coquilles  multivalves  où  il  pLice 
les  oscabrions,  il  réunit  les  genres  Lepas  (Linn,),  divisé  pour  la 
première  fois  en  deux,  Balane  et  Anatife-  Taret,  Fistulane, 
genre  nouveau;  Pholade,  Cliar,  genre  nouveau , mais  imag^ 
iîa^>e;  et  Anomie  divisé  en  Anomie  et  en  Cranie,  * 

’Xes  coquilles  bivalves  sont  partagées  en  régulières  et  irré- 
gulières; parmi  les  premières  sont  trois  genres  nouveaux, 
Acarde,  genrç  p^eut-ètre  imaginaire  ; Flucuneet  Perne,  qui  faâ- 
^ soientpartiedu  genreOstrea  de  Linnæus.  l’ariniles  secondes,!! 
yaaussi  plusieurs  genres  nouveaux,  Trigon-ie,  Peigne  déjà  séparé 
des  huîtres  par  Muller  efPoli,  Tridacne,  Cardife  retirés  tlu  genre 
Chanta,  Linn.,  et  Téréira/ule,  contenant  une  division  des  anomies, 
‘r'  La  section  qui  comprend  les  coquilles,  univalves  est  subdi- 
visée en  t>i>iioculaircs  et  en  nrultiloculaircs.  Parmi  les  pre- 
• mièr'es  qui'  u’oiit  pas  de  spire  régulière  se  trouvent  encore  les 
patelles,  partagées  pour  la  première  fois  en  deux  genres^  Pa- 
^ telle  et  Fissurelle,  etmalgré'les  oliservatioiis  positives  de  Pullus , 
les  gentes.  Dentale,  Serpule,  Siliquqire  établi -pour  la' pre- 
piière  fois,  et  .Arrosoir,  ^nre  égalenrent  nouv-eau' que,  l’on 
regarde  aujourd'hui  comme  voisin  dés, tarets- ^ .i 

Parmi  les  univalves  uriUoculairesjù  i||irc  régulière 

■■  ' 's*:  ' 
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voit  Vien  'H'ausrf  bûarre , et  Bruguiè’rés  suit  toujours  à peu 
pF^Liirtiaîus;  il  rcsierre  les  bornes  du  genre  Voluta  en 

’ eir  retirant  des  especes  très-différentes,  et  il  établît  les<iix 

* nôuveaux  genres  suîvan»  dont  plusieurs  appartiennent  réelle- 
ment à Adanson  ; Ovule,  séparé  des  porcelaines  ; Olive,  des 
volutes;  Pourpre,  Casque  et  Vis,  des  buccins;  Fiistau  ,Cérilhe, 
desmdtex;  Bhlime,  de  trois  ou  quatre  genres  fort  différens’; 

* Hélix,  Bulle  et  Voluta ^ Planorbe,  retiré^des  hélife,  et  Natiçe, 

* séparé  des  nérites.  ’ 

Dans  la  division'des  univalves  multiloculaires,  à laquelle  Lin- 
næus  paroîtavôir  peu  pensé,  et  quï* est  due  à fireynius^,  fîfu- 
guières  établit  trois  genres,  Càmérine,  Ammonit^t'Qrtliot^rale 
qui  tous  faisoient  partie  du  genre  Nautilus  de  Linnæos.  \ 
Gmelin  qui  fit  paroitre  son  édition  du  Sjstema  Natura;^  de 
Linnœusi-en  1789,  c’esf-à-dire  à peu  près  du  naomcntoù  Bru- 
guières publioit  la  partitrdes  vers  de  Flîncyclopédid,  quoiqu’il 
ait  pu  Consulter  tous  les  auteurs  que'  nous  avons  cités  plus 
haut,  n’étoit  pas  nsses  zoologiste  pour  en  profiter  d’une  ma- 
nière convenable:  aussi  n’a-t-il  presque  rien  changé,  à la 
douzième  édition  de  Linnæus.Sonordredesmollusques  qui  est 
divisé  d’après  la  positibn  de  la  bouche  et  la  disposition  des 
tentacules,  renferme  encore  des  genres  un  peu  hétérogènes, 
mais  peut-être  un  peu  plus  heureusement  rapprochés.  On  y 
trouvé  aussi  quelques  coupes  génériques  nouvelles,  coiinne 
lés^nres  5d(pa-introduit  par  Forskal  et  que  Bruguières  avoit 
désigné  de  son  c6té  sous  le  nom  de  biphore.;  Daf'jsa,  qui  ne 
diffère  pas  du  précédent;  Pterolraehea , encore  établi  par 
Forskal  et  que  les  zoologistes  françois^omment  firole,  Lobaria 
d’après  Muller.  Quant  aii  genre  Glaucus .dont  il  donne  le  nom 
dansses  caractères  de  genres,  îl  n’en  paHe  réellement  pas  dans 
le  corps  de  l’ouvrage.  Ses  subdivisions  parmi  les  vers  testacé^ 
offrent  encore  moins' de  différenées  avec  celles  du  Systema 
Haturce  ( fît*  édit,  J,  et  ie  v’esi  que  dans  le  nombre  des  es- 
pèces de  chèque  genre  qu’il  y a une  très-grapde  augraeatation. 
• Ce  ^vt  d'pne  qn  médecin italjen , NJ.  Poli,  quile premier  établit 
les  genres 'de  mbllusques  d'après  fauinial  seulement  sans  faire 
attentionà  la  coquille.  C’est  en  1791  queparut  le  premier  vo- 
lume de  son  superbe  ouvrage  sur  les  testacés  des  Deiix-Siriles. 
Il  semblé-  qall  avoit  réellement  envisagé  tous  les  animaux 
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•molhjsquesTiiiSou  tesfaces_,jcoinine  oraÿ  voit  dahs  || préface, 


lO^  en  eÇüt  il'j^rtafe  les  in61Ii^<|ues  en  toois  ordres 
taîca^jgc/iç^^caçact^riséspanicqii'ils  ont  pl^^ursbrâs.à'la 
^ÿière.des  Jjÿîdreÿ;  jl-y  pl|ce  les  sectes, de  Linnaeus  et  le  nau- 
tîtë,  mais  ei».^itr^  lej  tritons  etlesserpi^les  du  même  autour, 


ê 


. . /eptoiÿio»  a Aouc 
carap|^res,£le  mâcher  en  rampant  à la, 'manière  deslunii^as 
•“uni|ijyeiMrun  larfe^ej  ,>€t  d’avoir  constammen^ne  tête  et’ 
^i^etix;;,ce  sont  les  noiYalves^  3.®  enfin  le  troisième  ordre, 
us  là  déijiqmination  de^MoUusca'Suhsilientia , avec  l^s  carac- 
^res  djêtre  pourvu  d’un  long  plè^^  d’Jlre  fixé  ou  pOn  aux 
i*t)(ûiers,,et  de  manquer  constinument  de  tête  etd’yeux,  ren* 
^ine  les^valvesetlcs  multivÿlves.^’estpar  ce  dernier  ordre 
quf  l'M.  l’oijji  commencé,  auMÎ  n’a-t-il  encore  publié  que  la 
paftfêiqui  eh  il  sul>divise  cct  ordre  en  six  farôilles, 

dlü  rès  la  consldéraiion  de  l’absence  ou  de  Inexistence  do  pied, 
d’après  la  manière  d’ont^les,  lobes  du  manteau  sont  r^uhjs*pt 
forment  des  ouvertures, qu’il^omine^tr^cli^s.  Ses  genres  sont 
aussi  établis  sur  des  caractères  de  cette  «nportanqe,  aussi 
sont-ils  beaucoupmoîhsnOmbreux,  même  que  ceux  de  Limiæÿs. 

La  premièfe  faniiUe  , qui  n’u  ni  trachéç  ni  pied,  rcnfern^è 
les  genres  Criqpus^anoiqia  imperfq^ataf  (,inn.),  Ecffiom  (anOoiia 
læva,  squamula,  lûnn.),  Pètoris  (,ostrca  edulis,  cristata,  Linn.), 
et  Dap/me(arca  Noæ  et'-baèbata;  Linn,).^  •*” 

La  seconde , qui  n’a  pas  de  trachées,  mais  bien  un  pied , ne 
renferme  que  le  genre^xjnéo  (area  pilosa,‘Linii.). 

La  troisième,  qui  arunje  traej^ée  abdominale  sans  pied,  est 
formée  des  genres .irgus  (pectines,  spondylij,  Glaucus  (osireâ 
lima,  glaclalis,  Lihu,),  , r ^ 

La  quatrième,,  quî  a une  traehécopostérlcure  et  un  pied 
m^^e,  se«coinpose  des  ^nt^»Cfcimfra.(^pinna,i^Li;in.);  Çal- 
lifric/je  ( mylilus).  , , 

La  cinqüièine,  qui  ^ unç  trachée  uniqud  ,êt  un  pj^t^,  est 

=» ' 

(i)  D’après' lin  profpectio  rappofu*  par  M.  Sari^^;.  il  parpil  la 
secuiide  partie  du  grand  ouvrage  de  lÀ.  (^dli.cstsous  tardera 

pas  à être  publiée,  si  mêni^elle  ne  Vest'deji.  '^7^ 
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formée  p^,  genres  Ar!^  ( JeüinaJaàtca*  j*t(m*ïcea  (^my^ 
pIctOTum,nîytUusçygfieuï,  aiiirtiiiü'si  Lii^n.).  ^ ^ 

.^fÎQ  Ia.six\èiriè , dont  le* carnctère  est  d’avdft  dejtx  (rÿchées 
et  no  pied,  fen ferme  IA  genres  f^^ogwa^solen  j^holds , le^ 
lina  inaequivalvis,  Linn.),  ParofUea  (lellina,  Lion.),  Cal^^ 

Linn.),  Arthemis  (venus  exoleta,  IiiôH- Cwfl»rsr  • 
(çardium,  Linn;). 

Quoiqu’il  y ait  une  erreur  asse*  forte  dons  Ce  systèdiê  àë-  ' 
maucologiè  à -cause  du  rapprochement  (îcs  trUoiis,  d^féré- 
^elifcs  et  des  serpules  dans  l’ordre  d£SeinacJiiafa,  il  nV;\ 
faulqias  moins  convenir  qu'il  a suffi  pour  mériter  à SteF<^ 
fe  50m  de  véritable  fondateur  de  la  classe  des  tnplIuStftic^: 
mollutforam  cUusii  verus  fundator , que  lui  a' donné  M.  Meçl^K  ^ 
dans  sa  Disscjlation  sur  les  Ptéropodes;  en  effet,  ôÿre  l’élas 
blissemerft  des  trois  coupesprincipales,  d'apcès  l’appai^ 
locomotion,  on  y trouve  comnu*  caractère  secondaire  l’aîisei^ 
ou  Itfjirésence  de  la  tétc.  Ajoutons  queTeS  familles tlê"^bivnlÆ? 4 
sont  en  général  fort  naturelles  ^ qu’elles' reposentsur  Ja  ctfïi-  ^ 
sidérpti^n  d’organes  importafts.  . 

y remarqu^ussiquelasérie  dans  laquelle  les  familles  et 
même  les  genres  «ont  disposés  eH  en  s’ens  inverse  de  celle  qt/i 
est  aujourd’hui  adoptée,  si  cen.!est  pir  M.  dé  Làinarck. 

pendant  les  dix  ou  douze  années  de.  la  grande  tourmente  ji 
révolutionnaire,  qiiî agita  l’Europe,  de  17I9  jusqu’à  la  lin  du 
règne  delà  terreur  eu  France, 'on  ne  voit  qu’un*àssei  petit  nombre 
detravauxdemalacologie.QuelqueS  Tournaux,  et  entre  autres 
celui  d’Histôire  naturéfte^  dont  Bruguière  étqit  rédacteur, 
contiennent  cep|ndarit  des  faits  et  rétahlis'semeuf  de  quelques 
genres  nouveaux,:  c’est  ainsi  qùe  le.ConcbÿlioTogiste  fr.ançois 
ajouta  à cfeuirqu’il  avoit  indiqués  dans  rEilcy.clopéàie  parmi 
les  bivalves,  lés  genres  Ünidod  MuUt^e  propqsé  par  Rétzius; 
Anodo^i te  r^iré  desmouléi  de'Linnaeufjÿt'I’on  voit  en  outre 
par  les  dessiqs  qu’jl  avôi^aissès  availt  (fèntregrenrlre  le  voyage 
au  retour  dûque,!  il  a succombée  qu’il  avoit  conçu  l’éti 
mentdes  geaies  Houlette , Lfeie,  séparés ehcôré  du  grand  genre 
Os(rea,*Linn,(Liicine,  Capse,  Pandore,  désfèllmes;  Lmgji/e,  des 
patelles,  ét  CorbaU,  ^ , "ï  ■ 

ïel  étoit  l’état  de  la  malaCologfe à l^poquedc  1796  où  nous 
nousarrêférê(^  un  moment  comme  à^nesortede  renaissance 
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de»*clen(f^s^  du  moihseu^aJiceÿiGulVttardetAdanson  avoient 
démontréÜe  principe  que  dans  yétablis$enient*(les  genres  de 
eoq^illages',  il  fapt  avoir  .également  recours  î la  forme 
■ parties  ÿdU’animal  et  à celle  d^  la  coquille  f parties^  dont 
Adunson  nous  uvoit  donné  une  dkcel lente  définition. 

'Linnaétls  avoit  çréé  le  lanfage  conchyliologique  et  la  cpn* 
t chyliologîe  arlifiiSieile.  ^ 

Pallas  ayoit  fait  voir  que  dàns  la  disposition  générale  des 
animaux.-dé  ce  tj^pe,  on  nç  devoit  avoir  égard  que  d’une 
maniék'e  très-secoudairc  à i’abseuce  ou  à la  présence  de  la 
t cpqqille,  et  en  effet  il  avoit  proposé  de  réunir  dans  un  seul 
ÿ'u^e.les  mollusques  uus  et  les  testacés. 

BVuguière  avoit  donpé  au  système  couchyliologique  de  Lin- 
'næub  une  précision  ef  un  développement  déjà  fort  remar- 
quante^ tandis  que  de  son  côté  , Gmelin,  par  une  compilation 
sans  doute  ûn’’peu  indigeste,  avoit  cependant  recueilli  les 
Dombéeux  maiériault qu’il  falloit  ensuite  élaborer  un  à un, 
et  p^r  conséquent  avoit  au  moins  préparé  le  travail. 

EnlitilFoIi  avoit  proposé  qne  véritable  méthode  naturelle, 
décrit  d’h  nemani^e  bqa.ucdnp  plusprofonderorji^anisation  des 
Inolllftq^leJ  muliivalvM  biyalves,  et  dansj’étqblissement  de 
sés  ordres  et  de  scs  ^nres,  n'avoit  considéré  qii^  l'animal  lui- 
même  , e^peu.^üii  {fointia  coquille^  eh  sorte  qu’ifétoit  parvenu 
à l’excès  éoiitrairc  à. Celui  que  nous  arvons  remarqué  aq  com- 
mencement de  cetïe  histoîS^  <^^Ia  malacologie.  „ 

De  i789àfa^n  du  dix-hniticme  siècle,  la  ihalacblogîe  étoit 
donc  à peu  près  restée  stal«(^naird-,  maist  en  1798,  Cu- 

vief  (Tableau  élémentiÿre  de  ^ii^ire  natjjrelle  des  ani- 
in^iixV^  seiitahftbieif  c<yume  Guettard , Adanso®  , Geoffroy , 
Moder  etPotl  Ipueia  subdivision  lüetbodfque  des  mollusques, 
comme  celle  de  tous  lé^tftçes  animaux,  dev;pit  reposer  sur 
^P|^ude  de  rorgaiiisation,  propbsa  sa  no.uyelle  clas^Kc^titqi.  11 
cnit  tl’a^rd. que  (bute  I»  divisioji  Jjs'lnalacôzolires  devoit 
monter  cran  degré^ans  la  série ‘àpioiale  et  précéder  les  entti- 
mozoaires  ou  animaux  articulés  extérieureinpnt;  unesecpüde 
Miiffovation  fut  de  réui^r  défiaitivemeAt , comble  l’avoil  fait 
Tallas,  sous  leseut  nom  classique  de  mollusques , les  vers  mpl- 
JuiHilcéde  Litùiæiis,  à ses  vp^s  te&tacés,  c’cst-a-dire>  de  nè  conr 
sidéré  l’absence  ou  l’existence  de  la  cdquUle  que  d'une  mut 
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niére  très-eAoodaIret  ihCn  fit  donc  uuf  «lasse  dislJfcctcde  ce 
grand  •gfoupe^u’il  nomnioit.encoré  anima^'^k  sa^g  blanc , et 
qui  devoif  bieAt6t  être  connu  parla  dÉooayhatioii  d’àninutuK 
sans  vertèbreSj,la.caractéfîsa  d_*uiie  manière  nette  et  traiif?$ée,^ 
ainsi  que  les  trois  av^lres,. c^las|ies^nscctes,  des  \çf&  cifcdcs 
sqpphytes,  qiil'ladini^arnnlesanlfnaux.sanssqaeletleiiitÀ'i.enr  * 
articulé.  Prenant  ensuite  en  considération  là  formé/des  molj  ^ 
lusques,  il  les  partagea  en  trois  sectîfins,  les  «é^lialopode^ies  • 
gastéropodes  et  les.aGéphules»  Dans  la  première  il  g^aça  non 
seiileincnflts  sèches  dé  Ijsnqasus  qu'il  divisa  en  sèches  p^’oprè- 
ment  dites,  et  en' poulpes  , mais  en  outre  les  argbnautcs^  en 
confondant  encore  la  carinaire,  les  nauliles,  et  par  anal^ie, 
les  ainmoniles,  orthocératites  clcamérines'de  Bruguièrcsl" 

Sa  section  "des  gastéropodes,  beaucoup  plus  nombreuse,  étoit 
partage  en  dëux  d’après  l’ancienne  e^sidéralioi/delftibsifnce 
ou  de  la  présence  la  coquille.  Les  principaux  genres  degasté- 
ropodc^uus,étoientles limaces,  lesthethys,  les^plysies,lesdoris 
de  Linitleus  que  M.  tiivier  eommençpil  àsub'diyiser  en  dbris 
vérita^es,  en  tritoiiics  efen  eo/tt^ps,  l^S  phj  Ifiâies,  gelftâ^ou-  * 
reaii,  enfin  les  soyllées'.  Tous  ces  genres  étoient  assez  bien  rap- 
prochés, mais  eu  outre  M.*Çuvier  leur  avoil  çéunilcs  thalides, 
nouveau  genée  de  Bruguières,  nommé  depuis  physaîe' qui  a dû  . 
prendre  place  près  des  médusaires,  et  les  lernéts. 

' Lesmollusquesgastéropodestesfhcésétbientpartagésén  cinq 
divisions^  d’après  la  considération  de  la  coquille. 

Dans  la  première  oà'la  coquille  est  de  plusignrs  pièces,  se 
trouvQiit  seul  le  genre  Qscabrîon  dgnt  M.  Cuvier  rapprochoit 
l’anima)  des  phyllidies. 

^Dans  la'scq^'de  où  la  cbqiîillc  est  d’une.scuis*  pièce , n^  spi- 
rale, éfirient  les  palelltÿ  don  fil  ne  faisoitq;ico^e  c^’un  seul  gen^e. 

Daps  latroi^mc  dont  la  coquiUe^ést  d’une  seule  pièce  én 
spir^e,  àTmuche  entière, sans  échancrure  ni  carfal,  se  trqur 
voient  Ics  hbliotides^es  nérites,  les  planoébcs,  les  hélices,  ♦ës* 
bnlimes,  les  hnlles  , les  ^b^tsetlës  toupiès,  ce  quiTaisoitun 
assftqibluge  fort  Jiétérocflite. 

'Dans  la  quatrième  dbnt  la xqquiile  est  d’une  seule  jpèçe'en^ 
spirale,  à bouche  terminée  par  un  caiiaî,>étoient  les  murex  sub^ 
divisés  à la  manière  de  Brugnjércs  j les  strombes'pt  les  «asqnes. 

F.nfiiv  dans  la  rinqtiième  dont, la  cmjuille  est  daine,scule 
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pièce  en  spinale,  à ouvcrture.échançrée4)ar  le  bas,  prenoient 
place  lej  buccînsavec  l'indication  dcisous-genrès,'  tonne,  harpe, 
pourpre  et  vis;  les*vpl4tes  avec  l'indication  des  sous  gen res , 
cambium,  volute  et  mitre  établis  depuis;  le^  olives,  les  por- 
celaines et  les  cônes. 

Daifs  cette  inâlne’métiiodc  la  section  de^  mollusques  sans  têt^ 
ou  acéphales  est  partagée  d’après  l'absence  ou  la  présence  de  la 
coquille,  ctÿled’un  pied  , l’égalité  ou  l’inégalité  des  valves etla 
dispo^iiiou  du-inanteau,  c’est-à-dire  en  suivant  la  nïarchedePolj. 

14  pr^iière  division  des  acéphales  nus  ne  contient  que  les 
genre  Ascidie  et  Salpa  de  Linnæus.  , 

Dpiis  toutes  Ij;s  autres  l’acéphale  est  revêtu  d'une  coquille. 

Dans  la  secondetlont  l'animal  est  sans  pied  et  la  coquille 
inéquivalve , sont  les  genres  Huître,  Spdndyle , Placune, 
Anomirf,  Peigne. 

■ Dans  la  troisième  où,  l’animal  a un  pied,  ses  valves  égales 
et  le  manteau  ouvert  par  deranljsont  les  genre^.ime,  Pern*, 
Aviçule,  contenant 'encore  les  marteaux , Moule,  Jambonneau, 
Anoilontite  , Unio , ïelline,  BucarSe , Mactre  , Vénus,  Came, 
comprenant  les  véritables  cames  qu’il  dit  devoir  être  rappro- 
chées des  huîtres,  les  tridacnes  et  les  cardites  de  Bruguières, 
les  arches. 

« 

Dans  la  quatrième  dont  l’animal  a un  pied,  les  valves  égales,' 
la. coquille  ouverte  parles  deux  bouts,  le  manteau  fermé  par 
devant,  M.  Cuvier  place  les  Solans  en  distinguant  les  espèces 
d’après  1a  position  de  la  charnière;  lesMyes;  les  Pholades  et 
les  Tarets,  comprenant  les  iistulnnes  de  Bruguières. 

Dans  la  cinquième  sont  les  acéphales  testacés,  sans  pied, 
niniiis  de  deux  tentacules  charnus,  ciliés,  roulés  en  spirale, 
c’est-à-dire  les  térébrutules , parmi  lesquelles  il  confond  etv 
corè  l’Hyale  (anomia  Iridentala) ; la  Cranie  qui  lui  paroif  ce- 
pepdiait»devoir  être  plus  voisine^  des  véritable#  anomies;  la 
languie,  genre  étab  li  par  Bruguières  sur  la  coquille;  l'Orèicufe., 
' genre  établi  par,.Mî  Cuvieé  sur  la  piUlla-anorud'a  de'l^aUer, 
et  que  Pdli^ong-temps  avant  avoit  nommé  criopod^rme. 

Dans  la  sixième  enfin  qti  «omprend  les  acéphafès  testacés 
munis  d’une  multitude  de  ^tentacules  articulés  et  ciliés,  J'ap- 
gés  par  paires,  sont  les  anatifes  et  les  balanites.  J 

D’après  l’analyse  que  je  viebs  de  donner  du  premier  trahit 
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de  -Cuvief  sur  les  lh«nusques,  ou  voit  aisément'',  qu'établi 
Sur  les  obsètvatioas  critiques  'de  Pall^iÿ,  comme  il  se  plaii  à 
l'uvoue'r , il  perfectionne  encore  ce  qite- Poli  avoit  inventé;, 
car  il  .est  évident  que  ses  mollusques  céphalopodes  sont^les 
Wàçhiata  de  Poli;  ses  gastéropodes,  Ici  r^entia  de  Pdnato- 
jniste  italien,  et  enfin  ses  acéphales  les  subsUienlia  de  celui-cîl 
On  y trouve  aussi  les  perfectionnemens  que  Bruguière  - avoit 
apportéssuccessivement  dans  la  distinction  des  geru'es,  et  que 
M.  de  Lainarck  auginentoit  alors  chaque  année  dans  le  oours-' 
qu'ii-étoit  chargé  de  faire  au  Jardin  du  Roi,  érigé  eis  179^  en 
, école  spéciale  d’histoire  naturelle. 

'Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1798  (le  11  floréal,  an  VI)  que 
M.  .de  Lomarck  commença  la  publica(ion'*de  ses  travaux  sur 
les  tnalacozoaircs  par  un  rhémoirc  (Journ.  d’Hist.  nétt. , t.  1) 
snr  la  séparation  du  genre  5epia,, Linn.,  en  trois  genres*  Sèche, 
Calmar  et  Poulpe  j appuyé  autant  que  besoin  sur  ce  que  M.  Cuvier^ 


atoit  déjà  do^né  dé  leur  organisation. 


Au  comineitcement  de  l'année  1799  (21  frimaire,  an  VII), 

il  lut  àl’jnstitut  et  publia  dans  le'mëtpe  recueil  son  prodtome 

d’iinjJ'J^uvelle  classification  des  coquilles,  comprenant  la  ré- 

dacüoiji'appropriée  des  caractères  génériques  et  l'établissement 

d’ifl^raud  nombre  de  genres  nouveaux.  Dans  ce  travail  M.  de 

La'in^rck*aypue  qu’l) ombrassétes  principes  et  la  manière  de 

voir  de, Bruguière f-  en  profitant  des  observations  de  M.  Cuvier 

sur  rorgaiiisatioii  dj^.aiii^aux,  mais  qu’il  s’est  'vu  obligé  de 

resserrer  encore  daŸaijtage  les  caractères  des  genres,  ce  qui  a 

nécessité  d’en  augnjénter  le  nombre.  En  elTct,  il  l’a  porté  d’un 

seul  coup,  de-^  jMu'ü- <5toit  dans  le  tableau  de  l’F.ncyclo- 

*péôie  de  BrugfUÎért^- à laâ,  ce  ^ui  fait_,6a  genres  nouveaux- 

^ Çoàame*Brûguièrp,'iI  divise  encore  les  cçquillcs  d’après  le 

npmbrp  do^fcsM's.VBlyw,  en  univ|ilves',  bivalves  et  qtpltlval- 

1^  ràçgç  dans  un  ordre  inverse.  ~ . 

j-LeÇtrnîval.besaQnt  encore  subdivisées , Cpmme  pér Bruguière , 

en ùhilbculélres  ît  eu  multiloculaires.  . * 

DjaiisidS.tffiiloculaircsllabandonncun  peuson’’pré8êçesseuTet 

lés  partage  en  dtMtx  seciiups  d’api^^!s  la  forme  de  l'ouverture 

versante,  écbancrée  et  ca'ualiculée  à sa  base  dansl’utie,  et  enr 

' tière  ^ans  l’autre. 

» • • , , , , ' 

. Dana  1#  première  section  H ajbnte  le?  genres  suivons:  Ta» 

* > ■ b ''  ' 


> 
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riire  séparé  de^bulies,  h.\  AnciUe  différent  du  genre  de  ce 
nbm  de;Geoffroy.  et  que 'depuis' il  a nommé  ancillaire;  Mitre, 
.Coletr9tUe,  Margineîle^  X^anceHaire  f^Tv^netle , séparés  des  vo- 
la tes  ,,^.;iVaÿ*e,  des  |ourprA , B.;  Harpe , Scs  buccins,  p.  ; Pte- 
ificerf,  RostAlctfre , des. slrpmbes,  Fuseair,  J^eurolofne,  Fas- 
. c?ot^ire,  des  mure*,  B.;  Pjrule,  désfculles,^. 

Dans  àa  s#cqade»il  ajoute  au^  genres  de  Bruguière  les  sui- 
vans:  Càdrmi  séparé  des  toupie»;  JJonodonte,PjramideUe,  Cji- 
0j^stooie,  JutIheUe  , de&'sabotst’dant/ii/ie,  clos  tiéficey  Agathine 
LimAée ^^éHlnie<,  AmpuI^i^j  Auricjile',  desDuîîmes;  ’Hélicine, 
Sigttrefjdçshélices,  hiniig.  Slo/fiMe,  des  haliotid/f\ Crépidu/e,  Cii- 
de»  patelles,  è.;  maisil^_  jolntenoore^  la  ftp  dç  ceîtt 
section,  comme  Bruguièj|K;  l’avoit  fait,^  malgr^l’esi^npl^ 
.de  IB,  Cuvier,  les  genres  Dentale,  Sîfîqttaire J ’Vtorinîculafre 
J^ec  l’Arrosoir  et  4’ Argonaute.  ■ , 

Qaaiit  J^ift-divisipn  des  univalves«iijltil^cutiires..,AJ.  de  La- 
marck  aj^pt^ncore  les  gt'fff’es  suivans  :Spir«tc,  Orlfwàère , qui 
♦ ne  ^nt  queues  détnembremèifi  du  genre" Ahunqnite  ou  Nan- 
filé;  PlanorVite,  Baculiti^U^thocérdtite,etitièrement%ouveau,)i.  ' 
Les  coquilite  ^ivalves  »i^aii*si  rBviséeaî  cbmipe  dans  Bru- 
guière, en  ir|flgulières.et  en  régulièroft  *<  ' % * 

• Dans  la  ^emière  de  ces  (livision»  il  n'étdblft  <çie  deux 
. gbnres  nouveaux,  Vulseltk  et' Afarfeau  ^dfcièmti^s  ^es  avi- 
cules.  B.,  et  il  rapproche  Jes  arHïmiéat des  ernnies.  «■ 

Dans  la  seconde  il  en  fornmnnpl^s  grand  ftombre;  savoir  » 
Glj'cimire  séparé'dcs  inyes;  Sanguinpla^,Ves  .sotens;  Cjclade^ 
des  tellines  ; Mérétrice  qu’il  a changé  depuis-eh  Çylhérée , Je» 
Vénus;  Lhtraire  ,'Eaphie\%r(tssateUe.,  Ses  m^tfes;  fsHkarde , 'des 
cardites;  H^^ope,  de^tridacne»;  Pétonclé^^ifcdte , destircht»; 
Modiole,  dS‘mouIes;'’Ca/ct£lj,  Hjale  j des  a'nomies. 

Quapt  aux'  inultivSlVes  qu’il  cjivise  en  •trois  sections  fort  . 
con'venables,  il  me  propose  d»nouveau  nen  autfe  clype  que 
d’enr  r^rer  fcs  fiumies  et  les  oranies  £our  les  ^rter  palrmî 
les  bîvalvés  irr^ulières.  * i,  ’ - * v 

D^près  cet(^nalysé*il  est  aisé  de  voir  qu'entrâlné  par  la 
direh/ion  de-firuguîere,  M.*de  Lamprcltne  prqüta.pas  encore*,^- 
comme  il  le  poviyoit,  des  tt^avaux  de  i»is  prédécesseur»  pour 
l’étaHissein«ftt  d’iKie  luéthod^iiaturelK  parmi  le»  coquilles  : 
il  le  fit  bien  davantage  dausla'premiérc  cditiuntle  Son  ouvrage 
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intitulé  : Animaux  sans  vertèbres,  et  publié  en  1801.  Mais 
avant  d’en  exposer  l’analyse , ; il ’sera  tonvenuble  de  dire 
quelle  chose  du  tab^u  des  djyisions_^de  la  classe  de«<inol- 
ltis([ues,  que  M.  Cuvicr'prfblia  ci^  179g  (p8' ventôse  an  Vifl), 
à la  lin<du  prei»ier  volume  de  ses  Leçons  d’ana.toq;iie  co'^pa-  / 
rée.  On  ÿ voit  qu’éclairé  p;y*  le  prodrome  de  M.  de-l^amarcl^* 
pour  les  ^pres, de  coquilles,  M.  Cuvier  carâctérUe  en  outre 
d’une  maniéré  plus  ttancliée,  Ift  ^i''*®**’*  qû’il  aVoit  proposées 
dSns  son  Tableaô'  élégientairê.^Fâr  tÿ^ejpnplé,  scs  trois  princi- 
pales sections, «de  5 cépbalbpodès,  des  gèstéropode^  èt.flcsàcl-^ 
ph-ales,  sont  dé^mées  coinntedesraniilrts.D.u  reste,  la  }>remiere 
n,^i!^bi  aqcuii  chsn^eincnt  -,  lu  seconde  cst%uj|Si4üuiours  divisée 
en  nu^et  en  tüstacés  ; lesgastéripod^nus  né  cohtiennent  plus  ' 
les  thaîides» et  les'lefeit^s,  mais  ils  sè  s<vit  accrus  de  la  h^fa- 
cetle,  gehrlnouveau  presque  découvert  par  Eayre-liiguéi , et 
du  sig«pet,  eii’sorle  qbe  ^ette  sectian  est'cncofe  astrz  li^^prtf-  ’ 
clité.4,^toncHyii#rê«sont  encos^onune  dans  îe  Tableau . 
ave(fcettelé;^re(j|i41ére*ice,  queRI.  Cuvier  nomStînuUit’ü.lves 
la  petite  j|ivrcion»^ui  cojit'ent  ies  ^sçabrions,  conjvalve^ei^ 
p.itelles,  et  spinVatees^lopJcs, les  jiiAcs  coquilles  univalves, 
toupnrs  parra^es  eïi  tiÿiis  sections  suivant  que  l^ouyerturc  est 
eiiéicye,  échqncÿ'^e  ou  (^nalicùlée.  * ^ 

L’ordre  des  acé^lt^es  est  cg^ei^ent  à peu  ,de*diflerencoi 
près  subdivisé  domine  dans  le  Tableau , d’abord  en  nrfs  et  en 
testact?.  La  preuuértÿsection  tforit'etU,  outre  les  ascidiés  et  les 
biphores,  les  genrc:^Firol?’et  Thalide,  rapprochenTent  erroné. 

Jao  testacés  sont  plus  Settèment  et  plus  naturellement  parta- 
ges que  daps  le  'Jkùlcau  Cn  qüalre,seotions.  La  première , doîilt 
le  manteau  est  oitftrt  par  devant,  est  enepre  subdivisée  en 
qliatra. .d’après  la  ednsidération  de  l’intgalilé  ou ^e  l’égalité 
dei  valves,  la  forqie  du  pied  et  l'é^steipce  des  tubes,  pivant 
lia  lÿétüode  de'l’oli.Hja  premiè^  division,  ou  les  inéquivalves, 
comprend  l<ps  niémes  genres  que  le  Tableau,, et  ci#  outre 
sous  lia noiq  de  Liizàètw  un  nouveau  gènre  protablenv'nt  établi 
avec  le  chaîna  tnzari/^,  Linn.,  et  alors  plucéà  tort  dans  cellesec- 
tion;  la-secqpde , ou  les  équivalves,  avec  un  pied  proÇÏ'c  à 
famper , les  anodontes  et  mulèltcs  ; la  troisième  ou  les  équivaL 
vés , avec  un  pie^  propre  à filer,  Ic^limesypernps,  aviculcs, 
moules;  été”  fi  fi  1“  quatrième  ou  les  équivalves , avec  un  pied’ 
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le  plus  souvent  impropre  à filer,  les  vénus,  telline»,  bucanlcs, 

cames  j.  arches. ’La  seêDiule  section  , dans ,laqnelle  le\nanteau  . i 

n’est  ouvert  qu’înus  deux  bouts,  coiitîentlcs  mômeS'genres  que 
dans  le  Tableau.  La  Ér<>isième*Tlont  le  manteau  est  ouvert  par 
devant  sans  pied  ni  tube,  elîa  quatrième  où  ,^vec  des 
cqles  coriiés  articulés,  il  y a*un  tube  en  arrière  du  qorps,  ren- 
fenuCnt  aussi  les  mêmes  genres  que  le  Tableau*.  ; . 

Dans  îa  Même  aiîfcée  ^ue  l’ouvrage  de*  Jd.'jÈuviec  pa-' 
rut,  c’est-.Y-8ire  en  1800,  M.  d’Audebnr^l  db  Férussac  père , 
qufi  n'èluit  peut-êtÿe  jfas  très  au  courant  de  la  scient^, 
donna  (fans  le  troisièitle  volume  des  Mémoi^ésr  de  la ^9*;^ 
ciélé'frtÈmulutiou,  un  essai  (Fune^étl^de  concbyliologiquç  ' ' 
d’après  la  considération  de  l’èninial  ct*'de  sog  têt.  Hj^  in- 
siste jur  la  nécessité •d^eiyisage^à  là  foijU’un  et  l’dfitr^dalis 
l’établisseçient  des  fanilFes  et  desigenres;  il  infroduLl<l’ailleurs 
quelques  çoiisidHratinns  nouvelles-.*  comme  cq^g  ds*|d’état 
compleFoft  incomplet  de' ce  qifil  n^inme  le  cône  spiral^llfnst 
la  coquille^  et  le  point  d’attache  du  pied,  sons  le  cou.  ou  sons 
le  ventre  des  gastétopodes.  Il.bbr^e  du  resté  l’aj^licati^n 
sa  marncre  t^lT voir  aux  inollusqiles  Qiu’H  nfaminè  ^Husci/fites)  *• 
terrestres  et  fluviatilês  : il  le^  partage  eu  deux  s^cllops  comme 
Adanson,  lés  subdivise^n. ordres  ptèsqde  aussi' uoMbr^jye 

que  ses  genres.  Vàrrtii  ceux-ci  il  <5’y  en  a .tj^’un  de'nptf^eaq ,_ 
qu’il  nomme  hèbcq-limai , et  ijui  Cait  le  passade  des  limtmes 
aux  hélices;  mais  iliy  coii^nd  à**ort  les^^estqcçllés  dc  Fauré-^ 
liiguet.  Le  nom  ^ulla  est  ■appliqué  aii^nlin  d’Adaql^i 
nonim^  jièiyse  par  DrapàrnauV.JO'u  reste  Aî  a stjiyi  Adanson, 
et  Muller.  . ^ ’ 

Dans  l’ouvrage  que  M.  d'eÆalïlarckpuItliti  en  1801  ns^  1»  . 

titre  d’.Aiii»atix  sari.s^vert^res  , oîvoit  qug  ne  ^e.bornàut 
pluj^aiix  coquilles,  Ipais  qu'eiivûageilnt^^oipme  M.^C^tiéf  » • 
_les  animaux,, il  n suiv^  à peu  près^soo.  cxentplq^.ll  l’imilc  . ' . 
d’abqrt^  en  f eci  v-que  la  tiasft' des  mollusques 'rfÿ^mis?  à la  .* 
tête  des  animuSx  sans  -vertèbres  ; mais  ep«ui(e  il  s’en  ^çarte;^ 
assez  sodvéflt;  uiusi  sa  {â'emière  ^iivision --de>  AiôlIusqi^S  f nv. 
deiix  oFdi^s  fortê*sur  l’exisfence  ou  l’absente  de  l#  têfci,'- 
d’où' les  mollusques  céphalés  , et  les  mollusques,  acépltntf'; , - 
ce -qui  ne  ^se  trouve  (}p’implicitement  daul  le  système  de  ; 

M.  l^li,^ct  dans  celui  dé^l.  CJiivier. 
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Le»  icé^halés  sont  ensuite  partagés  en  deux  séctionà  dmnme 
dans  la  ôëtlio^  de'  ce  dernier^,  suivant  qu’ils  sont  nus  ou_ 
• «oiichylifferes.  * ^ ^ ' 

tntin  les  céphalés  nus  sbnt  distribués  eii  deux  sous-divisîons 
suivant  leinodede  locomotion.  , * • * *'  • *’.*  * 

J Les  premiers  nagent  librement  dan»  les  eau%,  tels-Jbnt  les 
^aiiKnaux  qj^i  coigposent  le  genre  S^ia,  L.,  et  dont  M.  de  La- 
marck  a faitlcs<tr^is  genres  Sèche,  Calmar  et  Poi^lpe.  Il  place 
aussi  dans  1^  même  section  les  Icrnées  , les  liroles  et  lç>  clios. 

• Dans  la  sous-division  des  mollusques  nSisqui  rampi  iit,M.de 
^X.amarck  place  à peu  ^és  les  mêmes  genres  qutM.  Cuvier,  et 
de.  plus  ^ps  do/aie/tcs^  division  des  apIysies,.roncmdie,  nouveau 
geiirie  établi  purHuchanun  ÿ et  les  oscabnons,  qui  cependant 
peuvent  gnère  passer  pour  niis.  y en  retiré  au  contraire 
avec  raison  les  Valide#  ou  pRysales.  * ' ^ ^ • • • 

Les  c?éplf!ités  conchyliljres  |ont  partagés  en  trois ,S(yis-dlvi- 
Sions  principales  d'après  la  forme  de  la  coquille  uniloculaire 
n(^^i|dkie,  uuilpculaire  spirale  et  laultilqcvilaire.* 

I)a«is  la  première,  aux  p«tellcs  dont  11  séparé  encore  un 
«nouveau  gAiae  sous  le  jioia  d Emarginult'y'  outre  cÇux  des  cré- 
pidules  et  des:-;calyptr4es  qu’il  avpit  déj^  étal)!»,  daqs  son. 
predrqpie  , U joint  te  geiire  Cpncholepas  , qjpèce  de  pourpre, 
et»par  conséquent  fort^naj  placé  ici. 

. Qani  la  seconde  oit  remar^ie  une  nou  jêlîc  coupe  dont  il 
fc'iH^itpas  étéqueÿtion^^dans  le  prodrome,  mais  qui  avoit  été 
^.emflhJyée  par  M.  Q^vicr  ; elîe  pwtc  sur  réîhancrurej|la  tubu- 
lure ou  rinté|rilé  de  l’ouvcrtiij’é  de  la  c<|^uille.  Ladivision  qui 
rcnfetl^eleÿcpquijle^donl  rouji;ertfire  est  en  tigre  ou  sans  canal, 
.ÇüiUlennes  même.'^gcnrelSlisppsésseniblablepaept  qu^^dans  le 
ly^qpdrome,  ayec’la  difijjii'enee  dpÿetnblissement  de  queL||nes 
gén^ef AiQuVeaüt,  èavioir  : C/avntule  , démembré  des  pleuï'o- 
, toineit^u  pjfl%'olnie,'iSc«/arVe  et.JiIaU.K>t  séparés*de_ses  eyclos- 
t(tînésj.C5riii^re,^cfes  argonautes,  et  en  outre  Yol^aire^  genre 
en|i^reme^"pj»uveiiir,  Testacellede  Fanre-BiguCt , ç^\ÿ;rmic(i- 
la^Ç'^apTès  A^anson.  La  disposition  des  geflres-/i’yjest  en  gé- 
néral pis  naturelle , et  en  elTet  ou  y trouve  encore  l’arrosoir  , 
et  mê’me  la  siliquaire  avant  l'argonaute  qui  ^termine  cette 
section.  Les  dentales  en  ont  cc^pendant  çté  retirées.  ' 

Quanta  la  troisièuic  sons-divisTon  des  coquilles  univalves  en 
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Spiral,  c^sl-iï-dltc  qui  son*  muRifoculaîres  ,■  elle  ii’offre  «le 
<(llfl‘éfi;nCes  ûyiL'c  ce  qi^clle  est- flans  le  Taÿleau  ^U’eu  ce  qu’un 
nf^veau  gdnrc’.  a IR4  élabUjjnus  ie  rfom  ^^Hippurite  avcc^une 
espèce  4’ortbocératite.  ^ S ^ , 

Le  secbn^ qfifre  de  céttejçlti^je,  où  les  njollusques  acèpkalès 
•sont  ^atementjdivisés  en  espèces  pues  oii  e^çèces  conchyli-* 
fères,  conitne 'dans  la  méfllod^^|^e^^l?  Cuvier.  ^ • 

Les  acéph'aMs  nus  contiennêut  outre  les  deux  genres  Ascidie  # 
et  Bi^Vore,  le^genre  Mammaire  de  Muller;  , _ . 

• Dans  la  stctioi»  des  acéphales  concîiylir^r^s'^M.  de'Lataarck 
abapdonhe.'Jfa  classilica^ion  des  utiimaax  pour  cellç  des  Co- 
quilles; il  ne  4es  divise  cep^dant  p;»/|  non  j>lus,  en  bivalves 
et  en  multiyalves^  cqmme  il  l’avoit  fait  dans  son  prôdrome, 
•nais  il  prànd  emp^^inière  considération  l'égMil^  ou  l’inégalité 
deSiVàlves.,*6equi  fe,conduitàurfeautre  dispOsitién  lies  genres. 
Dans  laprentièré  de  scs  sôus-di visions  sont  les  genres  Pinne , 
Moule/jMi^iote,  Anodojite  pouranodontite.Mulette,  Nucule, 
genre  nouveau  divisé  àés  arches,  féloncle,  Aeclj'e.,  Cucullée 
.dAnSÈïnbré  dij  précédent,  Trigqnie , Tridacnc,  Hippope,  Car- 
dite  ,jls6qarfie,  Bucarde,  Crassatelle , Paphie,  Lqtraiçe,  Mactre,* 
Fétriafile,  genre  nouveau 'établi  avec  des  vénus  lithophages, 
Donace , htérélrice  » \ÿnu&;  Vénécicafde , genre  nouveau  , Cÿ-  ‘ 
clade,  I-ucine,  Telline,  Capse,  Sangùinolairê,  Solen,  Glyci- 
mère,  Mye  et  Pholade,  et  par  ponséquent  cinq  genres  nou- 
veaux. 

* • % •* 

♦^Dans  la'sous-division  des  inéquivalves  qui  Ont  deux  valyes  ou 

4avantage,flon  lies  principales  sont  irrégulières  ,1a  disposition 

des  geures  est  la  suivante:  r . \ i*  ’• 

-f-  Valve  principale  tubuleuse  : Taret,  Fistulane.  «^  ‘ • 

Deux  valves  inégales  oppfisées  ou  réunies  en  charni^e, 

Aearde , Radiol.ite , genre  nouveau  , Caiiïe , ^undy'le , PHeaJuJe , 

genre  nouveau  établi  avec  une  espèce  de  spondyJe,  L.  et  |J.  j . 

Gryphée,” genre  nouveau  démembré  des  huiiresf  Huître,  Vâl- 

selle, Corbulé,  Anomie, Cranie,  Térébratule,  Calcèole,  Hyale.^ 

Orbicule  etLingule.  : ^ * . 

' ® 

Plus  de  deux  valves  inégales  non  articulées  ei^’char- 
- niére  ; Anatife  et  Balane.  ^ 

Malgré  Cette. marche  d’un  perfectionnement  évident  dans' la 
classification  des  malacozoaires  , quelques  personnes même 
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en,Frnn^^  n^lrurcnt  pas  devoir  ên.c^re^bandormerlcsÿs- 
^f‘^le■  de  p*rfec|^onyé  par  B*igj^ièref>*  |el  fjit, 

ext'mjjlç,  M.  Bosë  dans  U-‘s  suppiféuienstle  Buflbn,  édition  de 
DetefviIle?i8oa.  Qüoÿjii’il  sentit  l>i^n  toul(^i;t  vale#ç^de  ces 
iniiAvatiuns,  ii  lida|)ta  vependanbeiieqfe  les  di%i$rai^^1^  vers  ^ 
mollusques  pou/lesmqjlutques  mis,  et  de  vc/*s  testacés?!*J)bur  , , ' 
leS;  &|ÉtekonchyllA;res  ; et'',  c^^s  ^ücuiiç'de  cc^tlivisions, 
il  exaotement  Bruguières,  en  alloptant  cepen- 

dannÉ^^^cMyssq^divitiruns*génériqiiesétab)ll‘S‘ÿar  MJ^.'Cu-  ' 
vi|f^nALa|è<'Wc^.  Il  seroît  doncinftile  de  Aontrer  #t)<hl)ien 
cetitf-  m’étho'dé  est  peu  nartrellç,  i^^que  \ioiis*l’avo»s  tait,  . 
en  parlant 'du  sjKtémi**de  BrugiHéres.  ÎS’ous^  nous  bornerons  à 
fairç  observeç  que  M.  Bosc,  qui  a _eif  sui»v^‘nt  l’oeciision’  djèiu 
dierdés  mollusques  vivaiis,  a introduit  plùsioiiVs  fail?  iio^îveaijx 
dans  IcuF  histoire  naturelle, ‘et  qu’il  atissilélbbli’^qoeïifues 
genres;  tels  sont  les  genres  Fod/è,  très-voisin  des  ascidies, 
si  même  il  en  diffère,  Oscfine  pla^;é  auprès  des  patres-,  et  qui 
pourroit  bk'A  être  rin''auimal  d’un  ioui  autre  type, 
line  f Érodoae  et  Hiatelle  , adoptés  de, ÿaudin  «parmi  les  bi- 
valves. • • . *•’’*> 

Quatre  on  cinq  ans  apurés  que  MM.Cfuvier'et  Lamarck.Airent 
fait  paroitre  l’un  après  l’airtre  leur  Sj'ttème  de  Mtilacologie, 
Icjvemîer,  ep  publiant  l'anatomie  du  clio  borcalks ,'tin  1802, 
fit  oljserver  que,  cet  animal  n’ayqnt  aucun,  di-^caj^actèées  de 
ses  céphalopodes  et  n’ayaut  pas  non  plus  de  pied  propre  a rayi- 
pcr^ftmnfe  ses  gastéropodes , avec  lesquels  il  ofTçoit  du’resfe 
bfaupoup-de  rapports,  et  près  “desquels  il  falloit  le'  placer  ,'  il 
conviendroTt  de  changer  ce  nom  db,  gaslcropbde»;  11  nç  Fa 
cej^cmlant  pas  fait  parce  qii’ij,  trouva  dans  lés  objets  r,  •'ueillis 
deulc  ansppres,  en'i8o/j,  par  MM.  Héron  et  Lesueiir,  l’animal 
de’l’hjalc,  et,nn  autre  dont  il  fit  un  nouveau  génre^sous  la 
.diJnominatidn  de  fneitmoderme,  ctcomme  ces  anima'uK  avoient 
peur  caraetè/è  commun  de  se  mouvoir  au  moyen  d’espèces 
d’ailes  placées  de  chaque  côté  du  corps,  il  en  fit  un  "ordre 
nouveau  sofiJ  le  nom  de  ptéropodes , dans  lequel  il  pl^ça  les 
gj;u res  Clio,  Pneumoderme  et  Hyale,  en  émettant  le  doute  que 
les  firolcs  pouvpienl  aussi  lui  appartenir.  • 

* M.rle  I.amarck,  de.soii  côté,  avoit  aussi  été  Conduit  3 l’cta- 
blissemeut'dç  quelques  nouveaux  genrv,  et  entre  a'utres,  de 
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cenx“fiu’il  a nommés  TuWcinelle  et  Coronule  séparés  des  ba-‘ 
lanes  de  I,inii;eu.s.  ^ 

On  trouve  aussi  dans  le  prodrome,  publié  en  i8o3,  d’un 
grand  travail  de  Draparnaud  sur  les  malTusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  France  qui' n’a  paru  qiiîuprès  sa  mort , en  1808, 
les  preuves  d’une  marche  rationnellp«et  Convenable  à la  mala- 
.cologic,  non  seulemeut'dafs  l'établissement  ou  d(> 

1|Melques^erires  nouveaux  comme  Vitrine,  Anibrey^^^aj^ir, 
Phjieet  Val,ÿée,  mais  encore  dans  la  manière  dôntiliaj^Bosé 
d’envisager  les  coquilles  en  général,  et  su'étour  leSSp^ilies 
bivalves,  comille  si  elles  faisoieiit  part i|  de  Va|^uittl 
devant  4'observateur.  IWabandoiina  donc  le, premieir,l<r  ma- 
nière arbitraire  dont  lânnqMis'et  ses  nombreu3|  ,^cta leurs 
avoient  placé  les  coquilles  poilr.Ies**iIécrlre  , ebressint  à celle 
te  que  Réaumur  avoitjiroptÿée  dans  son  Nfémoiéè  sur  le.moUve- 
mentgprtJgresslT  dés  coquiltugos.  ('Acad-  des  Sc,*w7ii.)  Soii 
SjStèifi'e^e  classification  est  dn  pesfc'celùi  de  M-  Cuvier.  ^ 

Lq  premier  ou  vfagequi  put  recueillis  09s  koàvfaux  travaux-, 
fut  l’ifistoireNt^urelle  dtfs  mollusques,  coiOmenCée  à|ieifle  par 
Dcftys-Mnnlfort,  et  exécutée  en  presque  totalité  par  M.  de 
Roi^^’.ouvrage  qui  fait  partie  del'éditjon  de  BufT^lt,  par^Son- 
ui^éveloppad’ùnemanière  ft)rt  co'nveriable,l,esyÿlèmr 
* de  malacologie  de  M.  Cuvder.i.es  genres  assez  natilrelÆny;ut 
groupés  en  général,  caractérises  soi"bwsemcnb  d'après  l'ani-. 
mal  ef  d’aiij'ès^la  coqsjill^,  sonfe^acteojent  ceùx  de 

LamarcK  kvoit  donnes  dans  sps  Animaux  sans  verjcbi^Èt^p^eu 
dit  changemfus, qu’dit  y remarque  consiste  prcsijuc  àp^iïOMtf 
d^îs0dtpi<(<uïr  les  iK»ms^d'’anclllc_pii/d(f  galiUliécf  L’un^féj.i 
empfoyé  par'^Geotfroy  pour '’iiii  genre  dé  uipllusqçe^,  ^ar 
cel.ui  d’anaul-tife , et  l’autre  qui  él'oii  tîéjà  employé  par 
ies  enfOinoldgîstes,  par  celui  d’égérie.'Tl  croit,  aussi  'qii;>tlc 
nom  de  piiphie  devroit  être  préféré  à celui  de  erassaftllg’’  qui 
pourroit  induire  en  erreur.  Tout  en  adiiieUatit  la -elaïtilji 
lion  d^M.  Cuvier,  M.  de  Roissy  peiisoil^  ce  nous  semble  avec  ’ 
raison,  quc,^asection  qui  contient  les  aiiodoiitès  uudevült  pas 
suivre  immédiatement  la  seconde  ou  ce^e  des  huitre*, 
eh  être. séparée  par  la  section  des  espéc«  qiii^oiit  Un  picî^ 
prdpVe  à fileç;  e^fin^  contre  ropiniou^ii  même  iopfogist* ; ' 
M.  de 'Rdissy  croit  que  dans  les  biphorcs,  l’ouvertUéc  *qirc  ' 
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M.  Cutier  a regardée  colnine  l’antérieure  est  la  postérieure,  et 
vice  yersâ,  opinion  de  KiM.  Bosc  , PéroD,  de  Blainville,  qui  â été 
confirmée  par  les  observations  de  MM.  de  Chakiisso  et  Kuhl , 
faites  sur  la  nature  vivante. 

On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  les  premières  idées  dé- 
veloppées de  l’analogie  des  coquilles  polythalames  avec  les 
céphaloi^éS)  appuyées' sur  la  connoissance  de  l’animal  de  la 
Péron  et ‘Lesueur  venoient  de  rapporter,  ej 
quÇl^it'^ de '^issy  avoit  examiné.  11  uvoit  également  entrevu 
le  mollusques  univalves  aux  bivalves  par*  leS 

pal^)^^:*(qnoiq(i’il  rangeât  toujours  celles-ci  avec  les  phylli- 
diésfcofin  c’est  également  M.  de  Roissy^  qui  lé  premier  a rap- 
proché les  «arrosoirs  des  fistulanés  , rapprochement  ■ qui 
depuis  a«élé  adopté  pa^tÿ^us  les  zoi^ogistes. 

Un  autrè  oi^vrage'^nj^al  qui.rectieillit  aussi  ces  irouvegux 
travaux  est  la  Zoologie  analytique  é.^D^unéril , pubKée 

en  jSoG.-AÎoptantpr'eiqiJe  cômp^lctement  la  manière  <ïfe  voir 
dmM.Xiuvier,  M.sOuméril  partage  lardasse  des  méKlusqnes 
qu’il  me^enoo^vavihl  les  insectes,  en  cfhq  ordre»,  le^  cé«* 
pHalopo^,  '!^  ptèropodes,  les  gasléropodcs,  les  açép haies''' 
et  Iqi  irachiopodes.  ' . . * ' ■ 

L’ordred^s  cjephqlôpodes  ne  contient  aucune  iqnova|iog.> 

*, Celui  des  ptéropodes  fst  adqpt^absolnment  comme  M.Cu*^ 
viiqr  venoit  l’élablijk  -,  ■ * ^ 

Miiis  celui* des  gakl^b^odes  offre*  une  nouvelle  division 
d'aprlîs^ttne  lÿuveUe  co'pSidéralion.ÿ.  celle  des  orgaqes  de  la 
respo^tf»  , en  trois  familles';  les  dermobranches  , les.  sipliono- 
\e^‘adelojfrançhes , qui  correspondent  à peu  près 
auXrî^p^^jl^isimJs  g tabÙcs  «ùr  la  considération  de  Id  coquiUêw 
£d  e^'t,  la  XuinslJq  d.es  dermobraachés  dqpt  le  caractère 
est  d’avoir .lesdiranchics  extérieures  en  forriie'du  lames  et  de 
pa’nach^s,  renferme  les.gastéropodes  nus  de  M.  Cutier,  et  en 
outre  lespatel^ës  de  hinnæus,  c’est-à-dire  les  nouveaux  genres 
çé  et  dcM.  de  Lamarck,  qui  n’ont  cependant  pas  les 
'branchies  dé  Célt.e  fefrine  , fion  plus  que  les  haliotides.* 

•ta  Secorifcefamiire  dont  le  caractère  est  d’avoir  les  branebivs 
i^érlAfés  éqmiaui^uant  à l'extérieur  par  un  simple ‘trou 'est 
-encore-^bien  moiiÿ  .^Uirellc  .puisqu’elle  renferme  avec  les 
' limy:es^et  les  hélice^qui  rçspirent  bien  pajr  un  troii,  tous  le» 
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gastéropodes  dont  la  coquille  a sou'ouverture  eatiére,  ainsi - 
que  les  aplysies,  lessigarets  dont  la  cavité  branchiale  s’ouvre 
par  une  large  fente  cervicale  ou  latérale. 

La 'troisièine  famille  est  toiit-à-fait  naturelle,  aussi  renfer- 
mot-elle  tous  les  mollusques  dont  la  coquille  est  échancrée  ou 
eanaliculée  pour  recevoir  un  tube. 

L’ordre  des  acéphales  ne  forme  qu’une  seule  masse  sans 
distinction  de  familles,  renfermant  même  les  espèces  nues. 

Enfin  celui  t]es  brachiopodes  est  dénommé  pour  la  première 
fois  comme  ordre  distinct,  car  il  comprend  les  deux  dernières 
sections  d’acéphales  de  M.  Cuvier,  confondues  fort  à tort  en 
un  seul  prdre,  les  lingules,  les  ocbicules  et  térébftfules 
différant  cous^dérubleinent  des  aiiatifes  et  des  balanes.  et 
sur  un^caractere  également  faux  qui, regarde  comme  ana- 
logues des  véritables  tentacules  ciliés  de»  premiers  î^enres , 
cl,  les  appendices  abdominaux  articulés  des  deux  derniers. 

. L'aitîitomie  que  Poli  avoit  donnée  d’un  animal  de  chacun  de 
'Ces  groupes  sullisoit  cependant  pour  faire  sentir  ces  diffé- 
rences. 

En  jdoq , M.  de  Lamarck  obligé  par  sa  place  de  professeur 
de  l’histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  de  suivre  les 
progrès  de  la  science  et  de  réunirlesnouveaux/aitsqu’,e lie. avoit 
-acquis,  proposa  une  nouvelle  distribution  des  malaçb^oaires,, 
dans  son  ouvrage  intitulé':  Phîlosophie  Zoologiqne.  Div.is,wt  le 
règne  animal  en  six  degrés  d’organisation, Ml  plaça  dans  le  qua- 
trième', en  allant  de  baseii  Inut , ou  le  troisième  en  allant-en 
Sens  inverse,  les  animaux  qui  nous  occupent  en  ce  moment; 
mais  il  les  partagea  en  deux  classes,  Puiieà  laquelle  il  laissa  le 
nom-  de  mollusqnes_et  l'autre  qu’il  désigna  par  la  dénomi- 
nation nouvelle  de  cirrhipodes. 

La  classe  des  mollusques  est  toujours  sübdivlséè  en  deux 
ordres  d’après  la  considération  de  la  tête  comme  dans  les  pre- 
miers systèmes  de  M.  de  Lamarck  ; mais  il  adopte  du  reste  les 
trois  divisions  proposées  par  MiM.  Cuvier  et  Duméril  dans 
son  ordre  des -céphalés,  savoir,  les  céphalopodes,  les  gastéro- 
podes et  les  ptéropodes.  • ' 

- ^a  division  des  céphalopodes  contient  àlajfois  les'espèoes 
nue^,-les  espèces  conchyliféres  à coquille  uniloculairé , et  celle} 
qui  ont  une  coquille  multiloculaire,  ce  qui  -est  comme  dans 
5a.  3 
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le  eecond  système  de  M.  Cuvier,  avec  cette  différence  que 
les  conchylifères  sont  partagés  en  deux.' 

Les  espèces  nues  portent  le  nom  de  sépialées , et  en  çffet 
comprennent  le  genre  Sepia,  Linn.,  et  ses  subdivisions. 

. La  seconde  section  nommée  argonau lacées , renferme  les 
genres  Argonaute  et  Carinaire. 

£n6n  la  troisième,  à têt  multiloculaire,  est  divisée  en  trois 
familles,  les  nautilacées  contenant  les  genres  anciens.  Nau- 
tile, Ammonite,  Orbulite,  Turrilite  et  Baculite,  et  le  seul 
nouveau  Ammonocéralite;  les  lituolacées,  nouvelle  famille, 
composée  des  genres  nouveaux,  Spiro/inite,  Lituolite , et  des 
genres  anciens,  Bélemnile,  Hippurite,  Orthocère  etSpirule; 
les  Uriliculacées,  famille  également  nouvelle,  formée  des  nou- 
veaux genres,  Miliolite,  GyrogoniU , Rénulite,  Discorbite , Len- 
liculite,  et  des  genres  anciens  Nummulite'et  Rotalite. 

La  division  des  gastéropodes>st  partagée  en  trois  sections. 

La  première  qui  renferme  les  animaux  dont  le  corps  est  en 
spirale  et  qui  ont  un  siphon,  est  formée  de  quatre  familles: 
les  enroalées  , contenant  les  genres  CArie,  Porcelaine,  Ovule, 
Tarière,  Olive  et  Ancille  ; les  columellaires,  contenant  les'genres 
Volute,  Mitre,  Colombelfe,  Marginelle  et  Cancellaire  ; lés 
purpuracées  renfermant  }cs  genres  Nasse,  Pourpre , Monoceros  , 

, Concfaolepas, Bucclb,  Eburne,  Vis,  Tonne,  Harpe  et  Casque, 
dont  qn  seul  est  nouveau  ; les  canalifires  en6n  composées 
deagcnres'Strombè,  PtérocèreetRostellaire  réunis  >ousle  nom 
particulier  à'/iHées , et  des  genres  Murex , Fuseau , Pyrule,  Fas- 
ciolgire,  Turbinelle^  Pleürotome  et  Cérite. 

La  seconde , dont 'les  animaux  ont  encore  le  'corps  en 
' spirale , mais'point  de  siphon  , contient  huit  familles  compo- 
sées, i»‘’lésca(jiptrocéfs,  desgenresTrochus, Cadran,  Calyptrée 
:etÇrépi,dule;,«.*  les’fcétéroetitM,  des  genres  Janthihe,  Bulle 
, et^VolyaireVS.* les toriinacéM,  dpÿgenres  Vermiculaire,  Turri- 
teUb,^èlaire.,  i)m/phinule,  Monodonte,  Turbo  et  Phasianelle; 
4i^^léSstoindtaeéés,;deagenres6toma(e/lc,Slomate  et  Haliotide; 
5 • lés. genres  Natice,  Nérile,  Placelle  et  Néritin'ej 
6*  lés  aurieulacée» , ,dea  genres  Litnnée,  Mêlante  , Mélanopside- 
et  Auricule;7.”Iesorèacées,  des  genres  Ampullaire,  Plânorbe, 
''  Vivipare  etCyclostome;  enfin  les  eolimaeées , 'des  genres  Maillot, 
,.,‘Agathiue,  ..^mphièub’mr,  Bulime,'Hélicine  et  Hélice.  - 
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' La  troisième,  dont  le  cotips  est  droit,  réuni  au  pie4  dans 
toute  ou  presque  toute  sa  longueur,  ne  c6ntien|jque  quatre 
familles  qui  renferment  tous  les  gastërdpodes‘nus;,ce  sont, 
1."  les  liniatiens  ou  les  getirés  Tcstacelle*  Vitrfne,  Parmacelje', 
Limace#t  Uncliidie;  2.°  les  aplysiem^qu  les  gcnjçès  Sigatet, 
Bullée,  Dolabelle  et  Aplysie;  3.°  les  phyUidiens  Ou  les  genres 
Emargiiiule , Fissurellc,  J’atelJe  ,' Oscabrion , Ptiylîîdie,  Heu- 
robranche;  enfin  4*,“  les  iriloniens  comprennent  les  gedres 
Doris,.Thethys,  Trilonie,  Scyllée,  Eolîile  et  ôlaucus. 

La  dernière  division  des  «iiollusques  céphalés  ou  les  ptéro* 
podes  ne  comprend  que  trois  gettres^Pneumoderme,'Ctio  et 
Hyalsi  , ^ ^ , * 

L’ordre  des  mollusques  acéphalés  dans  ce  nouveau' système 
de  malacologie  n'est  partagé  qp’en 'petites  familles  qui  ^nt 
au  nombre  de  troize  et  qîii,paroissent  asse^bTen  correspondre 
aux  genres  de  Bruguière  et  dp  Liana;us',>aussi  chacune  d’elles 
en  euiprunte-t-elle  ordinairemenl  sa  dénoiniiiallon  ; ce  sont 
les  ascidiens,  contenant  les'geiires  Mammaire,  Biphoré,  AsQidiej  x 
lesp/iolada/rrs , Aérosoir,  Fisfulane,  Taret,  PhoLide;  les  solc'aa- 
•cées,  ^axicave,-Jiupellaire.  Pétricole  ; les'mjaires  , Mye  , î*a* 
nope,  Anatine;  les  maclracées  fMactre , I.u  traire  î Crassatellc, 
Onguline,  Erycines  les  coAÿueS^  .Capse,  Galathée,  Cyclade, 
Lucinc  , Telline,  Donade^  Cythérée,  V^nuset  V'éuéricarde; 
lès  cardiacées , Bucarde,  Isocarde,  CarUiie,  Hippope,  Tri- 
dacne;  les  arcace'es,  Trigoiiiq,iCucullée,  Ai^îhje,  Pétoncle  et 
JSucule;  les  naïades,  Anodonte,  Molette;  les  iiamacées , Pan- 
dore, Corbule  , ’ï)ic€ra/e ,,  Cdine  et  ^thérU-,  les  *bjssif ères, 
Avicule,  Marteau ,'  l’erno,  Crénatule,  Modiole,  Moule,  Wnue, 
Lime  et  ijoulstte;  les  os/racè'es,  Peigne,  Spon^le  , PllcatuJc, 
Gryphéc,  Huître ,*VuEelle,  Placune,  Anomie,  Granie,,Cal- 
céole  et'  Radiolite'i.'*les  br.ichiopodes , Orbicule , ïéréb^atule 
et  Liogule.  ‘ • • ■ • ’ ' . 

La  nouvt^e^asse  des  cirrhipodes, . convenablement  éta- 
blie, ne  renferme  que  les  genres  Anatife,  Balane,  CoronuJe 
et  TuSidnçlle.  On  a pu  voir  commènt,  établi  par  M.  Cuvier 
comme  une  simple' division  de  ses  acéphates',  de  même  Valeur 
qjje  celle  qui  sépare  les  huîtres'des.vénus , ce  groupe  <l'ani- 
mma X fut  ensuite 'séparé^des  acépKales.piar  M.  J^uméril,  mais 
confondu  à tort  dvem  les  bracbiqpudes , et  comknept-succef- 
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Hlvt4cnt,  mieux  apprtciéj  il  fini  par-élre  regardé,  dvee 
raison,  fcoigine  une  sortedé  classe  intermédiaire  aux  animaux- 
- arffeulés  et  aux  mollusques.  j-;.  ' 

'Dans  ee  nouveau  système  de  malacologie,  M.  de  Lamarck, 
tout  en  p«rrccliClnnant'ce< qu’il  avoit  fait  jusqu’alvs,  a^oit 
'encoje  établi  quelques  rapproehemens  peu  naturels,  comme 
■Jes,crépidulcs  qui  ne  sont  pfts  operculées  avec  les  trochua  ; sa 
section  ou  famille  des  hétéroclites  l’étoit  en  effet  beaucoup'; 
sq'n  groupcdes  aiiriculacées  ne  l’étoitpas  peut-être  beaucoup 
moins;  le  geçreHclicine  étoit  aussi  fort  mal  avec  les  hélices, 
puisqu’il  est  operculé  -ile  genre  Sigaret  étoit  hétéçogène  avec 
les^ajrtysie»,  la  famille  des  phyllidiens  eomprenoit  des.pgenVes 
de  familles  entièrement  diiférentes  et  fort  éloignées,  ^n  géné- 
rakilsembleroit  que  M.  de  Lamarck  n’avoit  pas  encore  porté 
sufiisamment  sop*attention  sur  l'operCule,,  - 

'La^isposilioifidgiCgcnraB  daijslcs  familles  djucéphales  con- 
tenoit  beaucoupjptnos  d’erreurs Vquoique  c’en  soit  une,  à 
ce  qu’il  nous  semble,' de  placer  la  famille  des  ascidiens  â la 
-tête  de  la  classe  , et  celle  des  ^rachiopodes  à la  fin  , et  de  ne. 
pas  considérer  comme  de  valeur  différente  les  caractères  qui 
séparent  ces  deux  grbupes^deyautres  acéphales,  et  ceux  'qui 
partagent,  par  exemple  , les  njyaircs  des  mactracées.  }^e» 
genres  Hippope  et  Tridacne  n’étoiènt  peut-être  pas  non  plus 
à leur’placé.  . , • 

Il  n’y.  a dopc-rien  d’ëtonnant  que  quelques  années  après 
cet  ouvragé,' M.  deLamarck,,  dans  un  prodronte  deson  Cours 
àu  Jardÿn  des  Plante^,  en  octobre  -1812  , ait  encore  changé 
qi/elque  cho^  à son  système  général- de  classification ,. et  éta- 
bli'un  assez  gçpnd  nombre-de  genres  nouveaiw^  eiCela  d’au- 
tant moins  que  dan$,cet  intervalle,  de  nouveaux  travaux  par- 
tictillers  de  M.  Cuvier,  de  Péron  et  Le^eiy ,”  etc.  * vinrent 
apporter  des  matériaux  mieux  élabarés.,Éüs  derniers  veqqient 
surtout  de  publier  le  prodrome  d’un’ assez  travail  sur 

llçrdre  des  ptéropodes  , établi  par  M.  Cuvier,  dans  lequel  ils 
rangeoient  non  seidement  les  clios,  ptieumodermes  <rt  hyales, 
mais  encore. définitivement  les  firules , >le  glaucus,,la  cari- 
naire,  et  trois  genres  nouveaux  auxqimis  ils  donnèrent  Ifis 
noms  de  Phyllifoéy^ljie  Gymhulie  et  de  CdttianireÆn  partant 
du- principe  que  , pour  appartenir  à ce  groupe,  il  sufifisoit 
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que  le  mollusque  eû£  de«  fla^ epires  pour  la  locomotion , ib 
réuriîrrtit  'évidemment,  des  animaux  fort  difiéreps  , lès  uns 
ayant  réellement  des  nageoires  paires  etlatérales,  les  autres 
n^cu  ayant 'que  de  médianes.  Us  ne  ffrent.  pas  même  cette 
di.slipction , et  leur  division  de  cet  ordre  en  deux  sections 
porta  sur  l'abschcc  ou  la  présence  d'un  têt;,  en  sorte  qtie  les 
genres  Carinuir#  et  Firole , qui  n’en  font  peut-être  qu’un,, 
furent  placés,  l’un  au  commencement  de  l’ordre,  et  l’autre  k 
^la  lin.  - , • 

Avunt' de  voir  les  pcrfectionnemens  que  la  malacologie  re- 
çut par  le  prodrome  de  M.  de  Lamarck; nous  devons  dire  quel- 
que cho'Se  du  système  de  conchyliologie  deDenys  de  Monfort, 
publié  en  i8o^  et  1610,  jarce  que,  quoiqu’il  ne  traite' que 
des  coquilles  uniyalvçs",  ipn  ne  peut  nier,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  à l’article  Conchvhoi.ogie,  qu’il  n’ait  rendu  de  véri- 
tables services  à la  science  ^ d’abord  en  introduisant  dans  le 
système  foutes  les  coquilles  microscopiques  observées  par  Sol-  , 
dans.  Von  Moll  et  Von  Fichtcl,.  et  ensuite  en  proposant  un 
grand^nombre  de  genres  de  coquilles  jjui  étqient  sans  doute 
'bôrts,  puisqu’ils  ont  été  établis  depuis  sous  des  déuominations 
nouvelles.  - . . 

Les  divisions  primaires  de  -Denys  de  Montfort.dans  la  con- 
chyliologie, -n’ont  pas  été  établies  sur  l’animal  ; cependant  il 
pense  que  ccrtain.s  mollusques  testacés,  comme  les  habltans 
de  beaucoup  de  cuqftillcs cloisonnées , et  les  argonautes, parmi 
les  cloisonnées,  doivent  être  rangés  à Çèté  des  sèches;,  d’au- 
tres, comme  ceux  des  cônès  , des  volutes , des  hélices  à côté 
des  llmSccs;  d'autres,,- tels  que  les  serpules,  les  siliquaires, 
les  tarets  à côté  des  vers;  d’au  1res  , tels  que  les  arrosoirs  à 
côté  despolypés;  d’autres,  telsrque  les  balanes,  les  lingiiles, 
les  anaiifes  à côté  des  crustacés  ; d’antres  enfin  cooMne  les  ca- 
mérincs , les  Totalités  à côté  des  vélelles  et  des  méduses;  opi- 
nion^ souventibrt  erronées.  . ■ ' ' , 

Sa  première  division  des  coquilles  repose  sur  le  pomttre 
des  valves  d’où  résultent  des  univalvcs,  des  bivalves  et  des 
multivalves,'  comme  chez  la  plupart  des  ‘anciens  conchylio- 
logues;  mais  ce  en  quoi  il  diffère ,. c’est  qu’il  partage  la  dep'^- 
nière  section  en  deux  : il'laisse  la  ddnomlnatibh  de  miilli- 
valves  aux  coquilles  dé' plusieurs  pièces  réunies,  sans  laisser 
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de  solution  de  continuité  ehtre  elles,  comme  les  phoindcs, 
les  anatifes , etc. , et  il  donne  celle  de  distivflLves  aux  cdquilles 
de  plus! e tirs  pièces,  mais  non  eohérentes  ' ni  adhérentes  les 
unes  aux  autres,  comme  les  taqeis  , les  fistulaiiés;  les  ba> 
lanes,  etc.  Nous  n’avoris  pas  besoin  de  montrer  combien  •celte 
not4velIe  distinction  est  artificiélie  , puisqu’elle  rompt  non 
seulement  les  rapports  naturels  tirés  de  l’animal,  mais  même 
ceux'  tirés  de  la  c'oquillei 

Les  coquilles  univalves,  les  seules  dont  il  tût  publié  la  dis- 
position méthodique , sont  encore  subdivisées  en  univalves 
cloisonnées  et  en  upivâlves  non  cloisonnées.  Le  principe  qui 
l’a  guidé  dans  l’établissement  des  genres  qu'il  rie  groüpe  pas 
en  familles,  c’est  que  chaque  geiir^doit  être  assez  nettement 
circonscrit,  pour  qu’il  soit  impossible  d’avoir  de  doute  su-r 
la  place  d’une  coquille;  aussi  les  ptus  légères  différences  dans 
la  forme  de  l’ouverture,  la  présence  ou  l’absence  d’un  om- 
bilic suffisent  pour  l'établissement  de  ses  genres.  C’est  ainsi 
que  dans  la  seule  section  desunivalves  cloisonnées,  de  i3  genres 
qui  existoient  dans  les  conchylioîogues  les  plus  modernes  , 
il  en  a fait  loo,  dont  87  nduveaux.  Il  faut  cependant  ajouter 
que  parmi  ces  geiires,nOmbreux,  il  y en  a beaucoup  qui  sont 
établis  sur  des  corps  orgiinisés,  fossiles  ou  microscopiques^ 
que  jusqiies-là  on  n’avoit  osé  classer.  Parmi  les  univalves  non 
cloisonnées,  il  y ag3  genres  dont  /|i  nouveaux,  en  comptant, 
il  est  vrai,  les  tubes  calcaires,  ou  mêmearénacés  deschétopoides 
à tuyaux,  qu’il  place  encore  avec  les  véritables'coquilles.  Parmi 
cesgenres,  npus  nous  bomeronsà  citerlesprincipaux,  tels  que 
les  genres  Caboehon,  Pavois,  Helcion  , Cimbre,  démembrés 
des  patelles;  l’adollc,  des  haliotides  ; I,aniste,,Gyclophore,  des 
.fcyclostomes;  Epèroii , Monodonte,  MéléagrCj  des  sabots  ; pri- 
pierj  Entonnoir,  Tectaire  , Boulon,  Empereur,  Cantharide; 
Télescope,  des  toupies  ;■  Polinice,  Clitlione,  Thémloxe  et  Vé- 
latc,-des  nérites;  Radix  , des  limnées ; Scarabée , Actéori  , 
Mélarnpe,,  des  atiVicules;  Gibbe,  des  maillots;  Carocolle  , 
Càpraire,  'Ibère,  Cép^e , Polydonte  , Straparolle  , Acave  , 
Tômogère  , ,des^'’hélices  ; Polyphème  , des  buliutes;  Ruban, 
des  agatHinc*;jSéraphe  et  Rhizoa  , des  bulles;  Navette  , ,Cal- 
purne  et*  des.  ovules  ; Rwileau,  Rhombé  , Hermès 

et  Cylindre dies  cônes  ; Cymbe,  des  volutes;  Minaret,- de* 
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mitres;  Licorne,  des  pour()re$;  Perdrix,  des  tonnes;  Héaume, 
des  casques;  Alectrloa  et  Sistre,  des  buccins  ; Hippocrène  , 
des  rosicllaires;  Trophore  , Phos,  Carreau  , Latire,  Appole, 
Crapaud  , Aquile , Triton  , Masque  , Chicoréç  , Typhis  et 
Broute  , des  rochers.  Parmi  ce  grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux, il  y en  a déjà  un  certain  nombre  d’admis  par  M.  de 
Lamarck , comme  nous  allons  le  voir  dans  un  moment. 

. Nous  devrons  aussi  dire  encore  quelque  chose  d’une  nou- 
velle édition  du  petit  ouvrage  deM.  d’Audebard  de  Férussac, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  fut  publié  à Paris 
par  sou  fils  cil  i8iO;  parce  que  , quoiqu’il  soit  encore  borné 
aux  mollusques  terrestres  lluviatiles,  il  contient  plusieurs 
observations  nouvelles.  Ou  y trouve  en  outre  l’établissement 
^des  genres Septaire  pour  une  coquille  patelloïde  d’eau  douce, 
que  Deuys  de  Montfort  avoit  qiroposée  de  son  cété  sous  le  nom 
de  eimbre,  et  que  M.  de  Lamarck  a depuis  appelée  navicellej 
Afélanopiide  pour  des  animaux  conchylifères  fluvialiles  qu’Oli- 
vier  avoit  nommés  mélunies. 

Ce  seroit  aussi  le  lieu  de  parler,  du.  Mémoire  de  M.  Mé- 
gerlesur  la  classification  des  coquilles  multivalves  et  bivalves  , 
dans  laquelle,  tout  en  suivant  Linnæus,.il  proposoit  un  assez 
grand  nombre  de  genres  démembrés  de  ceux  de  cet  illustre 
zoologiste;  mais,  comme  nous  l’avons  dit  à l'article  de  la  con- 
chyliologie, ce  sont  des  genres  rigoureusement  établis  sur  la 
coquille,  ét  qui , quoique  souvent  correspondans  à ceux  qu’a- 
voit  proposés,  ou  qu’a  proposés  depuis  M.  de  Lamarck,  n’oot 
cependant  pas  été  adoptés;  en  sorte  qu'il  seroit  inutile  de  nous 
appesantir  même  à les  énumérer.  , 

Dans  le  prodrome  de  son  Cours  de  i8ia,  M.  de  Lamarck. 
divise  le  règne  animal  en  trois  sections  primaires  auxquelles 
il^e  donne  pas  <l«  noms  : i.°  les  animaux  apathiques  : ■j'A  les 
animaux  sensibles  (ces  deux  divisions  composant  les  ani- 
maux sans  vertèbres)  ; et  3.“  les  animaux  intelligens  ou  ver- 
tébrt'-s. 

Les  animaux  que  renferme  la  partie  de  la  zoologie  dont 
nous  faisons  l’histoire,  sont  toujours  partagés  Cn  deux  classes 
.qui  commeneeiU  la  section  des  animaux' sensibles,  bü  ^tii  Ja 
terminent,  suivant  M,  de  Lamarcit;  car  ilsuitl’ordre  de  iagra» 
datioa  de  l’organisation  animale,  ^ ^ 
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. Les  ihollMsqiies  céphalés  sont  partagés  en  cinq  sections  « ' 
J.“  les  héléropodes* 2. Içs 'céphalopodes:  y."les  Irachélipodet 
/j.”  les  gastéropodes  et  les  plérOpodcS;  ‘ ' 

' .Spus  lft  dénomination  nouvelle  d’he'teropodes,  M.  de  Lrtiiiarck. 
range  les  genres  Carinaire,  Firole  et  l’hylliroé , dont  MM.  Pé- 
ron  et  Lesueur  faisuient  des  pléropodes  j-évideniment  à tort, 
du  moins  pour  les.  deux  premiers;  et,  par  une  manière  de 
voir  assez  inexplicable,  M.  de  Lamarck  les  regarde  comme  de- 
vant être  à la  tête  des  mollusques;  et  comme  faisant  mie  tran- 
sition aux  poissons,  q'uoique  rien  dans  leur  organisation  ne 
milite  en  faveur  de  cette  opinion.  > 

, La  section  des  mollusques  cépliàiopodes  , quoique  divisée, 
comme  dans  le  prodrome  du  Cours  j en  non  testaeës,  leslacés 
monothalames  et  tcslacés  polythalames  , contient  ûn  plus  , 
.grand  nombre  de  familles  e’t  de  genres  , du  moins  danséettp 
dernière  section,  car  la  première  n’a.  éprouvé  Absolument 
•oucun  changement  ÿ et  la  carinairo  est  retirée  de  la  seconde, 
*Wa!s  dans  la  troisième,  la  famille  des  nantüacées  est  parta- 
gée en  deux,  les  ararnonées  et  les  nautilacées  ; les  amnronées 
renferment  les  genres  dans  lesquels  les  cloisons  sont  sinueuses;  . 
les  nautilacées , ceux  où  les  loges  ne  s’étendent  pas  du  centre  ' 
à la  circonférence  ,.  cc'sont  les'genrcs  Nautile,  Numniulile, 
ITorliciale , Sidérolite , genres  nouveaux,'  etDiscorbe;  lafa'inille 
des  lentiçulacées  du  prodrome  est  partagée  en  troi^;  celle  des 
radlolées  , dont  la  coquille  globuleuse , aspire  centrale,  a ses 
loges  rayonnantes  du  centre  à la  circonférence, -formée  des 
genres  PlacerUule , nouveau,  Leoliciilaire  et  Rotalie;  les  sphé- 
Tulées  , dont  la‘ coquille’ est  globiilcuse-,  contenant  les'melo- 
nites^  genre  nouveau,  Gyrogonite  ctMiliolite;  les  criitacées, 
dbnt  lu  coquille  semî-discoïde  a la  spire  excentrique,  formées 
des  orbjeulines , cristdlàires , genres  nouveaux,  et  des  réaul-ilc.'î  :■ 
la  fgmille'^^^  lituolécs  du  prodrome  est  aussi  pa_jtagce  en 
deuk,  suivant  que  la  coqniile  est  partiellement  en'spirale, 
ou  tout-à-fuit  droite  ; les  Zitoo/e«  , qui  ont  le  premier  carac- 
tère, ne  renferment  plus  que  les  trois  genres  Lituole , ,Spi- 
’tuline  ét  Spirule;  |cs  orLlwcèrées ^ qui  ont  le  se'Cond  , rcii- 
fermeot , avec  les  hippurites  , orihocères  et  bélemnites  , un 
nouveau-’  genre  sous  le  nom.de  Nodos9.ir€. 

-La  section  des  céph&lés  gastéropodes  est  partagée,  d’après 
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la  considération  de  la  difiFérenoe  'dans  l’attache  du  pied  ei| 
deux  sections  de  même  oi'dre  , et  non  plus  en  trois, 

La  première  appelée  traekélipodes)'  \iutcc  que  le  pied  pt 
attaché  à la  hase  inférieure  du  cou  ',  contient  les  clèilx  p.re^' 
mièrcs  divisions  des  gastéropodes  du  prndrbmeV  inuis  avec 
des^dififércnccs  dans  le' nombre  , la  disposition  des  familles  et' 
des  genres.  Le  volvaire  est  reporté  avec  les  coliiineiraires  ; dans 
l:ij  famille  des  parpiirijerei^  au  Heu  de  purpuracées,  les  genres 
Hîcintile  et  Cassida/re , 5ont  él.'fldis  l’un  , avec  quelques  pspéces 
de  poTurprçs,  l'autre  aVec  des  espèces  decasque’s.  Lesalléessont 
nottemeot  distinguées  comme  famille  des  canalitères  où  sont 
proposés  deuxnoii  veaux  genres  démembrés  (tes  rochers,  R'anélle 
et  Strutliiolaire;  mais  c’est  surtout  (dans  Insecüor»  t^ps  Irdchéli- 
podes  sans-siphon  et.à  coquille  sans  échancrure, ni  tube,  que 
les  changemens  sont  plus  consid^rablès  ; une  première  inoo- 
vatjod'fort  imporfarite,  c’est  'qu’err  général  il  n’y  a plus  de 
mélange  de  coquilles  operculées  et  de  coi}uUles  iiiopérculées. 
Les  turbinacé/'S  qui  commence-nt  perdent  les  genres  Verihicu- 
laîife  ou  Vepmet,  Scalaire  et  Dauphinule,  et  gagnent  les  genres 
Toupie  et' Cadran,  dç  la  famflie  des  balypiracées , quijiasse 
parmi  les  gastéropodes  proprement, dits.  [.esStouiàie  et  Stb- 
inalçlle  séparés-,  ou  oe  sait  pourquoi ,.  des  haliolides, 'éoiis- 
■lituent-la  notivelie  famille  des  niacretlomei;  les  genres  Vser- 
mèt , Scalaire  , Daujiliinule  forment  celle  ded  Scalariens  ,'qnl 
est„aussi  notivelie.' Une  aufçe  proposée  non velletqcn.f  sous  Iç 
nota  de  pf/cacéls,- comprend  deux  nPuve'a'ux  genres  Pj-faml- 
delle  et  T'ornatelle.  he  genre  Jarilhine'est  resté  seul  dalis  une 
famille  particulière;  cel||e  des  néfitacé'es  contient  les  mèmès 
genres,  avec  cette  différence  que,  le  nom  de  napelletît  cliaûgé 
én  celui  de  naè/cel/«;  lü  famille  des  orbacées  est  remplacée 
par  cille  des  péristo/Ütens  /qui  ne  contient  que  les  genres  Am- 
pullai're,' Valvée  et  Palûdine  ; ainsi  les 'genres  Planprbtt.eè 
Cyclosto'me  en  sont  sortis,  le  premier  avec  raison,  Icsecbiwi 
évidemment  à tort;  la  famille  hétérogène  des  auriculîicéés  a 
été  démembrée  encore  avec  raison. '"Les  genres  îdèlaniejMér 
lan'épside  et  Pirêne , genre  nouveau  , constituent  celle  des 
mélaniens  ; et  les’ limnécs  réunies  justement,anx  pbyses  , aux 
plagorbés  ,.  màis4  tort  aux  conovûles , forment  la  fataille  dés 
'UmnéeAs,  qui  est  la  première  des  inopèrculés  respirant  l’air). 
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vit'ut  enfin  la  dernière  tainitle  des  trachélipodes , sous  le  nom 
de  coliinacécj,  et  qui , outre  les  genres  démembrés  de  l'hrlij:, 
Liun.,  jeuiilieiit  l'hélicelle,  noi>^;cHe  subdivision  du  même 
genre^  et  malheureusement  avec  l'auricule  , le  vcrtigo,  et 
surtout  le tiyc'ostoiue  qui  est  operculé.  ^ 

. , --La  division  des  gastéropodes  proprement  dits  a éprouvée™ 
général  moins_  de  changeiuens  ; la  famille  des  limaciens qui 
la  cotntrience  toujours,  n’en  a éprouvé  aucun  ; celle  des  la- 
pl)siens  s’est  accrue  avec  raisoui  du  genre  Bulle  et  du  genre 
i)ouveal|  <dc«rc , établi  par  M.  Cuvier*,  pour  uïi  animal  qiic. 
Mnller  avoiu  rppelc  depuis  long-temps  lobarîa  ^ irtais  ellè  a- 
conservé  toujours  4 tort  le  sigarel.  La  f|imitlc»!ts  calyptra- 
cieiiÿ  est  passée  dans  celte  division , ..et  elle  contient,  outre 
les  genres  Calyjiirée  et  Crépidule,  qu’elle  avoir  dans  le  pjo- 
d.rome,  les  émarginules , iissurel'cs  et  cabochpns , genre  nou- 
veau adopté  de  Duiys  deMontfort,  c’est-:w-dire  toutes  les  es- 
pèces de,  patelles  de  t.inuanis,  qui  ont  de  véritables  bran- 
chies sur.le  cou,  re  qui  est  un  rapprochement  très-naturel; 
il  n’eu  est  pas  de  même  de  celui  qu’olTre  la  ramillc  des 
phyllidiciis , jjuiaqii’on  y trouve,  toujours  les  genres  Plenru- 
braachc,  Phyliidie,  Oscabrion  , Patelle,  Ombrelle,  nouveau 
gen  re  enclore  démembré  des  patelles,  Linii.,  et  enfin  lialiotide, 
ilcjtVrai ,' avec  un  point  de  doute , c’est-à-dire  qu’il  n’y  a pas  un 
seul  genre  qui.doi.ve  réellement  appartenir  à la  même  rainjUe. 
Quant  à celle  des  tritoniens,  elle  n’a  pas  éprouvé  de  change-' 
metit,  et  le  genre  Glauçus  y-  ést  même  conservé<convenable- 
ment  malgré  ce  qu’en  avoit'dit  Péron. 

• La  section  des  mollusquei.  p(éropq.des  n’offre. non  plus  dm 
•différences 'avec  Ce  qu’elle  étoit  dans  le  prodrome , qu’en  ce 
«jù’elle-conlienïles genres Clèpd,gre  et  Cymbulie,  propo.séspar 
MM.  Péron  et  Lesueué^N^.  de  iUtmarck  ayant  fuit,  cunune  nous 
l’avons. vu  plus  haut,  -poéi^aeption  particulière  des  genres  Ca- 
ripairé,' Firplejj  .Phy^ijro^-fit  Repoussant  avec  raison  le  genre 
Çallianiré  parmi  les  é , 

'Bessubdivisluiisé^üib.liiBS.^nâf^^as.se  desmolluSquesacépha- 
. lésnç  dtffèrenlque  fort  pejôL^gc^^^les  sont  dans  le  prodroinu. 
Qnyvoitcependanlplusévi4^b|e, ntqueM.de  La  ni  arc  à prend 
en  première  considération  le  nombre  des  impressions  muscu lui 
res,  principe  qu’il  avoil  posé  dès  1807  , d'où  sa  division  des 
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acéphalés  monorn/aires  et  dtmj'aires.  Il  y a en  outré  une  famille 
et  -quelques  genres  noureaux  : ainsi , entre  les  pho'ladaires  ,et' 
les  solënacëes,  sc  trouve  la  famille  des  Uthoiiiiageh  dëmembrëo 
de  cette  dernière,  et  qui  comprend  les  genres  Saxicave, 
Pétricole  et  Rupcllaire,  avec  un  nouveau  genre  appelé  Jlftpi-  . 
coU  par  M.  I lcurian  de  Believne.  On  y trouve  l’infHcation  des** 
nouveaux  genres  Gluvagelle  parmi  les  tJholadai.rcs  . Donaci/te 
et  Ç/prine  , dans  la  famille  des  conques,  Hintefle  .de  Dalidin 
dans  çelle  des  cardiacces.  i ' . . , 

V^rs  la  fin  de  i8l/|,  nous  publiâmes  nos  premières  idées 
surla  disposition  méthodique  des  malacozoaire.s,  daps  laquelle 
nous  fîmes  sentir  la  relation  nëce.ssaire  qui  existe 'entre  la' 
coquille  et  les  organes  delà  respiration.  Nous.en  tirâmes  Ip 
nouveau  caractère  de  la  syméfrié.et  de.la  non  symëtrie  de  ces 
organes,  ainsi  que  du  corps  protecteur,  pour  rëtublissemen.t 
de  ses  ordres.  En,  i8i5  et  1 8 16,  nous  donnâmes  dans  le  bul- 
letin -de  la  Société  Philomathique,  plusieurs  mémoires  dans 
lesquels  nous  traitàme»  successivement  de  nos  quatre  ordres 
des  ptérodibranches,  polybranches,  cyclobranches  et  inféror, 
branches , en  proposant  quelques  nouveaux  genres. 

Le  premièr  ouvrage  étranger  dans  lequel  on  abandonna  le  . 
système  de  Linnaeus  pour  adopter  plus  ou  moins  cpinplètc- 
ment  Ih  ménièrède  voir  des  zoologistes  modernes  , nous  pareil 
être  celui  de  M.  Oken.  Dès  l’année  1810,  il  avoit  présenté  à la  . 
Société  de  Goettirigue,.  un  mémoire- sur  la  connoissance  «les 
mollusques  hors  de  leurs  coquilles,  et  sur  une  chissifreation 
naturelle  établie  sur  cette  connoissance  ; mais,  d’après  l’extrait  .^ 
qu’il  en  a seulement  donné, on  ne  voit  pas  quelle  éloit  cettp 
classification  naturelle. CeU’est  que  dansso'tvManuel'd’histoire  - 
natufclle  publié  en  181 5,-  que  l'on  peut  s'en  faire  une  idée*  , 
Il  faut  dlabord  faire  observer  'qu’elle  n’est  pas  tout-à-fait sem- 
blable dans^Ic  corps  de  l’ouvrage  et' dans  le  tablean  général 
des  genres  qui  le  précède.  Ainsi  dans  le.prcmmr  les  animaujc 
du  type  des  malacocoaires  forment  les. trois  derniers  ordres  de 
la  quatrième  classe  dont  le  premier  est  constitué  par  les  vers 
intestinaux , sous  les  noms*de  conques  (muscheln),  de'limàqoas  . 
(schnechen)fde  poulpes  (kraken).  Il  y est  bien  encore  question  def 
qscabriens  qui  son(  rangés  commè  Adansou  et  MMi  Cuvier  qt 
de  Lamarck  l’avoient  fait;-  mal»  les  balanes  et  les  anatifes  sont 
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pi^cés^ihis  iiaiit  ilveî;  Ji  s lernées  el  le*  argules  dans  la  seconde 
iribu.de  lïi,  Iroisietue  classe,  entre  les  échinoderincs  et  les  ver». 
» sang  roug?;  car,  d.ias  cette  distribüticth  générale  des  ani- 
maux', les  mollusques  ont  à peu  ^pfès  repris  le  rang  qu'ils 

avofent  dans  l’école  de  I.innæirs.  ' • , 

Dans  le  Jabieau  de  la  disiribiition'des -animaux  qui  pré- 
cédé, [e  irrx'ifliep  volume  dcZoolngie,  les  malacozoaires  occu- 
pent la  même  ptocc  dans  la  sérje  générale,  c’est-à-dire  qu’ils 
forment  la  troisième  cla.sse,  mais’iis  là  forment  presque  à eux 
seuls,  car  les  vers  intestinaux  en  ont  été  avec  juste  raison 
retirés;  on  y trou ve  cependant  encore  les  lernées  et  les  àr- 
guie»  mêlés  avec  les  balanes  et  les  anatifcs,  entre  Ics  farnille» 
des  anomies  et  des  térébratules,  qui  finissent  la  classe  et  celle 
des  biphorrs  et  dcS  asaidjcs.  Une  antre  différence,  c’est  que 
Ip  système  quaternaire' est  rigoufeuscincnt  adopté  pour  toutes 
les  divisions;  ainsîil  y a quatre'  ordres  dans  la-classe  entière  j 
quatre  tribus  daps  chaque  ordre,  quatre  familles  dans  chaque 
tribu,  et  quatre  genres  dans  chaque  famille,  ce  qui  a forcé 
M.  Okea  de  diminuer  considérablement  le  nombre,  de'eeux-cî, 
mais,  il  paroa,a,'sczarbitraircmenl.Comme  il  sçroit  trop  long 
et  inôrne  trop  difficile  de  faire  connoître  les 'familles  et  leurs 
dénominations,  nous  nous ‘bornerons  à dire  que  le  deriiior 
ordre  jsous  le  nom  de  erdieche  ou  de  gopeln,  contient  les  ano- 
Mies,  les  térébratules,  les  lernées  et  les  balanes,  c’est-à-dire  un 
assemblage  d'fiiihnîiux  asser  hétéfoflites;  le  troisième,  squsle 
nbtp  de  muscheln,  le  deuxième  sous  celui  de  schnechea,  et 
enfi^le  priemiersousladénominationde  fcra'fcm,,  eont  composés 
a peu  près  comme  dans  Içs  aliteôTs  françois,  et  correspondent 
-as.scr  bien  aux  acéphales  , a'iix-  gastéropojdés  et  auxcè^lialopodcs 
de-  NL  .OuT^er.  'On^  Ipouysè  cependant  que  M.  Oken  a fait 
.passée  dp.as''.l^oit -prepaier  ocÿc^^’entçç  lè*  familles  qui  ont  une 
ctx^flftile^inultilociilaire ',èt  stfpiacë.es,' les  clios-  et  g.enres 
, y.oisirtSj  sous  le  noüi  de  clîonées,'  le  glaucîis;  sous  celui  de 
glauciiiéCs,  les  firoles  et  genres  voftins,  sous  la‘'dénominalion 
de.  ptérolraclJé'cns , en  y mettant  le  phyllirhoé,  'et  enfin,  ce 
qui. est  plXis,  singulier,  la  cymbuTie,  et  le  dio  boréal  sont 
avec  les  lïrgpnaufcs^  et‘ les  sèches,  dans  la  première  famille, 
_ccllè'  des  sépia’cées.  Les  autres  familles  sent  en  g^fnéral  plus 
-paturelles.-y  c’est-à-dire  que  Tés  quatre  getires‘qüi‘composen( 
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chacune  dcllcs  sont  mieux  rapproché;  U ea  t-st.ccperidûiit 
encore  plusieurs  dans  lesquelles  Jcs  affinités  ont  é^assç/  peu 
suivies;  ainsi  oa  trouve  le  genre  .Scalaire  o'percuïé  aquatique 
marin,  avec  le  genre  Maillot  inoperculé  terrestre  , le  genre 
VaJvée  avec  les  notices,  le  genre  Janthine  avec  la  gontlole 
séparé  des  volutes , les  nasses  et  les  vis , les  ph^llidies^vec  les 
oscabrions,  les  patelles  dont  il  ne  fait  qu’un  seul  genre  et 
l’haliolide,  le  sigaeet  avec  les  aplysies,  les  triducnes  et  hi^ 
popes  aveo  les  vérilableS  cames  dans  le  même  genre. 

Pans  ce  système  de  malacologie  de^  M.  Oken,  on  trouve 
assez  peu  de  genres  nouveaux  et  même  en  général  il 
restreint  assez  cçux  de  M.  de.Lamarek;  cependant  on  remarque 
un  assez  grand  nombre  de  changémensde  tioms  anciens.  Parmi 

les  acéphales  on  trouve  chceria  pour  gnslrochœna iras  pour 
pandûra,  cardissa  pour  venericardia,  glossus  pour  isocardium, 
axinæa  pour  peclunculus  . drcinella  pour  caràila  . lymnium  pour 
unio,  anod,on  pour  anodonta,  perna  pour  lilhodoma,  anonica 
pour  avicu/a,  tudes  pouç  malleSs,- melina  pour  perna,  glnucion 
pour'  lima  et  pedum  réunis;  dans  les  céphalés  on  voit  elqthrus 
substitué  àscalaria,  hultinus  h pliysa,marsyai  à aaricula  , pythia 
ù balimus , lucena  aMccinea,  Iricla' k hyalæa,  etc.  ' 

• Les  genres  nouveaux  établis  par  M.  Oken  ne  sont  jamais 
que  des  démembremens;  et  même  peu  iinportans;  tijs  sont 
parmi  les  acéph^lé^,  les  genres  Telhium  pour  les  ascidies  pé- 
donculées;y4ufus  pour  quelques  espèces  de  tcllines;ylrthemis^e 
Poli  ppur  la  tenus  fxoleta  ; Tnsis  pour  l’arca  fprtuosa  .-‘parmi  Tes 
céphalés,  yHfx  pour  l/e  stroml>us  paluslris;  Peloronia  fdur  quel- 
ques espèces  de  nérites  rtarines  ombiliquées,  comme,  la  nerita 
ptÜororUa;  Lahio  pour  une  espèce  de  sabot;  Syslrium  pout  les 
harpes,  tonnes,  etc.;  Turhinellus  pour  qiiefqaes  espèces  cfe 
volutes,  et  entre  autres  la  volula  musica.;  Di^o  , Then\fsto-p6ur 
plusieurs  doris;  Lobaria,  de  Muller,- pour  réunir  fes  gejtres 

Acère,Cuv.,  £)Dridium,ParihenopedeMeckel,  et  Bulle;  Aclaon 

p6ur,Vaplysiaviridis  de  M.  Bosc;  l^lvulus  pour  la  .pllipart  des 
espèces  de  maillots;  Vorlex  pour  certaines  hélices,  çt  entre 
autres  1 hélix  lapiaida;  Ægt^  pour  le  pnetimaderme  capuchonné  de 
Pérou,  qui  est  un  animUl  décrit  à l’enverj;  Kron^acht  pour  le 
clio  helUina,  etc.  . 

D’après  cette  analyse  du  Système  de  Malacologiede  M.  Oken, 


l' ■ 


I 


4S  MüL 

on  voit  qu’il  n'a  introduit  aucune  considération  nouvelle  de 
• rla5sLlica.tioii , ni  piiTmi  les  ynimaux  ni  pàruii  les  coquilles* 
•et  que  sa,  àiniinution  f t son  aiigmeutation  des  genres  établis 
par  ses  prédécesseurs,  se  trouvent  comme  dominées  par  la 
subdivision  quaternaire  conçue  à priori. 

C’est  aussi  vers  la  même  époque  que  M.  Rafinesque-Schmalts 
donna  une  esquisse  des  changemens  qu’il  proposoit  dans  la 
ciassiBcation  des  malacozoaires  dans  son  Précis  de  Somiologie, 
publié  à Palerme  eu  1814.  Malheureûseuient,  par  le  peu  qui 
existe  dans  ce  Précis,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
. de  son  systèmci  On  y trouve  seulement  l’indication  plus  que 
l’établissement  de  quelques  genres  de  mollusques  nus,  et  en- 
tre autres  de  Voe^'lhoé  pour  les  poulpes  dont  lapairesupéricure 
de  tentacules  eit  élargie  par  une  membrane,  de  l’hjpUrus, 
très-voisin  des  firoles,  du  stephjlla^  rapproché  des  doris,  de 
V^armina  et  du  sarcoptire.  ' . 

c C’est  égalemen  t à cette  époque  que  l’on  peut  rapporter  les  tra- 
vaux pliisimportansdeMM.Lcsucur.Pesmarestet  Savigny,  sur 
lesn^ollusqiiesaggrégés.  Le  premieren  eutévidemmeutl’înitia- 
tive  en  montrant  que  le  pyrosomej  genre  qu’il  avoit  établi  avec 
son  ami  Péron  ,n’étoit  qu’un  aggrégat  de  petits  animaux.  Eveillé 
par  cette  idée , il  fut  aussi  conduit  à s’assurer , avec  M.  Desma- 
rest,  qu’il  en  étoit  de  même  des  botrylles  de  Gœrtner,  résultat 
singulier  auquel  M.  Savigny,  pâmât  être  arrjvé  aussi  de  son  c6té 
Cÿétudiantles  alcyons,  ce  qui  les  lui  avoit  fait  d’abord  nommer 
à tort  alcybns  à double  ouverture.  Plus  tard,  reconnpissant 
s^iis  doute  sou  erreur,  il  étendit  son  dravail  à tous  les  mol- 
lusques aggrégés',  et  n’en  tit  plus  des  -alcyons,  mais  y lit  con- 
noifre  un  grand  nombre, d’espèces  nouvelles  pour  lesquelles  il 
établit  presque  autant  de  genres  nouveaux  qu’il  seroit  pres- 
que inutile  d’énumérer. 

Kn  18Î7,  nous  fîmes  connoîfrê  avec  un  peu  plus  de  dévelop- 
pement qiic  rtons  ne  l’avions  fait  dans  notre  premier  essai,  la 
subdivisîton  systématique  que  nous  proposions  d'ans  le  type  des 
ma,laoozoaires , en  publiant  notre  prodrome.de  classification 
générale  du  règne  animal.  On  y voit  que  l’organe,  dont  nous 
avons  tiré  nos  premières  eonsidéralions  après  la  forme  générale 
lion  articulée  ou  subarliculée , est  celui  de  la  respiration,  et 
en  effet  la  dénomination  de  nos  differens  ordres  est  eoostam- 
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tocnt  tirëé  de  cetorgantf,  qui  couporde,  commç  nous  l’avons 
déjà  dit,  avec  la  l'oruie  de  là  coquille  iquànd  il  y en  a.  Nous 
coniinençops  par  établi  un  Sous-lype  -<listin.ct  avec  les  ani- 
maux que  nous  regardons  comme  iirlèrmédiaircs  au  type  des 
entoino^oaires 'et  a celui  des  malacozoaires,  et  cé  sous-type 
contient  non  seuh-nienl  les  anutifcs  et  les  halànes  qui  semblent 
avoir  quelque  éhose  des  crustacés  , mais  encore  les  oscabn'ons, 
dont  l’organisation  rappefle , dans  certains  points,  celle  des 
chétopodes  parmi  les  cntomozoaîres;  rapprochement  qui  con- 
corde assez  bien  avec  celui  de  Liniiœus.  l'armi  les  véritables 
malacozoaires,  notre  première  division  en  deux  classes  porte 
sur  la  présence  ou  l’absence  de  la  tête,  ce  qui  forme  les  eépha. 
lophores  «t  les  acéphalophores.  La  première  classe  est  ensuite 
divisée  en  deiix  sections,  suivant  que  l’organe  respiratoire  et 
le  corps  protectefir  sont  symétriques  ou  non  , et  chaque  sec- 
tion est  partagée  en  ordres  d’après  la  position,  la  forme,  et 
mêmeln  nature  de  Torgane  respiratoire.  La  seconde  classe  ou 
celle  des  acéphalbphores  est  tussi  siiljdiv^sée  en  trois  ordres 
encore  d’aprèsda  disposition  des  organes  de  la  réspiTalion , 
d’où  les  noms  liepalliobranckes , de  la.mlii<iranche$  et  desiphono- 
branchts  remplacé  depuis  à cause  du  double  emploi , par  la  d^ 
nomination  ^e  salpingobranches,  ou  mieux  A'hétéroWanches. 

Nous  avons  fait  en  oiitye  quelques  rectUicatioiis  et  établi 
plusiéurs  nouveaitx  genres.  Ainsi  nous  montrâmes  dans  notre 
premier  mémoir^  sur  lés  ptéroilibranches,  que  le  cHo  boréaj 
avoit  été  mal  caractérisé,  qtwi  le  pneuiiiod(>rrae>capiiciioané 
de  Péron  avoit  été  considéréjù  l’envers,  et  que  le.>]f)réteh^i 
capuchon  n’étoit  que  les  appendice’s  natatoires  de  la  gorge 
dans  le  clio  et  dans  le  pneumoderine  décrit  pàr  M.. Cuvier; 
que  les  firoles,  les-earindires  rangées  à tort  dansxet  ordre  par 
Péron  , avoient  On  outre  été  cbnsidérëcs  par  lui  dans^ftiie  situa- 
tion également  renversée,  en  sorte  que  la  nageoire  supposée 
dorsale  dans  ces  animaux  n’ëtoit  autre  chosi* qu'une  sorte  de 
pied  analogue  n èelui  des  mollusques  gastéj;opodes , mais  ici 
comprimé  .en  nageoire;  que  le  glaocus  avoit  aussi» été  défini 
dans  une  posilioi)  renversée,  que  c’étoit  encore  plus  un  véri- 
table gast^ropode. 

Dans  un  sccoml  mémoire  sur  notre ^rdre  des  polybran- 
ches , et  où  nous  faisons  voir  que  doit  être  placé  le  genre  Glait- 
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cusdovt  iioui  donuoii&la  première  description  complète,  nous 
établissons  un  noweau  genre  scmis  le  nom  de  Laniogire,  pour 
un  petit  mollusque  intermédiaire  aux  glauciis  et  cavolines. 
-'Dans  un  troisième irfémoire  sur  notre- ordre  des  eÿcloibran- 
ches,  et  dans  lequfcl  nous  réunissons  les  véritables  (loris  et  ' 
l'onchidie  de  Pèroji , dont  on  doit  la  découverte  à'celui-ci  et 
la  connoisKince  à M.  G.  Cuvier,  nous  établissons  un  genre 
întermédiairè  que  nous  désignons  ù cause  de  cela  par  la  déiio» 
minatibn  d’Onchidore.  ' ' 

Enfin,  dans  ua  quatrième  mémoire  sur  les  inférobranclres 
dont  nous  retirons  les  oscabrions,  comme  irès*dlirérens  des 
phyllidies,  nous  établissons  aussi  un  nouveau  genre  sous  le 
nom  de  Linguclle. 

Cependant  M.  Cuvier,  continuant  ^es.- rèch-ercbes  anato- 
miques et  zoologiques  siir  les  mollustjues  céphalés,  vcnoit  de 
publier  uii  ouvrage  important  sur  ces  t^iiinaüx]^  dans  lequel 
il  réunissoit  non  seulcmerit  tousses  mémoires- publiés  succes- 
sivement dans  les  Anoaies  du.jrluséum  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années,  mais  encore  de  nouveau^  sur  l’haliotide, 
les  sèches,  los  créjfidj»l(s  ^ les  cabotflioos,  les  fisjiiîrelles,- etc.  Le 
ré:>ultat  général  parut  dans  son  puvrage  iniitalé  : Le  Règne 
animal  distribué  d'après  son  Organisation , publié  en  1Î17.  ' ’’ 

I.c.s  sub-livisiôiis  que  M.  Cuvier  avoit  établies  sous  la  dé- 
nomitiuliun  de  chapitres  ou  d'drd res, -sont  ici  élevées  à l’im- 
porlance  dè  classes^  qui  sont  au  noinbre-de  six  , céphitlnppâes  ^ 
'ptéffipfides  ,.  ^asféropodes  , acéj^hales  ,•  Èèacjiiopades  et  cirrhi- 
^oifes;  en  sorte  que  les  pteropodes  qui  di[T'èren.t  si  peu  des 
gastéi’opodes,  n’en  fonfftntpàs  moins  unè  division  de  même 
• degré  4 uu  U*s  acéphales  doint  l’or^disàtion  est  au  Contraire 
si  diirérenle. 

• Lu-  classe  des  céphaldpodes  n*a  du  reste  éprouvé  d’aütres 
changemens  que  l’intro  l'nction  des  genres  de  coquilles  poly- 
thalamès,  établis  par  MM.  de  Latiiarck.  ctDenys  de  Montforl. 

Celle  des  ptéropodes  n’en^  jias  éiirouvé  davantage,  si  ce 
n’csl  réialtlissement  du  genre  Limacine  qtie  nous  avions  aussi  • 
proposé  sous  le  noih  de  SpitateUe.ponr  le  cjio  lielicina,  Liiiii. 

La  classe  des  gastéropodes  est  subLliyisée  en  sept  ordres  es- 
senliellepient  d’apr^  la  nature  et  la  position  des  organes  de  la  \ 
respiration,,  mais  auMi  secondairement  d’après  une  nouvelle  ' 


Digitized  b/Goij' 


MOL  49 

considérutîon , la  réuni^qn  ou  la  jiéparaiiôu  des  sexes  sur  uu 
nu  deux  individus,-  quoique  ]|d.  Guvier,  dans  ses  généralités,  ' 
eiU  dit  que  les  variétés  relatives  à,  la  génération  se"  trouvent 
datis  un  même  ordre,  quelquefois  dans  une  même  famille.  / 
L’ordrq  des  nudibranchetf  ne  renferme  que^  deux  genres 
nouveaux,  Ppljcère  et  Tergipes  j tous  deux  démembrés  dés 
doris.  '■  • ■ . . ' 

Les  inférobranches  ne  renferment -plus  , et  avec  Juste  rai- 
son,'ni  les  patelles,  r|i  lés  oscabrions,  mais  seulement,  comme 
nous  l’avions  proposé,  les  phyllidies,  avec  le  genre  nouveau •• 
DiphjUidie,  qui  paroît  fort  rapproché  de  notre  genre  Lin- 
guelle.  . . I ■ " 

Les  tectibranches  n’otit  éprouvé  d’autre  changemeot  que 
rétablissement  d'un  nouveau  genre sous  le  nom  de  No/urche. 
Les  bulles  et  les  bullées  sont  réunies  sous  la  dénomination  gé> 
nérique  d'acère,  imaginée  par  Muller.  ' 

L’ordre  des  polmonés  est  divisé  en  deux  sections,  suivant 
qjie  les  mollusques  sont  terrestres  ou  aquatiques.  Pans  la  pre- 
mière séction  , les  scarabes  sont  à tort  placés  entre  les  maillots 
et  une  petite  subdivision  nouvelle  de  ce  même  genre  , qtie 
M.  Cuvier  nomme  Grenaille , ,c.ac  l’animal  des  scarabes  est  tout 
semblable  à celui  des  auricules,  placé  plus  loin  dans  la  sec- 
tiondes  pulmonés  .aquatiques.  Dans  celle-ci  , .outre  ce.  genre 
et  ses  démembremens,  se  trouvent  assez  artificiellement  réu- 
nies les  oqchidiçs  de  Buchanan  , comprenant  les  espèces  ma- 
rines que  M.  Cuvier  en  a rapprochées  peut-être  à tort,  sui- 
vant nous,  avec  les  planorbes  et  Jes  limnées.  ’ . ' 

L’ordre  des  pectinibranches , à peu  de  chose  jirès  divisé 
commq  dans  les  tableaux  des  Peçons,  d’anatomie  comparée  , 
contient,  et  à juste  raison,  les  cyclosto>nes' terrestres  qui 
ont  cependant  une  véritable  cavité  pulmonaire,  lout-à-lhit 
conformée  comme  dans  l’ordre  précédent.  On  y remarque 
aus.si  le  rapprochemeht  artificiel  soq;  tous  les  rapports  des 
ampullaires  , des  mélanfes,  des phasianelles,avec  les  jan^/nes, , 
qui  ne  sont  pas  operculées,  sous  la  dénomination  géiiéri^e  de 
Conehjlium.  ■ , • * ' . 

L'ordre  des  scuübranchcs  est  ,nouveai^;  il  'contient  des 
genres  assez  artificiellement  rapprochés, ‘comme  les  haljo- 
tides  , les  ètomales , les  cabochons  , les  cr'épidulcs",  leh  fis’sii- 
' 3a.  V . ■ 4 • 
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relies,  lés  éma/glnules  le^  se{>(Aires  ou  navicelles  qui  sont 
évidemment  deis  nérites  , et  même  les  carinaires  auxquelles 
M>  Cuvier  réünit  les  firoles  , qui  sont  dés  auimaux  herma- 
phrodites. . ' ‘ ^ 

Enfin  le  dernier  ordre  est  également  nouveau  et  artificiel:  il 
porte  le  nom  de  cjclobrancUes , et  contient  les  patelles  symétri- 
qqes  de  Linnæus,  en, y domprénam  a tort  les  pavois  deUenys  ' 
de  Montfort , qui  sont  dé  vraies  émarginules , 'et  les  oscabrions. 

La  classe  des  acéphales  est  partagée  en  ordres,  d’après  la 
présencq  ou  l’absence  de  la  coquille.  ‘ 

Dans  le  premier,  qqi  comprend  les  testaeés  , ôn  remarque 
quelques  innovations  dans  le  rapprochement  des  .genres  en 
familles;  ainsi  dans  la  première  , ou  les  ostracés , on  voit  réu- 
nis'des  genres  qui  ont  une  seule  impression  musculaire,  çt  d’au- 
tres qui  en  ont  deux,  comme  les  arches  et  leurs'subdiyisions. 
La  seconde  , celle  des  mytilacés,  renferme  les  moules  propre- 
ment dites,  parmi  lesquelles  M.  Cuvier  établit  le  nouveau 
genre  Lilhodome,  les  unios,  fes anodontes,  les' cardites,  les  vé- 
néricardes',  et  même  les  crassatelles;  la  troisième  , oii  les  {>é- 
nitiers , est  nouvelle  y.et  ne  contient  que  les  genres  Trldacoe 
et  Hippope.  La  quatrième , ou  les  cardiacés,  renferme  presque 
tous  les  autres  genres  de  bivalves  dont  les  valves  closent  éga- 
lement. On  y remarque  la  création  du  nôuveau  genre  Cor- 
beille, l’adoption  de  celui  des  Loripèdes  de  Poli,  et  l’éloignemert  t 
artificiel  du  genre  Capse  des  donaces  ; enfin  la  citiquicme  et 
dernière  famille,  celle  des  enfarinés ^ contient  des  genres  dont 
la.coquille  est  plus  on  moins  bâillante,  parmi  lesquels  il  n’y 
en  a qu’un  seul  nouveau , B^ssomié  , formé  avec  une  espece 
de  mollusque  des  mers  du  Noçd,  et  le  iSastroehine  adçpté  de 
Spenglér,  mais  trop  éloigné  des  fislalanes  dont  il  doit  à peine 
être  séparé.  • , ; , 

Le  second^ ordre  desatéphalei,'  ou  celui  des  acéphales  sans 
coquilles,  ne  contient  ÿien  de  nouveau  que  le  résultat  des 
, travaux  de  MM.  Lesueur,  Desmarest  et.Savigny,  sur  les  mol- 
lusques aggrégés,  sans  cependant  adopter  tous  lès  genres  pro- 
. posés  par  celui-ci.  , ^ 

La  cinquième  ^sse,  ou. les  brachiopodes,  a'offre  non  plus 
rien  de  nouveau*que  la  singularité  d’être  placée  après  les 
ascidies.  * • ■ 
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Enfin  la  sixième  , ou  les  cirrhopojcs , formée  des  anutifes 
et  des  balanes,  termine  lés  mollusques  j et  fait  cotiveiiable- 
ment  le  passage  aux  animaux  articulés. 

C’est  un  au  après  que  M.  de  Lamarck  a commencé' la  publi- 
cation de  la  seconde  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres, 
dans  laquelle’  il  put  profiter,  outre  ceux  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  d’un  travail  de  M.  le  docteur  Leach  sur  les  né- 
inatopodes  ou  cirrhopodes,  dans  lequel  celui-ci  avoit  analysé 
avec  soin  l’enveloppe  calcaire  des  animaux  de  celte  classe , et 
y avoit  trouvé  des  caractères  sulfisans  pour  établir  un  asseï 
grand  nomfere  de  genres  nouveaux  qui  ont  pu  être  adoptés. 

Uneqjremière  innovation  qui  ne  paroit  pas  heureuse , parce 
qu’elle  n’est  réellemen^pas  appuyée  sur  l’organisation  , est 
d’avoir  séparé  des  animaiîx  , jusques-là  regardés  comme  des 
mollusques,  les  espèces  acéphales  nues,  ou  les  biphores  et  les 
ascidies  simples  ou  complexes , que  nous  venons  de  voir  M.  Cu- 
vier placer  avant  ses  brachiopodes  et  ses  cirrhopodes,  et  par  ’ 
conséquent  avant  tous  les  entomozoaires;  M.  de  Lamarck'  en 
forme  en  effet  une  classe  distincte  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  tuniciers,  et  qu’il  place  immédiatement  avant  la  première 
classe  des  actînozoalres,  ce  qui  paroit  convenable , mais  si  loin 
des  mollusques  qu’elle  en  est  séparée  par  tous  les  animaux 
articulés  , vers  et  insectes.' 

Les  divisions  que  M.  de  Lamarck  admet  du  reste  dans  cette 
classe  , différent  un  peu  de  celles  que  M.  Çuvier  et  nous 
avions  proposées  successivement , après  les  travaux  de 
MM.  Lesueur , Desraarest  et  Savignÿ,  puisqu’en  partageint  sa 
classe  des  tuniciers  en  deux  ordres,  les  tuniciers  aggrégés  , 
ouïes  bolyllaires,  etjes  tuniciers  libres  Ou  ascidiens,  il  con- 
fond dans  le  premier  les  ascidies  aggrégées  avec  les  pyrosomes  . 
qui  sont  des  biphores  aggréjés,  et,  dans  le  second^  les  biphores 
simples  avec  les  ascidies  égaléinent  simples.  Du  reste  il  admet 
la  plus  grande  partie  des  genres  que  M.  Savigny  avoit  cru  de- 
voir établir  parmi  les  asCidies  aggrégées,  et  qui  ne  sont  que 
desdivi^ipns  des  dislouicsct  des  botrylles  de  Gærtner  etdtf  Pal- 
las.’Le  genre  Manÿnaire suit  toujours  les  ascidies,  quojqu’im* 
parfaitement  eonilu  i et  on  trouve  en  outre  un  nouveau  genréi 
sous  la  dénomination  de  Bipapillaire,  qui  ne  l’est  pas  beau-  ^ -j, 

•on p mieux.  ■ 

A- 

, êl  . • T • . 


Digilized  by  Googlt 


52 


MOL  , 

Dâns  le  nouveau  système  de  zoologie  de  -M.  de  Lamarck, 
les  autres  animaux  que  nous  comprenons  dans  le  type  des  ma- 
lacozoèires  et  dans  le  sdus-type  des  malentozoaires  ou  mollus- 
ques articulés,  sont  répartis  en  trois  divisions  de  même  valeur 
ou  classes,  dont. la  première,  celle  des  cirrhipèdes,  est  ab- 
solument comme  dans  le  prodronie  du  Cours  de  v8ii,  avec 
cette  différence  que  les  genres  primitifs  Balane  et  Anatife  de 
Bruguière,  devenus  des  ordres,  sont  subdivisés  en  un  plus  grand 
nombre  de  genres  nouveaux,  d’après  les  travaux  que  M.  Olfers,^ 
et  surtout  M.  le  D.'  Lcach  venoient  de  publier- 4 ce  sujet. 

La  seconde  classe  est  nouvelle,  c’estrà-dire  que  celle  des 
mollusques  du  prodrome  est  divisée^^n  deux,:  l’une  pour  Jes 
mollusques  bivalves  ou  acéphales,  jous  le  nom  de  concbifères ; 
et  l'autre  qui  conserve  seule  la  dénomination  de  mollusques  , 

■ pour  les  anciens  mollusques  céphalés  , qui  ainsi  constituent 
la  troisième  classe  que  M.  de  Lamarck  forme  avec  tous  les 
animaux  dont  nous  parlons  ici. 

. ' La  pfincipale  subdivision  xle  la  classe  des  concbifères  en 
deux  ordres  porte' encore  sur  le  nombre  des  muscles  d’at- 
tache et  sur  leurs  impressions,  considération,  que  nous  ve- 
nons de  voir  abandonnée  par  M.  Cuvier  ; les  autres  sections 
sont  établies  sur  celle  de  la  régularité  ou  l’irrégularité  de  la 
coquille , sur  sa  clôture  complète  ou  incomplète  ^ sur  la  situa.- 
tion  du  ligament  et  sur  la  forme  du  pied  de  l’aiiimal , qui  est 
si  varipble.  Il  en  résulté  cependant  une  disposition  des’ fa- 
milles qui  est  ^ssez  natur^dle  , depuis  les  brachippodes  qui 
commencent ' avec  raison  la  série,  jusqu’aux  larets  qui  la 
finissent.  On  fera  cependant  sans  doute  l’observation  qiielou  tes 
iés  fatÿillés  ne  sont  pas  distinguées  par, des  caractères  de  même 
Vaiénf^AjnSi’j  entre  les  pectinides  et  les  os^racées ,,  là  diffé- 
tençe eM-sipcn.considérable  qu’M^pourroit  très-bien  les’réu- 
nir  -én  iine  seule  fam'lleV  tp.'n*»  ^ue , cntr#,  leS  brachio- 
ptjdesgt^le^ostracées,  elle  est  s'  ^iÿrfe,.quc  M.  Cuvier  a cru 
devoir- fstire  une, classe  des  premiers.'  Art  reste,- analysons 
le^’priBCipales 'divisions  des  conchifèrcs-de  M.  de  iuimarck , 
en 'foisànl  f observation  que  dans  les  carrières  J’animai  est 
' to^àufs  ooiuidérë.  comme  la  coquille  dans  la' position  vti- 
, ficièllel'ilnagmée  par  Linnæus.-  . V • / ‘ 

* Dans  l’ordre  des  monomyaires,  la  famille  des  hrac^iopode» 
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' ' ^ » 
n’offre  pas  de  difiTérencCs  avec  ce  qi^’elle  étoitdansl’extrai^du 

Couré.  , 

• Celle'  des  rudistes  est  nouvelle;  mais  elle  ne  contient  te- 
pendant  presque  que  des  genres  anciens',  et  qui,  étant  pour  la 
plupart  fossiles  , sont  fort  incomplètement  conn^  , tels  sont 
les  genres  Sphérulite,  Radiolite,  Calcéole  et  Biroslrile  qui  est 
nouveau.  Le  genre  Discine,  également  nouveau,  appartient 
aux  brachiopodes,  etn’esten  effet  qu’une  esjèce  d’orbicule, 
comme  M.  J.  Sowçrby  l’a  prouvé  dans  un  mémoire  récemment 
publié.  ^ 

La  famille  des  ostracée's  est'  considérablement  réduite  par 
la  formation  de'celle  des  pectinides , qui' comprend  les  genres 
anciens  Houlette,  Peigpe,  Lime,  Plicatule,  Spondyle,^et 
les  genres  nouveaux  Ptagiostome  et  Fodopside,  tous  deux  éta- 
blis sur  des  Coquilles  fossiles  : l’un  par  M.  Sowerby,  et  l’autre 
par  M.  de  Lamarck.  < ^ - 

Les  malléacées  forment  aussi  une  nouvelle  famille  démem- 
brée des  byssifères  , et  qui  renferme  les  genres  Crénatule  , 

Péril e , Marteau,  et  Avicule , divisé  en  avicule  proprement 
dite,  et  en  gintadine , nouvelle  dénomination  imposée  Â» 

- genre  créé  par  M.  le  D.'  Leach  , pour  les  avicules  régulières, 
comme  l’avicule  perle,  sous  le  nom  de  margari/fl. 

La  famille  des  mytilacées  se  trouve  ainsi  réduite-  au  genre 
Mytilus,  Linn.,  et  aux  jambonneaux. 

Celle  des  trldacnées  est  prise  de  M.  Cuvier. 

Dans  l’ordre  des  dimyaires  on  trouve  moins  de  changemens. 

La  famille  des  naïades  contient  cependant  deux  genres  de 
plus  : mais  Ce;^ sont  toujours  que  des  démembrement,  tljrie 
des  unies,  et  Iridi'ne  des  anqdontes.  ’ 

Celle  des  trigonées  'est  nouvelle,  et  formée  de  deux  sçuls 
genres,  les  trigonies  et  les  caslalies , genre  nouveau' établi  sur 
une  coquille  de  la  collection  de  M.  de  DréCj  dont  M-  de 
Lamarck  faisoit  anciennement'une  trigonie,  et  qu^après  un 
examen  attentif,  nous  avons  reconnu  pour  n’étre  qu’unç  es- 
pèce d’nnio , ce  dont  nous  finies  part  à M.  ValcncieniTcs.  . 

Les  arcacées  sont  comme  dans  le  prodrome,  si  ce  n’Cst  que  , 
les  trigonies  en  ont  été  retirées.  ^ , r ^ 

La  famille  des  cardiacées  est  dans  le  même  qas , -les  genres 
Tridacne  et  Hippope  en  ayant  été  retranchés;^  il  y a-céprti-  * • 
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dant  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Cjpricardé , démelnbré^ 
des  caVdites  de  Bruguière.  V 

Les  conques  de  l’cxtraij  du  Cours  sont  partagées  en  deux 
familier  :|l’un'ê  qui  conserve*  ce  iionl , et  l’autre  sous  celui  de 
nymphacés  qui  se  subdivise  en  deux  coupes  : la  première 
ou  nymphàcés  tellinaires  pour  les  genres  sans  dents  latérales, 
Capse , et  CrasSine , nouveau  genre  démembré  des  tellines;  et 
-les'  genres  avec  *ne  ou  deux  dents  latérales,  Donace , Lucine, 
Corbeille,  Tellioe'",  el\Tetlinide,  nouvellement  établi;  la  se- 
conde, OU’  nymphàcés  solenaircs,  pour  le  genre  Sangiiinp- 
laire,  précédemment  de  la  famille  des  solénacées,  et  deux  ' 
nouveaux,  Piammotée  et  Psammobie,  démembrés  dessolens. 

La  famille  des  Hthophages  encore  conservée  renferme  un 
nouveau  genre  sous  le  nom  de  Vénérupe  pour  le  Donax  iriis  de 
Linnœus  , et  espèces  voisines,  et  perd  an  contraire  les  genres 
'Rupellaire  et  Rupicole  , qui  sont  supprimés. 

Les  corbulées  constituent  une  famille  nouvelle  qui  ne  con- 
tient que  les  genres  Corbuie  et  Pandore. 

^ Les  mactracées  renferment  deux  nouvea'üx  genres , 5o/e- 
mj'd  et  Amphideime , celui-ci  en  remplacement  du  genre  Dona- 
cille  de  l’extrait  du'^Cours.  ' . • • - 

Les  solénacées  ne  contiennent  plus  que  trois  genres. 

Parmi  les  pholadaires,  je  ne  vois  que  le  genre  Gastrochæne 
de  nouvellement  introduit.  ' 

EnGn  dans  la  famille  des  tUbicolées,  qui  est  nouvelle,  së  ' 
trouvent  établis  deux  genres  nouveaux,  Térédine , avec'  quel- 
que^ espèces  de  flstulanes , et  Cloisonnaire  avec  le  ’splen  arena- 
rii/S  de  Rpmph.  ' ' 

La  classe  des  mollusques  proprement  dits,  ou  celle  t^csmol- 
lusques  céphalés  des  premiers  Ouvrages  de  M.  dé  Lamar'ck. , 
est*dîvisée,dans  le  même  nombre  d’ordres  disposés  delà  iriênte 
manière  que  dans  l’extrait  du  Cours.  - . ’ 

Les  ptéropodes  n’otfrent  rien  de  nou'veau.  ' : , 

Lcsgastérapodes,  au  contraire,  pnt  subi  qilelquès  change- 
m'éns  : ils  sont  divisés  en  deux  sections,  les  hydrobranches  et  • 
les  prieumobrdnches , d’après  la  natui^  de  l'organe  respiratoire. 

La  première  contient , comme  fatnilles,  les  trituuiens,  les 
jjhylüdlens , dont  M.  de.'Lamarck  a' retranché  l’ombrelle  et 
l’haliotide, 'mais  parmi  lesquels  il  laisse’  toujours  les  osca- 
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brions  avec  plusieurs  espèces  desquels  il  fait  son  nouveau 
genre  Oscahrelle;  les  semf-phj'llidia/u , nouvelle  famille  com- 
posée des  genres  l’Ieurobranchc"  et  Ombrelle,  dont  nous 
lui  avons  communiqué  la  description  extérieur^ et  anato- 
mique de  l'animal.  Les  calyptraciens  dans  lesquels  est  un 
nouveau  genre  Parmopkore , institué  par  Denys  de  Montfort 
et  par  nous;  les  èul/ienj,- division  nouvelle  des  laplysieos 
qui  ne  contiennent  plus  que  les  genres  Laplysie  etDolabelle. 

La  seconde  sècliun  ne  renferme  que  la  famille  des  limacinés 
comme  dans  l'extrait. 

L’ordre  deç  tracliélipodes  est  un  peu  autrement  divisé  que 
dans  l'extrait  du  Cours.  Lesdeilx  divisions. principales  portent 
le  nom  de  phj'topbages  et  de  zoopkages,  d’après  leur  nourri- 
ture habituelle  présumée. 

Dans  la  première  sont  les  familles  suivantes. 

Les  colimacés;  divisés  en  deux  sections  comme  dans  l’ex- 
trait, d’après  le  nombre  des  tentacules.  La  première  offre 
cependant  deux  genres  nouveaux,  Carocolle  etAnoslome,  dé- 
membrés des  hélices  véritables,  comme  l’avoit  fait  Denys  de 
Montfort,  et  le  genre rfélicine , dont  l’animal  qui  n’a  que  deux 
tentacules  est  operculé,  et  n’appartient  pas  à cette  famille. 
La  seconde  section  renferme  toujours  un  genre  operculé  et 
un  qui  ne  l’est  pas. 

La  famille  des  limnéens  est  devenue  naturelle , parce  que 
le  genre  Conovule  en  a été  retranché. 

Celles  des  mélaniens,  des  péristomiens,  des  néritacées  et 
des  janthines  sont  comme  dans  l’extrait. 

Il  en  est  de  même  des  macrostomes , si  ce  n’est  que  les 
hallotides  y ont  été  placées  avec  les  sigarets,  des  plicacés  et 
des  scalariens. 

La  famille  des  turbinacées  contient  deux  genres  nouveaux  , 
Roulette,  démembrement  des  trochus,  et  Planaxe,  séparé  des 
buccins. 

Dans  la  seconde  division  des  trachélipodes,  on  remarque 
encore  moins  de  c^angemens  que  dans  la  première;  les  genres 
de  la  famille  des  canalifères  sont  cependant  partagés  en  deux 
sections,  d’après  la  présence  ou  l’absence  d’un  bourrelet  au 
bord  droit;  et,  dans  la  seconde  , est  une  division  générique 
jtouyçlle, parmi  les  murex , sous  le  nom  de ’iViton;  les  purpu* 
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rîfères  sent  août  (iiviiées  en  deux  sections  , d’après  l'existence 
d’un  petit  canal  ascendant,  ou  d’une  simple  échancrure  à 
l!ouverture  de  la  coqpille  , et  contiennent  le  nouveau  genre 
Licorne,  aSepté  de  Denys  de  Montfort , et  le  genre  Canceltairè  , 
passé  de  la  famille  des  coliimellaircs. 

L’ordre  des  céphalopodes  est  absolument  comme  dans  l'ex- 
trait du  Cours, si  ce  n’est  qu’il  y a deux  genres  nouvellement 
établis,  savoir  : Conilite  parmi  les  orthocéres,  et  Polystomelle 
parmi  les  nautilacées,  établis,  le  premier  sur  un  corps  fos- 
sile nouveau  , et  le  second  sur  des  coquilles  microscopiques  , 
décrites  et  figurées  par  Von  Moll  et  Von  Hchtel,  et  dont  De- 
nys de  Montfort  avoit  fait  pliisleurv  genres. 

Enfin  le  dernier  ordre  , ou  celui  des  hétéropodes,  n’a  pax 
éprouvé  de  changemens. 

Ainsi  , dans  son  nouvel  ouvrage  , résultat  des  travaux 
successifs  et  continuels  de  sa  vie  entière,  et  de  ceux  de  scs 
contemporains,  M.  de  Lamarck.  n’a  peut-être  pas  apporté  de 
considérations  bien  nouvelles  dans  la  malacologie , et  même 
semblé  plutôt  y avoir  introduit  quelques  vues  erronées  déduites 
à priori  - plus  que  delà  rigoureuse  observation  des  faits  ; mais  il 
n’en  a as  moins  rendu  un  très-grand  service  à la  science,  en 
décri’  nt,  ouau  moinsen  caractérisantlescspècesnomb^euseS 
de  coquilles  de  son  magnifique  cabinet , service  immense  , 
surtout  pour  la  conchyliologie,  et  qu’il  est  à regretter  qu’il 
n’ait  pas  rendu  encore  plus  utile  en  travaillant  à la  fois  sur 
la  collection  ducabmet  public,  cominesur  la  sienne,  ce  que 
son  malheureux  é(at  de  céciié  t’a  sans  doute  empêché  de  faire. 

Depuis  l’époque  ou  l’ouvrage  de  M.  de  Lamarck  a été  ter- 
miné, et  mêthe  pendant  qu’il  se  terminoit,  les  travaux  de 
malacologie  proprement  dite,  et  surtout  ceux  de  conchylio- 
logie, ont  continué  non  seulement  en  France,  mais  encore 
.en  Angleterre,  eu  Allecnagne,  en  Italie,  et  même  dans  Tes 
Etats-Unis  d’Amérique. 

Dans  le  cours  de  l’année  1820,  l’Allemagne  a vu  paroître 
deux  traités  généraux  sur  les  animaux  mollusques,  mais  qui 
•n’ont  réellement  pas  avancé  beaucoup  la  science. 

Le  premier  estdrt  à l’excellent  et  infortuné  Schweiger,  as- 
sassiné dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Sicile  ; il  fait  partie  de 
son  Manuel  d’histoire  naturelle  des  snimqnx  sans  vertèbres. 
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non  articulés.  II  iulopte  exactepient,  comme  il.l’’annoiice  lui- 
même,  la  clussilicatinn  de  M.  G^.^Cuvier,  aypc  la  seule  diffé- 
rence (Ju’il  suit  l’ordre  de  composition  croissante  de  MM.  de 
Lamarck  et  Ok'en  , etique  Tes  classes  de^M^  Cuvier  sont  re- 
gardées comme 'des  ordres  d’une  élasse  unique.  Il  propose 
aussi  desnoms  latins  nouveaux  pour  l’ordre  des  gastéropodes, 
devenu  ici  une  famille  comme  tous  les  autres;  ainsi  le  nom 
scutibranches  est  traduit  .par  aspidobmnchiata  , pectinipran- 
ches  par  ctenobranchiata , pulmobranches  par  cælobranchiatu , 
tecübranches  parpomatobrarmhiata,  inférobranches  par  hjpo- 
branchiala , et  enfin  nudibranches  par  gjmnobranchinta. 

Du  reste  cet  ouvrage  ne  contient  absolument  rien  de  neuf; 
les 'genres  de  M.  de  Lamarck  , dont  mfîme  iln’a  pu  eonnoître 
qu’une  partie,  sont  entassés  dans  les  divisions  génériques  de 
M.  Cuvier..  . ’ . ' 

' Le  second  traitéallemandsur  les  mollusques,  publiécn  i 8üo, 
.^fait  partie  d’un  manuel  de  zoologie  par  M.  le  D.’  Goldi'uss, 
' qui  lui-même  ést  contenu  dans  un  manuel  d’histoire  natu- 
relle à l’usage  des  coîirs,  par  le  D.'  Schubert  ; c’est  encore 
évidemment  une  compilation;  mais  dans  laquelle  cependant 
il  y a quelques  innovations  ,' il  est  vrai , plutôt  de  place  et  de 
dénomination  que  de  principes.  ’ 

^Sousle  nomde  mollusques  qui  fornient  sa  7.'  classe  du  règne 
animal , le  D.’  Goldfuss  comprend  tous  les  animaux  dont  il 
est  question  dans  cet  article  ,'>les  place  à la  tête  des  animaux 
'invertébrés  , mais  les  étudie  dans'  l’ordre  de  l’organisation 
croissante.  • • . _ -‘.‘.Ni 

• Il  n’admet  pas  de  classes',  et’ 
des  ordres  dont  le  caractère  princi 
tirés  très-rigoureusement  de  l’app 
ra'nt  le  principe  de  Poli  ; ainsi  il 
podes,  ptéropodes,  brachi 
podes  , aux  divisions  qui  ppj 
M.  Cuvier,  et  il  substitué 
désigner,  le  premier,  les  ac( 
les  acéphales’ nus  ; il  hna| 
crépidopodei , probablement 
est  en  forme  dé  semelle , pour  ^n 


avec  les  oscabrions. 


■res  divisions  sont 
énomination  sont 
locomotion , sui- 
les  de  céphalo- 
■ei  de.^cirr hi- 
le système  de 
^flÇodes,  pour 
et  le  second  , 
'qminatton  de 
>cés  animânx 
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Cette  cUvLsion  , tirée  rigoureusement  d’un  seul  organe,  se- 
roit  bonne  en  principe,  si  le  caractère  indiqué  par  la  déno- 
mination se  trouvoit  dans  tous  les  animaux  de  l’ordre,  auqvel 
elle  est  appliquée,  maismdllieureusement il  n’en  esf pas  ainsi: 
les  huîtres  , par  exemple)  n'ont  aiictyie  trace  de  l’organe  ap- 
pelé pied  dans  les  acéphales. 

M.  Goldfüss  a aussi  introduit  quelques  changemens  dans 
la, succession  des  ordres;  ainsi,  après  les  céphalopodes  et  les 
les  ptééopodes  ,'il  place'les  brachiopodes  avant  les  gastéro- 
podes, on  ne  voit  pas  trop'  pourquoi.  SOii  nouvel  ordre  d,es 
crépidopodes  est  après  les  gastéropodes  terminés  par  la  fa- 
mille des  anthobranches,’qui  correspond  à l’ordre  des  cyclo- 
branches de  notre  méthode,;  enün  les  cirrhipodes  sont  presque 
à la  fin-de  la  classe,  mais  cependant  avant  les  apodes  ou  acé- 
phales nus,  qui  sont  ainsi  séparés  des  acéphales  teslacés.  ’. 

On  remarque  enfin  quelques  différences  dans  le  nombre,  la 
disposition  et  les  genres  des  familles  qui  subdivisent  ses  or- 
drfs  des  gastéropodes  et  des  pélécypodes.  - _ 

Dans  le  premier  on  trouve  les  familfes  suivantes  dans  cet 
ordrei  i.°lespectinibranches,  très-naturelleet  dont  rônehidie 
a été  retranchée;  î,.° Les  tectibranches;  5.”  les  pectinibranches  , 
y compris  le  cyclostom'e.  terrestre;  4.°  les  siphônobranches, 
ordre  établi  par  nous,  et  qui  comprend  ici  lè  sigaret,  on  ne 
sait  pourquoi;  S.*”  les  scutibranches  comme  M-Cuvier;  6,”  les 
cyclobranches  pour  les  patelles  et  les  phyllidics , par  ' cou- 
séquent  contre  la  manière  de  voir  actuelle  de  MM.  Cuvier , 
de  Lamarck  et  la  n6|ra,j>'7.“  enfin  les  »nthobranches , dénomi- 
nation nouvelle , 
branches.  , j 
' DansIései^Oi 
haut ,'  aux  ac 
l’ordre  qui  çoi 
diacées  dont  h 
vier;  les  m: 

• dernier;  les 
mal  ; les 
velle  famille  p 
tule”;  les  tridaé: 


'dre  que  nous  avons>npmmé  cyclo- 

espond  , 'comme,  il  a été  dit  plus 
ifères,  et  immédiatement  après 
rions,  on  trouvé  d’abord  les  car- 
tï^qne  dans  le  système  de  M.  Cu- 
ndeut  aux  enfermés  de  ce 
,t  comme  dans  le  règne  ani- 
Irigonies;  les  ayicules , nou- 
reS^Avicüle;  Pinne  et  Créna- 
bys&f^res  ne  c'ontenant  que  les  genres 


Vulselle  , Pinne  et  Crénalule  ; et  enfin  les  ostracées  qui  ter- 
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minent  l'ordre,  après  l'éqüel  vient  celui  ides  cirrhipodes;  et 
enfin  le  dernier  , ou  les  apodes,  qui  ne  contient- rien  de 
nouveau.  ’ ■ 

Parmi  les*  Iraviiiix  de  malacologie  publiés  en  Italie  dans  ces 
derniers  temps  et  qui  sont  venus  à notre  cUnnoissance,  nous 
citerons  un  Mémoire  approfondi  de  M.  le  professeur  Ranzani 
à Bologne,  sur  les  espèces  du  genre  Balanus  de'Linnæus,  dans 
lequel,  sans  considérer  en  aucune  manière  l’animal , il  a établi 
ufl  assez  grand  nombre  de  genres  sur  la  structure  delà  coquille 
et  de  son  opercule.  On  les  trouvera  analysés  dans  notre  Généra. 
Nous  ajouterons  que  dans  les  généralités  de  son  Mémoire,  le 
zoologiste  italien  propose  de  nouvelles  dénominations  pour  les 
quatre  sections  qui  sont  généralement  établies  dans  la  -classe 
des  acéphales , et  qu’il  considère  comme  des  ordres.  Les  deux 
premiers, 'qui  ont  des  bras,  sont  réunis  sous  la  dénomination 
commune  d’olenia.  Si  cesBras  sont  cornés,  ce  sontles  cerutoieno 
(nématôpodes);  s’ils  sont  charnus,  ce  sont  les  sarcolenu  (bra- 
chiopodes).  Les  deux  derniers,  n’ayant  pas  de  bras',  sont  les 
anolena , qui  se  divisent  également  en  deux  ordres,  suivant 
qu’ilssont  revêtus, d’une  coquille,  calyplrarîblena  {les  conques, 
Lamck.),  ou.  qu’ils  sont  nus,'  les  gymnanolena  (tuniciers, 
Lamck.).  Cette  division,  imitée 'évidemment  du  s)'stème  de 
M.  Cuvier,  .induiroit  en  erreur,  si  l’on  proyôit  que  les  organes 
qui  servent  à la  dénomination  des  deux  premiers  ordres^  sont 
du  même  genre  , les  uns  étant  analogues  des  appendices  loco- 
moteurs-qui  accompagnent  l’abdomen  caUdiforrae  des  ani- 
maux articulés,  et  les  autresdes  app'endices  tentaculaires  qui 
accompagnent  la  bouche  des  lamellibranches.  : ■ v v 
, Les  naturalistes  des  E^als-Unis  d’Amérique  ont  aussi  com- 
mencé depuis  cinq  ou  six  ans 'à  recueillir  des  matériaux  fort 
intéressanspour  la  malacologie;  mais  ils  n’ont  pas  encore,  que 
nous  sachions  du  moins,  pubKé  d’ensemble  sur  cette  science  v 
ainsi  M.  Say,'par  exemple  , nous  a faitconnoitre  les  animaux, 
de  plusieurs  genres  de  coquilles  donf,  nous ’n 'avions  aucune 
idée;  tel  est  celui  de  l'hélicine,  du  fimlime  gland  , etc.. 

Nous  devons  aussi  à M.  RaHnesq'ue  la  proposition  d’un  grand 
nombre  de  genres 'nouveaux  établis  quelquefois  sûr  les  ani-  ■ 
maux  , et  le  plus  souvent  sur  la  coquille  ; mais,  quoiqu’il  y eu 
ait  peut-être  de'bons^ils  sont  trop  péu  arrêtés  pour’qu’on 
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puisse  bien  comprendre  leurs  caractères.  Il  semble  cepenilant 
qu'il  a poussé  le  principe  établi  par  Denys  de  Moiilfort  en- 
core plus  loin  que  lui:  en  effet,  pour  en  donner  un  exemple, 
parmi  les  unios  de^  conchyliologistes  les  plus  récens,-  il  trouve 
a lormer  huit  genres,  eu  prenant  pour  caractère  essentiel  la 
forme  de  la  charnière  qui  dans  ce  groupe  varie  pour  chaque 
véritable  espèce.  On  remarque  cependant  dans  le  tome  y 
des  Annales  de  Bruxelles  un  nouveau  travail  dans, lequel  il 
envisage  les  coquillesiCt  l’animal  : il  contient  le^  genres  Vnio , 
avec  les  sous-genres  Elliplio,  Leptodea , £uryna  j Lampsi/is  , 
Melaplera , Truncilla , ObUquaria , avec  les  sous-genres  Plagiola  , 
£llipsaria  , Quadrula , Rotundariti,  Scatenaria  , Siuloxia  ; Obo- 
voria,  Pleurobcnfa,  Amhlema,  Anodonla,  Alasmidonla,  Cjclas  : 
en  tout,  soixante-douze  espèces  et  douze  genres. 

M.  Lesueur,  depuis.son  séjour  aux  Etats-Unis  , a aussi  pu- 
blié dans  ce  pays  plusieurs  Mémoires  de  mhlacologie , dans  les- 
quels il  a.  fait  connoitre  plusieurs  genres  tout-à-fait  nouveaux, 
tels  que  les  genres£eachia,  Onyc]ùa , parmi  les  calmars  dont 
il  a découvert-beaucoup  d’espèces  nouvelles;  t'iroloïde  elSagi- 
telie,  parmi  les  broies  dont  il  a donné  une  anatomie  détaillée 
qui  mauquoit  à la  science;  Atlas,  Allante,  MaclUrite,  etc. 

M.  le  D.'  Leach,,  dans  une  histoire  générale  des  mollusques 
de  1 Angleterre  , qu’il  préparoit,  et  qui  étoit  bien  avancée 
lorsqu  une  crtie.lc  maladie  l’a  presque  tout-à-fait  enlevé  à lu 
zoologie,  auroii sans  doute,  à en  juger  par  sou  beau  travail 
sur  les  crustacés,  ajouté  beaucoup  de  faits  nouVeaux  à la  ma- 
lacologie; mais  en  outre  il  se  proposoit  , en  suivant. toujours  le 
système  de  Denys  de  Montfort,  d’établir  un  assez  grand  nombre 
de  genres  de  coquilles,  en  général  peu  admissibles,  s’il  en  faut 
juger  du  moins  par  quelques  uns  dont  il  a publié  les  caractères. 

^ Deux  autres  zoologistes  anglois  ont  aussi  commencé  à inti-p- 
duirc  dans  leur  pays  la'méthode  naturelle  de  malacologie  : 
l’un  dans  un  article  inséré  dans  le  Journal  de  l’Insütutidu  royale 
en  i8ï3,  mais  qui  n’est  presque  qu’une  traduction  de  la  clas- 
sibeation  deM.de  Lainarck;  et  l’autre  dans  un  système  général 
complet,  publié  dans  le  cahier  de  mars  iSai,  du  London 
medical  Repository,  Nous  allons  nous  borneé  à donner  l’ex- 
trait de^ce  système,  dA  à M.  S.  Ed.  Gray^  qui  ne  contient  cepen- 
dant guère  d’autres  innovations  que  dans  les  dcnomitiations. 
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Ainsi  les  aniiiinux  dont  nous  parlons  dans  cet  article  sont  par- 
tagés en  sept  classes, • comme  dans  M.  dé  Lamarck  : i.°  les 
antkioirachiophora , où  céphalopodes  ; ’a-'  Hes  gasteropodophôra, 
ou  gastéropodes  ; 3^'’  les  gasteropterophora , ou  hétéropodes  , 
Lamck.  ; 4«“  les  slomatopterophora , ou  ptéropodes;  5.”  les 
saccophpra,  ou  tuniciers  ; 6.°  les  eonchophora , ,ou  conques  ; 
J."  les  ^spirobrachiophora , ou  brachiopodes.  ’ v 

La  première  classe  renferme  trois  ordres  ; le  premier  pour 
les  poulpes  sous  le  nom  d’anosteophora;  le  second  pour  Içs 
sèches  et  calm,ars  sous  'celui  de  sepiæpkora,  et  le  troisième 
pour  les  espèces  testacées,  sous  la''dénomination  de, nautilo- 
phora. 

Lasècopde  classe  est  d’abord  partagée  ^n  trois  sous-classes, 
pneumobranchia,  crjptobranchia  et  gythnobrahçhia. 

La  preOiière  est  formée  de  d^eux  ordres*,  les  addopneumona, 
qui  renferment  dans  trois  sectionsles  pulmonés  terrestres  à ten- 
tacules rétractiles,  les  pulmonéS ampfiibiens  à tentacules  con- 
tractiles, et  les  pulmonés  aquatiques  à tentacules  comppim^S  ; • 
et  les  phanèropneumona  pourles  genres  CyClostolhe  , Hélicirie 
efOlygira,  qui  sont  la  même  choses  ■ ‘ 

La  seconde  sous-classe,  beaucoup  plus  nombreuse*  eStpar- 
tagée  en  neuf  ordres  : les  ctc/ioèranchia,  divisés  en  sik  sections 
d'après  une  considération  nouvelle  , -|a^  forae  de  rojjcxcule, 
cartilagineux  et  vésiculeux  dansla  janthine;  spiral  ct._articulé 
avec  la  columelle  daps  lesnéritines  et  la  navicelle;  spiral  et 
libre  dans  les  genres  Mélanie,*  Sabot  , Toupie,  .Valvée,  Cé- 
rife;  annulaire  à nucléus  subcentral  , s’piral,-  réglilier  dans 
la  paludine;  annulùjire  à nucléUs  apicillaire  , içnégülier  dans 
les  rochers,  volutes , strombes  , «cônes ; enfin  nul. comme  dans^ 
les  porcelaines,  volvaire  , etc.  l.es  trà,chdobranchia  renferment 
les  genres  Si^arei^,  Cryptostome,  VeLptina,  gcnrenouveaU'<éJj|-' 
bli  avec  une  espèce  de  bulla  de  Linnæus;  Cabochon',  Stomate  , 
Crépidule,  Calyptréc,  et  Milrulg,  pour  la  patelle  chinoise;- 
les  mqrtopleurobranchia  pou(;  les  genres  Umbrelle  , Plettro- 
branche  et-Laminaria;  les  notobranchia  pour  les  aplysies  et 
les  bulles  ; les  c/iiimatoèranchi^  pour  les  haliotides  seulement; 
les  dicranobranchia  pour' les  genres  Fissurelle,  Parmophore  , 
Einarginule,  et  Diodvra,  nouveau  genre,  pour  lapalella^aper- 
tura-de 'Monïagu;  les  cyclobranchia. pour  les  patelles  prôpcê- 
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ment  dites;. les  polyplaeophora  pour  les  oscabrions  et  les  osca* 
brellcs  qu’il  nomme  gj'mhoplax  et  crytoptax';  et  enfin  les  di- 
plturobranchia  pouc'les  phyllidics.  ■*  . * * 

La  troisième  sous-classe  n’a  que  defax  ordres  , les  pygobran- 
chia,  qui  ne  renferment  que  les  dqris,^et  les  polybranchia  f 
comme  dans  notre  système. 

La  troisième  classe  de  la  métfiode  de  M.  Gray  répond' exac- 
tement à notre  ordre  des  nucleobranches , et  renferme  de  même 
le  genre  Argonaute. 

La  quatrième  n’est  divisée  qu’en  deux  ordres  : le  premier 
souslé  nom  depteroirancliia  pour  les  genres  Limacine,  Cléo- 
dore,  Clib , l’neumodcrme;  et  le  second  sous  celui  de  dac- 
tyliolranchia.  pour  Ijseul  genre  Hyale. 

Daps  la  cinquième  classe  qui  correspond  aux  tuniciers  de 
M.  JeLairfarck,  M.  Gray  établit  trois  ordres  ; le  premier  sous 
le  nom  d'holabranchia,  pour  les  ascidies  simples  ou  compo- 
sées4  le  second  sous  celai  dç  ^mobranchia,  pour  le  genre  Py- 
rosoinè,  et  le  troisième  sous  la  dénomination  de  diphyllo- 
tranc/iid  pour  les  biphorcs. 

.La  sixième  classe  est  partagée  en  six.  ordres,  en  prenant 
pour  point  de. départA’  nombre  d,eç  impressions  musculaires, 
et  rigoureusement  Ja  forme  du  pied,  et  en  tirant  les  déno- 
minations dc_cctte  derrière  considération , comme  l’a  fait 
M.  le  docteur  Golflfnss  : i. “cladopodq pour  les  genres  Pholade, 
Taret  ef  Aspergitle  ; \t.°  leplopoda  pour  les  genres  Maçtre  et 
Nucule;  0."  phyUopoda  pour  les  genres  Solen  , Psammolsie  , 
TeljHie  , Cyclade , Vénus , Bucarde  , Tridacne  , Chame  , Pé- 
toncle j Trigonie  ertJnio  ; 4."  pqgonopoda  pour  les  genres.  Ar- 
che , Moule  ^t  Avicule  ; 5,.“  micropoda  pour  les  genres 
Peigne,  Huître  et  Anomie. 

\ ^pfin  la  septième  classe  de  ce  système  correspond  exacte- 
1*  nt  auxbrachiopodes  de  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck.  ’ 

■ iVaprès  celte  analyse’,  il  est  évident  que  M.  Gray  n’a  intpo'- 
duft  dans  la  science  aucune  autre  considération  nouvelle  qife 
celle  de  la  forme  de  l’opercule , qu’il  a un  peu  plus  p?ofoii- 
dément  ^tudié  qu’on  ne  l’avoit  fait  jusqu’à  lui;  cependant, 
par  une  contradiction  assez  singulière , on  trouve  encore^des 
rapprochemens  d'animaux  operculés  avec  d’autres  qui  ne  le 
'sont  pas,  domine  dans  sa  sous-classe  des  pnrumo^ranchia  ^où  , ’ 
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n e»t  vrai,  iLa  huilé  M.  dp  Lainarck.  On  trouve  ^aussi  réu- 
nis des  mollusques  monoïques  et  des  hermaphrodités  ; l’exa- 
gération des  subdivisions  est  portée  à l’ébccès  f les  dénomina- 
tions sont  trop  rigouredsesetgénér:tleménttrop  compliquées; 
et  même  dans  les  mollusques  céphalés , l’ordre^naturel  est 
considérablement  interverti.  Cela  est  encore  plus  manifeste 
pour  les  acéphalés  où  l’on  voit , pour  ne  citer  qu’un  exemple, 
les  démembremens  du  genre  Arche  de  Linnseus  , répartis 
dans  trois  ordrès  différens.  M.  Gray  a en  outre  donné  des  dé- 
nominations nouvelles  à quelques  genres  anciens,  et  il  a 
proposé  plusieurs  genres  nouveaux,  par  exemple  : Phylia  pour 
1 auricula  myosotis  de  Draparnaudj  Bythinia  d’après  le  doc- 
teur Leach , pour  quelques  espèces  de  paludinc;  Velulina 
pour  hi  huila  velulina  de  Muller^  Mit^ula  pour  la  pateïla  chi- 
nensis ^ Diodora  pour  la  patella  apettura  de  Montagu  ; Larài~ 

naria  pour  quelques  pleurobranches,  etc. 

Depuis  la  même  époque,  à laquelle  M.  de  Lamarckiû  eu 
terminé  la  publication  de  son  grand  ouvrage,  nous  ayens- 
eu  1 occasion  d’ob'ververaussi  plusieurs  malacozoaires  quenwus 
ont  procurés' MM.  de  Férussac,  Marion  de  Procé , et  sur- 
tout MM.  Quoy  et  Gaimard,  ce  qui  nous  a permis  de  faire 
quelques  rectifications  dans  qotre  système  général  de  mala- 
cologie, d apercevoir  les  liaisons  qui  existent  entre  plusieurs 
des  divisions  principales  des  animaux  de 'ce  typç.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  fuit  connoîtrp  dans  des  mémoires  _ insérés 
dans  le  Journal  de  Physique  ou  dans  des  articles  de  'ce  Dic- 
tionnaire, l’animal  du  scarabe,  l’organisation  de  l’ampullaire,’* 
celle  de  la  véronicçlle,  que  M.  de  Férussac  a nommée  vagi- 
nule,  les  différentes  espèces  de  calmars,  d’aplysies,  genres 
dont  nous  avons  fait  des  monographies.  Nous  avons  également 
publié  une  dissertation  sur  l’animal  prétendu  de  l’argonaut^, 
dans  laquelle  nouslerapportonsai^genre  depoulpes,  queM.Ra- 
iinesque , sans  avenir  pensé  le  moins  djil  monde  à ce  rappi  Àché- 
ment,  avoit  proposé  sous  le  nom  d’bcythqé.  opinion  qui  a été 
adoptée  par  M.  le  docteur  Leach , dans  un  Mémstire  sur  les  Cé- 
phiiinpodes,  inséré  dans  le  Journal  de  Physique,  et  dausIèqueUl 
propose l’élablissennÇ/itdequeTques  genres  nwivenux,  E/«Jpne, 
Cranchia  , S^,  etc.,  mais  combattue  par.  NJ.  l’abbé  ftanzani  ,- 
dans  le  Recueil  syi^tifique  publié  à Bologne.' 
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M.  l'cfussac  le  (ils,  qui  s’étoit  jusque-là  spécialement 
occupé  des  moUusq'ues  terrestres  et  iliiviuiiles,  dans  le  but 
d’étendre  et  dti  continuer,  ce  que  son'  pèreîivoit  .entrepris  à 
ce  sujét,^et  qui  en  effet  ^epuis  quatre  ou  cinq  uns  à publié 
un  assez  grand,  nombre  de  ligures  magnifiquement  peintes  et 
gravées  par  MM.' Huet,  Bessa  et  Coûtant,  a voulu  rattacher  à 
un  système  général  de  malacologie  ses  travaux  particuliers 
sur  les  mollusques  terrestres  et  flnviatiles,  dont  il  a à peine 
coitimencé  la  publication.  Pour  c^la,  il  a combiné  le  mièux 
qu’il  lui  a été  possible  ce  qui  lui  a convenu  dans  les  travaux 
de  MM.-Puli,  Cuvier',  de  Lamarck  et  dans  les  nôtres,  et  de 
qu’il  a puisé  dans  des  conversations  particulières,  et  il  en 
esfrésulté  un  système  de  classification  qu’il  a intercalé,  sous 
forme  de  table  synoptique  , dans  les  livraisons  , malheureuse- 
ment un  peu  incohérentes,  des  planches  de  ses  peintres,  et 
qui  attendent  encore  pour  la  plupart  un  texte  explicatif. 
Quuifluecesystèmen’offrc aucune  considération  bien  nouvelle, 
nou^  allons  cependant  en  donner  une  courte  analyse  pour  ne 
pas'laisser  cette  histoire  de  la  malacologie  incomplète. 

Sous  le  nom  de  mollusques  M.  de  Férussac  comprend  tous 
les  mêmes  animaux  que  M.  Cuvier;  mais,  avant  de  les  parta- 
ger eu  classes,  ij  les  divise  en  deux  sections,  les  céphàlésetles 
acéphales , d’après  la  considération  delà  tête.  Dans  la  première , 
il  admet  les^niênics  classes  que  M.  Cuvier.  Scs  céphalopodes 
soûl  partagés  en  deux  ordres  sur  le  nombre  des  pieds  ou  téh- 
tacules ou  en  décapodes  et  octopodes  , d’après  M.  le  D.'  Deach. 

^e  qu'il  y a de  singulier,  c'est  que  tous  les  genres  de  coquilles 
pofythalames  qu’une  analogie , souvent  forcée,,  déduite  de  la 
seule  spirule,  fait  placer  dans  ce  groupe, sont  Compris  d’une 
manière. tranebéè  parmi  les  décapodes..  ' 

.;^li.es  p'téropqdéS  sont  comme  dans  le  système  de  M.' Cuvier, 

"M.ce  n’est  que  le  ^téroptère  de  Méckel^  qui  est  évidemment 
uneWpéce  d’acère,  y ^t  i^ngé. 

\ Les  gastéropodes  contiennent  un  nouvel  ordée  ajouté  à ceux 
, de  M.  Covior. L’ordre  des  nodibranches  est  tOùt-à-fait  connue 
dans  I4  système  d|  ce  zoologiste;  celui  des  infërobranches 
"conjlent,  outre  pbyllidjèni^les  s«mi-phyllidiens  de  M.  de  a 

< Lamarck  , et  en W^Âutres , 4c  genre  Ombracui^  ou  Gastro- 
place,-  qui‘.fi  totïls  lrf;%’aractères  dc.s  aply^Cs.  Uue‘'aùtre  sin- 
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gu iarîté  qu’offre  cette  famille,  c’est  que  notre  genre, Lin- 
guelle  est  mis  à la  6n  des  pleurobranches  , tandis  qn’il 
diffère  à peine  des  véritables  phyllidies.  Après  cet  ordre 
on  en  trouve  un  incertain',  sous  la  déncimiuaiion-  de  cilio- 
branches , proposée  transitoirement  dans  une  note  aimitée 
par  nous  a l’article  de  M.  Lesueur  , inséré. dans  fc  'Jounial 
de  Physique  { i !5i  7 ) , sous  le*noin  d’Atlas,  mais  que  depftis  ngns 
. avons  reconnu  être  très-voisin  du  gasléroplère  de  M.  Meckel, 
dans  l'ordre  des  monopleurobranchesi  Les  teclil)ranclus  sont 
comme  dans  l’ouvrage  de  M.  Cuvier.  Les  pulinonés,  que 
M.  de  Férussac  nomme  pulmonés sans  opercule , cumpreiineiit , 
outre  les  genres  connus,  les  genres  Oncliis  formé  avec  les 
onchidies  marines,  que  nous  avions  déjà  séparées  des  \éri- 
tablcs  onchidies  de  Buchanan,  sous  le  nom  de  Péronjie;  Va^ 
ginule,  qui  ne  diffère  probablement  pas  de  nos  vérunicellcs 
et  peut-être  pas  même  des  onchidies  j Eumèle  et  l’hjlomiqut , 
genres  incomplètement  établis  par  M.  Rafinesque, . et  qui 
pou  croient  aussi  n’être  que  des  véronicellcs  j Ariùn,  division 
des  limaces  i Pleclrophore,  qui  probablement  ne  renferme  que 
des  testacelles  ; Héliganon,  pour  une  espèce  de  vérilable 
vitrine,  dont  la  coquille  est  très-petite  comparativement  avec 
l’animal  ; Partale,  division  ariiticielle  des  vertigos  ; et  enfin, 
sous  le  nom  générique  d'IIélice,  toutes  les  espèces  que  jus- 
qu’à M.  de  Férussac  oh  avoit  rangées  dans  ce  genre  et 
dans  les  subdivisions  successivement  introduites  par  Bru- 
guière , MM.  de  Lamarck,  Draparnaud  , Denys  de  Mont- 
fort,  etc.;  mais  comme  il  a cru  devoir  donner  de  nouvelles 
dénominations  aux  sections  qu’il  a établies  dans,  son  genre 
Hélice,  il  en  résulte  à peu  près  le  même  inconvénient,  de 
n’avoir  que  des  genres  de  coquilles.  On  trouvera  à l’article 
Hélice  les  caractères  de  ces  divisions,  dont  cependant  M.  de 
Férussac  a retranché  avec  raison  les  auricules,  pour  en  faire 
avec  quelques  petits  genres  voisins,  à notre  imitation , uoc 
famille  intermédiaire  aux  limacinés  et  aux  limnéens,  qui,  du 
reste,  sont  comme  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lamarclc. 

Sous  la  dénomination  de  pulmonés  à opercules,  M.  de  Fé- 
Tussac  établit  un  ordre  particulier  pour  placer  les  cyclostomes 
terrestres  et  les  hélicines,  en  sorte  qu'il  rompt  lés  rapports 
naturels  qui  lient  si  étroitement  ces  animaux  aux  cyclostomes 
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aquatiques  ou  paludines,  que  M.  Cuvier  n'a  pas  cru  pouvoir 
■faire  autrement  que  He  les  mettre  dans  la  même  famille. 

Cet  inconvénient  est  cependant  moins  grand  que  dans 
d’autres  systèmes  malacologiques , parce  que  l’ordre  des 
pèctinibraiiehes  commence  par  les  cycloslomes  aquatiques 
cet  ordre  est  du  reste  divisé  en  quatre  sous-ordres,  d’après 
1^  considération  rigoureuse  de  .l’opercule  complet  dans  le 
premier,  ce  qui- constitue  les  pomaslomes  ; incomplet^  ou  ^ 
s’enfonçant  plus  ou  moins  dans  la  coquille,  dans,  le  second  y 
d’où  le  nom  à'hémipomastomes  , ou  nul  dans  le  troisième , d où 
les  apomaslomes ; et  enfin  un  quatrième  sous-ordre  est  établi 
pour  les  sigarets  sous  le  nom  d'adelodermes  , d’après  un  carac- 
tère erroné,  que  le  têt  est  caché  dans  le  manteau  , car  il  y a 
des  espèces  parfaitement  sans  coquille,  et  d’autres  où  la  co- 
quillêest  tout-à-faitextérieure.  Danslepremiex  sous-ordre  sont 
tous  les  genres  à ouverture  de  la  coquille  non  échaucrée;  dans 
le  second  ceujî  où  elle  est  tubuleuse  ou  échaucrée;  et  dans  le 
troisième 'ceux  dont  l’oiivertiire.  est  subéchaucrée;  mais  en 
général  M.  de  Férussac  admettant,  lorsque  cela  est  possible  , 
le  principe  de  Guettard  et  d’Adanson , a plutùt  diminué  le 
nombre  des  genres  qu’il  ne  les  a augmentés  , en  conservant 
comme  sous-genres  ceux  qui  ne  sont  établis  que  sur  la  co- 
quille, comme  M.  Cuvier  et  nous  l’avons  fait.  Im  consi<lé- 
ration  des  yeux  brièvement  pédicules,  ou  complètement 
sessiles  parmi  les  genres  du  sous-ordre  des  pomastouics,  lui 
sert  comme  considération  nouvelle  à la  partager  en  dAix  fa- 
milles: la  première,  celle  des  sabots,  contient  les  genres  Palu- 
dine,Turritelle,  Vermet,  Valvée,  Natice  et  le  genrcTurbo  de 
Linnaeus,  considéré  comme  sous-genre  des  paludines,  sous  le 
nom  de  littorine,  et  la  seconde,  celle  des  toupies,  renfycmant  les 
genres  Nérite;  Ampullaire,  Janthirie , qui  n’est  cependant  pas 
. réellement  operculé,  Phasianelle.  Toupie,  PLeurotomaire , 
nouveau  genre  de  M.  Defrance , Scalaire , et  Mélanopside,  qui 
a cependant  l’ouverture  éohancrée. 

L’ordre  des  scutibraoches  est  à peu  près  comme  dans  le 
système  de  M.  Cuvier,  mais  un  peu  moins  artificiel , parce  que 
, le  parmophore  a été  rapproché  des  émarginules,  comme  nous 
l’avions  fait;  mais  le  genre  Navicelle  on  5ep taire  est  toujours  à 
tortdans  cet  ordre,  ainsi  que  les  firoles  qui  sont  hermaphrodites. 
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le  huitième  et  dernier  ordt'e  de  la  cîasse^les  gastéro' 
podes , celui  des  cyClobranches  j est  comiâe  dans  l’ouvrage  de 
M.  Cuvier,  et  terminé  par  les  oscabrionS; probablement  pour 
•e  rapprocher  un  peu  de  notre  méthode,  ou  nous  avons  placé 
ce  groupe  d’animaux  dansuüe  classe  vobine  de  cellé  qui  con- 
tient les  ànatifes  et  balanes.  ^ ' 

M.  de Férussac , en  effet,  commence  sa  section  des  mollus- 
ques acéphalés  par  la  classe  des  cirrhopodès,  dans  laquelle  il 
place  les  mêmes  genres  que  îd.  de  Lamarck;  en  sorte  qU’il 
rompt  tous  les  rapports  naturels,  pubque,  de  l’aveu  de  tous 
les  kodlcr^istes,  ces  animaux  foiU  un.passage  vers  les  anfmaux 
articulés,  « 

Il  place  ensuite  les  brachiopodes  dont  il  fait  une  classe,  et 
où  il  range  les  cranies  comme  nous  l’avions  proposé. 

Sa  classe  des  lamellibranches  tire  son  nom  de  notre  sys- 
tème; les  sections  principales  de  M.  Cuvier,  les  familles  de 
M.  de  I.amarck,  et  les  genres  et  sous-genres'dè  eelui-ci , 'ainsi 
que  de  Mégerle  et  de  M.  Rafinesque. 

■ ËnSp^ÿSa  classe  des  ttiniciers  est  entièreiqent  inaitée  de 
M.'  dMÉAiïiarck,  mab  eu  admettant  toutes  les  subdivisions  de 

&)'faikant  celle 'histoire  de  la  malacologie  depuis  son  ori- 
^ gine  jusqu’aujourd’hui , nous  avons  passé  sous  silcpce  les  tra- 
vaux des  naturalistes  qui  sé  sont  bornés  à rétablissement  d’un 
petit  nombre  <de  genres,  qûelquefois  sans  inéme  en  chercher 
les, rapports  , et  cela  pour  ne  p.as  l’alonger  presque  inutile-  ’ 
ment.  H h’eirest  pas  moins  vlfai  de  dire  que  ces  travaux  cir- 
consc.rib  ont  été  d’une  utilité  réelje  à la  science-,  comme  ou 
pourra  s’en  convaincre  en  lisant  les  deux  Dissertations  dé 
M.  Meckel,  l’une  sur  lés  ptéropodes  etl'aiitre  sOr  le  nouveau 
genre  Doridiam;le  Catalogue  ^des  animaux  et^des  coquilles 
de  là  mer  Adriatique  de  M.  Renier!  ; lés  Méiùoirç|  de  MM.  Do«- 
novaO,  Leach,  Sowrerby  et  de  quelques  autres  naturalûttes  ad- 
glob,  sur  lés  coqfiilles  et leit  mollusques  de:  leur  pay's.^v'éi  ‘ 
,Nouk  devo'ns^peut-être  aussi  faire  mention  des  naturalblés 
qui  ont  envisâgé  les  coquilles  fossiles,  et  qui,  pomr'cn*tii'ci- 
liter  la' connoissance  , et  surtout  l’application  de  là  çonclty.-., 
liologie  à la  géologie,' ont  intro^pit  umplus  ou  moins  gi-aipl 
nombre  de'  genres  , presque  toujours'j  il  faut  l’avouer,' in» 
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fcomptétciAentcaracténsëf,  comme  MM.  Sowerby , Deffan(?e, 
et  même  firongniart,  Brard,  etc.;  mais  ce  genrë  de -travaux 
ne  peut  qüe  difficHemeot'  être  rangé  dans  la  malacologie 
proprement"  dite.  ^ 

De  lajcrme  et  de  l'organisation  des  malacozoaires, 

La  formé'  du  corps  des  animaux  mollusques  est  extrême- 
ment variable,  quoiqu’il'  ofifré  le  caractère  constant  de  d'être 
jamais  articulé;  ainsi  le  plus  ordinairement  ovale,  plus  ou 
* moins  alongé  , convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  comme 

dans  les  dnris,  les  limaces,  etc.,  il  est  aussi  quelquefois  ovale 
et  convexe  également  en  dessus  et  en  dessous,  comme  dans 
les  sèehes,  alongé  et  subcÿlindrique  , comme  dans  certains 
calmars,  globuleux  comme  dans  les  poulpe^;  souvent  il  est 
' comprimé  plus  ou  moins  fortement  sur  les  èbtés,  comme  dans 
■'  les  scyllées et  surtout  dans  presque  tous  les  acéphales  lamel- 
libranches; il  peut  être  aussi  Tort  alongé,  claviPorme , comme 
dans  les  tarets  et  genres  voisins.  Dans  beaucoup  de  céphalés, 
une  grande  partie  du  corps  s'enroule  comme  la  coquille  , en 
spirale  plus  ou  moins  élevée  et  de  différente  formO  : enffn  il 
peut  être  assez  bizarre  pour  que  l’animal  paroisse  à peine  symé^ 
trique  à l’extérieur,  comme  cela  se  voit' dans  les  ascidies  et 
genres  voisins , et  même  dans  les  biphpres.  • ' ■* 

Un  asséz  grand  nombre  de  ces  animaux  offre  une  Sépara- 
tion’bien  nette 'entre  la  tété  et  le  reste  du  ' corps  ,-  comme 
' les  poulpes;  quelquefois -elle  est  beauedup  moins  marquée, 
comme  dans  les  doris,  etc.;  et  enfin  dans  todte  uné  classe 
nommée  à cause  de  cela  acéphalés,  cette  séparation  n’a  plus 
lieu , et  il  n’existe  plus  de  tête  proprement  dite. 

, ’ La  distinction  de  cou,  de  poitrine,  d’abdoiUen  et  de 

queue  est  encore  moins  évidente ,'  -le  corps^e  formant  qu’une 
masse  simple  ou'  subdivisée  quelquefois  dans  la  direction 
vertitale  , mais  jamais  dans  célleToogitudinale.  . 

Le  norps  du  malacezoairé  n'est  .que  très-rarement  pourvu 
d’appendices  locomoteurs  proprement  dits;' mais  quelquefois 
onrémarque  de  efiaque  cAtédes  expansions  cutanées,  plus  ou 
^'oins étendues,  quiserventàlalocomotion;  cen’cstquedunsles 
zixollusqu  es  articulés  ifuéla disposition  desappendices  prendùrte 
ibrrne  un  peu'ènalogue  à ce  qui  a lieu  dans  les  en'tbmozoaires. 


Digilized  by  Google 


afOL  «9 

La  peau  qui  enveloppe ’^e  corps  des  malacozoaires  offre  un 
«aractère  particulier  dans  sa  mollesse,  sa  sijopgiosilé  , et 
surloutdans  la  manièce  dpnt.le  derme  est  coofopdu  avtfc  la 
fibre  m'ùscùlàire  sous-jacen  tç , eq  sorte  qq'elle  est  contractile 
dans  tous  les  points  et  dans  toutes  lès  directions.  Ce  derme 
peut  du  reste  être)  tuberculeux*ou  très-lisse.  Le  réseau  vas- 
culaire y est  en  outre  fort  considérable^  Le  pigmentum  co- 
lorant est  aussi  souvent  assez  vif;  il  est  probable  que  la  couche 
nerveuse  peut  .également  être  assez  complète,  par  la  grande 
quantité  de  nerfs  qui  s’y  rendent.  Quant  à l’épiderme,  il  est 
Iç  plus  souvent  nul. 

Si  l’on  en  pouvoit  juger  par  la  grande  quantité  de  muco- 
sité qui  est. répandue  en  général  à la  ^Jierficie  de  la  peau 
desmalacozoaires,  ilfaudmit  croire  que  les  crygtes  muqueux 
y seroiènt  fort  nombreux  ; mais  iXest  souvéntfort  difficile  d’en 
démontrer  la  présence.  Onjtrouve  cependant  des  parties  où  les 
pores jauqueox  sont  évidens.-çomme au  fiord  épàissîdu  manteau 
qui  institue  le  collier  des  céphalés  conchylifères^  etprobable- 
me,nt  à la  place  qui-  forme  des  plis  souvent  nombreux  dans  le 
fond  de  la  cavité  respiratrice  vers  l’anus/ et  que  l’on  ^désignés 
sous  le,uom  de  plis  muqueux.  Il  sort  en  effqt  de  ces  endroits 
de  la  peau  beaucoup  plus  de  mucus  .que  de  tous  autres. 

Op-  ne, remarque  jamais  de  véritables  poils  dans  aucun. ani- 
mai  de  ce  ty^e  : quelquefois  cependant  la  partie  muqueuse 
épideniiiquè  de  la  coquille  se  pcolpnge,  pour  ainsi  dire , 
au  dehors,  et  s’arrondit  ou  s’aplatit  de  manière  à présenter 
un  aspect  pileux,  comme  cela  se  voit  llans  certaines  especes 
d’hélices  et  de  .bivalves.  . ^ 

Dans  les  oscabrions,  cette. di^osition  est , quelquefois  en- 
core bien  plus  marquée  sur  la- peau  ^le-méme,  et  quelquefois 
dans  certaines  espèces  on  trouve  des  faisceaux  de  poils  coméo- 
calcaircs  de  chaque  f 6té  du  qorps.  ^ » 

.Comme il  arrivé  asscs  souvént  qpe  la  peau  desmalacozoaires 
est  plus  grande  qu’il  ne  ^udroit  pour  fentourerleur  corps  exac- 
tement, ou  la  niasse  des  viscères,  et  que- les  replis  qu’elle  forme 
semblent  l’envelopper  commq  notre  cor^s  l'est  dans  un  man- 
teau , l'on  n généralisé  ce  nom  dô  manteau  {pi^llium) y pour 
désigner  la  pe^u  des  mollusques , quoique  réellement  cette  ^ 
d’jjposifion  n’fxisle  pas  toujours.  . • . ^ . H 
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La  dis^osltioti  générale  du  manteau  des  mollusques  offre 
un  si  grand  «o/nbre  de  différences  ^qu’il  Seroit.  presque  fasti> 
dieux  de  lés  épumérer;  nous  nous  bornerons  donc  auxprin> 
cipal^s.  Dans  Içs  poulpeé,  les'sèches  et  ks  calmars  il  forme 
une  sorte  de  bourse  où  de  gaine  fort  épaisse,  ouverte  à la 
circonférence  inférieure  du' cou,  et  c’est  par  cette  ouverture 
que  l’eau  cavité  branchiale  qu’il  constitue. 

Dans  les'céphaiés  conchyli/ères  la  partie  de  la  peau  qui  re- 
couvre les  éiscères  est.  excessivement ‘mince;  elle  s’épaissit  à 
mesure  qu’on  approché  des  bords  du  manteau , et  forme  au-» 
tour  du  pédicule  qui  joint  le  pieil  à la  masse  viseérale  une 
espèce  d’anneau  plusmkrce^en  arriére,  beaucoup  plus  épuU 
en  ar.adt,  ^t  atiquel^on  donne  soitéïnt  le  nom  de  calliex:. 
C’est  dans  répaisseyr'  de  ce  rebord  libre  du  manteau. que  sq^ 
trouvent  en  plus,  grande  abondance  les  pores,  muqueux  qui 
produisent  iMoquille.,  ef  ce  sont  ces  bords. aii-milieu  desquels 
rentrent  la  f^e  et  le  pied  de  l’animal  quand  i^\çut  chercher 
un  abri  cqmplet  dans  sa  coquille.-*  L’étendue,  lac  foriqe  de 
l’ouvertqre  du  manteéu  sont  toujours  en  rapport  avec  la  gros, 
ÿeur  du  pédicule  d^  pied  ; «ilsai , fort  étroite  da'ns  les  buccins', 
et  genres  voisins  qui  constituent  la  fdtnille^des  siphonçbran*' 
ches,  ef  mém^  dans  celle  des  pulmob^ahches , où  eHe  mérite 
réeUement^le  nom  de  cpllier,  elle  eSt  au  contraire  fojft'lpngue 
etfortétroite  danskscùnes,  les  olives,  Lesporcelaines,'où  elle 
est  constituée  par  deux  lobes  plus  du  moins  iuégau,tt , et,  qui 
peuvent  ^quelqueffiis  dépasser  beaucoup ‘'rouvèl’ture  ' de  la' 
coquille  et  se',rectnir1>j^  sur  .'eilè  de  n»aniéc^jt  Fenveléppér 
.'^îpmlçment  :e7i6n''rouy^tAra'diif  tnànrt^u-  peut- encore  iêtre 
‘%^e  ou'i$in^aiiè,,coUttne,dans  hw  cervicobrânehes  ^mé-. 

lés  niolltisqj^es  cé^ajés  pus  ou 
dani  ,t0i»te,sa*  étqndue^ 
pu  plus  sa  r hëa 'borda  jTeti  es  oïitré  souvent 
eulf|s^  .cqmmè'çel^*  se'voit  _dans  les  doris, 
htoBiéài,.éhtilfti^e  ^ns  léh’haiacea;  les  boVds 
éepéndent  le  pied  dé  nadnière>à  ressembler 
|*gr^d- faoHcIier.  ■ ■ ; ‘ 

Dans  les ittbUusq.îfés-as^phaléslemelIibraiicls^Sj  dont  le  corps 
est  ôrdilialrement  tfès^butprimé  > manteau  constamment 
É fort  mince , si  ce  n’est  vers-ses  boèds , est  d ivisé  en  deüx  grands 
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lobes  latéraux  égaux  ou  un  peu  inégaux  qui  retombent  de 
chaque  côté  du  corps  qu’ils  comprennent  entre  eux  et  qu’ils 
dépassent  souvent  beaucoup.  C'est  une  disposition -assez  ana- 
logue à celle  des  porcelaines,  et  c'est  ici  que  célte  partie  de 
l’enveloppe  mérite  réellement  le  nom  de  manteau.  Toujours 
réunis  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  (ie  la -ligne 
dorsale,  les  lobes  du  manteau  des  lamellibranches  peuvent 
Être  séparés  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue,  comme  dans 
les  huîtres;  à demi  séparés,  comme  dans  les  mulettes,  les 
bueardes,  les  vénus,  ou  bien  réunis  pour  constituer  une 
sorfe  de  gaine  ouverte  seulement  en  avant  et»  en  arrière  ^ 
commé'dans  les  solens  et  beaucoup  d’autees  genres,  ou  enfin 
rormer  un  sac  percé  seulement  de  deux  ouvertures  posté- 
rieures, rapprochées  comme  dans  les  ascidies,  ou  plus  ou 
moins  distantes  éoinme  dans  les  biphores,  où  le  manteau  dans 
sa  couche  extérieure  devient  presque  cartilagineux. 

I.es  bords  de  l’ouverture  du  manteau  des  mollusques  cé-  - 
phalés  sont  souvent  simples,  c’est-à-dire  sans  prolongemens, 
sans  lobures,  ni  digitation,  ni  cirrhes  tentaculaires,  comme 
,dans  les  sèches  et  genres  voisins,  mais  il  arrive  souvent  aussi 
que  le  bord  supérieur  s’avance  un  peti  pour  former  uije  sorte  ‘ 
d’abri  pour  la  tête  j comme  dans  les  onchidies,  et  même  dans 
les  -limaces,  ou  qu’il  eJt  prolongé  considérablement  par 
l’addition  d’un  appendice  épais,  musculaire,  en  forme  de 
cornet  ouvert  inférieurement,  mais  pouvant  çopstituer  un 
tube  complet  plus  ou  moins  alougé,  et  servant  à l’inlroduc- 
tiop  des  l’eau  dans  la  cavité  branchiale  : c’est  ce  que  l’on 
voit  dans  tous  les  siphonobranches , dpnt  l’ouverture  de  la 
coquille  est  échancrée  ou  siphonée. 

On  trouve  un  assez,  petit  nombre  d’espèces  de  mollusques 
de  celte  classe",  dont  les  bords  latéraux,  du  manteau  sont 
lobés  ou-digités.;  mais  il  y en  a un  peu  plus  qui  les  ont  garnis 
(k*  franges  ou  de  cirrhes  tentaculaires;  les  cervicobranches,  . 
et  surtout  les  pâte  les  et  les  haliotides,'sont  les  espèces  qui 
olTrent  le  plus  ce  caractère. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  classe  des  acéphales  que  les  cir- 
rhes marginauX'du  manteau  acquièrent  le  plus  de  développe- 
ment pour  la  grandeur  et  le  nombre.  Dans- les  limes,  p«r 
exemple,  ce  sont  presque  de  petits  tentacules  cylindriques 
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formant  un  quadruple  cordon  autour  des  bords  du  manteau, 
Dans  les  peignes,  les  cinrhes,  quisont  aussi  grands  et  nombreux, 
sont  entremêlés  aveç  de  petites  plaques  ovales,  irisées  eit 
forme  d’yeux,  régulièrement  espacées,  et  dont  on  ignore 
complètement  l’usage. 

Dans  cette  même  classe  d’animaux,  les  bords  du  manteau 
olfrent  aussi  assez  souvent  des  lobures  ou  digitations  plus  ou 
moins  marquées,  et  dans  les  espèces  où  les  lobes  labiaux  sont 
plus  ou  moins  complètement  réunis,  ils  le  sont  en  arrière  au 
moyen  d'un  ou  deux  tubes  musculaires,  entièrement  contrac? 
tiles,  distans  ou  non,  courts  ou  très-alongés,  dont  les  orifices  sont 
souvent  garnis  de  cirrhes  et  affectent  une  disposition  presque 
radiai re.  Ces  tubes  servent,  l’un,  ou  le  ventral,  à l’introducr 
lion  des  substances  récrémentitielles  ; l’autre,  ou  le  dorsal,  à 
la  s.ortie  des  matières  excrémentitielles.  Dans'les  biphores,  où 
ils  sont  si  séparés  qu’ils  semblent  aux  deux  extrémités  du  cqrps, 
l'un  d'eux,  le  dorsal,  est  pourvu  d’un  appareil  valvulaire. 

Mais  un  caractère  plus  singulier  de  la  peau  d’un  grand 
' ombre  de  ces  animaux,  c’est  que  dans  une  partiei  de  son 
épaisseur,  et  le  plus  souvent  entre  le  réseau  vasculaire  et' le 
p!gmentum,sc  dépose  une  matière  muqueuse,  mêlée  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  substance  crétacée,  dont 
l’accumulation,  le  dessèchement  produisent  un  corps  pro- 
tecteur ou  une  coquille.  i , 

Dans  l’article  Conchyuologie,  nous  avons  traité  avec  dér 
tails  delà  forme  des  coquilles  et  de  cèllede  leurs  diiTéreates 
parties,  afin  d’en  tirer  les  caractères  de  cette  branche  accesr 
soire  de  la  zoologie.  En  ce  moment  nous  devons  étudier^ces 
corps  sous  les  ^apports  de  leur  structure,  de  leur  composition 
chimique,  de  la  manière  dont*  ils.naissent , croissent,,  se  mo- 
difient aV^c  l’àge,  etertfiri  de  leur  connexion  avec-l’apimal. 

. Une  cpquille  vraie 'est  tou|oiirs  composée  de.couchesnu 
de  lames  mucoso-calc$ires'appliquées  les  unes  en  dedans, des 
autres, .la  plus  ancienne  et  la  plus  petite  en  dehors,  et  la  plus 
nouvelle  et  la  plus  grande  ep  dedans)  c'est  ce  que  l'on  voit 
ëvidemmept  dans  les  coq.uilies  feuilletées,  .comme  les  huîtres, 
surtout,  quand,  par  l’exposition  à la  chaleur,  ou  par  la  lon- 
gue action  de  l’air,  Ijj  matière  muqueuse,  qui  lioit  non  seu- 
lement les  molécules  chaque  bimc , mais  enepre  cellpq 
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lies  deuK  superposée},  a été  enlevée.  Le  bord  des  lames 
composantes  , qui  se  voit  à la  faoe  externe  de  la  coquille , ^ 
constitué  ce  qu’ôn  nomme  les  stries  d’accroissément. 

Cette  structure,  la  plus  connue  de  totltes,  est  1^  struc- 
ture feùilletée;  mais  il  en  est  une  autre  qui  ou  diffère,  eu 
ce  qtie  les  couches  coinposantçi'  sônt  beaucoup  mieux  liées 
entre  clles  et  leurs  molécules calcaiées, plus  rapprochées;  telle 
est  celle  des  coquilles  des  peignes  et  des  patelles:  aussi  ces 
coquilles  peuvent-elles  être  chjuffées  fortement  sans  se  délL 
ter,  ce  qui  fait  employer  la  premîèfe  comme  une  espece  de 
plat  dans  nos  cuisines.  • ' 

Quelquefois,  en  même  temps  que  les  molécules  calcaires 
se  déposant  en  formant  une  des  lames  composantes,  elles  se 
correspondent  ou  se  placent  au-dessus  les  unes  des  autres. dans 
toutès  celles  qui  cô^npOsieht  la  coquille,  et  il  en  résulte  la 
• structure  fibreuse  dans  laquelle  la  coquille  se  brise  plus  aisé- 
ment dans  la  direction^  des  fibres  que  dans  celle  des  lames; 

c’est  ce  queronvoittrès-bléndansla  coquille  des  jambonneaux, 
On  trouve  quelques  coquilles  dans  lesquelles  cèsdeuxstruc- 

tures  peuvent  alterner , c’est-à-dire  qu’une  partie  de  leur 

épaisseur,  est  simplement  feuilletée  , et  l’autre  fibreuse,  c est 
la  structure  fibro-lamelleuse. 

Une  structure  fort  rapprochée  de  celle-ci  est  celle  qu.on 
remarque  dans  les  coquil^s  nacrées  , univalves  ou  bivalves; 
la  partie  nacrée  semble  être  toujours  lamelleuse,  et  1 autre 
■être  fibreuse  et  plus  ou  moins  oblique, 

, Quand  une 'coquille  est  parvenue  au  degré  de  grandeur 
dont  elle  étoit  susceptible,  le. derme  de  l’an/mal  paroît  pro- 
duire une  plus  .grande  quantité  de  matière  cq^taire  , et  moins 
de  matière  muqueuse,  et  les  molécules  qui  la-composent  ne 
se  déposent  plus  parlâmes  'butcouches  régulières;  elles  sont  • 
très-serrées,  entassées,  et  prennent  une  structure  vitreuse  qui 
se  polit  de  plus  e"n  pluS  avec  l’àge  par  le  frottement  des  parties 
du  manteau , c’est  ce  que  l’on  remarque  dans  toutes  les  coquilles 
^ univalves  à leur  surfdce  interne,  et  surtout  près  de  l’ouver-, 
ture,  comme  dans  Jes  dasques »;-par  exemple;  mais  c’est  ce 
que  Ton  voit  encore  mie^ij^  dans  les  porcelaines  et  quelques 
genres,Voisins , où  la  coquîlle,proprementdite,  étant  formée 
ft  fort  mince,  est  épaissie  e'n  dehors  par  un  dépbt  plu| 
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ou  moins  ^puis  , et  souvent  autrement  oùloré-que  ses  couches, 
parce  qiie'daiis  la  reptiitiàn  ordinaire,  Titniinal  j>ourvu  de 
deux  grands  lobes  latéraux  à son  manteau,  l’enveloppe  presque 
de  toute  part.  ' • - -,  ■ . 

C’est  de  ceitc'matière  qne’sc  remplissent  les  trous  qu’un 
accident'a  pu-faire  dans  l'étendue  d’une  coquille,  la  partie 
postérieure  de  la  spir^  de  celles  qui  sont  turriculées,  ce* qui 
force  l’anitnal  à rahandpnner,' et  même  les  tubes  ou  tuyaux 
calcaires  que  se  forinènt  certains  animaux  mollusques  acé- 
phalés  bividves,  à une  certaine  époque  delà  vie.  -C’est  enfin 
par  cette  m.aticre  de  dép6t  vitreuse  qne  se  rétrécit  l’ouver- 
ture d’un  aSsci:  grand  nombre  de  coquilles  univalyes,  et  qu’elle 
prend  souvent  une  tout  autre  forme  que  celle  qu’elle  avoit 
nVant  ràge|adulte  de  l’animal. 

Cejtt  partie  de  la  coquille  des  mollusques  ofiFre  cela  de  re- 
marquable qu’elle  est  très-cassante  dans  toutes  les  directions, 
uq  peu  à la  manière  du  verre;  c'est  ce  qui  explique  ce  qu’om 
nomme  la  décollation  de  la  spire  dans  plusieurs  mollusques 
céphafés.  • 

' Il  est  fort  rare  que  la  coquille  soit  colorée  dans  ses  couches 
composantes  : elle  est  en  eH’et  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas  de  côuleur  blanche;  mais  elle  est  au  contraire  .quelque- 
fois colorée  dans  quelques  parties  de  sa  surface  interae , et 
presque  toujours  à l’externe.  . * 

Toute  coquille  qui  est  complètement  dermale  n’est  jamais 
coloféc,  et' cela  se  conçoit,  le  pigmentum- ét»nt  resté  à la 
partie  de  la  peau  qui  4a  recoüvre.  • . ^ , 

I,a  coloratioi^  que  Ton  remarque  quelquefois  à là  face  in- 
terne, et  ce  n’ess^uère,  ce  nous  semble,  que  danales  bivalves , 
appartient  -a  la  matière  de  dépôt^  et  pa'rbit.être  produite  par 
une' imprégnation  quiVétend  peu  à peu  ensucface  et  en'pro- 
fondeur.  Il  est  donc  probabte  qu’elle  est  due  à'-quelq'ue  hu- 
meur de  l’animal,  produite  dans  un  organe  dont  ie  contact 
àvec  la  co.quille  la  teint  de  la  couleur  de  cette  hum'eur.  Cela 
nous  semble  du  moiiTs  certain  pour  la  coujeur  jaune  ou  brune 
que  l’on  veit  quelquefois  dans  les  coquilles  univalves;  elle  est 
certainement  due  au  cbntact  du  foie.  Celle  4^  lu  janthine  est 
dans  le  même  cas,  c’est  une’  véritable  eoldration  d’intprégna- 
|ion  qui  paroi t provenir  de  roVganedépuratcur. 
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Quant  à la  coloration  nacrée  ou  irisée  qui  se  remanque  en« 
core  plus  souvent  à l’intélleur  de  coquilles  univalves  et  bi« 
valves,  l’expérience  de  M.  Brewster  .dont  nous-ÿVens  parlé 
à l’article  CoNcuruOLOciB,  met  hors  de  doute  qu'elle  est  due 
à a disposition  itiécanique  des  molécules,  et  non  pins  à une 
matière  réellement  colorante.  , 

Là  coloration  de  la  surface  externe  des  coquilles  est  toute 
difréèente,  et  ne  leur  appartient  réellement  pas  : elle  esttou« 
jours-oxtrêmement  superficielle  et  produite  par  le  piginentum 
coloré  du  bord  de  la  peau.  Ce  sont  des  molécules  colorées  qui 
se  dépo'sent  au-dessus  du  dé{t6t  calcaire,  et  qui  sont  d'ane 
autre  nature,  puisqu’elles  disparoissent  avec  le  temps  et  par 
r&çti&n  de  la  chaleur;  aussi  la  couleur  est-elle  d’autant  plus 
vi\e-  qu’é’  l’animal  est  plus  jeunç , et  que  la  pltrtie  produite 
de  là'côqbille  est  plus  nouvelle.  Nous  devons  à RéaUmur  des 
expériences  qui  prouvent  qu’il  n’y  a que  le  limbe  ou  bord 
antérieur  du  manteau  qui  produise  ainsi  des  molécules  colo- 
rées;, eà  effet,  il  est  certain  que  la  nouvelle  pièce  qiii  se' 
forme  pour  remplir  un  trou  fait  dans  un  autre  endroit  de  la 
coquille^que. son  bord,  est  constamment  blanche.  Qn  voit 
d’ailleurs  qOe'dans  l’hélice  némorale  sur  laquelle  il  a fait  ses 
expérienees,  et  dont  la  robe  est  agréablement  ïoiîétf  demoir 
sur  iinYond.  jaune,  la  partie  du  collier  qui  correspond  aux 
tones  .noires , présente  une  teinte.de  cette  couleur,  en' 
sorte  que  si  l^on  vient  k epsser  une  partie  du  bord  .de  la 
coquille,  le  morçeau  qui  est  reproduii  est  noir  vis-à-vis  de  la 
partie'noire  du  limbe  :dii  manféau,  et  j’aunâftre  shr  je  resté. 
Quoiqu’on  n’ait  pas  de  preuve»  directes  que  cela  soit  ainsi 
pour  to'qtes  les  autres  coquilles  qui  sont  colorées  par  zones 
décurrëntes ’ du  sommet  à la-base,  l’analogie,  permet  de 
conclure  ^ué'cela  doit  être  ainsi,  mais  dans  les  espèces  dont  la 
colqra^lonest  par  tâches  ovales,  carrées,  irrégulières,  et,  sur, 
tdiitpàr  bandq^  transverses  dans  la  direction  des  stries  d’accrois- 
sement , infant  coqvenir  que  l’analogie  devient  moins  évidente, 
«B  mbiti^qiie  d’admettre  avec  Bruguière  qu’ily  a changement, 
déplacement,  irrégulièrement  ou  non,  dans  les  partieé,;-du 
bord  du  manteau , quiproduis^tlé  dép6t  coloré,  phénomènes 
dodt  il  estbien  plus  difiicile  de  se  rendre  compte, .ipt  qai  au, 
roient  besoin  d’être  soiémis  à de  nouvelles  observations', 
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NousaVonsdit  (outài’heurequclacoloration  des  coquilles  est 
constamment  superficielle  : il  en  e$t  cependant  uji  groupe  où  , 
à une  certain  époque,  malgré  l’existence  de  celle-ci , ily  en  a 
encore  une  profonde  non  visible,  et  toujours  fortdifTérente,  non 
seulemept  dans  l’espèce,  maiseheoredans  lii  forme;  cesont  les 
porcelaines  et  quelques- olives.  Bruguière  a parfaitement  expli- 
qué ce  fait.  Pendant  une  assezlongiie  duréedelavie.eesanimaux 
sont  revêtus,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , d’une  coquille 
fort  mince  bords  non  dentés , à spire  visible,  etc.,  ét  qui  est 
surtout  colorée  à sa  superhoie  comme  le  sont  la  plupart  des  co- 
quHles;  celte  coloration,  due  aux  bords  du  manteau, se  fait 
peu  à peu  pvec, l’accroissement  de  la  coquille; mais  plus  tard, 
peut-être,  quand  l’animal  est  adulte,  les  appendices  cutanés 
qui,  de  chaque  côté  ducorp^  se  relèvent  sur  le 'dos  de  la  co- 
quille, quand  ilrpmpe,  déposent  la  matière  crétacée, ‘éburn^e, 
qui  l’épaisissent  peu  à peu , et  en  même  temps  une  matière 
colorée  qui  offre  constamment  une  tout  autre  disposition 'que 
la  première.  Il  faut  donc  admettre  que  la  face  supérieure  de 
ces  lobes. cutanés  présente  des  espaces  où  le-pigmentum  .est 
coloré,  ce  qui.  colore  la  matière  cutanéé  qui  s’en  exhal.e;  et 
comme,  dans  le  développement  de  ces  lobes,  11  est  rare  que 
ces  espaces  tombent  justement  sur  ics  lieux  de  premiers,  dé- 
pôts, ou  conçoit  comment  cette  nouvelle  coloration,  non  seu- 
lement n’est  jamais  par  bandes  décurreutes,  mais  est  toujours 
par  taches  assez  irrégulières.  . f’.  , ' ,~ 

r^bus  avons  déjà  fuit  l'observation  que  la  lumière  semble  avoir 
Vneinflucnce  de  grande  valeur  dans  la  coloration  dçs  coquilles, 
puisque  celles  qui  sont  tout-à-faif  intérieures  ou  dépo.sées  dans 
quelque  grande  loge  du  derme,  sont  toujours  blanches,  dè  même 
que  celles  des  aniintuix  qui  viveùt  constamment  dans  des  trous 
dont  ils  ne  sorient  paS;  mais  une’autre  preuve  de  ce  fait,  c’est 
que^dans  oerlaiues.èoquillésbivalves , qui  vivent  fixées  plus  ou 
moins  horizontalement,  la  valve  iheée  est  constamment  blanche, 
et  lasupérieu.re  est  sou  vent  colorée  d’unp  manière  trè^s-vive.Les 
sppndyles  et  un  assez  grand  nombre  de  peignes  en  offrent,  des^ 
exemples.  Il  faut  doncndmettreici  qu’un  lobe  du  manteau  ne 
recevant  pas  l’action  excitante  de  la  lumière,  rtc  produit  pas 
de  pigmeutum  coloré,  au  contraire  de  l’autre;  ou  mieux , que 
le.pigmenluin  ne  se  colore  que  par  celte  action  : en  sorte,  que , 
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ai  arfificicjlefnent  on  vcaoit  à retourner  une  de  ces  coquilles,  il 
y auroit  un  renversement  dans  la  coloration  des  valves,  cumine 
cela  a lieu  pour  les  côtés  de  certains  pleuronectes. 

En  général  la  cploration  des  coquilles  est  d’autant  plus  vive 
que  les  animaux  dont  elles  proviennent  sont  plus  exposé^  à 
l’action  de  la  lumière.  Les  hélices,  animaux  terrestres,  sont 
en  effet  ceux  dont  la  coquille  varie  le  plus  en  couleur;  les 
tubicoles,  parmi  les  bivalves,  ont  au  contraire  leur  coquille 
constamment  blanche.  Olivi  qui  a fait  des  recherches  à ce 
sujet,  a remarqué  également  que  les  coquilles  qui  sont  enve" 
loppées  par  des  éponges  ou  des  alcyons,  ou  qui  vivent  dans  le 
sable,  ou  même  dans  des  lieux  constaiument,ombragés,  sont 
bien  plus  pales  que  céilès  qui  sont  constamment  à découvert 
dans  des  lieîix  bien  exposés  -,  la  môme  coquille  est  piôme  plus 
colorée  dans  ses  parties  découvertes  que  dans  celles  qui  sont 
cachées.  ■ 

On  trouve  presque  toutes  les  espèces  de  couloir  à la'sur- 
face  externe  des  coquilles,  le  plus  communément  cependant 
le  brun  et  le  fauve,  le  moins  souvent  le  vert,  et  un  grand 
nombre  desystèmesde  coloration  , quelquefois  uniformes,  sou- 
vent piquetés  ou  tachetés,  rayés  longitudinalement  ou  verti- 
calement. 

Enfin  ^ une  dernière  partie  qui  entre  dans  la  cômposition 
des  coquilles,  est  l’épiderme  qui  recouvre  le  pigmentum  culo- • 
rant,  et  que  l’on  nomme  souvent  Drap  marin  ou  Epiphlose.  C'at 
évidemment  l’épiderme  de  la  peau  dans  laquelle  la  coquille 
s’est  déposée;  cet  épiderme  est  formé  d’une  matière''mu queute 
ou  cornée  desséchée;  quelquefois  produisant  une  couçhe 
plus  ou  moins  épaisse  et  lisse  à la  surface  de  la  coquille,  et 
d’autres  fois  se  relevant  en  lames  ou  en  productions  pilifor- 
mes  aplaties  ou  coniques  et  prolongées  de  manière  à ressem- 
bler s des  espèces  de  poils.  Dans  les  bivalves,  cette  partie  est 
de  la  môme  nature  que  le  ligament,  et  elle  enveloppe  les  valves 
quelquefois  toul-à-fait  comme  dans  lessolens;  c’est  cette  partie 
qui  commence  à se  former  dans  l’accroissement  d’une  coquille 
univalve  ou  bivalve,  que  celle-ci  doive  rester  avec  un  épi- 
derme ou  non. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  structure  de  la  co- 
quille des  malacozoaires,  il  est  certain'  qu’elle  est  coin;  osée 
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chimiquementdc  deuxsubstancts,  i.*/l'iine  matière  muqueuse 
animale,  plus  ou  moins  abondante , suivant  l’àge  du  mollusque, 
la  partie  de  la  coquille  analysée,  et  suivant  sa  structurel 
3.“  d'un  sel  calcaire  beaucoup  plus  abundaii/  en  général,  mais 
qiii  varie  cependant  en  quantité  , suivant  l’âge  des  mollus- 
ques concbylifères.  Quoique  l’analyse  des  coquilles  donnée 
par  les.cbimistes  soit  fort  incomplète,  en  ce  qu’elle  porte  sur 
toutes  leurs  parties  à la  fois,  sans  distinction  d’àge , on  re- 
connott  cependant  que  les  diiférences  dans  les  résultats  sont 
assez  bien  en  rapport  avec  les  différences  de  structure. 

Les  espèces  qui  contiennent  en  général  le  plus  de  matière 
animale,  paraissent  être  celles  qui  ontia  structure  bbreuse 
et  nacrée.  Suivant  M.  Hatchett,  elle*  sont,  formées  de  sous- 
carbonate  de  cbaux  et  d’albumine  coagulée.  La  nacre  de 
perle  elle-même  est  composée  sur  loo  parties  de  66  du  pre- 
mier, et  de  34  de  la  seconde. 

Les  coquilles  d’hultres  Contiennent  beaucoup  moins  de 
matière  animale  , et  cette  matière  ressemble  davantage  à une 
substance  gélatineuse.  M.  Vauqueliu  y a trouvé,  outre  la 
matière  organique,  du  sous-carbonate  et  du  phospjiale  de 
cbaux,  du  sous-carbonate  de  magnésie  et  de  l’oxide  de  fer. 

La  .coquille  des  patelles  qui  offre  une  structure  lameileuse 
fort  serrée  , sc  rapproche  encore  davantage  dans,  sa  couipo- 
• sition  chimique  de  celles  dont  la  structure  est  en  général 
, vitrée.  Celles-ci,  d'après  M.  Hatchett,  qui  les  nomme  coquille» 
porcelaines,  ne  renferment  qu’une  très-petite  quanlilé  de  ma- 
tière azotée;  on  y trouve  au  contraire  beaucoup  d.c  sous- 
carbonatc-de  chaux,  mais  sans  traces  de  phospliatt  et.de 
sulfate  de  la  même  base. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  évident  que  la 
coquille  des  animaux  mollusques,  matière  mucoso-crétacée, 
n’est  pas  un  endurcissement  de  la  peau  par  le  dépôt  de  - 
molécules  calcaires  dans  les  mailles,  d’un  tissu  cellulaire, 
mais  bien  un  dépôt  d’une  matière  mircoso-calcàire,  non  pus 
cependant  excrétée  à la  superficie  de  la  peau,  mais  bien  entre 
deux  de  ses  parties,  le  réseau  vasculaire  et  l’épiderme,  et 
quelquefois  même  dans  le  derme  lui-même  ; et  en  effet  elle 
tient  organiquement  avec  le  reste  de  l’animal,  et  sbrtout 
avec  la  fibre  mnsculaire  ou  contractile,  tandis  qu’un  simple 
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tube  cilca^irç,  coinme^  celui  qui  existe  dans  les  tubicoles,  ■ 
n’est  réellement  qulun  dépôt,  qu’uue  exhliatiou  tout-à-fait 
extérieure,  aussi*  ne  tient- il  ^ aucune  partie  de  ranimai; 
c’esf'ce  point.de  relation  de  l’animal  avec  sa  coquille  qui 
constitue  les  empreintes  déformé  variable  quel’nn  remarque 
en  différens  endroits  delà  coquille,  et  surtout  dans  les  bivalves. 
Cette  relation  néce»aire  ne' permet  donc  pas  de  supposer 
qu’un  animal  mollusque  cqnchÿlifère  auquel  on,  auroit  en- 
levé sa  epquilte  pût  la  reproduite  , et  encore  moins  qu'il  pût  la 
quitter  lui-môme  , comme  Bruguière  l’a  supposé  pour  les  por- 
celainel.  Elle  ne  permet  cependant  pas  noh  plus  d’admettre 
l’idée  de  Klein  et  de  Bonnet,, que  la  çoqûIUe  s’accroît  par 
intus-susception  ; en  eËfet  les  expériences  de  Réaurau.r  où  il  a 
montré  qu’un  trou  fait  à la  coquille  , ou  dans  une  partie  de  sa 
spire  ,ou  même  à son  bord,  ne  se  remplit  pas  par  la  circon- 
férence , mais  à la  fois  et  indépendamment  de  la  coquille  elle- 
même  , ont  mis  la'cbose  hors  de  doute.  * 

La  forme  de  cette  coquille,  et  même  la  prédominance  de 
la  matière  animale<sut  la  mqtière  minérale,  doivent  donc  être 
eir  rapport  avec  la  forme  de  la  peau  ou  du  manteau  et  avec 
l’àge  de  l'animal  : aussi  les  prolongemens  tubuleux , épineux , 
lamelleux , que  l’on  remarque  souvent  à la  surface  d'une  co- 
quille, ne  aont  que  des  produits  de  prolongemens,  de  lobes, 

^e  lanières  du  manteau , de  même  que  les  sinus,  les  échan- 
crures sont  produites  par  la  saillie  habituelle,  mais  intermit-’ 
tente  de  quelque  organe,  comme  du  tube  de  la  respiration, 
delà  tête  elle-même  ,*deroviductc,  etc;;  mais,  ppur  en  bien 
comprendre  la  formation , il  faut  suivre  les  cfcvcloppemeiis 
d’un  mollusque  conchylifère , depuis-le  moment  de  son  ap- 
parition dans  l’œuf  dont  il  est  sorti  jusqu’au  summum  'de  sou 
aecroissemeut,  et  ce.  point  jusqu’à  la  mort.  .. 

■'Tout  animal  mollusque,  queJquegrande  et  disproportionnée 
pour  son  corps  que  doive  être  sa  coquille  par  la  suite,  a offert 
une  disproportion  iqverse,  c’est-à-dire  que  sa. coquille  que  l’on 
.aperçoit  de  très-bonne  heure  dans  l’œuf  a été  d’abord  bca'u- 
CDup  plus  petite  que  le  corps,  et  par  conséquen^t  étoit  bien 
Ibin  «fe  pouvoir  le  contenir,  à pett  près  comme  cd'a  se  voit 
dans  l’hélitolimace.  Elle  a également  commencé  par  être 
presque  entièrement  membraneuse.  Dans  les  premiers  temps 


Digitized  by  Google 


«0  ^ MoL 

Ses  bords  libres  ploient  donc  réellement  dans  là  peau  ellé'» 
même,  puisqu’ils  n’atteign oient  pas  encore  les  limites  du  man-' 
teau.  Par  l'addition  de  nouvelles  couthes  ‘intérieures  et  par 
l’accroisssement  de  la 'quantité  de  molécules  calcaires , la 
coquille  s’est  épaissie,  solidifiée,  mais  en  même  temps  elle  s’est 
accrue  de  manière  à ce  que  les  bords  de  son  ouverture  ont 
atteint  les  limites  du  manteau,  d’abord  seulement  dans  l’état 
de  repos  Ou  de  rétraction  ; cependant  l’animal  est  sorti  de 
l’œuf  à peu  prés  à cette  époque,  et  son  accrois^ment  a contU 
nué;  pour  la  recherche  "de  sa  nourriture,  et  en  général  des 
circonstances  iiépessaires  à son  développement , il  a élé  obligé 
d’étendre  les  différentes  parties  de  son  manteau,  et  surtout  les 
lobures,  les  lanières,  digitations  dont  il  est  pourvu  , et  qui  sont 
toujours  plus  grandes  proportionnellement,  et. même  plus 
nombreuses  dans  le  jeune  âge  qu’à  l’époque  de  décrépitude  où 
^Ues  tendent  à disparoftre;  c’est  alors  que  lesbords  de  l'ouver- 
ture delà  coquille  sesont  étendus  et  ont  dépassé  ceux  du  man- 
tead  rétracte,  que  ]e  dépôt  de  nouvelles  couches.aûgnàentoit  * 
sana  cesse  j et  d’autant  plus  qu4  l'animal,  par  quelque  cir- 
constance, est  forcé  à se  contracter,  à se  rétracter  davantage. 
Là  coquille  est  devenue  un  abri,  un  organe  protecteur  d’ail- 
tant  meilleur,  d’autant  plus  complet,  que  l’animal  a approciré 
'davantage  du  summum  de  dévek>p.pement  dont  il  éloit  sus- 
ceptible.'Si  les  bords  dû  manteau ’étoient  simples,  ceux  de  la 
coquille  l’ont  été  de  même;  si,  au  coniraire,  ils  se  sont  pro- 
longés dans  une  direction  quelconque  pour  faciliter  quelque 
fonction , les  Jiords  de  la  coquille  ont  suivi  ces  prolongcinens, 
et  il  en  -est  résulté  des  prolongemens  semblables  dans  la 
coquille.  Il  faut  cependant  admettre  que  les  prolongemens 
du  manteau  avoient  l'organisation  nécessaire  pour  excréter 
avec  la.  matière  muqueuse  que  la  peau  des  maiaeozoaires 
rejette  toujours,  une  quantité  sufiisanie  de  matiérç  crétacée; 
sans"  cela,  il  seroit  impossible  d’expliquer  pourquoi  parmi  lea 
siphonobranches,  il  y à des  espèces  dont  le  tube  cutané  a 
produit  un  tube  à la  coquille  comme  dans  les  siphonostomes 
et  seulement  une  échancrure,  comme  dans  les  enitomosloaies; 
c’est  ainsi  que  l’on  peut  expliquer  non  seulement  la  furniatiou 
du  siphon  et  des  épines  quand  il  en  a , mais  encore  celle  de» 
pointes  ou  découpures  plos  ôu  moins  ifombreuses  du~  bord 
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ilroît  de  l’ouverture  4’»»e'  coquille,  etc,.  En  thèse'générale, 
il  est  certain  que  les  épines,  tubercules  et  piquans  d’nne 
coquille,  quelque  salides'qu’ils  soient,  ont  d’abord  été  canali- 
culés;  ceux  dont  le  canal  ou  la^ scissure,  est  en  dedans,  et 
c’esit  le  plus  grand  nombre ^ ont  été  produits  par  dés  digita- 
tions du  nianteau-,  ceux  dont  la  scissure  est  en  dehors  comine 
la  corne  des  pourpres  licornes,  et  les  épines  du  corselet  de  la 
v'énus  dionée , paroissent  ati  cpntrairç  l’avoir  été  par  la  con- 
cavité d’un  appendice  du  manteau  qui  saille  au  dehors. 

Mais  ces  lob ur es,  ces  découpures  dq  tnanteau  n’ont  pas  eu 
lieu  , à ce  'qu^il  parolt,  à.  toutes  les  époques  de  la  vie  active 
de  l’animal.,  et  alors  la  coquille  n’a  pù  être  pourvue  des  dé- 
coupures corréspoqdantes  -,  c’est -ce  que  l’on  Voit  trés^bien 
dans  les  ptérocères  et  genres  voisins  dont  la  coquille  , dans  le 
jeune  âge,  ressemble  beaucoup  à celle  d’un  c6ne.  Il  faut 
donc  penser  que  dans  ces  genres  « le  lobe  latéral  droit  du 
manteau  se  dilate,  s’élargit,  et  même  quelquefois  se  digite 
d’une  manière  asseï irrégulière  avec  ràge,,et  c’est  alors  que 
la  coquille  offre  l’aile  on  les  digitations  qui  les  caractérisent. 

Il  faut  aussi  nécessairement  admettre  que  cette  disposition  du 
manteau  diminue  .peu  à peu  à l’époque  de  la  décrépitude , 
puisque' les, 'digitations  de  la  coquille,'  d’abord  évidemment 
canaliculées , se  remplissent,  se  solidifient  complètement,  et 
•que,  comme  nonsravonsvusar  unindividudeptérocère';il  est 
vrai,  conservé  dans  de  l’esprit  de  vin,  le  lobe  droit  du  man- 
teau, n’ofifre  aucune  trace  de  division  àux.mdroits  correspon- 
dans  aux  digitations  devenues  solides  de  la  coquille. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  mollusques,  il  parpit  que 
la  durée  de^la  vie  active  dans  l’époque'  de  l’accroissement 
est  sans  interruption , ce  qui  ^ probablement  , [dépend  de  la 
réunion  constante  de  circonstances  favorables,  et  surtout 
dans  la  température  et  la  nourriture  ; et  alors  l’accroissement 
de  la  coquille  plus  ou  moins  lent  est.  cependant  uniforme 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  le  tutamum  de  son  dévelbppe- 
inedt  ; mais  il  en  est  aussi'  pjuneü^  autres  dans  lesquels , par 
rinterndtteace  des  circonstances  favorables , l’animal  étant  i 
forcé 'de  diminuer  l’intensité  de  sSn  activité  vitale  à de  cer- 
:taines  époques  de'  l’année  ou  deda  d^rée  de  sa  vie,  la  coquillcr' 
offre  des  indicés  de  ccs'iirteriiiitteabespér^|^t^  dans  le  ren>' 
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fle.raent,Tépais!sseinent  du  bord  droit  de  rouverltire.dans  les 
univalvcs,  on  de  tout  le  bord  libre  dai*s  les  bivàh'^s,  quTs’est 
conservéà  dcsintervallc»  trés-difTéretis'ilai^s  l’étendue  dû  cône 
spiral  et  par  l’état- plus  iniiiçeet  lisse  des  intervalles.  Ces  inter- 
mittCTic'es  sont  elles  déterminées  par  celle  de  l’activité , des 
orga/ifi  digestils  ou  par  celle  des  organes  générateurs?,  c’est  ce 
qu’il  estdillicile  d’assurer-,  mais  ce  que  l’on  pourroU  admettre. 
On  pourroit  concevoir  en  eËTet  que  pendant  l’aetivité  généra- 
trice, la  congestion  vitale  portant  sur  les  organes  de  la  généra- 
tion ,diminueroit  proportionnellement  celle  dé  la  péàu  et  de 
l’excrétion  crétacée,  et  qu’alors-d’accroissemetjt  de  la  coquille 
se  ferait  comme  à l’ordinaire,  d’où  les  espaces  intermédiaires 
aux'boprrclels;  mais  que  lorsque  cette  çongestion  viendroit 
à cesser,  elle  se  porteroit  vers  la  peau’,  d’où  «ne  accumula- 
tion de  matière  calcaire  an  bord- de  l’ouverture,  ce  qni  jpro- 
duiroit  les  bourrelets  simples  ou  raïuHiés,  suivant  la  simpli- 
cité ou  la  subdivision  des  hords  du  manteau  producteur.  La 
rareté  ou  la  fréquence  de  cqs  rntermiltepces  détciniineroitde 
nombre  et  la  distance  des  bourrelets,  quelquefois  très-serrés, 
comme  dans  les  scalaires  ,.les  harpes  . et  certaines  espèces  de 
vénus,  ou  très-cspacés  comme  dans  les  murex  tripières  , les 
murex  diptères,  et  les  tritons  où  cesbourrèlels  dans  l’aecrois- 
sement  de  la  spire.se  .disposent  régulièrement  au  nombre  ti-e 
trois,  un  de.  chaque  côté,  et  un  iné'dio-dorsal^  ou  au  nombre 
de  'deu^,  symétriques,  un  de  chaque  côté,  ce.  qui  donne  a la 
cofpiille,  considérée,  en  général , une  forme  aplatie,  ou  nu 
nombre  de  deux, -non  iymétiiques;  mais  il  faut  remarquer 
que  çes  baurrelets  sont  toujours  formés  de.  substance  vitrée  , 
et  non  laoielleuse.  , c . . . 

Lorsque,  l’animal  est  parvenu  au  terme  de  . sa  croissance  et 
daés  4^JUiiutM  de  grosseur  a^sez. variables,  sa  coqujlle  est 
toujoura^térinln^  par  un  bourrelet  ou  un  épaisissernenl.dahs 
leSeépècesTdbnt  nous  venons  dc'parler  i mais  mèuteilans  celles 
cfié*  iestjfbelfft  les  intermittences  de-  raccroisse.-pent  ne  sont, 
pas  a.ussr  sensible?^  et  ne  sont  niarqtié.es  qoe  pur  de  simples 
flçes,  la  terminaï^a de i’accroUse.uirfit  est  très-souvent  L}'di- 
quéé  par  un  bourrelet  plus  ou  moins  épais,  quelquefois  simple,*. 
quelqj^fQM  denticulé,  etqui  est  également  foj-mé  de  .substance 
vitréet  aussi  à celte  époque  que  dans  les  îinivalvcs  U 
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substance  >^(pëe  de  dépôt  iiuérri-iir  ,•  et  iiiéine- exlérit  ur  , 
comme  dans  les  porctlaities,  s’accroît,  s’épaissit,  semble  pour 
ainsi  dire  s’extrtijTiscr  et  fend  à diminuer  l’ouverture  dont  e!le 
change  aussi  souvent  beauconç  la  forme, 'comme  on  ievpit 
dans  les  véritables  casfuei,  lés  grimaces  et  certaines  hé,icts,de 
manière  quêlquefois  à réunir  Jcs  deu\  bords  et  a fomrer  iiue 
espèce  de  péristoine  coftlina.  L'oriliçed’une.côquille  univalve 
est  souvent  encore  mOflitié  par  la  foruiation  de  dents,  non- 
seufementau  côté  interne  du  bord  droitj  nrais  encore  sur  le 
bord  gauche  et  sur  la  coluinelle  elle-in5me  : ces  dents  sont  évi- 
demment produites  pqr  des  cannelures  du  manteau  qui 
accompagnent  le  pédicule  qui  joint  le  pied  de  l'animal  à la  paç- 
tie  tortillée  de  «on  co]j()S. 

L’explication  dé  la  formation  des  sinus , entpjlies,  écHan- 
crurcs’j'rentne  (oiit-à-fuit  datis  céüe/les  ^ubercules,  canaux, 
bourrelets  et  varices  j.avec  certe.diffécence  que  ces  solutions 
de  continuité  daiis  le  bord  des  uniV'alves'ou  des  biv^ilves,  sont 
dues  à ce  qu’une  partie  sailluiite  sort  et  reoit  e un  grand  pombre 
de  fois  ,.ct  ne  pérsiste  pas  dans  son  exsertion  ; ainsi  dans. les  co- 
quilles univatves,  l'échancrure  antérieure  de  l’ouverture  est 
due,  comme  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  faire  obser- 
ver, au  tube  formé' par  le, bord  du  manteau  ; le  siiius,  ijui  se 
remarqué  quelquefois  dSns  la  f)artic,anlérieure  du  bord  droit, 
comme  dans  les  ptérocéres,  dans  les  strombes,  résulte  du  passa-'c 
• delà  fête;  remaille  médiane  oqsubpostérieure  du  même  bord, 
et  qui  SC  trouve  dansles  pleurbtomeé,  et  d As  beaucoup  d’ïu  très 
genres,  se  rapporte  àjasdrtie  de  ToV^ane  femelle  de  la 
ration  ou  de  l'oviducto;  peut-être  méu^e.n’çxistes-eljc  quQdaiis 
les  individus  fi-melles.  Il'est  du  moins  certain  que  celte  diîposi* 
ti'onpes’cstainsi  trouvée  jusqu’ici  que  danslcsespèçesclioique».  ' 
Qufliit  ail  sipus,  qüelqucfms  prdlôngé  le  longd’im  ép'eron , ef 
formant  une  sorte  de  gouttière,  comme  dads  be^iiçoiip'de 
genres,  Uparoîtdû  à unpro'longcment  ou  rcp)i.dumaoteau , et 
peut-être  aussi  à l’organo'de  la  géné'rution.  ■. 

‘Une  autre  considéràtion , à laquelle  donne  lieu  l’examen 
des  coquilles,  et.doiît  il  sera  bon  de  dire  quelque  chose,  est 
celle  de  i’eiiiprciate  njuscnlaire;  nous  verrons  plus  loin  que,^  ^ 
cette  dmpreinte  est  due  à la  cominunication  ou  à l’adhHence 
de  la  fibre  musculaire  avec  fa  coqiiille.  Cette  afTliéreiicc,  si  ; • ; 
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forte  dansl’état  de  vie,  l’ést  cependant  (rè»-peu  j^rès  la  nlort. 
Consiste-t-elle  en  une  simple  agpUcatiftnP  cela  est  fort  pro- 
bable. Quoi'  qu’il  en  soit,  les  traces  qui  mt  rèstent  sur  la  co- 
quille sont  toujours  plus  ou  njoins  évidentes,  et. foi-ment  des 
stries  très-fines  et  plus  ou  tàoihs  parallples  ou  concentriques. 
Dans  les  unîv^lvesiln’y  a presque  toujours  qu’une*^  seule  im- 
pression musculaire  produite  par  le  faisceau  dorsal  de  la  co- 
lumelle,  et  qui  indique  fort  bien  sa  fdrme.  Peu  «u  point  vi- 
sible dans  les  spirivalves à cause  de  son  enfoncement,  elle  le 
«^vient  dans  les  espèces  dont  le  dernier  tour  est  fort  grand, 
comme^dans les  concholepas,  dans  le^baliotldes, 'et même  dans 
les  argbnautes,  etc.;  mais  elle  l’est  surtout  dans  les  espèces  pa- 
télloïdes  ou  dont  la  coquille  ne  s’enroul^  pas.  Sa  fbrmè:èst  alors 
presque  toujpurs  en-fer  à cheval , ouvert  en  avanf^our  le 
pas^qge  de  la  tête  de  l’animal,  et  à branchés  plus  ou  moins 
inégales.  Sur  des  nspèqès  de,  p&têlles  nei^symétriques  de  Lin- 
nesus , que  je  rapporte  au  genre  Mouéel'iTXcianSon , la  branche 
droite^du  fer  à cheval  est  partagée  eq.  deux  par  un  espace  lisse 
ou  canal  peu  enfonçé,  par'où,  sans  doute,  l’éau  va  aux  bran- 
chies. Quelques  antres  espècés^llevéritAblet  patelles  on’t  leur 
dtnpression  musculaire  comme  lobëeVou  étranglée  d’espa'ce  èn 
ésfiace,  et  enfin  des  éspèces  non  ^métriquea  ont  rèçllement 
deux  impressions  distinctes , le  fer  à’ Cheval  étant  interrompu 
en  arriéré^  ^ ’ C * ' ‘ ' 

coquille  4c»  mala'cosoaires  acéphalés  offre  au  contraire  , 
beaucoup  • plus,  souvent , 'plusieurs  impression»  musculaires 
qu’tine  seule;  elles  sont'  plus  profondes,  et  sont  dues  aussi 
bien  à Patlache  des  fibres  ligamenteuses  qu’à  celle  des 
* muscles. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  premières  qui^ont  tant  d’ana- 
'logie  ïvec  l’épiderme , n’en  ont  pas  moins  avec  les  fibres  mus- 
' ‘‘ojilyi'eâ,  jicsséobées  du  byssus;  aussi  les  impressions  qu’eUes 
feissenl^snr  la' coquille  sont-elles  absolunient  de  mêfaie  aspect  ; 
, .-no;j«-onl^  avons  observé  epeore  de-  deux  sortes,  l'une 
-,f'  : •titeme  <>u  extéro-intpme,  plus  ou  moins  alongée,  oeéupaôt 
— la  partie  dorsale  des  valves  en  arriére,* et  fort  rarenient  en 
V avant  des  sommets  ; l’autre , entièrement  ou  presque  ton  t-à-fai  t 
.y*  inte®e,  ordinairement  arrondit  sous  lei  sommets, ''comme 
, ÿ**  dans  les  mâctres,  les  crassatelles,  etc.  ■.  • ' '■ -v  ' 
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Les  impressions  produite;  par  les  fibres  musAilaires  sont 
beaucoup  {^s  nomhit''euse^:<on»peut  les  diviser  en  celles  dçs 
muscles  adducteurs,  des -muscles  rStr’aCtpuâs  ^u  pied  , "'de 
rattache  des  bord;  du  n^nte^,  et  enbn^de  l’attache*  des 
tub^.^  ■ * ••  ' 

L’impression  des  muscl«  addiscteurs  est  quelqi^oü' simple 
ou  uniquÇ.  centrale  ou-norr,  comme  on  Te  flans  les^stracés 
et  les*ïubostracës  et  (^s  les  çholdfles.  Elle  se  subdivise  quel- 
quefois comme  dans  ^s  anomies.  **  ‘ * 

CllCparoît  encore  uni(^.uedanÿ|^smytilacés,‘  mais,  en‘y  re- 
gardant attentivement 0>  ^oît,  tout-à-fait  en  avant,' une 
très-pefite  impressicAi  q(il  est  le  commonce'ment.de  ^la  comble 
impre^on  musculaire  que  l’on  trouve  dane  presque  tous  les* 
acéplm^és  iamellibraftches,  et  dontajnç  est  buc^le  et  l*autrè 
anale.^La  fomn,  la  pi;oportion,  etmêm'e  là  poSition  ceadeUx . 
impressions  varient,  beaucoup , ei fournissent  de  bons'"'carac- 
tères  à la  dpnchylioSaÿi^  , 

' Les  impressions  des  muscles  rétracteurs  du  pied  sdof  tou- 
jours beaudbup  pluSpetitqÿ,  et  se  conf^nd^t  souvenr,  furtetit 
ies'ÿpslérieures,  srtep  çellesfdeS'Unufcles'adducteurs,  où’ellés 
forment  Une  sinuosité üeli^éi  'sonf  nombPeuseV*l^Ut'^s  n^t^i,^- 
cés  ; da'ns.les  CQnchaces,  l’antdrlbure^  seigle  distinéte,  remopte 
vprsia  chamièrp.  j . ' 4 * .*  i ‘ ' 

-LMm|)ress^ondesbords.du  manitau , et  celledé l’attache  des 
tube^  constituent  ce  que  nous  n9vamoBfimpreit^nabd<fmàiale; 

i^ant  di^muscle  adducteur  antérieur  ,^uit  Ip  di'^c- 
de  la'cQ^ille  .flans^unelargep^  el  à une  distance  - 
variables,  et  ptteint-oii  dé|f^e ‘Kin^qessiÿn  de!^’àt1Cac^ -des i- 
tubes  fornre  u^e^excavatiodou  une  sinuosité  phi's  moins 
profande^  ouverte  en  artière.  -,  ^ ; 

Quand  rfne^cotiuille^st  enfin  pqi*Vei?ue  àîon  plus^smd  de-  ■’ 
gre  de  *dé\^oppement  'en.éte/idue,  le^  Changemtio  qu’au* 
éprouveV  toujours  en  ra|p)ort«veç  ceux  de  l'animal  qüi  t^nd  ' 
à se  rétrécir  lui-inâme,  surtout  daas*ie^-l#bes  de  son  manteau, 
ne  «jfbuist^t  guèéb  qpf  'c^ns  sqd  aii^gtne'ntation  d'épaàseur, 
non  pas  par  l'aygm^nta(ioh.des  couches  qui  la  comp'osent , 
mais  t>ar  celle  ÿe  la  matiér^  vitrl»^  et  en  accroissement  de 
poids  p;^a  diipiRutionTddla  quantité  de  substance  organique  , 
en  rapport  inversé  de  l^inofganique.  Eés  couches  externe^ 
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perdent  ^de-  plus  en  plus  les'j.produclioni  piHfürines  et 
le  peu  d’épiderme  jiju’ellcs  pouvol^nt  avoir;  les  couleuV*  pâ- 
lissent, s'effacent,  disparoissent;  les  stries,  les  tulijrculês.  les 
variées  méine,  s’émoussent,  siuscirtjf’abaissent  4e  plus  en  plus; 
la  enquillé  se-couvre  de  dépôts  terrcux'cr’é.tacés,'  et  d’an^aiaux- 
qui  s'y  ereiéerit  des  loges;  lc»<proU)^emci\s  épineux  et’  tuber- 
culeux se  remplissent,  (se  sontiifieiit;'aii  coiitraird,  les  sinus 
ordipâirfs  se  creusent,  s’agfcndisselit;  i^'en  développe  Inéme 
quelqliefbis,  surtout  dans  les  inSividus  Janiélles,  où  il  n’y.en 
avoifpas  durant  la  plus  gr^îhfe  partie  deda  vie,  de  manière 
à .formiA'  des-pleurolomes  dani^urfjgrapjjAiombre  de  genres. 
Kousa-rlurc  se  rétrécit  ,v l’extrémité  [l^stérieure  de  la'cfavitç  se 
rempîi^.üu  se  cloisonne  pBrl’avaticementsuccessU'.de  l'énimal, 
ellairtort  de  ÿ;Iui-ci,açriy4éparsuî|,c  delà,  vie,  détcsmiinacelle 
do  Ittrfîbqjjille'.  Cîî.tte  coquille  alow  p^fd^fu,  à,pe«  la  ifftitiè're 
dnimaÿè  qu’elle  contenoit,  et  finir  par  n^lre  plus  compjosée 
que  decarbonatè  d^chauc  , ct>pnr  coi^pé^dikiit  deviéntsouvent 
trè&41'i«ble,  Le  i^nvement  insenjilile  qui  sè  prorlui^  par  les 
•ioîs  cîe^l'nttrbclfon  milre  les  inôlécgiés,  lés  ^prtdfà.se  réiinir 
smis.une  Foiijne  inOf^antquinet  n crisialliStT,  et  alors  J^’f.dé- 
• pôuiiles  eo^tiill^res  %s' uionus^ie%.tt(ndeA  plus  ou  moins  à 
*J>.'Pi/5'oifre- et  à forrner*des  uHiqscs  caleiures  p^r  Jeprs  agglo- 
ftiérittiôns,  ets^rtout  piifc^e  de  leurs  inorciÿ»ux«u  dd!eiii^, 
pe  iq^ui  coostituc  les  l'orniapioiis  de-calcaire  caquiflen  . f- 

Ce  q|sé  jiuU^  venoiK*de  dire’  lestenquiUes' offrent 
dea  différej^es  asîes  coû^iilérabJes,-  suivant  l’âge  de  l'a^iimal 
au^uél  _eilçs'«^^Ttieuujilt^  et  aces  di^-rènccs  p*oriout  sofc- 
. vaql^ur-lt  f^iyie  ^1'j^ivèHure,'*ct  sortout^u^  cell^du  bord 
droifdes  çoqulHes  uiiivalves.**  ■ . 

Elict  offrentl^ssi  des  ri|trércnce*.suivlint  4<-’s  sexe'sÿdans 
les^rqppl's  dioïifiit-s;  VeA-à-dirb,  où  Jp.sexe  mâle  est.  porté 
un  seul  individiT  et  le  sexe  femelle  par  un  ai|jre,'c6unne 
nous  le  verrons  pliis  loin.  y ; . * ^ 

Jclonsaiiparavant  uh  Coup  d^œi^ur  unéautre  produclion.dè 
la  pea»  î (font  l'usage  est  dtr  rtnifre  l^j^f^refl  proteqteuf.^ÿcore 
plus  cbmplét,  et  quel'on  désîguejSÔUsdc  nom  ^'opçraulc,  parce 
qu'elle  sert  à feniferpliSItfiiino^s.coiujil^lei^ent  ipuvtclure 
de  la  jçoquille  à son  orifii^gméiiie,  plus  ou,iiioips,^afoncré^  : 
ment.QuelqiM-s  mitrurs.eléatié  aislfes  Adsnsôn,  l'ontregardée 
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eomine  Taiialogue  d’viie  des,  valves  d’une  coquille  bivalve, 
niaisévideminent  à tort;  car;  sa  position  , par  rapport  au  corps 
tle  l’aniuial , ji’itidiqiie  aucune  analogie.  Les  deux  valves  d’uce 
bivalve  sont  placéis,  une  jle^cliaque-côté  de  son  corps,  si  ce 
ii'esl  diyis.les.palliobranches,  tandis  que  dans  les  iiialacozoaires 
operculés.,  la  coquille  Kule,  déplrnduot  du  manteau,  occupe^ 
coiistaumient  sa  face,dorsale,  et  roj»,ercule  ivaiainais  de  con- 
nexion qu’avec  la  face  dorsiile  supérieure  du  pied  , quelque- 
fois à l’angle  de. sa  joqction  avec  le  pédicule  du  corps,  rare- 
ment à sou  exirëmité  postérieuré  , et  le  plus.souvenl  dans  sa 
partie  moyenne  (i).  II. est  évidemn^ent  le  produit  de  la  peau 
qui  recouvre  le  pi^d;.  celte,  production  est  sans  doute  que 
excréti«ii  de  mutièrrffcaltXiire  oü  cornée  ; mais  cqmineut  une 
suiTacv  plane  i ov.alé  on  circulaire  produit-elle  unejhaliére 
qui  jj’enrbulecn.spirale  d’une  manière  souvent/prt  ÿgulière, 
et  .en  formant  quelquefois  un  grand  nombre  de  tours  3 c’est 
une  question  à laquelle  irmo*paroit.>réellOment  assez  difficile 
de  répondfe,  surtout  peut-clre-parce  qtre  le  sujet  n’a  pas  été 
suHisaminent  étudié.  Dn  ppurroit  cependant  en  tirer  de  bons 
caracteri*»  de  fanrille* et  de  genres;  carTOpercu^  difiere  non 
seulement  dans' son  poipt.,d'aftaclie , dans  sa  grSidair,  reia- 
tiveinéiit  avec  celle  de  l’orilice  deln  coquille  ,^mais  cnçore 
dans  «à  Ibriiie,  dans  sa  nature  chimique  et  dans  son  mode 
d'adhérence. 

Nous  avons  déjà  vu  quelles  étoient  les  différences  princi- 
palcsîous  lÿ  rapport\de^'so'n  jKnnt'd’attache. 

Quant  à sa  grandeur,  il  t'St  souvent  assez,  développé  pour 
fertrter  l’ouverture  de  la  coquille  à son  oril^cc  la^ne,  comme 
dans  tous  les  cyclpstünies , eu  s’appliquant  presque  sur  .les 
bords;  mais  quelquefois  il  l’est  beaucoup  mgiiis,  et  il. ne  la 
■ cibt  que  lorsqu'il  a été  plus  ou  moins  enfoncé  dans  la  .cavité 
spirale;  c’est  le  cas  de  presque  tous  les  siphonobraitcbcs  ; 
enfin  il  arrive  aussi  qu’il  est  presque  rudimentaire , c’esl-à* 
dire  qu’il  ne  peut  fermer  qu’une  très-petite  partie  de  l'ou-'’ 


' . V * 

a bien  dit  quelque  temps  que  l’opcrcule  de  la.septaire  ou  nari- 
celt»  éloit  sous  son pieiï:  mais  outre  que  ccU  n’est  pas  probable,  l’analogie 
frac  ce  qui  a lieu  dans  les  oéritea  ne  permet  pas  de  à’admellrc,  
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veFture  delà  coquille,  comme  dans  quelques  pourpres,  dans 
les  strombes,  et  surtout  dans  les  c6ne«.  '■  t,  ‘ 

Cette  facilité  avec  laquelle  l’opercule  peutêtre  rentré  plus  ou 
moins  dans  l’ouverture  d'une  coquille  univalve  , influe  néces;- 
sairement  sur  sa  forme  générale  ^ en  effet,  quand  il  resteà  l’ori- 
iice  même  appliqué  dans  le  petit  évasement  formé  par  le  pé> 
riihtme  , il  a constamment  la  forme  de  cette  ouverture  : aussi 
presque  circulaire  dans  les  cycloslomés,  il  est  elliptique  dans  les 
ellipsostomes , demi - circulaire  dans  les  hémi-cyclostomes  ou 
nérites , etc.  Dans  les  espèces  où  il  s’enfonce  dans  la  cavité  spi- 
rale, il  offre  encore  à peii  prés  la  forme  de  son  orifice^  mais, 
il  est  beaucoup  plus  petit;  enfin  dans  cel^s  où  il  n’est  que 
rudimentaire,  il  n’y  a plus  de  rapports  elTtre  sa  forme  et  celle 
de  l’ouverture  de  la  coquille.  - . * < ^ 

Qpant  à sa  forme  spéciale',  elle  varie  aussi  d’une  manière 
fixe  pour  chaque  'groupe  bien  naturel  ; ovale  ou  arrondi 
dans  les  coquilles  de  siphopostomes  ou  il  est  toujours  corné  ^ 
il  n’est  pas  formé  en  spirale  ; mais  d'un  côté  on  voit  les  stries 
d’accroissement  qui  ont  commencé  vers  une  des  extrémités, 
et  de  l’autre  ^n  espace  plus  ou  moins  ovalaire,  orné  de 'stries 
subrégttlières  au  milieu  d’un  rebord  où  bourrelet  lisse  beau- 
coup plus  large  d’un  côté  que  de  l’autre.  ' 

Une  autre  forme  est  celle  de  l’opercule  calcaire  ou  cerné 
des  anéntomostomes  : il  offre  en  effet  constamment  un  enrou- 
lement spiral  dans  un  même-  plan  ,' plus  ou  moins  visible  sur 
les  deux  faCes,  et  constamment  sur  l’interne;  mais  Le  som- 
met de  la  spiCe  varie  beaucoup  par  son  degré  d’excentricité; 
aussi  quelquefois  tout-à-fait  central , comme  dans. l’operculé 
corné  desjto^pies,  qui  est  formé  de  neuf  à dix  tours  de  spire,, 
il  l’es't  déjà  .beaucoup  moins  dans  celui  des  sabots;  et  enfin 
dans  les  nérites  iléest  complètement  lat^rak  La  coloration  «u 
non  'de.  la  face  externe  de  ce  geniv  ^ùpercules,  la  disposition 
des'strles  qui  l’ornent,  les  sillons  dwt  la  face  interne  ou  adhé- 
vente  est  sou  vent  guillochée,  peuvent  encore  fournir  d’excellens , 
earactères  pour  confirmer  la  distinction  des  genres  et  des  es- 
pèces. Malheureusement  cette  pwtié  des  mol- 

lusques a été  beaucoup  tyop  négligéç,iB-j  , ..  ' 

Cette  même  propriété'd’êtK  rentr^ou'noh  avec  l’aninial.ibins 
‘Sa  coquille  , pareil aùssi  avoir  qu'elque  influence  sur  lànature 
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chimique  , cqrnée  ou  calc^ke , et  sur  l’épaisseur  de  l'opercule. 

En  effet.,  d^ns  le  p^niier  cas,  il  est  conslampieot ‘corné,  et 
le  plus  souvent  mince  etflexible,  surtout  sur  les  bords,  tandis 
qiie',de>is  le  second  il  est  souvent  calcaire  et  fort  épais.  Il  se 
peut  cependant  qu’il  soit  simplemenVcorné  : aussi'trouve-V-on 
quelquefois  d'ans  le  mémege^re  naturel  des  anentomosto'mes , 
des  espèces  qui  ont  un  opercule  cori|é*,  et  d’autres  un  oper> 
cule  calcaire  ; ce.  qui  n’a  jamais  lieu  parmi  leSsiphonostomea 
et  les  entumostomes.-"  • 

Enfin  le  dernier  rapportsoua  lequel  l’opereule  pçut  varier,^ 
c’est  celui  de  {l'adhérence  : tous  les  opercules  calcaires,  et 
même  ünç  partie  des  opercules  cornés , paqpltsent  a^i^ércr 
par.  toute  leur*surface  interne  ou  inférieure  , de  manière  à 
ne  laisser  libre  que  leur  circonférence;  tqpdis  que  les  oper-  , 
cules  cornés  de  tous  les  entomostoiqes  gae  sont  fixés  à la  peau 
que  par  une  petite  partie  de  la.même  surf|ce  à leur  base,  et 
sont  libres  dans  tout  le  reste.  C’est  ce  que  l’on  yoit  'très-bien 
dan*  les  rochers , les  buccins,  les  pourpres,  etc.Daâsles  hémi- 
cyclostomes  , l’adhérenée  au  piedsefaibau  moyen  d’une  o.u  ^ 
deux  apophyses  du  bord  antérieur ^u  droit,  et  l’opercule 
semble  sîarticuler  avec  le  bord  interne  de  cqquHle.t 
Il  fautd>ien  distinguer  la  pl^e  de  l’emieloppe  ca^utllère 
dont  nous  venons  deparler^e  l’égiphragme , parce  9f|e^  s’il  y 
a quelque  rapport  d’usage,  qui*  e|t'de  feritaér  éomplètemènt 
l’ouverture  de  la  coqmlle',^il  n'y  en  a aueup  de  structure,  ni 
même 'de  position  par  rapport  ^ l’anima^  L’épi^hragme  ou 
opercule  tèmpoi^ire , n’ei|t  en  effet  qu’une  aggré^ati«h  de  mo- 
lécules calcaires  desséch^es^roduites  parles  bordsdu  qianteati 
ou  le  collier  de  certaincMsgèces  d’Bélices , quand^eWes  ont  i^e^ 
tiré  complètement  lei^^ête^et  leur  pied  dansje  manteau  ; la 
couche,  plus  ou  moins  épaisse , qui  en«résulte,  d’adhère.  n^l- 
leident  à l’aniiqal,'  et  il  peut  eu  formel^  succe|siyement^plu,> 
sieurs,  à mesUfe  les  circonstances  défavorables  j comme 
lë  froid , la  graiide  «iqberêsse  ou  l’a^senpe  devourriture  qui 
favorent  forcé  de  rentrer  dans  sa  coquille,  se  prolongent* 
davantage,  ^ -t 

'^prés  cette  espèce  de  |ligMiaon,  daBs^i|«e11f.*Iiü«tt'is^Ma 
été  obligés  d’entre*",'  en  regardantrlp  coquille  cçmnîe  un*e  dé-  . 
pendante  dplapeay  ou  du  siég*  du  sens  du  to«^*er, 'passons à 


9'^  Mor. 

I examen  (Je  l’appareil  de  çc  sens,  ct.successjvement  des  autres. 

L’appareil^  du  scns.du  toucher  diliis  les  ùaulliisqjaes  consiste 
dans  les  fcnlaciiles  ou  dah*s  les  eirriies  leiitaciijaires  dont  les 
bords  du  manleaii  jyiivent  ^Ire  garpis,  et  doiit^nuus  avons 
P.frUi  plus  liaiii.  On  pets#  (fneore  ranger  (Ipiis  la  liiêiue  ca- 
tegorrê  , certains  appendices  tenlaculairts,  quelquefois  eu 
lj|^me  'le  uicmbrane  IVangce,  coinnic'daiis  les  jantlimes,  ojj 
nifine, de  véril;ii)les  ti  nl^ciihs  aplatis,  eonune  dans  ccrlaijies 
e.spècts<le^abots,de.inoiîo(!onlts^*dc  ritjriles,  qujsouldecliaque' 
côtd  du  pédicule  du  plwl..  Souvent  ces  iippVndvres  plus  élar- 
gis  serventji  la  natation, 'eoinine  dans"  lesaplysics,  etc.  . 

I.’or^ane  ^eûl,  lorsque  e’c  sens  existe,  est  saiis  doute, 

< (iiiiine.d.tRis  les  animaux  supérieurs,  à la  partie  iuferieuré 
la  cavité  buec^ile  où  l''on’remarque  fréqueincut  im  r'enllcmcnt' 
lingual  ; 'mais  i^  laiil  convenir^que  la  peau  qui  revêt  celte 
partie  né  p#l'oil  nas  îtéirueoup  (liH'ércr  de  pe  qu’elle  est  à 
l’oriliee  mêine  de  fa  bopdjé  et  dans  beancdpp  crautres-parties 
dit  corps-  KüuS  allons  Voir  cependant  que  cette  peau  est  ^où- 
vent  revalue  d’i  sj'cij'»  de  petiiscrocViscôrnés  disposéssytué- 
*ti’iqueimuit  qui  ont  tpi e'qne  analogie flvec  ceux  ()u'on  ob&erye 
à la  siyjeriîçie  dé  la  lan^ic  de  ocrlains'mainjni'fères,  et  qu'elle 
reyo'ii  j/ui  grand  nSjîibre  de  Cçjrfc-  - - 

■ Les  iiÿaltusqiys  ac'épKald|)iiôrtà  n'ont  aucune*  trace  de'ce 
renUcmeiif',  , " 

Le  sjégc  du-sc’ns, (iel'oAorA  qiiipuroUjussi  n’exislerqiic  dans 
les  nitil^iisqu’es  c('(tlia!o|Thori‘s«n'cst  peut-être  pas  eiicor.e  stifli- 
sanuin*u^(lé>ci'lt'ine,  et  en  éf^t  la  nature  de. la  peap  des  mol» 
U^squi  s.ay^jnt  en  géjifTal  dans  sa^sffuclnre  qu|lqiie.  chose  de 
Jq,liieini»r^iié-viraçlive  de%anim'aiix  vertébrés,  plusieurs  j>er- 
sonW'S  •ôef  ^>ensé  ^\ife  lés  malacozoaircs  pouyoient  odorer 
daps*  tous  lii  f)oln(s  de  leiy  peîin;  <l^iu très  ayant  admis  eu 
principe  'qu'une  inoljeulq  odorante  avoît  besoin  pour  êirf 
senrfe  d^être  sûsuci^ihè  d/fns  u^ébicnle  gazeyx,  ont  cru  qu’il 
n'y  avo^t  ^ue^Irs  espèces  aériennes  qu»  pussent  odorer,  et 
«jKir  conséquent  qJiC.Té  siége  de  la,  fonction  devolt  êtrc  lç  bôrtl 
de  l’orifice  respiratoire  ; mais  alors  où  est-Jl  dans  h.:s  espèces 
aquatiques,  qui  Jans‘doute  s^ntpot  aussi  bieq  que  les  autres  ? 
Enfin  que  autre  opinion  qii^cst  la^nÀtrc,  c’.çst  que.  c’est  J’extrér 
uiil(l  dcs.|eivi|cy!cS  véfitables.^u  qcla  première  paire  3’appep, 
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dices  qui  est  l'orgiiiie  d’olfucliuii.  La  peau  y est  en  ell'et  encore 
plus  molle,  plus  lisje,  plus  délicate  que  dans  aucun  autre 
endroit,.  ct.Je  nerf  qui  s’v^  rend  est  plus  considérable. 

L’drgane  5^e  la  vision  n'a  pas dujiuclicit.n  autant  d'opinions, 

■ Jiarce  que  dans  sa  structure  la  relation  de  Cause  et  d'elTet  est 
beaucoup  plus  évidente  :*il  inauquc  dan.s  tous  les  molluscar- 
ti'culés,  de  mêaie  que  dans  tous  les  acépluflophoies;  il  est  au 
contraire  à peu  près  certain  qu'il  e.xiste  dans -tons  les  céplia- 
lophores,  les  hÿrponices  pent-Çtre  exceptées  mais,il  est  sus- 
ceptible de  degrés  de  développci^rcut 'trcs-dilFérens. 

Les  yeux  de  ces  animaux  ne  sont  jamais  qu'au  nombre  de 
deux,  disposés  fort  syinélriquemeiit,  un  de  clmqu*:  côté  de  la 
têîe  04  de.  la  partie  aulérieurc  du  corps  dans  le  cas  où  celle- 
làV-est  que  peu  distincte.. 

‘ p.n  l econnoit  dans  la  struetnre  de  ces^yeux  ,*des  enveloppes 
fibreuse,  vasculaire  et^nei'veusc,  j>eu  prex '»#)inine  dans 
les  osléozoaire&r'ryais  la-  cornée  appartient  senlCmetit  a. la 
peau.  On  y voit  aussi  des  humeurs  et  fin' cristalTiii  i)ien  dis- 
tinct} quelquefois  même  il  y a de  petits  niusrles  qui  les  pen- 
V4iit  ikiouvqir  uii-peu  dans  .une  sorte  d’orbité  oft  de  cavité 
protectrice,  comme  cela  a licp  r^ms  les  sùehbj^  ut  genéeS. 
voisinx;  mais  en  général  ces  yeûÿ  sc.roitfnt  niimobrles,  |>L,;ilsez 
souvent  ib  n’étoieijt  plusjtu  moins  péd'cultÿ,.  ç'estjà'-tyre , 
portés  è l’çxtrémité  d-'iuic  suéte  de  le.ntacule  iimJogne  q celui 
de  rèlfaction,  eomme'.c'ela-sê  vqit's.urtout  dans  la  fauiî^le* des 
lÿna,eiucs,.c,e  qui  lait  qu’ils'  peuvent  être  di^rigés  parjfanimal 
dans  un  gra  ifd.  nombre  de* sens,  ou  paV  l’a]r})vp<lJcè  oj  j^ictif  lui- 
même  dans  -un  point  [|jus  pu  moins  jélevé  «Le  so*  étendue 
CQittme  dans  Içs  buccins, .les  rochers,  lesslrombis , etc. (Dansée 
cas  où  ilSÿSoqt  scssi.les,  leur  posi-tioif  vane  beaucoup  por  rap- 
pqjrt  aux  teiiUcples  véritables,  pnrs:|nMls  peuvmit  leur  ûtre 
#n('érieurs,-poslérreurs, .extérieurs  ou  inlépieurs^jCe^qni^rour- 
ijit  .d’al^z  bonsparac^ères  â la  zoôlogic.  ' ■ 

' ■*l*’j^V*e*dé  J:’a(idhion  pITre^beaucoup  moinsale  difCérences 
pa?lrfi.^\niàlacor<)^ires,  et  en  elTeCÔn.n.e  loi  tropyfplus  que 
duni  Jwaebio’dftpbalés,  poulpes,  gèches^  et  calmars,  où  il 
est  i/yeT petit  satî,c*fusé  tt  la  partie  laijérale  intt-rieure, 

.du  cari^4g.epépl^Uqü.e,etq'uln'a  ppmêm'è'dfcommunicAiqti 
. immédiate  à re.xué.rîeùr, 
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' • De  l’ Appareil  de  la  lotsômotion.  ^ ’ 

Nous  venons  de  voir  en  traitant  de  la  structure  xle  la  peau 
des  malacoEoaires,  que  la  fibre  contractile  n'est  s'oiitent  pas 
distincte  du  derme  proprement  dit,  d’où  il-  est  résulté  que 
tous  les  points  de  q^ette  peau  sont  susceptibles  de^se  cpntrac- 
ter  dans  touS  les  sens;  c’est  en  effet  une  chose  certaine  que 
toutes  les  parties  extérieures  d’un,  mollusque,  et  même  les 
brancheis<peuvent  exécuter  une  foule  de  mosivemens  vibra- 
toires, Inais  cela  ne  produisit  guère  qu’une  sorte  de  loco- 
motion partielle  ; la  locomotion  générale  est  déterminée  par 
une  véritable  fibre  >musciilaire  distincte,  visible  à la'f^pe 
interne  de  la  peau  et  se  disposant  en  faisceaux  ayant  nne^ 
-forme  es  une  direction  déterminées-,  elle  prend  même  quel- 
quefois son  point  d’appui  sur  la  partie  solidifiée  de  la  peau-, 
mais  il  est  <^p*endant)£prt  rare,  que  cptte  partie  puisse  réelle- 
ment servir^  la  locomotiôn , si  ce  n’est  dans  les  moiluscar- 
ticulés.v;  , . -■  . - - • 

La  dispositibn,  lé  nombre  et  même  la  forme  dpi  muscles 
dans  ce  type  4’^nimatix  sont  néeessafrement  en  rapport  av^c 
leu^ 'fo(mè  générale.  AkAi  toutes  les  ibis  -qu'il  y a une  sépa- 
I raticpi'  bien  trancl^ée  entre,  la  tête  et  Ir.  téonc , il  y a des 
muscles  snpérheurs,  des  muscles  latéraux  et  des  muscles  in- 
fériput-s,  oomm/?  cela  Se  voit  dans  les'  mollusques  Jjracfiio- 
céphaléS;  mais  dans  tout  ,1e.  reste  du  tronc  cette  distinction 
n’a  plustlieu.  Les  6scaj)rions  sont  dÿns  un  autre>cas,  chaque 
articulation  du  dos  ayant  ses  muscles  particitlièrs  ; mais  ce 
ne  sont  d^jà.plùs  de  véritables  mollotqiies. 

* Le  ifianlcau  qvi  enveloppe  le  corps  des  mollusques,  quoique 
1 a couche  musculaire  qu)  le  double  ne  forme  pas  de  muscles 
distkicts,  ne  présenip'doftc de  différences  quu  dans  l’épaisseur 
de  cefltte.  couche  en  dlfférens  points  de  sa  circonférence  : ainsi 
quelquefois «cêtte  épaisseur  est  à peu  près  1a  même,  d’où 
rémke'upe  sorte  de  sac,  comme  dans  les  sèches  eflcs  pouipps  ; 
mais  encd^  plus  murent  elle  ,est  beaucdqp  plus  grandé’à  la 
partiegnfêrieure  du  corps,  où  même  les  fil>res',,.q>'°'ffuè.loD., 

' gîti^dmales,,  éprouyent  des  intersections  fréquentes,  et  il  en 
réstilte  une|  sorfc,de  disqiye.  mqsculhiée -plqs  ou  épais 

auqucTon  dùaiic  le  nom 'de  pierf.,  ' • ' . 
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Dans  un  asses  grand  nombrb  de  cas  eette  espèce  de  pied 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps^  ou  mieux,  de  lu 
masse  des  yiscères  qui  est  au-de$sus,'et  H en  résulte  une  sorte 
de  ^emîUe  de  forme  un  peu  variable  à l’aide  de  laquelle 
l’animal  rampe,  et  qui  occupe  tout  son  ventre^  d’où  la  déno- 
mination de  repentia  ou  de  gastéropodes,  que  l’on  a donnée  aux 
limaces  et  genres  voisins.  . • ' ‘ 

Mais  on  l’avott  également  donnée  àdes  espèces  dans  lesquelles 
la  masse  viscérale  est  pour  ainsi  dire  sortie  au-dessus  de  la 
masse  du'eorps,  en  s’enroulant  plus  ou  moins  en  spirale, 
d’où  il  est  résulté  que  le  pied  ne  contenant  plus  de  viscères 
dans  sa  partie  postérieure  où  il  est  libre,  semble  ne  plps  être 
attaché  au  corps  qu’en  ayant  oii  én  arrière  de  la  tête,  4 la 
partie  qu’on  a pu' regarder  colnme  le  cou',  ce'qui.aValu  à ces 
mollusques,  le  nom  de  traebélipodes;  la  plapart  des  mollus- 
ques céphalés  conchylifères  sont  dans  cfi  cas,  sdrtout  quand 
la  coquille  est  fortement  spirale  et  enroiiléc.,  , 

La  grandeur  proportionnelle  et  même  la  foCme  de  ce  pied 
varient  beaucoup , quelquefois  même  dans  des  genres  assez 
voisins  : ainsi  il  est  presque  circulaire  dans  les  patelles  ovale , 
ét  très-épais  dans  les  haliotides,' arrondi  en  avant,  et  aminci 
de  chaqùec.c6tédans  les  rochers, -buccins  , etc.  11  estauriculé  de 
chaque  côté  dans  quelques  vis':  dans  ud  grand  nombre  dagenres  ‘ 
de  l’ordre  des  cyclostomes,  et  même  dans  les  cônes,  il  est 
coupé  par  un  sillon. transverse  à son  bord  antérieur.  La  pied 
de  Tauricule  piétin  est  partagé. en  deüx  talons  par.un  large 
4 sillon  transversal.  . • ' 

Toutes  les  espèces  de  mollusques  céphalés  sans  coquilles 
sont  éminemment  gastéropodes;  il  n’en  est  pas  de  même  des 
^espèces  conchylifères; -elles  ne  sont  pas  nécessairem'ent  tra- 
chéliptMlea,*  quoique  cela  soit  le  plus  ordinaire;  mais ‘ce 
qu’ellea-ofiBrent  de  commun , c’est  que  la  coquille  est  ep  com- 
munibation  musculaire  avec  ce  pied,  de  manière  à ce  qu'il 
]tent;;étré  rentté  plus  ou  moins  profondément,  ainsique  la 
'tête  elle^éme  par  un  faisceau  musculaire  appelé  muscle  de 
1«  cblumeye,  -parce  que  dans  les  coquilles  spirales,  c’est  à 
cette,  partie  qu’ils  s’attachent.  La*  disposition  de  ce  faisceau 
. (fe  iqaaoles  diffère  beaucoup  suivant  la  forme  dit  pied,  et  sur- 
' - tout  suivant  celle  de.  la  coquille.  Ainsi , par  eX.emple,  quand 


■ o;ij;;;i=dby  !^«:ogle 


O'i  MOf. 

cellc-ei  t'st  seulement  recouvrante  ct.iirt'fi  en  s^jîrfile  , comme 
dans  les  patelloides  , le' faisceau,  ditiis -son  attache' dorsale  . 
forme  une  espece  de  fer  à cfies^al  onvert  enCayaift  ou  en 
arriére,  et  la  terminaison  au  pied  a lieu  dans' presquu*ilouté  sa 
circonférence?  dans  celles  quf  sont-iiuriformcs,  Comme  dans 
les  haliotides,  le  faisceau. ne  forme  qu’une  masse  presque  aussi 
large  à son  insertion  qu’à  sa  terminaison  au  pied  ; dans  Celles 
dont  la  coquille^  est  spirale  turriçulée  , le  fuftceau  commun 
est  pointu  à la  coluniellc  et  se  porte  plus  ou  moins  oblitjue- 
ment  d'arrière  lyi  avant  et  de  haut  en  bas,  versie  milieu  du 
pied,  à peu  près  de  manière  à Ce  que  par  sa  contràclion  . il 
ploie  félui-ci  en  deux- en  le  retirant  dans  la  coquille;  dans 
lesTspèees  dont  reOroulcmcnt  est  latéral^  eomme  dans  les  por- 
celaiiies,  c’est  au  contraire- une  large  Imnde  musouhlire  qui 
s'insère  longitiuMiialement 'à  1;/  columelle,  et  qui  sp  termine 
de  niême  .au  pied  , de  manière  à ployer  celui-ci  daus  sa  lon- 
gueur.pour  lé  retirer,  dans  lu  coijoille» 

'On  peut  aussi  regarder  comme  faisant  partie  de*ce  faisceau 
musculaire,  les  muscles  plus  ou  moins' considérables  qui  se 
portent  en  avant  pOür  Se  rendre  aux  ajipendices  tentaculaires 
et  oculaires,  lorsque  cesTorgan es  sont  rétractik-s  à fi'ntéiieiir  , 
comme-cela.a  lieu  dans  les  liiriàcinés.' Ils  pénètrenl'eii  éffet  < 
dans  ccs.lcntaculcs,  et  voot  jusqu’à  leur  extrémité  en  entou-  . 
rant  le  nerf  qui  se'rend  aOs.si  a l’orgaiic.  . ' ' 

Dans  les  espèces  qui  ont  ces  espèces- de . tentacules  , et 
((iiiai’ont  pas  de  coquille  crustacée , et  par  conséquent  dont 
le  pied  n’a  pas  ses  muScles  rétraclenrs  , on  ne  trouve  pas 
moins  les  muscles  rétracteurs ik-S  tentacules;  mais  leur  ori-.^^- 
gine  se  fait  au-dessus  de-la  ckÿsbn  musculaire  ajiii  sépare  la^ 
cavité  viscérale  d'e  la  cavité  pulmonaire,  rééllenient  au  même  ^ 
point  à peuj  près  que  dans  les.espé'ce's  concii3difères.  ^ ••  ' 
-.C’ert  itassi  du  m^me  poml  à peu  près  que'  part  -souvent  le 
muscle.-rétracteur  de  rotgane  excitateur  (piand' il  existe.  ■■■•■ 
‘'Enfin'  c'est  aujsî  du  feiseeauamiscuhiire  de  la  coluniclle  que', 
naît  le  muscle  rélracteqr  de  l’opcfreule,  lorsque  Cette  partie’ 
existe',  et  auq'ûél  s’attache  le  siphon  des  espèécs  qui  eu  sont' 
pourvôc».  ^ ^ 

Npus  avons  vu  plus  liont  que- quelques  moHusqires  Céphalés  ' 
sont  pourvus  de  dhaque  cô^  d’appdndicès  locom’otehrs  assez 
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consîiléra blés  , •comme  les  calm'ars,  les  sèches,  el  générale- 
ment les  ptéropodes.  Dans  ce  cas  ces  appendjees  ont  des  mus- 
cles élcvaleirrs  ou.,  abaisseurs  *qiii  se  ' portent  du  dos  ou  du 
ventre-à  Irtirs  racines.  Mais  quand  les  appendices  ne  doivent 
réellement  pas  servir  à la  locomotion,  ils  sont  formés  d’un 
dérme'contrifelile,  dans  lequel  il  n'est -pas  possible  de  dis- 
tinguer de  véritables  jmisclcs. 

Les  m'oltiisq lies  acéphaléï^o'ffrent  une  disposition  d’organes 
de  la  locouiotiori  assez  dillérdnte,  et  qni  le-paroit  surtout 
encore  davantage  quènd  on  n’a  pas  bien  s.^isi  le  passage  <les 
céphalés  aux  aceijlialés.  Comme  dans  tons  les  inollnsmi(?s  en 
général,  tontes  les  |)arties'cle  leur,  enveloppe  branchiale  ou 
non  , sont  réêlIernCnt- contractiles;  mais  on  remarque  en  outre 
quelquefois  des  fibres  musculaires  distinctes  , qui,  des  bords 
plus  ou  moins  épaissis  du  nianteau,  sç  vont  fixer  à la  coquille 
là  peu  de  distmic<‘  de  sa  circonférence  , de  manière  à pouvoir 
les  rentrer  plus  ou  moins;  et  plus  rarement  des  petits  mjjsciei 
grêles  qpi,  provenant  des  muscles  adduck'uCs  dont,  lions 
allons  parler,  se  dirigent  dans  les  différens  points  de  chaque 
lobe  du  manteau.  Dans  le  cas  où  celui-ci  H’a  que  cette  der- 
nière espèce  de  muscles,  la  coquille  fl'dlTre’pas  d’e-mpreinte 
submarginale,  et  le  manteau  est  considérablement  rétractilei 
mais,dansle  cas  contraire ,:pn  volttres-bTeii  une  cmpreitile  en 
forme  de  lanière  qui  suit  plus  ou  moins  régulièrement  le  bord 
"delà  coquille,  descendant  du  muscle  antérieur  ,'et  qui  souvent 
B^arriire  forme  une  grande  flexuosité  rcntrcc‘’cn  dedans, 
vqiii  indique  assez  bien  la  grandeur  des  firolongemens  poi- 
■ lérieurè^et  tubuleux  du  manteau.  D.ins  cette  dernière  dispo-  i 
sition,  Je  mantCcTu  n’a  de  contractile  que  ce  qui  se  trouve 
’^'entre.'son  bord  èt  celle  ligne  d'insertion.  * -,  , , , 

" L’on  trouve  son  vent  en  outre  que  le  milieu  de  l’abdomen 
est  occupé  pa'r  ujte'',  masse  nuisciijairc  plus  ou  moins  épai.ssc', 
polymorphe  ,’et  qui  ^ entre  ses  fibrcscontracliles  intrinsèque?, 
a ènp<»i;ést’&  muscles ^ê)«rinsèqiies.  Cette  liiassc  a reçu  le  nom 
de’pied  fTèomÉne  ceUe  qui  occupe  la  pàrfie  inférieure  de.s  gas- 
téropodes. Dé  foTinè'et  de  grandeur  ■cxtrêmcment.vafiablo,  ' 
au  point  que  quelquefois  il  ii’en  exi.ste  nikune  trace',,  comme 
dans  les  hiijlres’.  elle  t’attache  plus  ou  iwoin.s  en  avant,  ce  qùi  . 
dépend-de  la  position  habituelie^d'è  l’anirnar;' miiis  en  outre 
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vile  peut  se  porter  en  difTéreus  sens  par  de  véritables  muscles 
qui,  divisés  en  un  plus  ou' moins  grand  nombre  de  Faisceaux, 
se  dirigent  en  diSérens  poi|nU  de  la  coquille  , et  surtout  en 
avant,  en  arrière,  et, quelquefois  dansl’espace  intermédiaire, 
comme  on  le  voit  dans  les  moules , les  anodontes , etc.  Ce  pied 
extensible  ressemble  quelquefois  à une  sorte  de  ventouse  , 
comme  dans  les  nucules  ; à une  espèce  de  langue^  comme  dans 
les  moules  où  il  est  canaliculé  en  prière  ; à une  huche , comme 
dans  les  vénusj  à une  sorte  de  pied  humain,  comme  dans  les 
capies;  à une  espèce  de  fouet,  comme  dans  les  loripèdes,  etc. 
Outre  ces  muscles  du  pied,  qui  ont  évidemment  de  l’analogie 
avec  ceux  que  nous  avons  vusservir  à la  rétraction  de  celui  de 
certains  mollusques  gastéropodes , et  entre  autres  des  patelles, 
il  en  est  d’autres  qui  se  portent  transversalement,  c’est-à-dire 
d’un  côté  à l’autre  de  l’animal,  et  dont  chaque  extrémité  s'at- 
tache à l’une  des  valves,  de  manière,  parleur  contraction,  à les 
rapprocher  l'une  de  l’autre.  Ce  sont  les  muscles  adducteurs; 
quelquefois  ils  ne  forment  qu’une  seule  niasse  rapprochée 
dans  le  milieu  des  yalves;  d’autres  fois  la  masse  tend  à se  sub- 
diviser en  deux  ou  trois  ; enftn , dans  un  grand  nombre  de  cas , 
il  y en  a deux  bien  distincts,  un  antérieur,  et  l’autre  posté- 
rieur, dont  la  forme  et  la  proportion  sont  du  reste  assez,  variables . 
Ce  sont  les  insertions  de  ces  muscles  aux  valves  de  la  coquille  , 
qui  forment  ce  qu’on  nomme  lesimpressionsou  les  attaches  mus- 
culaires; de  même  que  c’est  cèlie  des  bords  du  manteau,  qui 
forme  au  bord  inférieur  et  postérieur  de  la  coquille  une  ligne 
plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins  sinueuse  , ou  rentrée  en 
arrière,  dont  la  considération  n’est  pas  sans  importance  en 
conchyliologie , et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  eu  traitant 
de  la  coquille. 

Dans  l’appareil  locomoteur  des  mollusques  bivalves,  on 
doit  encore  considérer  le  inèdb  d’engrCuage  des  pièces  de  leur 
coquille,  ou  leur  système  d’articulation,  et  surtout  les  liga- 
mens  qui  servent,  non  seulement  à les  retenir  dansun  rapport 
déterminé,  mais  encore  à agir  comme  antagonistes  des  muscles 
adducteurs,'-Nous  avons  traité  du  premier  point  à l’article 
CoNCHYf.iOLOGiE;  quant  âu  second  ou  aux  ligamens,  nous  de- 
vons ajoutei'que,  foryiés  de  substance  cornée  évidemment  épi- 
dermique, ils  sont  composés  de  fibres  traiisversalcs  qui  passent 
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d une  valrc  à l’aufre,  ahsolumcnf  comme  les  fibres  contrac- 
t.  es  des  m.iscles  adHucte^irs,  et  qui  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celles  qui  constituent  la  partie  desséchée  des 
byssus  véritables  et  encore  plus  du  pied  tendineux  de  l’arche 
de  Noé  et  peut-être  du  tridacne.  Les  ligamens  que  l’on  observe 
dans  la  coquille  des  mollusques  acéphalés,  se  peuvent  distin- 
guer  en  épidermique,  en  externe  et  en  interne.  Le  ligament 
épidermique  est  celui  qui  est  fomé  par  l’épiderme  même  des 
valves,  qin  se  continue  en  passant  de  l’une  à l’autre,  comme 
dans  lessolens,  etmêmedans  les  jambonneaux.  Peut-être  faut- 
il  ranger  dans  la  même  catégorie  le  ligament  des  arches  et 
genres  voisins,  celui  que  l’on  voit  dans  quelques  genresde  con- 
çliacés  en  avant  des  sommets,  comme  dans  les  donaces  les  tel- 
lines.  Icsamphidesmes,  etc.  Le  ligament  externe  est  toujours 

beaucoup  plus  «“pais, plus  bombé,  plusélastiqueiil  occupe  tou- 
joursle  dos  dé  la  coquille  en  arriére  des  sommets.  Enfin  le  liga» 

mentinterne,  simpleou  multiple,  est  celui  qui  est  plus  en  de- 
dans que  la  ligne  d’articulalion.  Ses  fibres  sont  ordinairement 
courtes  et  droites.  Les  mactres,  les  crassalelles , et  même  les 
peignes,  les  pernes,  etc. , nous  offrent  un  exemple  de  cette 
espece  de  ligament.  ■ 

Une  des  singularités  les  plus  remarquables  qu’offrent  Ica 
mollusques  acéphales,  c’est  que  , dans  plusieurs  espèces  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  des  fibres  des  muscles  adduc 

teurs peuvent  êtrealtachées«ts’aggl„tineraux  corpsétran-^ers 
de  maniéré  a servir  de  point  d’appui  extérieur  pour  l’ani, 
mal  : c est  ce  qui  constitue  le  byssus  dans  les  jambonneaux  lea 
moules,  et  le  pied  tendineux  des  tridaciics  et  certaines  espèces 
d arches,  etc.,  byssus  qui  n’est  réellement  pas  formé,  comme 
quelque  s auteurs  l’ont  dit,  d’une  mucosité  sécrétée  par  une 
glande  et  filée  dans  une  rainure  du  pied , mais  qui  n’est  qu’m» 
assemblage  de  fibres  musculairet  desséchées  dans  une  partie 
de  leur  étendue,  encore  contractiles,  vivantes  à leur  origine 
et  qui  même  1 étoient  dans  toute  leur  longueur  à l’éDootie  nA 
elles  ont  été  attachées.  gqueoq 

Une  autre  singularité  qui  ne  le  seroit  pas  moin,  que  la 
précédente,  si  elle  étoit  hors  de  doute,  c’est  l’observatiqu 
delà  marche  ou  du  changement  déplace  des  muscles  adduq 
teurs,  a mesure  que  l’animal  ^ossit,  ainsi  qup  sa  poqqjlig 

• . ■ , • 
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En  effet,  « ânn*  coquille  très-jeune,  le  muscle  est  sub- 
central, il  faut  nécessairement  que,  pour  qu’il  reste  tel  , 
quand  la  coquille  est  deux  fois  plus  grande,  il  ait  marché 
d’avant  en  arrière.  On  admet  donc  que  dans  uue  coquille  spi- 
rivalve,  le  mulcle semble  descendre  avec  l’animal  lui-uiénie, 
de  même  que  dans  Uue  coquille  bivalve,  une  huitre  , par 
exemple , le  muscle  subcentral  s'avance,  non  pas  cependant 
qu’il  se  détache  entièrement  à la  fois mais  parce  qu’un  rang 
antérieur  de  6bres  se  détache  en  même  temps  qu’un  rang 
postérieur  se  produit.  Mais  s’il  en  étoit  ainsi , on  devroit  trou- 
ver à une  époque  avancée  de  l'animal  et  de  sa  coquille  une  par- 
tie de  l’empreinte  quiseroit  sans  fibres  musculaires , et , ce  que 
nous  n’avons  jamais  vu,  dans  les  huîtres  même  , dont  on  peut 
obsçrver  un  si  grand  nombre  sous  ce  rapport  , et  encore 

moins  dans  les  coquilles  bivalves  où  il  fau.lroit  d’ailleurs  qu’elle 

fût  en  sens  inverse  pour  chaque  muscle.  Nous  aimerions  donc 
mieux  admettre  que  les  muscles  croissent  comme  tout  le  reste 
de  l’organisation  dans  toute  leur  circonférence , mais  surtout 
du  côté  où  la  coquille  s’accroît  le  plus,  comme  en  arrière, 
ce  qui  a lieu  dans  les  huîtres  ; peut-être  même  faut-il  penser 
que  le  muscle  tout  entier  est  jusqu’à  un  certain  point  détaché, 
lorsque  la  nouvelle  couche  d’accroissement  se  forme,  et  que 
c’est  ainsi  que  sa  marche  apparente  a lieu;  car  l'épaisseur  s'ac- 
croît également  à l’endroit  de  l’attache  des  muscles,  où  les 
couches  sont  cependant  en  général  plus  serrées,  ce  qui 
fait  que  cette  empreinte  forme  souvent  un  enloncement,  et 
que  dans  l’état  fossile , cette  partie  se  conserve  plus  long-temps 
que  le  reste. 

L’appareil  de  la  locomotion  est  encore  plus  différent  dans 
les  balanes  et  dans  les  anatifes.  Dans  les  premiers,  le  manteau 
est  fort  mince,  et  ne  présente  de  muscle  qu’à  son  extrémité 
postérieure  ou  ouverte  pour  les  mouvemens  des  pièces  de 
l’operqule.  Dans  les  seconds  il  offre  en  outre  cette  singularité 
qu’à  son  extrémité  céphalique  ou  inférieure  , à cause  de  la 
position  de  l’animal,  il  se  prolonge  en  un  tube  fibro- contrac- 
tile flexible,  qui  attache  l’animal  dune  maniéré  fixe  aux 
corps  sous-marins  ; il  y a de  plus  un  muscle  adducteur  entre 
les  deux  principales  valves  de  la  coquille. 

Quant  aux  muscles  de  l’animal  lui-même,  ou  du  tronc  et 
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de  ses  appendices , leur  disposition  rentre  ddjà  un  peu  dans 
celle  des  entomozbaires.  ’ 

Les'oscabrions  ont  aussi  dans"  l’ensemble'' de  leur  appareil 
locomoteur  quelque  chose  des  mollusques  véritables,  et 
quelque  chose  des  entomozoaires.  En  effet,  toute,  la  paHié 
inférieure  du  corps  est  occupée  par  une  espéCe  de  pied  fort 
analogue  à celui  des  patelles,  des  phyllidies , tandis  que  le 
dos,  dans  sa  partie  conchylifère , présente  autant  de  doubles 
paires  de  muscles  obliques,  f une  à droite  et  l’autre  à gauche , 
qu’il  y ade  pièces  testacées.  ..  . ' 

, , x’appai^bil  db'  tA  coMFOsrnon^  - ~ 

' V 

Cet  appareil  est  complet  dans  tous  les  mollusques , c'est>à> 
dire  qu’il  est  formé  d’organes  de  digestion , de  respiration  et 
de  cii'cUhtion.  ' ; , 

Des  organes  de  la  'digesliok. 

La  bouche  ou  l’orifice  antérieur  du  canal  intestiOal  est 
réellement  toujours  àntérieure  dans  les  mollusques  même  les 
plus  déformés  j comme  les  ascidies  , etCi,  quoiqu’elle  ne  soit 
pas  constamment  terminale  ; et  surtout  visible  ; elle  est  en 
effet  quelquefois  tout- à-fait  inférieure  , comme  dans  les 
doris,  les  onchidies,  les  scyllées,  les  oscabrions,  etc.  Nous 
ne  voyons  pas  qu’elle  soit  jamais  supérieure. 

Sa  forme  est  extrêmement  variable,  ce  qui  dépend  néces- 
sairement de  la  disposition  des  lèvres  qui  la  circonscrivent. 

Ces  lèvres  en  effet  offrent  une  forme  très-différente  dans 
les  différons  groupes.  Ainsi,  dqps  l%s sèches  et  genres  voisins  , 
c’est  une  sorte  de  voile  circulaire,  quelquefois  double,  per- 
cée dans  son  milieu  et  frayée  Sans  la  circonférence;  dans  les 
polybrancbes , les  cyclobranches,  lesinférobranches,  et  même 
dans  beaucoup  de  cervicobranches,  elles  fbrment  un.  bour- 
relet épais,  demi-circulaire,  dans  le  milieu  inférieur  duquel  ' 
çst  la  bouche , et  qui  se' prolonge  quelquéfois  de  chaque,  côté  ' 
en  une  sorte  d’appendice  qui  forme  le  tentacule  labial.  Dans 
plusieu'rs. espèces  de  doris,  dans  les  tritonies,  etc.,  le  bord 
antérieur  de  ce  bourrelet  labial  se,^dilate,'se  frange  et  forme 
un  voilé  membraneux  plus  ou  moins  étendu.  D’antres  fois  on 
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trouve  que.  Jei  lèvres  se  prolongent  en  uue  sorte  ilc  ventouse 
dons  le  fond  de  laquelle  est  la  trompe  , comme  (laus  les  côlies-, 
enfin  on  remarqueasseisouventqu’ellesse  prolongent  de  même, 
mais  en  acquérant  une  assez  grande  épaisseur,  et  il  en  résulte 
un  mufle  proboscidiforme  , comme  dans  un  grand  nombre 
des  espèces  de  la  famille  des  cyciostomes , organe  susceptible 
de  se  contracter  ou  de  s’alonger,  mais  sans  jamais  pouvoir 
rentrer  dans  la  cavité  buccale  , ce  qui  le  distingue  de  la  vé- 
ritable trompe  dont  nous  allons  parler  plus  loin. 

En  dedans  de  ces  lèvres  contractiles  par  elles-iufimes  dans 
tous  leurs  points,  et  quelquefois  pourvues  de  quelques  petits 
muscles  spéciaux,  se  trouveut  souvent  des  organes  cornés  ou 
calcaréo-cornés , auxquels  on  a dooiié  à tort  le  nom  de  lul- 
choires;  ce  sont  en  effet  de  véritables  dents  produites  de  la 
peau  qii’ellet  recouvrent,  et  dont  la  structure  et  le  mode 
de  formation  sont  tout-â-fait  analogues. 

Rarement  ily  a deux  de  ces  dents  agissant  l’une  sur  l'autre 
verticalement,  comme  dans  les  sèches,  ou  horizontalement, 
comme  dans  les  tritonies;  alors  elles  sont  entourées  a leur 
base  d’un  muscle  circulaire  épais,  qui  les  serre  vigoureuse- 
ment l’une  contre  l’autre,  après  qu’elles  ont  été  écartées  par 
l’action  de  muscles  élévateurs  de  la  supérieure,  et  abaUseurs 
de  l’inférieure. 

Dans  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas  il  n’y  a qu’une 
dent  supérieure  en  forme  de  peigne  courbé  et  dentelé  sur  le 
bord;  elle  est  alors  à peu  près  immobile,  et  la  langue  dont 
nous  allons  parler  tout  à l’heure  agit  sur  elle.  C’est  ce  que 
l’on  voit  dans  tous  les^  animaux  de  la  famille  des  Umacinés  ^ 
de  celle  des  limnées,  des  •iiriculcs , et  même  des  patelles. 

Dans  un  bien  plus  grand  nombre  encore,  il  n’y  a aucune 
trace  de  véritables  dents  m^gii^es , comme  dans  tous  les 
mollusques  céphalés , pourvus  d’une  trompe , cl  dans  la  classe 
tout  entière  dès  acéphales. 

A la  face  inférieure  de  la  cavité  buccale , il  existe  souvent 
dans  les  mollusques  un  renflemeot  plus  ou  moins  considé* 
râble,  que  l’on  a comparé  avec  quelque  raison" à celui  qui 
forme  la  langue  dans  les  ostéozoaires  ; ce  renflement  est  en 
effet  régulier,  symétrique,  et  reçoit  une  assez  grande  quantité 
de  nerfs.  Sa  surface  supérieure  est  le  plus  ordiuaireiuent 
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};»rnîe  tje  très-petits  crochets. cornés , dontla  pointe  est  diri- 
gée éii  arriére , et  qui  se  dbposent  d-’une  manière  fort  sjmé- 
-trique.  Ce  sont  encore  des  dépendances,  des  productions  de 
la  peau  , mais  qui  ne  peuvent  être  comparées  à cause  de  leur 
disposition  et  de  leur  place  aux  dents  marginales.  . 

Cette  espèce  de  langue  n’est  jamais  eise'rtile  en  avant 
qu’avec  'toute  la  masse  buccale  : mais  elle  sé  prolonge  quCl- 
qiiefois-d’une  manière  bien  singulière  en  arrière  dans  Tintë- 
''ricur  de  la  cavité  viscérale,  en  s’enroulant  comme  un  ressort 
de  montre.  En  général  sa  disposition  est  différente  suivagt 
Celle, des  dents.  ^ ■ ,• 

D^ins^lcs  espèces  qui  ont  deux  dents  opposées',  comme  les 
poul[>es  et  les  saches,  la' plaque  linguale, est  asset  peu  sab- 
lante peu  mobile.  ^ ' f,  f • 

Dans  celles  qui  ont  une  dent  supérieure,  le  renflement 
lingual  est  plus  épais,  plus  mobile,,  mais  beaucoup’ plus 
«'onrt,  et  se  porte  aisément  en  avant  par  faction  de  muscles 
adducteiirs  ; c'est  fe  que  Ton  voit  dans  les  limaces  j les  hélices, 

s , 0 'f 

1(M  hiilimes,  les  limnées.  etc.  i 

Dans  des  espèces  qui  n’ont  pas  de  dei^  du  tout  a forifice 
buccal,  on  trouve  que  la  langue  forme  une  longue  bande 
élroile^qui  se  prolonge  en  arriére  dans  la  cavité  abdominale, 
en  s’cnioiilant  eu  spirale^  sa  snrfaee’est  hérissée  d'un  grand 
nombre  de  petits  crochets  bi  ob  tricuspides,  dirigés  en  ar- 
rière, vet  dont  la  solidité  ou  la  résistance  va  toujours  en  dé- 
croissant de  fa  base  à la^  police,  où'  ils  sont  mous  et' fort 
peu  apparens.  On  trouve  celte  singtilîère  langue  dans  les 
porcelaines,  da*ns  les  cônes,  dans  les' patelles,  et  même  dans 
* I e.s  oscabrions.  ^ ^ ‘ 

Ënlin,  dans  un  plus  grand  nombre  d’espèces  qui  ii'ont  pas 
non  plus  de  dents  proprement  dites,  on  obscrvc*que,  par 
une  disposiliofi  singulière  de  l’üBfOpl.age  , irpeut  se,  prolonger, 
au  dehors,  ou  rentrer  dans  la  cavité  bucc<ile  sous  la  forme 
d’iiri  organe  c^dlndro-conique  auquel  on  a donné  le  nom  de 
trompe  : outre  le  derme  musculeux  qui  composc.çet  organe  j 
et  qui  peut  l’alongér  pu  le  raccourcir,  suivant  que  les  flbrès 
longitudinales  oü  transverses  agissent,  dn.  trouve  à sabase  • 
des  muscles  extrinsèques  qui  facilitent  cette  action  : les. uns 
en  la  tirant  en  arrière  ,(|et  les  autres  en  la  poptant  en  avant. 
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Dans  les  espèces  de  mollusques  qui  sont  pourvues  de  ce((o 
'tespèce  de  trompe,  nousn’avons  jamais  vu  de  renflément  Ijngual 
proprqpient  dit,  et  par  conséquent  de  crochets  cornés  j,  mais 
assez  souvent  nousavonstrouvéquecérenflemeatest remplacé 
par  ün  double^roupe  de  crochets  placés  à droite  et  à gauche*, 

0t  qui' sont  plus  ou  moins  profondément  epnfoncésv  dans  la 
trompe,  de  manière  à ce  qu’ib  ne  deviennent  marginaux  que' 
Ibrsqu'ellé  esi  fortement  retournée  ^ c’est  ce  qui  a lieu  dans 
les  buccins  et  genres  voisins.  Dans  la  vis  maculée , qui  a aussi 
une  très -longue  trompe,  il  n’y  a aucune  trace  de  ces  cro- 
chets. • , \ ' 

«Nous  avons  remarqué  quelques  espèces  de  mollusques  dont 
le  palais  est  armé  d’une  plaque  de  dents  cornées , comme  la 
langue  ; tels  sont  plusieurs  monopleurobranches , ^et' entre  . 
autres  la  bullée  et  l’ombraeule.  - 1 , 

Aucun  mollusque  acéphalé  n’oGTre  de  traces  de  dents,  ni 
de  renflement  lingual  quelconque;- mais  l’ouverture  de  la 
bouche  de  forme  ' variable , quoique  ordinairement  fort 
gt^nde  et  presque  toujours  inférieure,  est 'accompagnée  de 
tlçjtx  lèvres  le  plus  souvent  simples,  quelquefois  frangées, 

' qui  'se  prolongent  à leurs  angles  en  appendices  labiaux  où 
tentaculaires.  Ces  appendices  de  forme  triangulaire  et  de 
'i|randeur  très-variable,  sont  Striés,  surtout  à leur' face  in- 
' terne,  de  manière  à ressembler  un  peu  aux  branchies,  avec 
• lesquelles  leur  connexion  est  souvent  assez  intime.  Ils  sont 
presque  toujours  très-mous  et  dirigésen  arrière.  Dans  la  nucule 
iissontau  contraireroides  et  dirigés  vers  la  bouche,  de  manière 
^ à simuler  des  espèces  de  mâchoires.  ‘ ’ ^ 

L’appareil  salivaire,  qui  manque  également  dans  toute  oette 
l^ndé  classe  d’animaux,  existe  au  contraire  dans  la  plupart 
dâ  cépfaaloifhores.  Ordinairement  simple,' C’est-à-dire  formé 
dechaqtte  coté  d^ine  glande  salivaire  unique,  qui,  commençant 
ÿi^ioa.en  arrière  sut  les  côtés  du  canal  intestinal , ou 
-KMmfr  libK  dans  la  cavité*viscérale,  traverse  l’anneau  neiv 
■•'''veux,  pour  s’ouvrir  en  un  endroit  un  peu  variable  de  la  cavité' , 
^çoalè , quelquefois  l’appareil  salivaire  est  Composé  de  demf 
glgi^éétile  chaque  côté  , l’une  disposée  comme  celle  que  lioutr 
rqjthBttlf.  décrire’^  et  l’autre  filiforme  qui  se  prolonge  souvent 
/oW  Idîn  te  long  du  canal  intestinal.  Les  Cônes  en  ont  ùpe. 
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)[ou(-à-fait  singulière , impaire, située  dans  la  cavité  viscérale, 
et  dont  le  canal  excréteur,  extrêmement  long  et  rentré,  vient 
s’ouviir  à la  base  de  la  langue. 

La  réunion  des  organes  dont  nous  venons  de  parler,  cons- 
titue une  masse  plus  ou  moins  considérable , ordinairement 
ovale,  qui  est  quelquefois  sensible  à travers  la  peau,  et 
le  plus  souvent  indistincte.  Cette  masse  buccale  est  entourée 
par  un  grand  nombre  de  muscles  qui  peuvent  la  tirer  en 
avant,  la  porter  en  arrière,  et  quelquefois  faire  agir  la 
partie  inférieure  sur  la  supérieure. 

On  n’en  trouve  aucun  indice  dans  les  acéphales,  et  elle  est 
très-forte  dans  beaucoup  de  genres  de  céphalés,  surtout  quand 
il  y a une  véritable  mastication. 

C’est  presque  toujours  à la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  cette  masse  que  commence  le  canal  intestinal  proprement 
dit  par  un  œsophage  dont  le  diamètre  est  toujours.beaucoup 
plus  étroit  que  le  sien. 

Le  canal  intestinal  des  malacosoaires,  considéré  en  général , 
est  composé  d une  membrane  muqueuse  intérieure,  le  plus 
ordinairement  formant  des  plis  longitudinaux,  et  d une  couche 
musculaire  plus  ou  moins  distincte  , mais  évidemment  con-^ 
tractile  dans  tous  ses  points.  Son  étendue  , ses  renflemens 
stomacaux  , sa  direction  et  ses  circonvolutions  paroissent  du 
reste  offrir  un  grand  nombre  de  variations. 

Ainsi  l’on  trouve  quelquefois  un  œsophage  long  et  étroit 
jusqu’à  l’estomac , ou  bien  uii  &ophage  fort  large , fort  grand , i 
comme  dans  beaucoup  de  mollusques  phytophages.  L’on  voit 
même,  quoique  plus  rarement , une  sorte  de  jabot  distinct, 
comme  dans  quelques  brachiocéphalés.  Sa  direction  , quel- 
quefois presque  médiane,  comme  à son  origine,  estsouvent 
de  droite  à gauche , de  manière  à se  réunir  à l’estomac  de  ce 
cMé. 

Le  renflement  stomacal,  souvent  simple  classez  peu  dis- 
tinct, est  au  contraire  dans  un  assez  grand  nombre  d’espèces 
■'  partagé  en  plusieurs  poches  eu  loges.  Quelquefois  même  l’une 
de  ces  poches  a ses  parois  comprises  entre  deux  muscles  fort 
épais  , presque  comme  dans  le  g^ier  des  oiseaux;  les  péro- 
ni'es , les  limnéqs  en  ont  une  semblable.  On  trouve^ aussi  dans 
plusieurs  espèces.,  et  entre  autres,  dans  les  monopleprobran- 
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ehej,  que  ]a  membrane  interne  de  l’ejtoinac  est  armée  de 
production!  calcaréo-cornées,  fort  analogue!  dans  leur  stni&- 
ture  et  leur  composition  aux  dents, .et  même  à la  coquille.  ' 
1.  estomac  dc!  mollusques  acéphales  n’a  pas  ses  paroS  dis- 
tinctesi  de  forme  ordinairement  assez  irrégulière,  il  semble 
creusé  dans  le  tissu  même  du  foie  qui  l’enveloppe  de  tontes 
parts,  et  qui  y verse  la  bile  par  des  ouvertures  ou  des”sL- 
nus  nombreux  , fort  grand»,  dans  lesquel,  on  remarque 
des  corps  ires-singulicr»  dont  l’u.sage  et  le  mode  deformation 
«ont  complètement  inconnu»;  c’est  ce  qu’on  nomme  les  Uy- 
! crjrstallint , parce  qu  ils  sont  ordinairement  en  forme  de 
stylets  dont  la  pointe  eat  dans  les  canaux,  et  qu’ils  sont  à peu 
près  transparen». 

Dan»  le»  malacozoaîres  céphalé»  oii  fou  ii’a  encore  remar- 
qué  rien  dc  semblable,  le  foie  n’eiivcloppe jamais  complète- 
ment l’estçmac,  et  n’y  adhère  pas  : il  se  porte  même  le  plus 
souvent  en  arrière  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  la  masse 
viscérale,  et  à la  pointe  de  la  spire  ; il  est  composé  de  lobes 
et  de  lobules,  dont  les  derniers  sont  en  forme  de  globule» 
creux.  De  chacun  de  ces  globules  naît  une  radicule  de  vais- 
seaux biliaire»  qui,  successivement  réunis,  constituent  un  ou 
trois  ou  quatre  gros  canaux  qui  s’ouvrent  largement  dan»  - 
I estomac  lui-même,  ou  quelquefois  dans  le  comuieocemeiit 
e 1 intestin.  Cette  structure  du  fuie  permet  souvent  ’qu’il  soit 
insufflé  avec  la  plus  grande  fadlité.  Cela  est  surtout  évident 
dâns  les  brachiocéphalés*  ^ 

Le  foie  nous  a toujours  paru  plus  considérable  dans  lesmoU 

lusqiies  phytiphages  que  dans  les  zoophages. 

Lintesli^  proprement  dit  varie  encore  plus  que  l’estomac, 
dans  son  diamètre,  le  nombre  et  la  forme  de  ses  circonvolu- 
tions, dans  sa  direction  et  dans  le  point  desa  terminaison. 

Le  plus  ordinairement  il  forme  ses  circonvolutions  entre 
les  lobes  du  foie  , dont  il  est  souvent  assez  dillicfle  de  les  sé- 
parer, et  par  conséquent  les  plus  ilexueuses  d’entre  elles 
sont  dans  la  partie  postérieure  du  corps  de  l’animal.  Il 
«en  dégage  assez  souvent,  en  se  portant  dans  la  ligne  mé- 
diane en  deuous  et  en  avant,  ou  en  dessus  et  en  arrière  , mais 
souvent  aussi  en  se  portant  de  gauche  à droite,  on  en  avant 

verslc  côté  anlérieuretdroitdel’aaimal,  où  SC  trouve  l'anus. 
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Les  tnalaçozoaires  acéphalés  ofirent  moins  de  variations 
peut-^tre  dans  l'étendue  , dans  les  circonvolutions,  et  sur- 
tout dans  le  mode  de  terminaison  de  l’intestin.  En  effet,  après 
avoir  formé  une  anse  plus  on  moins  grande  dans  le  foie  , et 
quelqu  efois  un  sinus  cœcal  k,  la  racine  du  pied,  il  remonte 
vers  le  dos  de  l'animal,  se  place  dans  la  ligne  médiane,-  et 
se  dirige  d’avant  en  arriére,  où  il  se  termine  dans  la  cavité 
du  manteau  parun  prolongement  libre  plus  oumoius  considé- 
rable, à l’extrémité  duquel  est  l’anus.  . 

La  position  de  l’anus  dans  cette  classe  de  mollusques  est 
donc  presque  constamment  la  même  , et  il  est  à peu  près' 
toujours  pédiculé:  il  n’en  est  pas  de  même  de  celui  des  mod- 
1 usques  céphalés  ; en  effet  tantôt  médian,  inférieuret  antérieur, 
comme'dans  les  brachiocéphalés , il  est  quelquefois  médian , 
postérieur,  supérieur  ou  inférieur,  comme ^dans-, les  doris  et 
les  piér-pniest  enfin,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  se 
trouve  placéà  droite,  quelquefois  tout-à-fait  en  â^vant  comme 
dans  les  limaces,  ou  tout-à-fait  en  arrière  compie  dans  les 
onchidies.  Lorsqu’il  est  à gauche,  c’est  que  l’animal  et  sa  co- 
quille sont  sénestres.  Les  haliotides  et  l’ancile  l’ont  cepen- 
dant de  ce  côté  et  s’enroulent  de  gauche  à droite. 

DfS  organes  de  là  respiralioni. 

Ces  organes  sont  à peu  près  connus  dans  tous  les  véritables 
malucozoaires  et  dans  tous  les  malentozoaires;  mais  ils  varient 
considérablement,  non  seulement  sous  le  rapport  delà  forme 
et  de  lu  place  qu’ils  occupent  sur  l’animal , mais  même  sous 
celui  de  la  stru'elure. 

En- effet,  sous  ce  dernier  rapport’,  quoique,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  mollusques,  la  partie  de  l’enveloppe  exté- 
rieure , modifiée  pour  former  l’organe </ie  respiration  , soit 
disposée  en  branchies,  c'est-àrdirc  de  manière  que  ce  soit 
l’organe  qui  plonge  dans  le  fluide  ambiant,'  il  arrive  quelque- 
fois qu’il  y U une  disposition  contraire,  et  qu’elle  forme  une 
sorte  de  poche-  ou  de  cavité  dans  laquelle  pénètre  le  fluide 
ambiant,  -ce  qui  constitue  un  organe  pulmonaire  ou  aérien  j 
et  alors  les  vaisseaux  afférens  et  efférens  tapissent  la  face  in- 
terne de  cette  cavité.  Cette  disposition  a lieu  dans  les  diffé* 
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rentes  espèces  de  mollusques  qui  vivent  habituellement  dans 
l’air;  mais  ces  mollusques  peuvent  réeflemeiit. appartenir  à 
diverses  familles.  Le  plus  grand  nombre  cependant  appar- 
tient à celles  des  limacinèset  des  limnéens;  mais  il  y en  a 
I aussi  dans  la  famille  des  cyclostomes,  dans  celle  des  cyclobran- 
ches, et  même,  suivant  nous , dans  celle  des  cervicobranches; 
car  nous  croyons  que  les  patelles  véritables  respirent  par  un 
poumon  , et  non  par  des  branchies.  ' . 

La  forme  des  organes  de  la  respiration  varie  encore  bien 
davantage;  en  effet,  dans  les  mollusques  aériens,  c’est  toujours 
une  cavité  plus  ou  moins  ovalaire  ; mais  dans  les  aquatique^ 
l'organe  peut  être  simple  ou  multiple;  il  peut  être  formé  d’es- 
pèces d’arbuscules  ramifiés,  comme  dans  les  tritonies;  de  pe- 
tites houppes,  comme  danslesscyllées;  de  lames,  oudelaniéres, 
comme  dans  les  cavoliiies  et  leséolides;  de  pyramides  triangu- 
laires, fort  grandes,  une  de  chaque  cèté,  comme  dans  les 
poulpes  et  les  sèches,  ou  très-petites  et  nombreuses,  comme 
dans  les  phyllidies  et  même  les  oscabrions , qui  en  sont  cepen- 
dant si  différens;  d’espèces  de  peignes  plus  ou  moins  alongés, 
comme  dans  le  très-grand  nombre  des  céphalés  spirivalves , 
dans  les  genres  démembrés  des  patelles , etc,  ; de  grandes  lames 
semicirculaircs,  comme  dans  la  plupart,  des  acéphalés  ; ou  enfin 
d’un  réseau,  comme  dans  les  ascidies,  ou  d’une  longue  frange  , 
comme  dans  les  biphores. 

La  situation  de  l’organe  respiratoire  offre  peut-être  encore 
plus  de  variations  que  sa  forme;  ainsi,  dans  un  assez  grand 
nombre  d’espèces,  il  est  extérieur  et  ne  petit  alors  être 
constitué  que  par  des  branchies;  c’est  ce  que  l’on  voit  dans 
tous  les  geqres  que  M.  Duméril  a nommés  à cause  de  cela  der- 
ipobranches,  M,  Cuvier  nudibranches,  et  même  dans  les 
inférobranches.  Cette  disposition  serojt  encore  plus  évidente 
dans  les  ptéropodcs^  s'U  étoit  certain  que  les  branchies  for- 
massent un  réwau  à la  surfacp  des  appendices  natatoires  ; dans 
tous  les  autrea','  l’organe  respiratoire  est  plus  ou  moins  inté- 
rieur, mais  plus  dans  les  pulmonés  que  dans  les  autres  gen-  > 
res,  où  U pMt  être  presque  extérieur,  comme  dans  certains 
monopleurobranches  et  cervicobranches.  Dans  les  brachio. 
Véph'alés , les  brânehies  sopt  contenues  dans  le  sac  formé  par  le 
;4ari(eau,  . ' . 

. i ■ 
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Daiu  (oiM  les  acéphales,  les  braachies  sont  entre  le  manteau 
/gui  les  cache  et  le  corps. 

La  place  qu’occupe  l’organe  que  nous  examinons  varie 
aussi  d’une  manière  notable;  ainsi  il  est  quelquefois  à la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  corps,  comme.dans  les  doris, 
lespéronies,  et  même  dans  les  testacelles;  il  est  d’autres  Fois  de 
chaque  côté  du  dos,  comme  dans  les  scyllées  , les  éolides,  les 
tritonies;  daps  d’autres  espèces  il  passe  en  dessous  tout  autour 
du  rebord  du  manteau,  entre  le  pied  et  celui-ci,  comme  dans  les 
phylUdies,  les  ombracules,  et  même  un  peu  dans  les  oscabrions; 
assez' rarement  l’organe  respiratoire  est  de  chaque  côté  du 
corps,  dans  le  sac  formé  par  le  manteau,  comme  dans  les, 
brachiocéphalés,  ou  seulement  sur  le  côté  droit  comme  dans 
tous  les  mônppleurobranches;  enfin  le  plus  ordinairement  c’est 
^ la  partie  antérieure  et  supérieure  de  l’origine  du  dos  et  du 
dos' lui-même  que  se  voit  l’organe  de  la  respiration,  comme 
danslè  plus  grand  nombre  des  mollusques  céphalés,  pulmonés 
pu  branchiféres , et  même  dans  les  dentales. 

Dans  tous  les' mollusques  acéphalés  conchifères,  c’est  de 
chaque  côté  du  corps,  entre  lui  et  le  manteau,  que  sont  les 
deux  grands  lobes  seipilunaires,  qu,’on  regarde  généralement 
comme  les  branchies  de  ees  animaux. 

Dans  l’ordre  des  acéphalés  nus,  l’organe  respiratoire  est 
dans  dne  sorte  de  tube  qui  de  la  partie  postérieure  du  corps 
conduit  à la  bouche.  ^ 

Quant  à la  structure  des  branchies  des  mollusques  céphalés  , 
elle  rappelé  assez  bien  celle  de  ces  organes  dansles  poissons. 
Que  ce  soient  des  espèces  de  lames  triangulaires  rangées  comme 
des  dents  dépeigne  sur  un  axe  commun , ou  des  espèces  de  tu- 
berculet  irrégulièrement  ramassés  à la  manière  de  granulations, 
la  peau  qui  les  constitue  est  considérablement  amincie,  quoi- 
qu’elle conserve  sa  faculté  contractile.  On  y injecte  très-bien 
les  vaisseaux  principaux  afférens,  dont  les  ramifications  sou- 
vent très-fines  vont  se  réunir  dans  un  tronc  principal  efférent 
qui  se  dirigé  pour  sortir  de  l’organe  en  sens  inverse  du  vais- 
seau afférent.  Ia  saillie  de  ces  peignes  branchiaux  ou  de  ce^ 
tubercules , est  quelquefois  peu  considérable,  et  quand  ils 
peuvent  être  renversés  dans  une  cavité , comme  dans  certains 
dpris,  et  surtout  dans  l'onchidore , iis  indiquent  le  passage  ver; 
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le*  organes  pulmonaire*  que  l’on  observe  dans  certains 
groupes  de  mollusques,  comme  dans  les  péronies  et  même 
dans  les  hélices  elles  limaces.  Alors  l’organe  n’est  plus  réelle- 
ment composé  que  par  un  réseau  vasculaire  assez  grossier,  dont 
la  couche  externe  semble  formée  par  les  anastomoses  nom- 
breuses de  Tarière  rcspiraloire  et  l’interne  par  celles  dont  la 
réiinion  constitue  la  veine.  , 

Les  branchies  des  acéphalophores  sont  composées  un  peu 
différemment;  ce  sont  , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
deux  paires,  plus  ou  moins  inégales,  de  lames  semilunaires , 
verticalement  placée*  entre  l’abdomen  et  les  lobes  du  man- 
teau, et  appliquées  Tune  contre  l’autre.  Séparées  ou  réunies 
plus  ou  moins  dans  l’étendue  de  leur  bord  inférieur,  celle 
d’un  côté  est  jointe  à sa  correspondante  de  Taiilre,  dan* 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  son  bord  supérieur 
ou  dorsal  mais  elle  est  attachée  sur  les  côtés  du  ventre  par 
son  extrémité  antérieure,  l’autre  étantsouvent  libre.  Chacune 
de  ces  quatre  branchies  est  elle-même  formée  de  deux  lames 
qui  laissent  entre  elles  un  espace  libre,  divisé  en  un  grand 
nombre  de  loges  verticales  ouvertes  au  bord  dorsal,  par  des 
cloisons  triangulaires  nombreuses;  ces  lames  sont  constituées 
par  deux  couches  de  vaisseaux  parallèles,  verticaux,  réunis 
par  d’autres  vaisseaux  transverses;  Tune  de  ces  couches  est 
formée  par  les  ramitications  de  l’artère  branchiale,’ et  l’autre 
par  celles  delà  veine. Ces  ramifications  se  réunTs^ent  dansdeux 
gros  troncs  qui  bordent  le  dos  de  la  lame  branchiale,  et  qui 
sont  en  communication,  l’un  avec  l’oreillette  de  son  côté,  et 
l’autre  avec  le  système  veineux  du  reste  du  corps. 

Dans  les  lingules  et  genres  voisins , il  paroit  que  les  bran- 
chiessbnt'un  pep  différentes  dans  leur  structure  et  dans  leur 
position,  puisqu’elles  sont  en  forme  de  peigne  appliquées  à la 
face  interne  de  chaque  lobe  du  manteau. 

Dans  les  acéphales  nus,  l’appareil  branchial  est  encore  plu* 
anomal;  en  effet,  dans  les  ascidies,  il  est’ formé  par  un  réseau 
à mailles  quadrangulaires  qui  tapisse  la  cavité  du  tuberécré- 
mentitiel  jusqu’à  la  bouche,  et,  dans  les  biphores,  c’est  une 
espèce  de  lame  étroite,  presque  libre  et  obliquement  dirigée 
de  l’ouverture  dusiphon  récrémcntiticl  âlalmuche.  , 

' Les  nématopodes  ont  leur  appareil  respiratoire  riipproi  hé’ 
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rie  ce  qu'il  est  daus  les  entuuiuzuaii'es , s'il  est  certain  qu'il  soit 
formé  par  de  petits  organes  triuiiguluires  attachés  à Ja  racine 
des  premières  paires  d’appendices , comme  le  pense  M.  Cuvier. 
On  pourroit  aussi  concevoir  que  lesHlameus  qui  hérissent  ces 
appendices  en  tiendroient  lieu,  et  alors  ces  appendices  pour- 
voient être  considérés  comme  des  branchies  de  lamellibranches 
décomposées. 

Lespolyplaxiphores  'ou  oscabrions,  ont  leur  système  respi- 
ratoire formé,  presque  comme  dans  les  phyllidies,  de  petites 
lames  triangulaires  placées  sous  les  rebords  du  manteau. 

D’après  lasiructure,  la  forme,  et  même  la  position  de  l'organe 
respiratoire,  l’appareil  au  moyen  duquel  le  fluide  ambiant  est 
amené  au  contact  de  l’enveloppe  cutanée  moditiée  a dû  né- 
cessairement être  différent. 

11  n’y  en  avoit  pas  besoin  quand  les  branchies  étoient  exté- 
rieures, soit  sur  le  dos,  soit  sous  le  rebord  du  manteau. 

Quand  au  contraire  elles  sont  devenues  intérieiu'cs,  comme 
le  poumon,  il  a fallu  quelque  modificatibn  particulière  dans 
les  bords  de  la  cavité  qui  les  contient,  et  même  dans  la  coquille 
qui  la  recouvre  ou  la  protège;  c’est  ainsi  que  dans  un  grand 
nombre  d'ispèccs  peclinibranches , le  bord  antérieur  du 
manteau  s’est  prolongé  en  uii  tube  plus  ou  moins  long,  tandis 
que  d’autres  n’ont  qu’une  sorte  d’auricule  inférieure  en  place 
de  ce  tube , ou  n’offrent  qu'une  large  fente  qui  conduit  dans  la 
cavité  branchiale.  Les  pulmonés  n’ont  qu'un  trou  percé  dans 
le  rebord  épaissi  du  manteau. 

Dans  presque  tous  les  acéphales,  l’eau  n’arrive  aux  bran- 
chies que  par  l’ouverture  formée  par  les  deux  lobes  du  man- 
teau qui  sont  souvent  prolongés  en  arrière  par  l’addition  d’un 
tube  contractile  fort  long,  distinct  ou  réuni  à celui  de  l'anus, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut. 

_ ^ Des  organes  de  la  circulation,  __  , 

' Dans  tousles  malacozoaires  cet  appareil  est  complet,  quoique 
le  système  centripète  rentrant  ou  absorbant  ne  soit  formé 
que  par  des  veines. 

Ces  vaisseaux  ont  leurs  parois  extrêmement  minces,- et  sou- 
vent tellement  confondues  avec  le  tissu  des  parties,  surtout 
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dans  les  enveloppes  dermoides , qu’il  est  sodvent  assez  difiieilé 
de  les  apercevoir,  et  même  qu’elles  n’existent  réellement  que 
par  la  membrane  interne  comme  dans  les  bivalves.  Elles  offrenf 
quelquefois  cette  singularité,  qu’elles  sont  percées  d’oridces 
béans,  assez  grands,  du  moins  dans  la  cavité  viscérale,  ainsi 
que  cela  se  voit  fort  bien  dans  les  aplysies.  On  trouve  aussi 
qu’elles  sont  quelquefois  hérissées  d’espèces  de  petits  corps 
spongieux,  plongeant  aussi  dans  la  chvitê  viseérale,  par  exemple 
dans  les  poulpes. 

Comme  dans  les  animaux  de  types  plus  élevés , les  veines 
naissent  sans  doute  en  partie  de  la  continuité  des  artères  et 
en  partie  du  tisSu  même  des  organes,  mais  elles  ne  constituent 
jamais  que  deux  systèmes,  l’un  qui  revient  de  tout  le  corps  et 
l’autre  de  l’organe  spécial  de  la  respiration,  c’est-à-dire  qu’il 
n’y  a pas  de  système  de  la  veine-porte.  Les  radicules  veineuses 
du  système  général  du  corps  après  s’être  réunies  successivement 
en  troncs  de  plus  en  plus  gros , distingués  cependant  quelque 
temps  en  ceux  des  viscères  et  ceux  de  l’enveloppe  sensible  et 
contractile,  arrivent  vers  l’organe  respiratoire,  et  suivant 
qu’il  estsimpleoucompIexe,symétrique  ou  non  symétrique, se- 
comportent  un  peu  différemment  ; en  effet,  dans  le  premier  cas 
toutes  lesveinesdu  corps  se  réunissent  en  un  seul  gros  tronc 
qui,  le  plus  ordinairement,  sans  l’intermédiaire  d’un  renfle- 
ment musculeux  ou  d’un  cœur,  se  change  de  sui^e  en  ar- 
tère pulmonaire  ou  branchiale;  dans  le  second  cas,  au  con- 
traire, les  veines  se  réunissent  en  deux  troncs  principaux  qui 
se  subdivisent  en  autant  d'artères  branchiales  qu’il  y a de 
branchies.  Au  point  de  cette  transformation , il  n’y  a jamàis  de 
véritable  cœur  ou  d’organe  d’impulsion;  mais  dans  tous  les 
brachiocéphalés , et  même  dans  Un  petit  nombre  d’espèces 
de  céphalés,  et  peut-être  dans  les  acéphalés,  on  trouve  en  cet 
endroit  un  sinus  veineux  auquel  on  a quelquefois  donné 
le  nomade  cœur , mais  qui  ne  peut  être  désigné  ainsi , car  il 
h’a  rien  de  musculaire.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’artère  bran- 
chiale ou  pulmonaire,  simple  ou  multiple,  se  ramifie  d’une 
manière  plus  ou  moins  régulière,  suivant  la  forme  de  l’orgaoC 
respiratoire,  dans  la  peau  modifiée  qui  le  constitue. 

C’est  des  extrémités  capillaires  de  l’artère  branchiale,  sub- 
divisée dans  l’organe  respiratoire,  que  naît  le  sqcoud  système 
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veineux;  après  que  les  rameaux,  disposés  comme  ceux  des 
artères,  se  sont  successivement  réunis  en  branches  de  plus  en 
plus  grosses,  il  en  résulte  enfin  un  gros  tronc  qui  sort  de  l’or- 
gane  respiratoire  et  qui  se  rend  dans  un  cœur  aortique  situé 
d’une  manière  différente  suivant  la  position  et  la  symétrie  des 
branchies. 

Le  cœur  des  mollusques , dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
situé  dans  le  dos,  au-dessus  du-canal  intestinal  si  ce  n’est,  à 
ce  qu’il  nous  semble,  dans  les  brachiocéphalés  où  il  est  infé- 
rieur, comme  dans  les  ostéozoaires,  est  placé  à égale  distance 
de  chaque  organe  respirateur  quand  celui-ci  est  pair,  ou  obli- 
quement à gauche  et  rarement  à droite  quand  il  est  impair.  Ce 
cœur  n'est  pas  contenu  dans  un  véritable  péricarde,  maisdans 
une  loge  musculaire  de  l’espèce  de  diaphragme  qui  sépare  la 
cavité  viscérale  de  celle  des  branchies;  il  est  du  reste  formé 
d’une  oreillette,  quelquefois  double  quand  celles-là  sont  symé- 
triques et  latérales,  comme  dans  les  brachiocéphalés  et  les 
acéphales  conchifères , et  d’un  ventricule. 

L’oreillette,  déformé  très-variable,  ordinairement  ovale, 
quelquefois  triangulaire,  a ses  parois  fort  minces;  on  observe 
cependant  à l’intérieur  quelques  cordons  musculaires  qui  la 
traversent  : il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  de  valvule  à l’entrée 
de  la  veine  branchiale  ou  pulmonaire  dans  cette  oreillette. 

■ >Sa  communication  avec  le  ventricule  se  fait  par  une  sorte 
de  pédicule  oi>  de  rétrécissement,  souvent  assez  long , comme 
dans  les  calmars  par  exemple,  et  au  moyen  d’un  orifice  étroit, 
ordinairement  transverse,  situé  entre  deux  replis  de  la  face 
interne  du  ventricule,  mais  sans  valvules  proprement  dites , 
tin  peu  comme  l’intestin  grêle  s’ouvre  dans  le  co;;cum  dans 
l’espèce  humaine. 

, Le  ventricule,  en  général  beaucoup  plus  gros,  est  aussi  de 
forme  ainsi  que  de  direction  très-variables.  Ses  parois  sont 
toujours  beaucoup  plus  épaisses  que  celles  de  l’oreillette,  et 
Ton^distingue  très-bien  les  faisceaux  musculaires  transverses 
qui  le  forment,  entre  deux  desquels  est  l'ori&ce  auriculo- 
ventriculaire. 

C’est  de  sa  pointe  ou  de  l’une  des  extrémités  de  son 
grand  diamètre  que  sort  le  système  artériel  ou  centrifuge, 
le  plus  ordinairement  par  un  seul  tronc,  mais  quelquefois 
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aassi  par  deux,  comme  celaae  roitrort  bien  dans  le*  caïman. 

Les  artères  des  mollusques  ont  évidemmeut  leurs  parois 
plus  épaisses,  plus  résistantes  que  les  veines  ; elles  jouissent 
d’une  grande  élasticité,  et  dans  les  plusgrands  de  ces  animaux 
que  nous  avons  disséqués,  comme  dans  la  gondole,  elles  semblen  t 
d’un  tissu  gélatineux , analogue  à de  la  colle>forte  sans  trace 
de  fibres. 

Leur  distribution  est  trop  variable^our  qu’on  puisse  rien 
dire  de  général;  cependant  le  plus  ordinairement  il  y a deux 
troncs  principaux,  un  antérieur  et  l’autre  postérieur;  le  pre- 
mier fournit  des  branches  à la  tC-te  et  à ses  diSérentes  parties, 
à l'œsophage,  etméme  aux  organes  antérieurs  de  la  génération , 
tandis  que  le  second , qui  a plus  de  ressemblance  avec  le  trépied 
cœliaque,  envoie  ses  ramifications  à l’estomac, au  reste  de  l’in- 
testin, au  foie  et  aux  organes  sécréteurs  de  la  génération. 

Dans  les  mollusques  acéphalés  l’appareil  circulatoire  offre 
quelques  différences  avec  ce  qu'il  est  dans  les  céphalés;  les 
veines  de  chaque  branchie  se  réunissent  dans  une  oreillette  la- 
térale, placée  de  chaque  côté  et  après  un  rétrécissement  sou- 
vent fort  Sensible , chacune  des  deux  oreillettes  s’ouvre  dans 
le  ventricule  qui  est  situé  dans  la  ligne  médio-dorsale;  celui-ci 
est  ordinairement  fusiforme;  mais  ce  qu’il  offre  de  plus  remar- 
quable, c’est  qu’il  semble  traversé  par  le  rectum,  parce  que 
dans  sa  largeuril  se  recourbe  autour  de  cet  intestin,  de  manière 
à ce  que  les  deux  extrémités  de  son  diamètre  tra  ns  verse  pa- 
raissent se  toucher.  Du  reste  de  ce  ventricule  naissent  deux 
aortes  : une  postérieure  plus  petite  qui  passe  sous  le  rectum 
et  donne  des  rameaux  aux  parties  postérieures  du  corps,  et 
une  antérieure  bien  plus  considérable  qui  se  porte  jusqu’au 
muscle  adducteur  antérieur,  fournit  des  rameaux  à l’es- 
tomac, au  foie,  au  pied  et  aux  autres  parties  environnantes; 
se  recourbe  en  bas  par  une  branche  anastomostique  qui' suit 
le  bord  du  manteau  pour  aller  se  réunir  à un  rameau  sem- 
“blable  de  l’aorte  postérieure,  forme  un  grand  arc,  dont  les 
branches  inferieures  vontaux  tentacules  du  bord  du  manteau, 
tandis  que  les  autres,  plus  considérables,  remontent  et  se 
distribuent  à toutes  ses  parties. 

Les  radicules  veineuses  du  ventre  et  de  toutes  les  parties 
antérieures,  du  corps  se  réunissent  en  deux  ^ros  troncs  qui 
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*or(entde  la  région  hépatique  au-dessous  du  rectum,  et  après 
avoir  reçu  par  plusieurs  radicules  deux  veines  qui  ont  suivi 
le  bord  de  chaque  lobe  du  manteau,  elles  s’ouvrent  à l'ex- 
trémité antérieure  d’une  espèce  d’oreillette  ou  de  réservoir 
veineux  placé  longitudinalement  au-dessous  du  cœur  dansla. 
ligne  dorsale.  Ce  réservoir  reçoit  par  son  extrémité  postérieure 
deux  autres  veines  assez  grosses,  qtii  ont  ramassé  le  sang  de’s* 
parties  postérieures  du  corps,  et  même  des  bords  du  manteau. 

Ce  sinus  médian,  qui  est  entouré  d'un  organe  brun  dont 
nous  parlerons  plus  loin  à l’article  de  la  dépuration  urinaire,  ' 
paroit  aussi  en  recevoir  un  assez  grand  nombre  de  vaisseail'x, 
on  bien  ces  vaisseaux  naissent  et  von  tse  distribuer  à cet  organe, 
tandis  qu’un  bien  plus  grand  nombre  va  se  réunir  dans  lès 
artères  branchiales  ; celles-ci  sont  nu  nombre  de  deux,  une 
de  chaque  côté;  elles  sont  considérables  et  placées  longitudi- 
nalement le  long  du  bord  supérieur  des  lames  branchiales 
^plus  grosses  au  milieu,  elles  diminuent  de  diamètre  et  finissent 
en  pointe  à l’extrémité  a mesure  qu’elles  ont  fourni. des  ar- 
tères aux  branchies;  celles-là  forment  deux  plahs,  l’un  pour 
la  face  interne  du  feuillet  externe,  et  l’autre  pour  la  face  ex- 
terne de  l’interne  des  branchies,  descendent  verticalement 
en  diminuant  jusqu’au  bord  du  feuillet,  et  fournissent  des 
branches  longitudinales  anastomostiques  nombreuses,  eu 
sorte  qu’il  en  résulte  un  réseau  à mailles  carrées.  De  ce  mônte 
réseau  naissent,  par  une  disposition  contraire ,. 'les  veine.s 
branchiales,  dont  le  réseau  occupe  sur  chaque  fciiilleC  1^ 
face  opposée  au  réseau  artériel,  et  elles  se  réunissent  dans  au- 
tant de  grosses  veines  longitudinales  qu’il  y a de  lamés  braiT- 
chiales,  du  moins  en  avant,  où  elles  sont 'parfaitement  sépa- 
rées au  bord  supérieur;  car  en  arrière  il  n’y  en  a que  trois, 
la  médiane  étaut  commune  aux  deux  lames  internes , qui 
sont  réunies;  la  veine  branchiale  externe  se  change  en  uiie 
espèce  de  sinus  ou  de  longue  oreillette  avec  laquelle  la  veine 
«xterhe  communique  par  plusieurs  pédicules  veineux  ; et 
cette  oreillette,  après  s’étre  rétrécie;  s’ouvre  elle-même  dans 
le  ventricule. 

Les  palliobranches  paroissent  avoir  les  oreillettes  encore, 
plus  distinctes  que  les  acéphalés  ordinaires , et  c’est  probiH 
blement  ce  qui  a fait  admettre  qh’M»  avoiçul  deiof  ctettfii 
5t.  il- 
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Les  huîtres  ont  aussile  cœur  placé  différemment  et  ii’ occu- 
pant pas  le  dos  de  l’animal,  mais  la  partie  antérieure  du 
muscle  central. 

Dans  les  acéphalés  nus  il  occupe  à peu  près  la  même  place 
que  dans  les  conchifères,  mais  il  est  peut-être  moins  symé- 
trique (i). 

11  l’est  bien  complètement  dans  les  nématopodes,  et  surtout 
• dans  les  polyplaxiphores  dont  le  ventricule  occupe  la  partie 
postérieure  du  dos  avec  une  grande  oreillette  bien  symétrique 
de  chaque  c6té. 

DE  l’ArPAREIl.  DE  DéCOMrOsrtiON. 

< ■ . ■ 

Comme  dans  les  animaux  des  types  supérieurs,  cet  appareil 
se  forme  de  deux  appareils  secondaires,  celui  de  la  dépu- 
ration urinaire  et  celui  de  la  génération. 

Appareil  de  la  dépuration  urinaire^ 

Cet  appareil,  en  général  fort  simple,  paroît  exister  dans 
tons  les  malacozoaires  qui  ont  été  suffisamment  examinés;  il 
accompagne  toujours  la  terminaison  du  canal  intestinal  ; dans 
les  céphalés  on  le  trouve  quelquefois  décrit  sous  les  noms 
d’organe  de  la  glu  ou  de  sac  calcaire,  et  dans  les  acéphalés , 
sous  celui  d’organe  pulmonaire. 

Dans  les  premiers  il  consiste  en  un  organe  sécréteur  im- 
pair, non  symétrique,  de  forme  très-variable,  souvent  situé 
aux  environs  de  l’organe  de  la  respiration,  faisant  saillie 
dans  l’intérieur  de  la  cavité  qui  le  contient;  il  en  naît  un  canal 
excréteur  qui  après  un  trajet  plus  ou  moins  long,  souvent 
accompagnant  le  rectum,  vient  se  terminer  à l’extérieur  par 
un  oriüce  arrondi,  sessile,  à peu  de  distance  de  l’imus. 

Dans  la  classe  des  acéphalés  l’organe  dépurateur  est  pair  ou 
au  moins  symétrique;  il  est  situé  également  de  chaque  cOté 


([^OKous  ne  comprenons  réellemeot  pas  trop  ce  queMM.de  Vanllassellet 
Kuhl  disent  de  l'appareil  circulatoire  dei  hiphorcs,  dans  lesquels  ils  ad- 
mettent qu’il  n'y  a qu'un  seul  système  de  vaisseaux,  le  vaisseau  artériel 
l’étant  pas  séparf  du  système  '♦eittpux,  quoiqu’il  y ait  un  CŒiir  bien  éyidènl . 
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du  recluirt  nu-dessous  de  lui , en  avant  ilu  muscle  adducteur 
postérieur,  et  en  arrière  de  la  connexion  des  lobes  bran- 
chiaux; sa  cog^ir  est  ordinairement  d’un  vert  foncé;  «a 
forme  est  pîuslHpoins  cylindrique , sa  structure  est  celluleuse 
, ou  vasculaire,  eril  reçoit  une  grande  quantité  de  vaisseaux 
artériels  et  surtout  veineujç.  11  paroit  que  le  canal  excréteur 
n'est  pas  suffisamment  connu;  l’organe  est  cependant  conterin 
dans  une  poche  ouverte  par  un  très-petit  orifice  dans  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  selon  M.  Bo- 
jantis,  ce  qui  l’a  porté  à penser  que  cet  organe  est  un  véri- 
table poumon,  ceux  que  jusqu’ici  l’on  a regardés  comme  les 
branchies,  n’étant,  suivant  lui,  que  des  organes  de  dép6t  pour 
les  oeufs;  suivant  Méry,  cet  orifice  est  en  arrière  et  sous  le  rec- 
tum, ce-qui  paroit  davantage  dans  l’analogie. 

Appareil  de  la  génération.  _ '' 


Cet  appareil,  que  l’on  connoit  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  tous  les  animaux  de  .ce  type*,*  est  souvent  fort 
compliqué,  çt  d’autres  fçis  réduit  à ce  qu’il  y a de  plus  simple. 
En  effet,  quelquefois  composé  de  la  partie  femelle  seulement, 
comme  cela  se  voit  dans  tous  les'acéphalés  et  dans  quelques 
céphalés„.ce  qui  fait  qu’alors  tons  les  individus  d’une  espèce 
sont  semblables;  il  se  trouve  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
moUusqueschez  lesquels  les  deux  sexes  sont  distincts,  mais  por- 
tés parle  même  individu  , d’où  il  résulte  qu’ils  sont  encore  tous 
semblables  ;.  enfin  il  y en  a aussi  plusieurs  dans  lesquels  les 
sexes  sont  séparés  sur  des  individus  différons,  ce  qui  consti- 
tue dans  la  même  espèce  des  individus  femelles  et  des  indi- 
, vidu's  mâles.  ! ' 

L’appareil  femelle  de  la  génération , dans  le  cas  où  il  existe 
seul,  n’est  formé  que  par  un  ou  deui  organes  sécréteurs  ou 
Avaires,  situés  un  peu  différemment  dans  les  acéphalés  que 
dans  les  céphalés;  de  cet  ovaire  il  part  un  canal  ou  oviducte 
qui  ; après  js’être  quelquefois  renflé  dans  une  partie  de  son 
étendue, se  dirige  en  avant  ou  en  arrière,  et  se  termine  d'qn 
côté  ou  de  l’autre,  mais  beaucoup  plus  souvent  à droite  qu’à 
gauche.  , 

Dans  les  acéphalés,  ToVaîre  peirfêfre  lihiqùe  dans  son 

. 8.  ^ 
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origine,  et  pouvant,  par  scs  accroissexneiis  successifs,  s’é- 
tendre dans  toutes  les  parties  du  manteau  qu’il  dédouble, 
mais  qui  éloit  situé  d’abord  en  avant  ou  ej^rrière  de  l’ab- 
domen , paroît  toujours  se  prolonger  pij^Beux  oviductes 
distincts  qui  se  placent  en  se  dirigeant  ^Want  en  arrière 
de  chaque  côté  de  l’abdomen  , où  ils  se  terminent  par  un  ori- 
fice arrondi , à l’extrémité  d’un  prolongement  flottant , plus 
ou  moins  alongé,  situé  entre  la  seconde  lame  branchiale  et 
le  corps.  Avant  cette  terminaison,  l’oviducte  contient  à 
une  certaine  époque  une-humeur  laiteuse,  blanche,  dans  une 
sorte  de  dilatation  peu  considérable.  Quelques  auteurs , et 
entre  autres  Méry  et  M.  Bojanus,  ajoutent  à cette  partie  essen- 
tielle de  l’appareil  générateur  des  bivalves,  les  organes  que  nous 

avons  décrits  plus  haut  sous  le  nom  de  branchies,  et  qu'ils  re- 
gardent comme  des  réservoirs  pour  les  œufs. 

Dans  les  céphalés  monoïques,  comme  les  patelles,  les  ha- 
liotides,  etc.,  l’ovaire  est  toujours  unique  et  d’un  sent  côté;  il 
en  est  de  même  de  l’oviducte  qui  se  dirige  constamment 
d’arrière  en  avant,  quelquefois  à gauche,  le  plus  souvent  à 
droite  où  il  se  termine  par  un  tube  fort  court  dans  la  cavité 
respiratoire. 

La  disposition  que  constitue  la  réunion  des  deux  sexes  dis- 
tincts sur  le  même  individu,  ne  se  trouve  que  chez  les  malaco- 
zoaires  céphalophores,  et  seulement  dans  un  certain  nombre. 

La  partie  femelle  est  en  général  formée  par  un  ovaire 
unique,  situé  postérieurement  dans  le  foie;  il  en  part 
un  premier  oviducte  qui  nait  par  des  ramifications,  comme 
dans  le  foie , celles  du  canal  biliaire^  d’abord  très-fin , son 
diamètre  s’accroît;  il  sc  fléchit,  se  pelotonne  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  serrée,  s’approche  de  lar  partie  mâle, 
entre  dans  une  connexion  intime  avec  elle,  et  enfin  s'ouvre 
dans  un  second  oviducte  beaucoup  plus  large  , à parois 
épaisses  plissées,  sécrétant  une  matière  visqueuse  abon- 
dante, et  qui  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  matrice; 
près  de  sa  terminaison  médiate  ou  immédiate  à l’extérieu^ 
on  remarque  souvent  celle  d'un  canal  plus  ou  moins  long, 
provenant  d’une  vessie  ovale  ou  sphérique,  contenue  dans 
la  grande  cavité  viscérale,  et  dont  on  ignore  entièrement 
l'usage.  Seroit-ce  une  sorte  de  prostate  ? 
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La  partie  mâle  se  compose  aussi  d’un  organe  sécréteur  ou 
testicule,  situé  le  plus  ordinairement  sur  la  gauc^  et  en  avant 
de  l’ovaire.  Le  canal  déférent  qui  en  naît  après  une  connexion 
inlime  avec  le  premier  oviducte  suit  le  trajet  du  second 
contre  lequel  il  s’accole  d’une  manière  plus  ou  moins  serrée, 
forme  quelquefois  une  sorte  d’épidydyme  par  ses  nombreux 
teplis,  puis  se  change  en,  un  canal  cylindrique,  k parois 
épaisses,  musculeuses;  celui-ci  se  dirige  vers  une  espèce  d or- 
gane excitateur,  à la  base  duquel  il  se  termine  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas.  Cet  organe  n’est  qu’une  espèce  de  long 
tentacule  creux ,,  contractile  dans  tous  ses  points,  de  forme 
extrêmement  variable,  même  dans  les  espèces  du  même  genre, 
et  qui,  rentré  le  plus  ordinairement  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  viscérale,  à l’aide  d’un  muscle  rétracleur,  peut  aussi, 
par  la  disposition  de  fibres  annulaires  musculaires,  se  dé- 
rouler en  dehors  comme  un  doigt  de  gant. 

'Au  point  où  le  canal  déférent  se  termine,  on  trouve 
quelquefois  un  amas  d’organes  cylindroïdes  ou  d’especes  de 
cæcums  creux,  en  nombre  variable,  et  qui,  successivement 
réunis  à leur  base,  finissent  par  s’ouvrir  par  un  seul  orifice: 
on  leur  a donné  le  nom  de  vésicules  séminales. 

Enfin  dans  un  certain  nombre  de  mollusques  hermaphro- 
dites on  remarque  un  autre  organe  encore  voisin  de  la  ter- 
niinaison  extérieure  de  l’appareil  m^e;  il  consiste  en  une 
poche  musculo-muqueuse , en  forme  dé  vessie,  qui  produit  et 
contient  dans  son  intérieur  uu  corps  solide,  cornco-crétaeé , 
c'.i-forme  de  dard  ou  de  poignard;  ce  corps  peut  sortir  par 
l’orifice  de  la  poche  qui  est  situé  près  de  celui  du  reste  de 
l’appareil  mâle.  , 

Malgré  la  coiinexion  intime  qui  existe  entre  les  deux 
pprties  de  l’appareil  génital  de  ces  mollusques  hermaphro- 
«lUes  dans  leur  trajet,  elles  peuvent  se  terminer  à des  dis- 
tances plus  ou  moins  considérables  l’une,  de  l’autre,  quoique 
toujours  au  côté  droit;  ainsi,  dans  quelques  espèces,  la  termi- 
naison de  l’organe  femelle  est  tout-a-fait  en  arrière,  et  celle 
. de.  i organe'  mâle  en  avant  plus  ou  moins  prophe  du  tenta- 
cule de  ce  côté,  comme  dans  les  véronicellcs  et  les  onchi- 
djes;  dans  quelques  autres,  l’éloignement  est  moins  grandi 
plusieurs  les  ont  réunies  dans  le  même  tubercule  extérieur, 
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comme  les  doris,^es  tri  tonies.^  etc.;  eufin  dans  tous  les  pulmo- 
branches  ces  terminaisons  se  font  dans  une. sorte  de  vestibule 
commun,  à la  racine  dù'tentaculc  droit,  de  manière  que  dans 
l’état  d’inaction  on  ne  voit  qu’un  seul  oriSce  à l’extérieur  ; 
mais  dans  l’acte  de  l’accouplement , la  poche  vestibulairc^e 
renverse,  et  les  deux,  terminaisons  deviennent  apparentes. 

La  troisième  disposition  de  l’appareil  génital  des  malaco- 
zoajres  constitue  la  division  ou  risolement  de  chaque  sexe, 
sur  un  individu  distinct,  ce  qui  forme  des  individus  femelles 
et  des  individus  m^es  ; chaque  appareil  est  du  reste  à peù 
près  conformé  selon,  la  disposition  précédente;  on  trouve 
cependant  peut-être  plus  souvent  dans  le  sexe  femelle  le  ren- 
flement du  second  oviducte  faisant  l’office  de  matrice;  et 
dans  le  sexe  m&Ie  on  remarque  que  les  vésicules  séminales 
sont  quelquefois  remplacées  par  un  renfleqient  iinique'situé 
vers  la  fin  du  canal  déférent;  enfin  une  autre  différence, 
c’est  que  l’organe  excitateur,  quand  il  existe,  ne  semblé 
mais  être  rétractile  à l’intérieur,  mais  seulemen.t  contractile , 
on  sorte  qu’il  est  toujours  plus  ou  moins  visible  au  chté  droit 
et  antérieur  dé  l’animal , quelquefois  recourbé  dans  la  cavité  ' 
branchiale. 

Du  produit  des  organes  de  la  génération. 

Celui  du  sexe  mâle,  quand  il  existe,  paroit  toujours  être 
un  fluide  d’un  blanc  visqueux  ; mais  en  général  il  est  pcix 
connu;  on  ne  sait  pas  même  d’une  manière  positive's’il  est 
versé  en  une  seule  fois,  ou  peu  àpeu  , et  dans  quclle  partie  de 
l’organe  femelle.  Le  produit  du  sexe  femelle  l’.cst  beaucoup 
davantage,  et  constitue  toujours 4m  véritaye  oeuf,  compqrc 
d’enveloppes,  d’une  massc.  vitelline  et  d'un  germe  plac'c  siir^ 
cette. masse  qui  sans  doute  en  fait  partie.  ■ î ' < 

La  forme  des  œufs^des  mollôsqùes  ne  .laisse  pas  que  d’offrir 
un  assez  grand  nombre  de  différences,  étant  queli^uefois  sphé- 
riques, comme  ceux  des  limaces;  ovalaires,  comme-ceux  d'uii 
grand  nombre  d’espèces;-ou  même  plus  ou  moins  longuement  ' 
pédiculés , comme  ceux- de. plusieurs  buccins.  ‘ " 

Les  enveloppes  adventives  , ordinairement  d'abord  vis- 
queuses pour  déterminer  l’adhérence  de  l’œuf,  passent  en- 
•nite  à 1 étçt  corné  ou  iiiûquei»x'coni.réîé,  éf  quelquefois  mêiup 
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à Pétât  crétacé.,  ,de  mtinière  qu’elles  resseoiblcnt  as^ez  bien  a 
l’enveloppe  c^ileaire  d’un  œuP d’oiseau;  c’est  ce  que  l’on  voit 
dans  plusieurs  'mollusques  terrestres,  comme  les  bulimes,  les 
agathines. 

Les  enveloppes  propres  sont  peu  connues;  mais  il  estpro*' 
bâble  qu’elles  ne  difiFérent  pas  beaucoup  de  celles  des  œufs 
d'animaux  plus  élevés. 

On  ne  connoit  pas  beaucoup  davantage  la  forme  et  la  dis- 
position du  germe,  si  ce  ^est  quand  il  est  assez  développé 
pour  ressembler  presque  complètement  aux  parens  qui  lui 
< ont  donné  naissance.  On  voit  seulement  que  ce  germe  est 
contenu  d’abord  dans  une  loge  ou  excavation  superficielle 
d’un  véritable  vitellus  qui  communique  comme  de  coutume 
avec  le  canal  intestinal,  peut-être  même  tout  près  de  la  bouche, 
comme  nous  avons  cru  le  voir  dans  l’œuf  des  saches.  Ce  vitel- 
lus est  évidemment  une  matière  muqueuse  ou  gélatineuse, 
concrescible  parl’a,lcool,  translucide  et  peu  épaisse  dans  l’état 
frais. 

Le  développement  du  germe  dans  l’intérieur  de  l’œuf  des 
mollusques  est  si  complet,  que  le  petit  animal  qui  en  sort  res- 
semble presque  entièrement  à ses  parens;  aussi  drriv.e-t-il 
souvent  que  ée'développementalieu  dans  quelque  partie  de-b 
mère,  et  cbla-dans  les  céphalés  comme  dans  les  acéphalés;  ce  q*>î 
fait  qu’elle 'les  rejette  à l’état  vivant,  et  alors  ces  mollusques^ , 
sont  dits  vivipares  tous  les  acéphalés  paroissent  être  dans  ce  cas, 

' La  disposition  des  œufs  pondus  par  les  malacozoaires  a 1 ex- 
térieur  est  aussi  assez  variable  : ainsi  quelquefois  ils  sont  pi#- 
. cés  et’attachés  un  à un  sur  les  corps  sous-marins,' comme  dans- 
un  assez  grand  nombré  de  mollusques  céphalés;  maisd  autres  * 
fois  ils  sont  réunis  entre  eux  de  maniéré  à former  des  masses 
plus  ou  moins  considérables  , et  qui  ressemblent  plus  ou  môin* 
à des  grappes  de  raisin,  surtout  quandles  œufssontde  couleuè 
noire  , comme  ceux  des  sèches.  Souvent  encore  ils  sont  réuifls 
par  une  substance  gélatineuse  dans  laquelle  ils  sont  plongés, 
comme  ceux  des  liûinées,  des  planorbes,  des  aplysies;  d’autres 
fois  plusieurs  de  ces  œufs  sont  renfermés  dans  des  especes 
d’enveloppes  cornées , empilées  comme  des  cosses  les  unes  à 
la  suite  des  autres,  disposition  que  l’on  trouve  dans  des  es- 
pèces de  fuseaux.  ' ' ■ 
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t>E  I.’ArPAREIL  d’iBRUATION  OU  DU  i»rSTÈMK  N6RVKU-*< 


Ç«f  appareil,  comme  on  a pu  le  voir  dans  les?  caVaefèrpi 
du  type,  offre  une  disposition  asscr  particùlière  : il  se  compose 
Cependant  toujours  d’une  partie  centrale  ou  cerveau,  situd 
au'Bcssus  du  canal  intestinal;  de  ganglions  poUr  les  organes 
des  sens  spéciaux,  quand  il  y en  a , ainsi  que  pour  l’appareil 
de^la  locomotion;  de  quelques  ganglions  viscéraux;  enfin  de 
filets  conducteurs*ou  de  nerfs  dont  la  structure  est  quelque- 
fois singulière  en  ce  qu’ils  ont  une  enveloppe  fifiréuse,  plut 
grande  que  le  cordon  nerveux,  de  manière  à permettre,  dit- 
on  , leur  injection  ^ ce.  qui  nous  paroit  fort  douteux.  ;►  . 

vLa  disposition  générale,  etsurtout  la  proportion  des  parties 
du  système  nerveux,  sont  fort  différentes  dans  les  deux  classes 
de  niaJaeoeoaires,  et  surtout  dans  celles  du  sous-type  des  ma- 
lentozoaires.  . 

Bttns  les  mollusques  céphalés,  le  cerveau,  composé  ^ dcùx 
parHes  similaires  plus  ou  moins  grosses , plus  ou  moins  réu- 
nies en  yne  seule  par  une  sorte  de  commissure,  est  quelque- 
fois Contenu  dans  une  espèce  de  crâne  ou<deloge  cartilagi-  ‘ 
n'eUse  qoi  sert  d’oppui  à la  fibre  contractile;  mais  .dans  un 
trèp^fand  nombre  de  cas  il  est  à peine  reco'^uvert  de  tissu  cel- 
lulnire  et  placé  à l’origine  de  l’oesophage,  en  arrière  de  la 
masse  buccale,  en  sorte  qu’il  en  suil’lcs  mouvemens,  if  *• 
Avec  ce  cerveau  communiquent  le  ganglion  de  l’organe 
la.yision',  qui  est -toujours  placé  immédiatement  derrière 
ïè^ulbe  dé  l’œil,  ainsi  que  celui  de  l’audition  quand  il  y en  a , 
pa^  les  différens  nerfs  qui  se  rendent  aux  tènjtacules 
iJjsr^n’ajijgc  J|vres,  î * v' 

' l'cBimmunication  plus  Ou  moins  serrée  qu’il  y’a  ; 
l^  rœsoptiage  entre  les  deux  parties  du  cerveau , il , 
aptre  inférieure  qui  passe  sous  l’œsophage,  ce  qui 
ujf8|Arté  d’anneau  ,jque  celui-là  traverse.  '■  *î*^' 
fétèiœ,  nerveux  de  l’appareil  sensitif  et  locompfétir> 

! qne  par  un  seul  ganglion  situé  de  chaque  cbté',- 
assez  loin  du  Cerveau,  avec  lequel  il  communique 
l^itirspar  On  cordon,  et'le  plus  souvent  si  préà-jde'lëet  Or*  * 
'gatie,  qu'il  semble  réellciotmt  en  faire  partie;  «Jifiis  lés  déu:t 


fas,  c'est  toujours  de  lui  que  partent  Ica  6lets  plus  ou  moins 
tioûibreux  qui  se  rendeut  à toutes  les  parties  de  l’enveloppe 
inusculo-cutanée,  et  surtout  à celles  qui  servent  essentiellement 
à la  locomotion  générale,  comme  au  pied  des  gastéropodes  et 
des  trachélipodes , au  sac  des  brachiocéplialés,  aux  ailes  des 
ptéropodes,  etc. 

Les  ganglions  viscéraux  ne  paroissent  être  qu'au  nombre  de 
deux  : l’un  qui  appartient  essentiellement  à l’organe  excitateur 
mâle  est  situé  ordinairement  prés  de  l’orifice  par  où  il  sort,  et  il 
fournit  des  filets  à l’organe  ainsi  que  celui  de  communication 
avec  le  cerveau  i l’autre  ganglion  viscéral  est  plus  constant  ; 
il  est  ordinairement  placé  vers  le  renflement  stomacal,  et  les 
filets  nerveux  qu’il  fournit  sont  également  de  deux  sortes,  les 
uns  qui  vont  au  canal  intestinal  et  les  autres  qui  remontent  et 
vont  communiquer  avec  le  cerveau  par  l’intermédiaire  de 
l’ànneau  cesophagien. 

Il  ii’cst  pas  besoin  de  dire  que  le  développement  des  difiTé- 
rentes  parties  de  ce  système  nerveux  est  proportionnel  à celui 
des  organes  auxquels  elles  appartiennent,  et  que  par  consé- 
queut  il  l’est  beaucoup  plus  dans  les  brachiocéphalés  qui  sont 
à la  tète  de  la  classe  que  dans  les  patelles  qui  sout  à la  fin. 

Cette  observation  convient  également  au  système  nerveux 
des  malaco7.oair.es  acéphalés;  en  effet,  cheï  eux  il  est  si  peu 
dévelopfié,  que  long-temps  on  n’eu  a pas  aperçu  l’existence. 
Le  cerveau  n’est  plus  qu’un  double  ganglion,  ou  mieux, 
qu’une  sorte  de  cordon  aplati  situé  toujours  au-dessus  de  l’œ- 
sophage. Il  parqSt  qu’il  n’y  a pas  de  filets  qui  formeroiént  au-, 
tour  de  celtii-ci  un  véritable  anneau,  comme  dans  les  cépha- 
lophorcs.  De  cette  espèce  de  cerveau  il  part  bien  deux  longs 
cardons,  mais  ils  se  portent  beauéoup  plus  en  arrière  et  vont 
établir  la  communication  entre  cet  organe  et  le  ganglion  de 
la  locomotion  qui  se  trouve  au-dessous  du  muscle  adducteur 
et  postérieur,  et  qui  en  effet  en  reçoit  des  filets,  de  même 
que  le  manteau  et  les  tubes  quand  il  y en  a. 

Voici  comment  nous.avons  vu  le  système  nerveux  dans  la 
moule  commune,  où  il  nous  a paru  plus  évident  que  dans  aucune 
autre  espèce  d’acéphales  : il  est  composé  de  trois  paires  de 
ganglions.  La  première,  la  plus  antérieure,  esfc certainement 
plarée  sous  feesophagé,  ou  mieux;  sous  le  uiiisclc  rétracteur 
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uiilérieur  (lu  pied , éu  pai'lie  recouvert^  par  le  bord  postérieur 
de  la  réunion  de  la  seconde  paire  de,  tentacules  labiaux.  Les 
g.inglions  qui' la  cunslitiiént  sont  de  forme  triangulaire  et  de 
couleur  blanche  opaque.  llsTon missent,  i."  un  filet  transver- 
sal très-fin  , qui  leur  sert  de  commissure  entre  eux^  2.*^  plus  en 
arrière,  un  rameau  plus  gros  qui  se  distribue  au  muscle  ndduc- 
teur  antérieur  et  aux  appendices  labiaux,  et,  3.”  enfin,. en 
arrière,  un  très-gros  filet  qui  se  porte  en  dehors,  s’applique 
sur  la  membrane  du  foie,  traverse  obliquement  le  muscle  ré- 
tractcnr  antérieur  du  pied,  suit  les  côtés  de  l’abdomen  au- 
dessus  de  la  terminaison  de  l’ovaire,  et  vase  réunir  au  ganglion 
postérieur. 

La  seconde  paire  de  ganglions,  la  seule  qui  puisse  être  regar- 
dée comme  à peu  près  supérieure  au  canal  intestinal,  est  pla- 
cée au-dessusdu  muscle  rétracteurantérieurdu  pied, appliquée 
immédiatement  sur  lui , au-de$sous>du  fofe  , contre  lequel  elle 
est  collée.  C’est  un  ganglion  géminé  ou  divisé  en  deux  parties 
latérales  pnrun.sillon  médian,  d’une  consistance  plus  molle  , 
d’un  as|!^cl  plus  pnlpèiix  que  les  deux  autres  paire^.  On  en  voit 
sortir  en  avant  un  filet  très-fin  qui  va  peut-être  se  joindre  au 
ganglion  antérieur,  ce  que  nous  ne  voulons  pas  assurer'j|Èt*  en 
arrière , un  autre  filet  qui  se  rend  aux  muscles  de  l’ab- 
domen. 

La  troisième  paire  de  ganglions  est  tout-à-fait  rtwarrière, 
au-dessous  iet  un.  peu  en  dehors,  à la  partie  antérieure  du 
muscle  adducIqprpostérieur.'Cfclai  d’un  côté  est  séparé  decelui 
de  l’autre  par  tou,te  l’épaisseur  du  muscle.  Ilsfoùruissent,  1 ."  un 
filet  de  commissure  transverse  très-tin;  a.®  en  atrière,  un  filet 
plus  gros  qulpénètre  dans  lemiiscje  lui-même  ;,3."  de  leut  angle 
externe  et  postérieur  deux  filètsl]uise  portent  en  arrière,  pro- 
bablement aux  bords  du  manteau.  Enfin  leur  angle  antérieur 
et  externe  reçoit  le  gros  cordon  d’anastomose  du  ganglion 
antérieurl 

Le  système  nerveux  des  molluscartiçulés  offre  une  (Jispo- 
sition  toute  différente  dans  les  deux  classes  qui  composent 
sous- type.  * 

Dans  les  polypiaxiphorcs' ou  oscabûoiis,  il  se  rapproche 
davantage  dejïc  qu’il  est  dans  les  malacozoaires‘cèphaloph(^ 
res,  avec  cotte  différence  qsie  les  deux  ganglions  locomoteurs 
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latéraux  sont  remplacés  par  deux  espèces  de  cordons  qui  sui- 
vent les  c6tés  du  dos,  et  qui  fournissent  des  filets  à chaque 
espèce  d’articulations. 

Dans  les  nématopodes  ou  balanes,  on  trouve  presque  com- 
plètement la  disposition  qui  existe  dans  les  entornozoaires,  le 
système  nerveux  de  la  locomotion  ayant  passé  au-dessous  du 
canal  intestinal,  et  se  composant  d’autant  de  petits  ganglions 
qti’il  y a d’articulations  à la  partie  caudiforme.du  corps. 

FHYSIOLOCIB  DES  MALXCOZOAIRES. 

L’intelligence  des malacozoaires,  d’abord  assez  évidente  dans 
les  premières  espèces,  comme  les  poulpes,  qui  usent  de  ruses 
pour  atteindre  et  saisir  leur  proie  vivante , décroît  très-rapide- 
ment, et  sans  doute  arrive  à son  minimum  dans  celles  dont 
tous  les  mouvemens  se  bornent  à l’ouverture  et  à la  fermeture 
des  valves  de  leur  coquille,  comme  les  huîtres,  et  qui  re- 
cueillent leur  nourriture  sous  forme  de  molécules  disassociées 
^ et  déjà  presque  à l’éclat  fluide. 

La  sensibilité  générale,  ou  le  sens  du  toucher,  est  au  con- 
traire toujours  très-grande  dans  presque  tous  les  animaux  du 
ce  type  -,  mais  elle  l’est  surtout  sur  les  bords  du  manteau  qui 
sont  souvent  garnis  d’organes  tentaculaires  d’une  sensibi- 
lité exquise:  c-’est  ce  que  l’on  voit  très -bien  au  collier  des 
céphalés  conchylifères  que  forme  la  partie  antérieure  dés  bords 
du  manteau , et  encore  mieux  à la  circonférence  des  deux  lobes 
de  celui  de  tous  lesacéphalés;  ^ussi  une  secousse  un  peu  forte 
imprimée  à l’eau  dans  laquelle  se  trouvent  des-  huîtres,  par 
exemple,  suffit  pour  leur  faire  fermer  leur  coquille.  Ce  sens 
es^déjà, moins  délicat  dans  un  certain  nombre  d’espèces  dont 
l 'enveloppe  extérieure,  étant  toujours  à découvert,  est  plus  ou 
moins  tuberculeuse,  et  il  devient  presque  obtus  dans  celles 
dont  l’enveloppe  s’est  plus  ou  moins  solidifiée,  comme  dans 
certaines  ascidies  et  dans  les  biphores. 

Les  sensations  spéciales  sont  assez  souvent  en  rapport  in- 
verse de  développement  avec  la  sensation  générale  du  tou- 
cher; ainsi  le  sens  du  goût  est  probablement  nul  dans  toute  la 
classe  des  acéphalés,  et  il  est  probable  qu’il  n'est  pas  très-fiq 
4ans  l'autre  classe.  ■ 
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Il  en  est  à pCu  près  de  même  du  sens  dé  Todoraf;  il  pèroM 
en  effet  que  les  acéphalés  n’odorent  pas,  tandis  qu*il  est  cer- 
tain qiie  les  céphalés,  et  surtout  les  espèce»  qui  viveiiÿ  dans 
l’air,  jouissent  d’une  faculté  olfactive  assez  forte,  puisqulpa 
voit  les  limaces  et  les  hélices  rechercher  telle  ou  telle 
et  être  évidemment  attirées  p'ar  son  odeur  au  milieu  de  la  p|à» 
profonde  obscurité.  Il  seroit  curieux  de  savoir  si  en  coujteatla 
première  paire  de  tentacules  à Tua  de  ces  animaux,  il  poUr- 
roit  encore  choisir  aussi  bien  qu’ils  le -font,  les  fruits  les  plus 
voisins  delà  maturité.  ' , » . 

Le  sens  de  la  vision  si  étendu,  si  vif  dans  les  poulpes  et  les 
sèches,  doit  être  déjà  beaucoup  diminué  dans  le  très-grand 
no'mbre  des  céphalés,  d’abord  si  l’on  en  juge  d’après  la  stroc- 
ture  de  l’organe , mais  même  d'après  les  faits;  aussi  une  limace, 
une  hélice  semblent  ne  voir  qu’infiniment  peu  ; du  moins  ellei 
n’aperçoivent  pas  plus  tôt  le  doigt  qu’on  en  approche  avec  les 
tentacules  oculaires  qu’avec  les^autres.  Les  porcelaines , d’après 
ce  qu’en  dit  Adanson,  se  servent  fort  bien  de  leurs  yeux  qui, 
il  est  vrai , sont  plus  grands,  mieux  conformés  que  eeu^  de» 
autres  céphalés.  -if,  ' ) 

ll^ti’y  a pas  dé  vision  dans  aucun  des  mollusques  àèéphalés., 
Ils  ne  jouissent  pas  davantage  de  la  faculté  d’entendre;  mais 
le  plus  grand  nombre  des^céphalés  est  dans  le  même  cas,  et  H 
n’y  a que  les  sèches  et  les  poulpes  qui  peuvent  sentir  . le  bruit 
autrement  que  par  la  secousse  de  toutes  les  parties  du  corps. 

La  faculté  de  changer  scs' rapports  avec  les  corps  extérieurs 
étant  en  général  en  raison  directe  de  la  sensibilité,  il  est  évi- 
dent que  la  locomotion  des  malacozoaires  doit  être  générale- 
ment peu  active.>  peu  étendue , et  même  souvent  presque 
nulle.  * » ‘ ' * , 

Les brachibaéphàlës , étantles  mollnsqlieS'qUi  ontlesfâcultés 
sensoriales  les  plus  étendues,  sont  aussi  ceux  qui  se  meuvent 
avec  le  plus  de  vitesse,  et  dans  toutes  les  directions;  les  açé- 
pbalés  , et  surtoiit'les  derniers,  comme  les  ascidies,  sont  jus* 
lement  à l’extrémité  opposée;  et  en  effe^  ils  vivent  fixés  sar 
les  corps  immergés.  > * ■ 

On  remarque  cependant  parmi  les ’molïatqttés  pldtheaiÿ  6»* 
péces  de  locomotion  un  certain  nombre  nagent  à l’aide  de 
nageoires  ou  d’espèces  d’appendiecS  paires  dont  lepr,.  corps 
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«*st  pourvu  , couiine  les  calmars,  lessèches,  les  ptéropodes  en 
général,  etplusiejirsinonopleurobranches,  à peu  près  comme 
le  font  les  poissons  avec  leurs  nageoires  pectorales.  Ces  or- 
ganes leur  servent  même  quelquefois  à sortir  de  l’eau  et  à 
s’élancer  plus  ou  moins  loin  dans  l’air  c’est  ce  qui  est  certain 
pour  les  calmars.  On  le  dit  même  pour  certaines  espèces  de 
bivalves  qui  se  servent  alors  des  valves  de  leur  coquille  comme 
d’espèce  d’ailes,  avec  lesquelles  elles  prennent  leur  point  d’ap- 
pui sur  l’eau. 

Une  autre  espèce  denatation  est  celle  qui  est  exécutée  par 
imenagcoireimpairemédiane,ou  par  un  pied  très-comprimé, 
et  par  conséquent  par  des  mouvemens  alternatifs  à droite  et  à 
gauche,  comme  cela  se  voit  dans  les  firoles  et  dans  les  cari- 
naircs  : mais,  dans  ce  cas,  le  mouvement  ne  paroît  jamais  avoir 
lieu  que  dans  une  situation  renversée,  c’est-à-dire,  le  dos  en 
bas  et  le  ventre  en  haut.  . 

En6n  il  en  est  une  troisième  plus  singulière,  et  qui  se  ren- 
contre dans  les  premières  espèces  du  type  et  dans  les  der- 
nières; elle  est  exécutée  par  la  contraction  de  l’enveloppe, 
qui  chasse  ainsi  le  fluide  dont  elle  a été  remplie  dans  sa.  dilata- 
tion , d'où  il  résulte  un  mouvement  de  translation  souvent  assez 
vif.  Les  sèches,' les  calmars  et  les  biphores  se  meuvent  ainsi. 

Quelques  mollusques  voguent  à la  surface  des  eaux, 
poussés  qu’ils  sont  par  le  courant  ou  par  le  vent,  les  uns  à 
l’aide  d’une  espèce  de  vessie  hydrostatique , comme  les  jan- 
thines,  et  d’autres  en  déployant  une  so  te  de  voile  formée 
par  le  rebord  du  manteau  ou  par  quelque  appendice  élargi, 
même  en  ramant  avec  d’autres,  comma on  le  dit  des  poulpes 
de  l’argonaute.  Dans  le  premier  cas,  il  paroît  que  l’animal 
est  constamment  sf  la  surface  de  l’eau  ; car  il  ne  peut  rentrer* 
sa  vessie,  qui  estsubcartiiagineuse;  dans  le  second,  le  poulpe 
peut,  dit-on,  à volonté  développer  sa  voile  et  ses  rames,  ou 
bien  les  reployer  dans  la  coquille  qui  lui  sert  de  nacelle,  et 
plonger  plus  ou  moins  profondément.  Mais  cette  manœuvre 
ingénieuse  est-elle  hors  de  doute  P 

Il  n’y  a peut-être  que  les  poulpes  qui  exécutent  une  sorte 
de  marche,  au  moyen  des  longs  appendices  qui  couronnent 
leur  tête,  mais  alors  ils  ont  la  bouche  en  bas  et  le  tronc  en  haut. 
Il  paroît  qu’ils  peuvent  aussi  rouler  sur  eux-mêmes  au  fond 
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(le  la  mer  avec  une  grande  vélocité,  et  sans  se  fixer  parleurs 
tentacules,  comme  l’a  observé  M.  Desmarest. 

Le  piétiii  d’Adanson  et  quelques  autres  espèces  d'auricules, 
et  même  les  cyclostomes  terrestres  font  aussi  des  espèces  de 
pas  en  prenant  un  point  d’appui  sur  la  partie  antérieure  du 
pied  ou  sur  le  mufle  avancé,  et  en  rapprochant  la  postérieure 
ou  le  pied  tout  entier  à la  fois. 

Un  beaucoup  plus  grand  nombre  rampe  à la  surface  du  sol, 
soit  à terre,  soit  dans  les  eaux,  au  moyen  du  pied  ou  du  disque 
musculaire  dont  leur  ventre  est  pourvu;  mais  cette  sorte  de 
reptation  ne  ressemble  nullement  à la  reptation  des  rep- 
tiles; c’est  plutbt  une  sorte  de  glissement  du  pied,  produit 
par  des  ondulations  extrêmement  fines  de  tous  les  petits  fais- 
ceaux longitudinaux  qui  le  composent,  et  qui  se  succèdent 
du  premier  au  dernier;  chacun  étant  alternativement  point 
d'appui,  ou  point  fixe  pour  le  suivant.  Il  en  résulte  que  ce 
mode  de  locomotion  dans  lequel  l'animal  touche  l’une  après 
l’autre  toutes  les  éminences,  toutes  les  anfractuosités  du  sol 
sur  lequel  il  se  meut,  est  en  général  fort  lent.  Cependant  les 
espèces  dont  le  pied  est  large,  épais,  étendu,  et  n’a  pas  de 
coquille  à traîner,  et  surtout  dans  lequel  les  fibres  contrac- 
tiles distinctes  ont  une  direction  fasciculairc  évidente,  comme 
les  limaces,  les  hélices,  etc.,  s’éloignent  avec  une  rapidité 
encore  plus  grande  qu’on  ne  seroit  porté  à le  croire  au  pre- 
mier aspect.  D’autres,  au^contraire,  dont  le  pied  est  cependant 
fort  large,  comme  les  patelles , les  haliotides,  rampent  si  len- 
tement , et  changent  si  rarement  de  place,  que  quelques  per- 
sonnes ont  admis  à tort  qu’elles  ne  le  faisoient  famais;  elles 
^peuvent  en  outre  adhérer  avec  une  très-grande  force  par  la 
viscosité  de  leur  pied  et  par  le  vide  qu’il  peut  faire  en  tota- 
lité ou  par  petites  fossettes. 

Les  cabochons,  et  surtout  les  hipponyces,  restent  fixés  aux 
corps  sur  lesquels  ils  sont  tombés  en  naissant;  aussi  leur  pied 
* est-il  à peine  musculaire  et  ressemble-t-il  beaucoup  au  muscle 

, en  fer  à eheval  du  dos,  servant  d’attache'à  la  coquille. 

Ltsscyllées , dont  le  pied  est  extrêmement  étroit,  et  comme 
canaliculé , ne  peuvent  se  mouvoir  que  le  long  des  tiges  et  des 
pédoncules  des  plantes,  et  c'est  toujours  en  glissant. 

*'  . Un  assez  grand  nombre  d’espècès  peuvent  aussi  rampcr'â 
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la  surface  tic  l’caM  , en  prenant^  pour'poinl  d’appui  une  lé- 
gère couche  de  ce  fliirde;  mais  alors  e.les  sont  obligées  de  le 
faire  dans  une  situation  renversée,  c’esl-à-dire  la  coquille  en 
bas,  et  la  surface  inférieure  du  pied  en  haut;  c’est  ce  que 
l’on  voit  dans  les  limnées,  les  planorbes,  les  paludines,  les 
glaucus,  lcsdoris,Ics  théthys,  etc.  La  théorie  de  ce  mouvement 
est  du  reste  absolument  la  même  que  celle  de  la  reptation  des 
gastéropodes  ordinaires. 

On  trouve  rarement  ce  dernier  mode  de  locomotion  dans  les 
mollusques  acéphalés;  cependant,  d’après  ce  que  m’a  rapporté 
M.  Mathieu , qui  a beaucoup  observé  les  mollusques  pendant 
son  séjour  à l’Ile-de-France,  un  petit  mollusque  bivalve  dont 
M.  de  I.amarck  a fait  su  psummobie  orangée,  rampe  ainsi  ; les 
deux  valves  de  sa  coquille  très-étalées  sur  son  dos , et  les  bords 
du  manteau  les  dépassant  de  toutes  paris. 

On  peut  concevoir  quelque  chose  d’analogue  dans  les  nu- 
cules , du  moins  d’après  la  disposition  de  leur  pied. 

Le  mouvement  de  cette  classe  de  mollusques  est  souvent 
borné  à l’ouverture  peu  considérable  des  valves  et  à leur  oc- 
clusion complète. 

La  première  circonstance  est  la  position  naturelle  ou  de 
repos  de  l’animal;  et  en  effet  ce  n’est  qu’alors  qu’il  peut  re- 
cevoir l’eau  qui  lui  apporte  la  nourriture,  surtout  quand  son 
manteau  n’est  pas  pourvu  de  tubes  extensibles  ; elle  est  pro- 
duite parla  disposition  du  ligament  de  la  charnière  dont  les 
fibres  perpendiculaires  à chaque  valve  sont  tiraillées  ou  com- 
primées, suivant  leur  position  en  dehors  ou  en  dedans  du 
point  d’appui , lorsqu’on  cherche  à faire  toucher  les  deux 
valves.  Leur  fermeture  est  au  contraire  entièrement  active, 
e’est-à-dire  due  à la  contraction  des  fibres  des  muscles  adduc- 
teurs, qui  sont  les  antagonistes  du  ligament.  Willis  , et  derniè- 
rement M.  le  D.’  Leach  , ont  pensé  que  dans  les  huîtres  , une 
partie  du  muscle  central  adducteur  éloit  formée  de  substance 
élastique,  antagoniste  de  l’autre  partie  qui  seule  seroit  con- 
tractile; mais  cela  paroît  assez  douteux. 

La  famille  des  palliobranches  contient  plusieurs  genres  dans 
lesquels,  au  lieu  de  ligament , les  deux  vulves  de  la  coquille 
sont  réunies  à leur  sommet  par  un  long  tube  élastique  qui 
est  fixé  auX' corps  sons-marins,  et  qui  pourroit  même  bien 
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être  un  peu  contractile  ; eependant  ranimai  n'a  pat  d’autre 
mouvement  que  ceux  d'ouvqrture  et  de  fermeture  de  sa  co- 
quille , comme  les  autres  acëphalés. 

Dans  les  espèces  6xées  immédiatement  par  la  coquille  ou 
par  un  tube,  tels  sont  les  seuls  mouvemens  permis  ; il  n’y 
a donc  pas  de  translation,  quelque  petite  qu'elle  soit.  Dans 
toutes  les  autres  il  y en  a une,  quoiqu’à  des  degrés  trés-diffé- 
rens  ; ainsi  plusieurs  espèces  sont  presque  dans  le  même  cas 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler,  c’est-à-dire  qu’elles 
sont  Bxées,  mais  c’est  avec  un  certain  degré  de  mobilité;  ce 
sont  celles  dont  l’attache  se  fait  par  des  bbres  musculaires 
desséchées,  ou  par  un  byssus,  comme  quelques  espèces  de 
peignes,  les  limes,  les  crénalules,  et  surtout  les  moules,  les 
iambonneaux.  Dans  ce  cas,  il  paroit  que  les  blamens  d'at- 
tache sont  fixés  aux  corps  solides,  au  moyen  du  pied  cana- 
liculé  dont  ces  animaux  sont  pourvus,  et  qui  en  elfet  paroit 
très-extensible,  très-long,  etc.  Ils  ne  peuvent  se  détacher 
eux-mêmes,  mais  il  leur  est  possible  de  s’attacher  de  nou- 
veau quand  ils  l’ont  été. 

Les  arches,  et  même  les  tridacnes , peuvent  aussi  se  fixer 
aux  corps  solides  par  une  sorte  d’agglutination  de  leur  pied, 
un  peu  comme  les  espèces  byssifères,  mais  en  masse,  non 
pas  fibre  à fibre;  aussi  se  pourroit-il  que  par  l’accroissement, 
de  l’animal,  il  se  détachât  naturellement;  c’est  du  moins  ce 
que  nous  fait  présumer  l’observation  que  nous  avons  faite, 
que  la  coquille  des  tridacnes  perd,  en  grossissant,  la  grande 
ouverture  præcardinalc  qu’elle  a , étant  petite , et  par  laquelle 
passe  le  faisceau  musculaire. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  mollusques  ncé- 
phalés  n’étant  pas  adhérens,  peuvent  changer  de  place.  11  se 
meuvent  à l’aide  de  leur  pied  : les  uns  cependant  se  bor- 
nent à un  mouvement  d’ascension  ou  de  descente  dans  le  trou 
qu’ils  habitent  , qu’il  soit  creusé  dans  une  pierre  , dans  le 
sable  ou  dans  la  vase  ; leur  pied  attaché  plus  antérieurement 
que  dans  les  autres  espèces,  sort  plus  ou  moins,  s’alunge  et 
prend  son  point  d’appui  sur  le  fond  de  la  loge.  C’est  ce  qui  a 
lieu  dans  tous  les  pyloridés , et  même  peut-être  un  peu  dans 
les  tubicoles. 

Tous  les  au  très  mollusques  bivalves,  quniquesou  vent  ils  vivent 
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encorr  plus  ou  moius  enfoncés  dans  lu  vase  ou  danslesable,  peu- 
vent en  sortira  leur  volonté,  et  même  changer  tout-à-fait  de 
place,  et  par  conséquent  se  mouvoir  complètement.  Quelques 
uns  le  font  en  sautant , presque  coitune  s'ils  étoicntpoussés  par 
un  ressort.  Pour  cela  leur  pied  très-étendu,  est  ployé  danssa  lon- 
gueur, et  subitement  redressé.  C’est  ce  mode  singulier  de  lo- 
comotion qui  avoit  fait  généraliser  la  dénomination  de  subst- 
lientia,  ou  de  sauteurs,  à tous  les  acéphalés  , par  M.  Poli,  mais 
évidemment  à tort;  car  si  la  plupart  des  animaux  de  la  fa- 
mille des  conques  peuvent  ainsi  sauter,  les  submylilacés , les 
arcacés,  etc.  ; ne  le  peuvent  pas,  et  semblent  réellement  ram- 
per avec  leur  pied  ; à plus  forte  raison  les  espèces  qui  n’ont 
qu'un  rudiment  de  cet  organe,  ou  qui  n’eu  ont  même  pas  dn 
tout. 

Les  polyplaxiphores  se  meuvent  en  rampant  avec  leur  pied 
abdominal,  à peu  près  comme  les  p4||elles.  Quant  aux  néma- 
topodes,  il  n’y  en  a aucune  espèce  qui  jouisse  de  la  faculté  de 
changer  de  place  en  totalité;  les  appendices  de  leur  abdomen 
caudiforme  peuvent  sortir  hors  de  la  coquille,  et  se  mouvoir 
dans  l’eau,  mais  ; à ce  qu’il  paroil,  pour  déterminer  un  courant 
de  ce  fluide  dans  l’intérieur  du  manteau  de  l’animal,  et  pour 
saisir  les  petits  animaux  qui  passent  à sa  portée. 

Le  mode  de  nutrition  des  malacozoaires  nous  est  engé-' 
néral  beaucoup  moins  connu  que  celui  de  leur  locomotion. 

Un  très-petit  nombre  peuvent  saisir  leur  proie  avant  de 
l’introduire  dans  la  cavité  buccale;  ce  sont  les  brachîocéphalés.- 
Pour  cela,  les  singuliers  appendices  dont  leur  tête  est  pour- 
vue s’enlacent , s’attachent , d’une  manière  serrée,  à l'aide  des 
ventouses  qui  les  garnissent,  à l’ariimal  vivant  qu’ils  doivent 
engloutir. 

Les  mollusques  dont  l’orifice  buccal  est  garni  de  dents  , 
paroissent  pouvoirsaisir  etuiàchcrleur  nourriture  avec  elles; 
quand  il  n’y  en  a qu’une' en  haut,  elle  sert  de  point  d’appui 
sur  laquelle  agit  le  renflement  lingual  dans  sa  partie  anté- 
rieure, ce  que  l’on  voit  très-bien  dans  les  limaces,  les  hélices 
et  genres  voisins. 

On  ne  connoit  pas  aussi  bien  le  mode  d’action  de  la  trompe 
dans  les  mollusques  qui  en  sont  pourvus  : on  croit  cependant 
que  les  dents  dont  elle  est  souvent  armée  à son  extrémité, 
.35.  - -,  / , . ^ 9 ^ . 
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quiui'^dlt  «al  déroulé^  lutiisaiumeiit , peuv,éu<  servira  laraii-* 
der  la  coquille  des  autres  mollusques,  à y faire  un  trou  par 
lequel  cette  trompe  va  ensuite  déchirer  ou  sucer  leurs  parties 
molles;  mais  cela  est-il  hors  de  douteP 

Quelques  espèces  qui  n’ont  qu’une  sorte  de  langue  spirale  , 
comme  les  patelles,  et  même  les  oscabrions  : comment  s’en^^. 
servent-elles  P c’est  ce  qu’on  ignore. 

On  ne  sait  pas  beaucoup  davantage  comment  les  acéphales 
saisissent  leur  nourriture.  Il  paroit  même  qu’elle  doit  être  à 
l’état  presque  moléculaire  , suspendue  dans  l’eau  que  les  ap- 
pendices buccaux  font  parvenir  jusqu’à  la  bouche;car  il  n’y 
a aucun,  indice  d'appareil  masticateur  ni  salivaire. 

Les  palliobrancbes , à l’aide  de  leurs  longs  appendices  la- 
braux , doivent  mieux  saisir  la  nourriture , puisqu’ils  peuvent 
le?  sortir  de  la  coquille  et  les  agiter  en  tous  sens.  Les  ascidies 
et  les  biphores  n’ayant  ^çune  trace  d’appareil  à la  bouche 
doivent  être  dans  un  catff  ntièrement  opposé. 

La  déglutition,  du  moins  dans  les  céphalés,  doit  se  faire 
comme  dans  les  animaux  plus  élevés. 

Quant  à la  digestion  qui  doit  aussi  présenter  à peu  près  les 
mêmes  phénomènes,  il  est  probable  qu’elle  est  asses  lente; 
cependant  les  limaces,  les  hélices,  les  seuls  mollusques  que 
nous  puissions  un  peu  étudier , mangent  beaucoup  dans  la  sai- 
son favorable , ce  qui  fait  supposer  une  certaine  activité  diges- 
tive. 

Elle  est  sans  doute  augmentée  par  l’action  de  la  bile  qui 
doit  être  abondante,  si  l’on  en  juge  d’après  la  grosseur  du 
foie,  la  quantité  de  vaisseaux  qu’il  reçoit,  et  la  grosseur  des 
canaux  hépatiques.  En  effet  le  fluide  biliaire  est  souvent  versé 
dans  l’estomac  lui-même  , ou  à l’orifice  pylorique. 

S’il  est  certain  que  dans  les  acéphalés  l’aliment  soit  pris  à 
l’état  moléculaire,  ou  tout  au  plus  composé  d’animaux  micros- 
copiques, la  digestion  doit  être  facile  et  ne  doit  avoir  besoin 
de  l’action  de  labile  que  d’une  manière  très-secondaire.  Le 
foie  dans  ce  groupe  d’animaux  paroit  en  effet  fort  peu  con- 
sidérable; mais  à quoi  servent  les  stylets  crystallins  que  noua, 
avous  vus  remplirles  énormes  pores  biliaires  ouverts  dans  l’es- 
iomac?  C’est  ce  qu’il  esta  peu  près  impossible  de  dire. 

I.es  résidus  de  la  digestion  ou  les  fèces  sont  connus  un  peu 
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iav  antago,  du  moins  physiquement}  et  il'esl  assez  remarqpiable 
*.  qu’il  en  existe  dans  les  mollusques  acéphalés  , comme  dans  les 
autres,  ce  qui  prouve  que  leurs  alimens  ont  encore  quelque 
consistance. 

Quant  au  chyle,  produit  principahde cette  fonction,  il  est 
sans  doute  absorbé  dans  le  canal  intestinal  par  les  radicules 
veineuses;  mais  nous  ne  le  connoissous  pas. 

•r  .La  théorie  de  lu  fonction  de  la  respiration  paroît  être  aussi- 
^ .V  peu  près  la  m€me  que  dans  les  types  d'animaux  plus  élevés. 
■ On  sait  en  effet  que  les  mollusques  absorbent  l’oxigéne  de 
l’air  dans  lequel  on  les  retient  mais  est-ce  seulement  pat 
.J’organe  de  la  respiration  ? Cela  n’est  pas  probable,  l’enye- 
loppe  généralé  étant  parsa  nature  si  absorbante;  mais  comme 
cet  organe  contient  une  bien  plus  grande  quantité  de  vais- 

^ -seaux  que  toute  autre  partie,  l’absorption  aérienne  doityêtre 

beaucoup  plus  forte. 

. On  sait  aussi  par  expérience  que'  l'es  espèces  qui  sont  pour- 
vues d’une  cavité  puhnonaire  meurent  au  bout  de  peu  de 
*lemps,  après  qu’elles  ont  été  retenues  à une  certaine  pro- 
fondeur sous  l’eau  , sans  qu’il  jeur  fût  possible  de  remonter 
à sa  surface;  et  qu’au  contraire  les  espèces  à branchies  ne 
^peuvent  vivre  long-temps  à l’air  libre,  surtout  quand  les  bran» 
chies  sont  à découvert:  car  lorsqu’elles  sont  internes,  l’animal 
le  peut  quelque  temps,  à cause  de  l’eau  qui  lesdiumecle,  et 
, qui  s'évapore  difîicilement  (i). 

•f  Le  méi-anisme  par  lequel  le  fluide  ambiant  est  amené  au 
contact  du  fluide  à élaborer,  ou  du  sang,  est  en  général  assez 
ÿmplc. 

Dans  les  espèces  dont  les  branchies  sont  extérieures , comme 
.les  trilonies,  les  scyllées;  les phyllidies,  etc.,  il  suffit  à l’ani- 
-ipal  de  nager  pour  respirer. 

^ Cellesau  contraire  qui  ont  l’organe  respiratoire  forméparles 
. parois  mêmes  d’une  cavité , comme  les  pulmobranches,  ou  con- 
tenu dans  la  cavité,  comme  presque  tousles  autres  mollusques 
céphalés,  le  fluide  ambiant  (l’air  ou  l’eau)  estintroduit  ou  chassé 
par  la  dilatation  ou  la  contraction  de  la  cavité  etde  son  orifice 


(i)  Nous  avons  en  effetgardéTivanle  pendant  l’automne  plut  d'un  mois  «t 

dea^hors  de  Teau  une  grosse  huitroipied  de  cheval,  c 
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simple  ou  tubuleux  ; et  ces  deux  eilets  sunt  futilités  daus  (pûtes 
^ les  espèces,  et  surtout  dans  celles  qui  sont  pourvues  d’une 
coquille,  par  l’extension  ou  la  contraction  donnée  à la  partie 
antérieure  du  corps  ouest  l’appareil,  et  par  son  avancement 
dans  la  partie  la  plus  large  de  la  coquille.  Mais,  dans  aucun 
cas,  il  n’ÿ  a de  régularité  dans  l’inspiration  et  l’expiration.  Il 
n’en  existe  pas  même  chez  les  brachiocéphalés  où  l'eau  intro- 
duite dans  la  cavité  du  manteau  où  sont  les  branchies,  sert 
* »*Vn  même  temps  à la  locomotion.  . 

I.es  malacozoaires  acéphalés,  qui  tous  sont  aquatiques, 
oBTrent  a peu  près  tous  le  même  mode  de  respiration  i les  ap- 
^pendices  labiaux  dont  la  bouche  est  pourvue  , paroissent,  par 
’ leurs  mouvcineiis  continuels,  déterminer  une  sorte  de  cou-” 
♦pant  daus  l’eau  où  l’animal  est  plomgé.  On  le  distingue  très- 
bien  surtout  dans  les  espèces  dont  l’extrémité  postérieure  du 
manteau  est  prolongée  en  deux  tubes  plus  ou  moins  longs  ; 
l’eau  entre  par  l’inférieur  et  sort  parle  supérieur.  Il  en  est- 
demêmednns  les  ascidies,  et  peut-être  aussi  dans  les  biphores. 

‘ C’est  lors  de  la  traversée  du  fluide  dans  la  caviïé  branchiale' 
que  les  effets  de, la  respiration  ont  lieu. 

On  soupçonne  que  ces  eflets  sur  le  sang  qui,  remplit  les  ‘ 
artères  branchiales  ou  pulmonaires,  sont  analoguesâ  ce  qu’ils 
'»*3ont  dans  les  animaux  plus  élevés-,  mais  c’est  ce  que  l’on  ne  ' 
sait  pas  positivement , parce  qu’il  n’y  a aucune  différence 
•physique  entre  Je  sang  veineux  et  le  sang  artériel  des  malu- 
■cozqaires..C’est  toujours  une  sorte  de  sanie  ou  de  fluide  lé-..  * 
“ gèrement  visqueux,  de  couleur  blanche  ou  plus  ou  moins 
bleuAtre,  dans  laquelle  nagent  des  globules  ovulaires. 

La  marche  du  sang  dans  les  veines  paroit  être  à peu  prè.f 
aussi  lente  que  dans  les  artères;  aussi  n’y  a-t-il  pas  dans  cellcs-ct 
.de  véritables  pulsations,  quoique  le  cœur  offre  des  moiivemeris 
évidens  et  réguliers  de  systole  et  de  diastole.  Ces  mouvemens 
sont  cependant  en  général  assez  lents:  on  les  voit  aussi  bien  ' 
dan.s  les  acéphalés  que  dans  les  céphalés.  ■ 

Si  l’on  pouvoit  admettre  sansrestriction  ce  que  MM.  Kuhl  et- 
Vau-Hasselt  disent  de  la  circulation  dansles  biphores,  elle  sc- 
roil  fort  singulière , puisque  le  sang , selon  eux , ne  coule  pas 
toujours  du  cœur  à l’aorte  poursc  répandre  de  là  dans  les  di- 
, _ verses  parties  du  corps,maisqu’aprèsavoir  coulé  ainsi  pendant 
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quelque  temps  oh  le  voit  s’arrêter  tout  à'coup  et  prendre  une 
direction  justement  opposée  par  les  veines  et  leurs  anastomoses.  • 

La  manière  dont  se  fait  la  nutrition  dans  les  malacozoaires 
à l’aide  de  l’absorption  externe  et  interne,  èt  surtdiit  avec' 
le  sang  parvenu  dans  le  tissu  le  phis  intime  des  parties , nff 
nous  est  pas  plus  connue  que  dans  les  autres  classes  d’animaux. 

Ce  qui  paroît  certain  , c’est  que  l’accroissement  général  est 

fort  lent,  et  que  l’animal  peut  supporteruri  jeûne  extrêmement 

jirolongé,  surtout  quand  il  peut  se  mettre  complètement  a 
l’abri  des  circonstances  extérieures,  et  par  conséquent  lors- 
qu’il est  revêtu  d’une  coquille,  comme  on  le  voit  dans  les  he-^ 
lices  dont  la  coquille  est  épaisse.  Il  ne  trouve  cependant  pas  de^ 
secours  pour  cela  dans  une  accumulation  préalable  de  graisse 
car  cette  substance  n’existe  jamais  dans  les  mollusques  ; ce 
que  l’on  nomme  ainsi  dans  les  huîtres  paroît  n’ètre  qu  un  étafe 
particulier  de  l’ovaire. 

Les  malacozoaires  semblent  cependant  jouir  de  la  faculté 
de  reproduire  en  assez  peu  de  temps,  du  moins  lorsque  l en- 
semble des  circonstances  est  favorable ,,  quelques  parties  ex- 
térieures de  leur  corps.  C’est  ce  qui  est  aisé  a concevoir  pour 
des  lobes  du  manteau  ou  de  l'enveloppe  générale  , les  appen- 
dices buccaux , etc.  Cela  l’est  déjà  beaucoup  moins  pour  les 
tentacules  olfactifs,  et  surtout  pour  les  oculaires  dont  l’orga- 
liisation  devient  bien  plus  compliquée;  mais  cela  est  tout-à^ 
fuit  inconcevable  pour  la  tête  tout  entière,  y compris  le  cer- 
veau , et  cependant  des  expérimentateurs  l’assurent,  comme 
on  a pu  le  voirpâr  l'analyse  de  ce  qui  a été  fait  a cesujet,  et  qub 
* lions  avons  rapporté  a l'article  des  HécicEs,  parce  que  c est  prin- 
cipalement sur  ci'S  animaux  quclcS  expériences  ont  été  fiilès* 
^ Les  fonctions  de  décomposition  ou  d exhalation  dans  les 
mollusques  sont  à peu  de  chose  près  ce  qu  elles  sont  dans  lés 
animaux  plus  élevés.  , , 

L’exhaiafionigénéralc,  toujours  plus  abondante  dans  les  es- 
pèces aérFennès  que  dans  les  aquatiques  , paroît  être  peu 
connue  : peut-êlré  cependant  est-elle  plus  passive  qu’activé. 

^ Les  exhalatiôns^spéciales  qui  constituent  les  excrétions  et 
les  sécrétions  sont  assez  abondantes.  • 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cejlé  qui  forme  la  coquille  dan# 

' leS'Cspqcf^qhi  entont  pourvut , %însi  que  deoqlks  cles^lniia'es 
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salivaires  et  du /oie,  dont  les  produits  sont  employtiM  la  di- 
gestion. Nous  n’avons  donc  plus  à dire  quelque  chose  que  def 
excrétions  de  dépuration  urinaire  et  génitale. 

Le  produit  de  l’excrétion  de  dépuration  urinaire  paroit 
lieaucoup  varier  dans  sa  quantité  et  dans  ses'  propriétés  phy- 
siques'et  chimiques.  Nous  devons  à M.  Jacobson  la  décou- 
verte du  purpurate  de  chaux  dans  la  matière  sécrétée  par 
le  rein  des  hélices^  nous  n'avons  pas  encore  d'analyse  chi- 
mique de  celle  qui  forme  la  pourpre,  et  que  produit  cet  or-' 
gane  dans  presque  tous  les  mollusques  de  l’ordre  des  siphouo- 
branches.Nous  ne  nous  rappelons  pas  non  plus  que  l’encre  de  la 
sèche,  qui  paroît  être  un  produit  d’un  organe  analogue,  ait 
été  examinée  par  les  chimistes.  En  général  noussavous  peu  de 
.chose  sur  cette  espèce  d’excrétion. 

La  fonction  de  la  génération  ne  nous  est  pas  plus  connue 
dans  son  essence  que  dans  les  animaux  plus  élevés  , et  nous 
savons  même  assez  peu  de  chose  sur  son  mode. 

. L’appareil  mâle  dans  les  espèces  mono'iques  et  dioïques 
produit  un  fluide  spermatique  assez  peu  connu,  même  dans 
ses  propriétés  physiques.  Nous  ignorons  ce  qu’il  est  d’abord 
au  moment  où  il  vient  d’être  sécrété,  et  quels. changemens  il 
éprouve  dans  le  cas  où  il  est  conservé  dans  quelque  organe 
de, dépôt. 

Dans  certaines  espèces  il  paroît  exister  un  autre  fluide  pro- 
duit par  une  espèce  de  prostate,  appelée  vésicules  séminales 
dans  les  mâles , et  vessie  dans  les  femelles;  mais  nous  ignorons 
également  sa  nature  et  ses  usages. 

Dans  Icsniollusques  liermaphrodilcs  ou  les  acép haïra,  il  paroit 
même  que  le  fluide  séminal  n'existe  pas-,  à moins  cependant 
que  d’admettre  , comme  quelques  auteurs  l’ont  voulu,  qu’une 
partie  de  rovairc,  ou  mieux  de  l'oviducte  lui-même,  le  sé- 
crète, et  que  les  germes  produits  par  la  femelle,  en  le  tra- 
versant , -en  soient  imprégnés. 

Le  produit  de  l’appareil  femelle  nous  est  mieux  connu,  U 
est  vrai , plutôt  dans  la  série  de  ses  développcmens  que  dans 
son  origine.  On  sait  que,  formant  de  petits  grains  d’abord 
presque  imperceptibles,  composés  d’uuc  enveloppe  renfermant 
un  fluide,  le  germe  y apparoît , sans  que  l’on  connoissc  hier» 
cpjjiplèleinent  comment  l’œtfT  est  ccifistitué.  Cet  œuf  reçoit 
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k une'ëjjoque  variable  de  sa  marche  dansl’oviducte,  mais  toUF'' 
jours  avant  la  production  de  ses  membranes  advehtives,  l’acfron  , 
du  sperme  introduit  dansl’organe,  ou  dans  l’individu  femelle, 
et  absorbé.  La  vie  individuelle  de  chaque  œuf  estalbrs  ebm- 
,mencée  : il  tend  à être  rejeté  Bu  dehors,  reçoit  les  enVè- 
loppes  qui  doivent  le  défendre  contre  quelque  action  défavo- 
rable extérieure , et  suit  ses  développeinens.  Combien  de 
temps  conserve  - t- il  sa  faculté  d’évolution?  quelles  sont  les 
’ circonstances  qui  peuvent  la  lui  faire  perdre  ou  la  prolori- 
ger,?  C’est  ce  que  nous  ignorons  à peu  près.  Nous  savons  c'er 
pendant , d’après  les  expériences  de  M.  W erlich  sur  les  œufs 
de  la  limace  agreste,  que  la  dessiccation  presque  complète  ne 
peut  la  détruire. 

Les  œufs  des  mollusques  subissent  leur  développement  !«■ 
plus  souvent  à l’extérieur,  et  complètement  indépéndans  dq 
leur  mère;  mais  dans  un  certain  nombre  de  mollusques  cépha-_ 
lés  , ce  développement  a lieu  dans  une  partie  de  roviducte  -,  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  matrice,  comme  danS  les  palun 
dineset  dans  plusieurs  sabots,  ce  qui  a fait  appeler  ces  mollus- 
ques vivipares  ou  ovovivipares;  mais  cela  paroît  être  constant 
dans  tous  les  acéphaJés , avec  cette  différence  que  le  dépbtsjen 
fait  souvent  dans  les  cellules  qui  forment  les  deux  parois  dont 
, se  compose  chaque  lame  branchiale;  ils  y entrent  par  les  ou- 
vertures qui  sont  au  bord  dorsal  extérieurement,  et  ils  en 
sortent  par  celles  qui  sont  en  arrière  dans  le, tube  excrémefiT- 
titiel. 

A la  suite  d’une  série  de  reproductions  plus  ou  moins 
répétées,  et  dont  le  nombre  nous  est  inconnu , le  mollnsqtft 
tend  à sa  décomposition  générale,  ou  à sa  mort.  Nous  igno- 
rons conlplètement  la  durée  de  sa  vie  naturelle;  mais  il 
est  probable  qu’elle  est  assez  longue,  si  nous  en  jugeons  dtt 
moins  par  la  durée  de  son  accroissement , et  parce  qu’il  vil 
dans  des  circonstances  peu  variables.  Cependant  nous  n’avons 
aucune  donnée  positive  à ce  sujet , et  il  faut  convenir  qu’il 
est  assez  diflicile  d’en  avoir. 

Quant  à la  durée  de  la  coquille  et  aux  changemens  qu’elle 
est  susceptible  d’éprouver  par  l’aclion  de  l’air  et  dans  le  'sein- 
de  la  terre,  cela  dépend  beaucoup  de  sa  structure , desas'oli- 
dité^desa  grosseur,  et  de  quelques  circonstances  accessoires. 
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Si  elle  est  exposée  à l’action  de  l’air  et  aux  vicissitudes  de 
la  température  et  de  l’humidité,  elle  perd  d’abord  ses  cou- 
leurs qui  s altèrent  trés-promptement  ( les ‘ferrugineuses  ré- 
«aistent  le  plus),  et  elle  devient  d’une  couleur  blanche  ordi- 
nairement terne.  La  matière  animale  se  détruit  et  disparoit 
peu  a peu;  les  lames  composantes  n’étantplus  liées  s’exfolient, 
surtout  par  1 alternative  du  froid  et  du  chaud  , et  bientôt , par 
cette  action  continuée,]  les  lames  elles-mêmes  se  résolvent  en 
une  sorte  de  poussière  calcaire  qui  est  entraînée  parles  cou-- 
rans  d’eau. 

La  structure  particulière  de  la  coquille,  son  âge  , et  même 
sa  grosseur  et  son  épaisseur  facilitent  ou  arrêtent  plus  ou 
moins  sa  décomposition  terreuse. 

Si  au  contraire  les  coquilles  mortes  sont,  par  des  circons- 
tances particulières,  enfoncées  dans  le  sable,  dans  la  vase 
ou  elles  ont  vécu , et  où  elles  ont  été  encroûtées  d’un  dépôt 
crétacé  qui  se  fait  en  plus  ou  moins  grande  quantité  daus 
toutes  les  eaux  douces  ou  salées,  mais  surtout  dans  les  pre- 
mières, ou  enfin  si  par  l’action  des  courans  elles  sont  accumu- 
lées, brisées  ou  nondansquelqucslocalitésdesmers  oudeslacs-; 

, comme  dans  ces  différens  cas  elles  sont  mises  h l’abri  des 
•vicissitudes  de  la  température  et  de  l’humidité,  leur  décompo- 
sition est  infiniment  plus  lente  et  leurs  couleurs  sc' conservent 
.hbieu  pliislong-temps.  Les  fibres  cornées  des  ligamensse  conser- 
vent quelquefois  un  grand  nombre  desîècles  (i),  et  àplus  forte 
raison  leur  structure  lamelleuse  ou  fibreuse , au  point  qu’elles  « 
n’ont  souvent  perdu  aucune  des  parties  qui  servent  de  carac- 
tères génériquesetmême  spécifiques;  enfin  quand  les  couleurs  ' 
ont  disparu  , ainsi  que  le  gluten  animal,  elles  arrivent  à un 
point  où,  blanches  et  happant  à la  langue , elles  peuvent  ainsi 
résister  un  nombre  d’années  qu’il  est  impossible  de  calculer.  - 
Cependant  à la  longue  la  pression  déterminée  par  les  dépôts 
^ nouveaux  qui  les  recouvrent,  tend  à les  briser,  à en  rappro- 
cher les  molécules;  la  diminution  et  la  disparition  de  la  ma- 
tière animale  qui  retenoît  la  substance  inorganique  dans 
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des  formes  pour  ainsi  dire  accidentelles  pour  elle  , et  dé- 
terminées par  la  vie,  tout  facilite  la  tendance  que  ces  molécules 
ont  à se  rapprocher,  suivant  les  lois  simples  du  règne  inor- 
ganique (i)  : la  coquille  tend  donc  à disparottre  tout-à-fait  par 
l’enlèvement  successif  des  molécules  calcaires  qui  la  consti- 
tuent; mais  comme  sa  cavité  s’étoit  remplie  par  la  pression  en 
tous  sens  des  molécules  terreuses  ou  argileuses  qui  l’entou- 
roient , lorsque  le  véritable  tét  a disparu  , elle  est  pour  ainsi 
dire  représentée  et  prolongée  dans  le  temps  par  ce  qu’on 
nomme  son  moule  qui  traduit  toutes  les  formes  de  sa  cavité, 
n est  également  possible  de  coneevoîr,  ce  qui  arrive  en  effet, 
que  les  molécules  calcaires,  quoiqu’ayant  obéi  aux  lois  de  la 
cristallisation,  conservent  elles-mêmes  la  forme  de  la  coquille  ; 
-la  structure  dans  ce  cas  est  perdue  , mais  non  la  forme,  ce 
qui  constitue  une  coquille  spathifiée,  et  prolonge,  à ce  qu’il* 
nous  semble  , presque  d’une  manière  indéfinie , la  preuve  de 
l’existence  de  l’être  organisé  à travers  la  série  des  siècles  , jus- 
qu’à ce  qu’enfin  elle  se  fonde,  pour  ainsi  dire,  parla  pres- 
sion continuelle,  par  le  mouvement  moléculaire  des  parties 
qui  l’entourent  dans  1a  roche  elle-même  qu’elle  contribue  a 
former. 

Les  maladies  desmollusques  sont  sans  doute  peu  nombreuses, 
mais  certainement  elles  sont  très-peu  connues,  du  moios  quant 
à l’animal  lui-même:  doit-on  regarder  comme  telle  cette  al- 
tération particulière  qu’offrent  les  hu^res  quand  elles  passent 
à la  verdeur?  C’est  ce  qui  n’est  rien  moins  que  certain.  Cepen- 
dant , en  faisantj’obserjjation  que  les  huîtres  qui  passent  à cet 
état  vivent  dans  une  sorte  il’eau  stagnante,  qu’elles  restent  en 
général  plus  petites , njoinsltharnucs,  etc. , ne  pourroit-on  pas 
admettre  que  le  vibrion  particulier  auquel  elles  doivent  leur 
couleur  verte,  d'après  tes  observations  de  M.  Gaillon,  ne  les 
•nourrit  qu'incomplètemént , et  que  l’eau  à moitié  douce,  peu 
renouvelée,  dans  laquelle  elles  sont-,  n’excite  pas  asses  leur 
activité  organique?' 

Les  maladies  des  coquilles  sont  peut-être  plus  nombreuses  * 
et  plus  connues.  La  première  est  la  chute  ou  brisure  de  la 

I O T i 

(i)Al.  De  Bojifnon  * rn  «ffei  olner»é  depuis  long-temps  que  I»  subt- 
tàuce  cslcatre  5e  l'ôpércul*  des  s»bot^criil»ili»e  en  rhomboïdes.. 
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pqiifle  de  la  spire.  On  l’observe  dans  plusieurs  espèces  d'uni-  * 
% ralves.et  entre  autres,  dans  le  bulime  décoHë.  Quoique  cela  n’ait 
lieu  que  dans  des  coquilles  de  forme  turri culée,  cependant  ce  ne 
peut  être  cette  circonstance  seule  qui  détermine  celle  brisure, 
puisque  la  très-grande  partie  des  coquilles  de  cèttc  forme  ne 
l’offre  pas.  Il  est  plus  probable  que  cela  tient  à ce  que  l’animal 
croissant  très-vite  abandonne  promptcmentle  cômmencement 
de  la  spire , et  que  la  matière  vitreuse  déposée  pour  remplir 
, la  cavité  abandonnée  , est  pins, cassante  et  moins  lamelleuse. 

L espèce  d altération  qu’on  remarque  aux  sommets  ou  erp-  *• 
chels  d’nn  grand  nombre  des  coquilles  bivalves  fluviatiles, 

■'qui  composent  les  genres  Unio  et  Anodonte , a peot-être 
- quelque  analogie  avec  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les 
univalves;  mais  cela  n’est  pas  certain  ; et  en  effet  plusieurs'  , 
‘auteurs  ont  pensé  que  cette  espèce  de  carie,  qui  semble  ron-i 

ger  d’une  manière  irrégulière,  non  seulement  le  sommet,  mais  ' 

même  les  natèces  des  unies,  et  cela  souvent  assez  profondé- 
ment, étoit  due  à 1 action  destructive  d’animaux  qui  se  nour^ 
Tissent  de  mollusques.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  sait  que  cette 
carie  augmente  en  largeur  et. en  profondeur  avec  l’âge, -et 
que  les  unios  de  tous  les  pays  offrent  ce  singulier  caractère.  , .• 

• .Une  antre  maladie  des  coquilles,  et  peut-être  même  de  l’a-’ 
nimal,  est  celle  qui  produit  les  perles.  Oir'o  observé  depuis 
long-temps  que  la  matière  “nacrée  qui  les  forme  est  tout-à- 
fait  .analogue  à celle  qui  revêt  la  face  interné  de  beaucoup 
d’nnivalvcs  et  d’un  certain  nombre  de  bivalves?  aussi  a-t-on 
vu  qutelles  pouvoient  être  produites ^ar  une  sorte  d’extrava- 
sation de  cette  matière  qui  prend  une  forme  pIus-ou'  moins 
régulière  (j):  on  a même  cru  qu’on  jiourroit  forcer  le  mollusque 
à en  produire,  si  l’on  faisoit  un  trou  de  dehors  en  dedans  à la  '' 

. coquille;  parce  qii’alors , pour  boucher  ce  trou , il  seroit 
^ forcé  d’y  accumuler  delà  matière  nacrée?  O’esl  en  effet  ce 
que  Linnæus  a démontré  pour  les  unios  des  rivières  de  Suède: 
en  sorte  qu’il  avoit  ainsi  créé  une  espèce  de  perlière  artib- 
^eielle'.  mais,  outre  ces  espèces  de  perles,- rarement  grosses  et 
régulières,  et  qui  portent  toutes  l’indice  d’un  pédicule  d’at- 

■(0  M.  de  fiournon  pente  qu’une  perle  contient  toujours  tin  corp» 
etranger  dant  intéricut:*  ^ 
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•*tâiche  plu^  ou  moins* gros , -il  parolt  qu’il  s’en  produit  dans 
l'animal  lui-méme,<et  probablement  dans’ l’épaisseur  de  sop 
manteau,  et  que  même  c’est  de  cette  source  que  sortent  le 
plus  communément  les  perles  les  plus  grosses  et  les  plu* 
belles  qui  nous  viennent  de,  l’Inde.  Dans  ce’cas  il  est  évident 
‘quecela  provient  d'une  véritable  maladie  de  l’animal  : quelle 
. est-elle  P C’est  ce  que  nous  ignorons. 

. y Les  anomalies  pu  dilTormités  des  coquilles  sont  de  deux  sor- 
unes  sont  assez  bien -explicables  ÿ et  les  autres  ne  le 
sont  pas. 

On  peut  d’abord  placer  dans  la  première  catégorie  la 
■ grosseur  relative  qu’une  même  espèce  peut  atteindre  dans’ le 
, • cours  de  son  accroissement;  et  en  ef^e^on  trouve  dans  «cer- 
tains genres  des  individus  qui,  quoique  complets,  sont  beau- 
^poup  plus  petits  que  d’autres  ; cela  est  sans  doute-dû  à uac’ 

: différence  dans  la  quantité  de  nourriture  , soit  dans  la  même  », 
localité,  soit  dans  une  localité  différente,  comme  on  le  voit 
ÿ:parmi  les  insectes  hexapodes  : aussi  ne  doit-on  pas  admettre 

• l’idée  de  Bruguière,  que  cette  différence,  souvent  remar- 
» quable  dans  les  porcelaines , nécessite  que  l’animal’Change  de 

coquille,  un  peu  comme  les  insectes  le  font  de  leur  épi- 
derme. 

» . 11  faut  aussi  mettre  dans  la  même  catégorie  les  doubles 

. -bourrelets  qui  se  forment  dans  certains  individus  univalves  ,• 
après  que,  parvenus  à l’état  adulte,  le  bourrelet  normal  est 
produit  : ce'a'trent  sans  doute  à une  surexcitation  dans  les 
■•ftirces  vitales  déterminée  par  quelque  circonstance  locale. 

Nous  devrons  également  y ranger  la  forme  artiücielle  quç 
f peuvent  prendre  certaines  coquilles  bivalves  minces  y et  dont 
la  valve  inférieure  adhère  dans  toute  son  étendue;  non  seule- 
ment celle-ci  prend  la  forme  du  corps  sur  lequel  elle  s'ap- 
plique , mais  la  valve  supérieure  suit  la  forme  de  l’inférieure** 

• 'Cette  observation  faite  sur  les  anomies  et  due  à M.  Defrance^ 
s’explique  en  ce  que  la  valve  snpérieure  a dû  suivre  la  forme 
‘du  corps  qui  lui-même  a été  modifié  par  celle  de  la  valve  iirt- 
férieure  moulée  sqr  le  corps  étranger. 

Une  anomalie  à peu  près  inexplicable  est  le  degré  d’éléva- 
tion de  la  spire  dans  lej  unlValvès-  eu, effet  on  sai^qiie  la* 
tn^me  èsp^Ct"  offre  Sous  cë;rapporl  deS  différences  qui , quoi-  ' 
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que  contenues  dans  des  limites  assez  bornées,  n’en  sont  pns 
moins  très-évidentes  ; mais  il  arrive  quelquefois  qu’elles  sor- 
tent considérablement  de  la  limite  déterminée  pour  une  es- 
pèce , en  ce  que  les  tours  de  spire  s’élôignent,  s’alongent  dans 
le  sens  vertical,  et  sont  bien  loin  de  se  toucher,  ce  qui  fait 
TessemblérlacoqiiiHeaun  escalier,  ou  à laacalaire  précieuse,  ce 
qui  a conduit  à donner  le  nom  de  variété  scalaire  aux  individus 
ainsi  anomaux. On  n’en  connoit  encore  d’exemple,  si  nous  ne 
nous  trompons , que  dans  les  hélices  vigneronne  et  des  jardins. 

Mais  la  monstruosité  la  plus  inexplicable  des  coquilles,  et 
même  des  animaux  mollusques,  est  celle  dans  laquelle  il  y a 
renversement  dans  la  position  des  viscères  , et  par  conséquent 
dans  leur  terminaison  qui,  au  lieu  de  se  faire  à droite,  se  fait 
à gauche.  7..a  coquille  ayant  suivi  ce  renversement,  s’enroule 
alors  de'  droite  à gauche,  et  elle  constitue  la  variété  que* 
l’on  désigne  par  la  dénomination  de  sénestre  ou  de  gauche* 
11  est  évident  que  toutes  les  espèces  peuvent  être  suscep- 
tiblès  de  ce  renversement,  et  offrir  cette  variélé.  11  y a 
cependant  des  genres  où  elle  est  beaucoup  plus  commune,, 
au  point  de  sèrvir  de  caractère;  telles  sont  des  physes,  les 
planorbes ) dans  beaucoup  d’autres  genres  on  en  trouve  des 
exemples  , mais  delà  est  bien  plus  rare;  et  enfin  il  en  est  qui 
n'en  ont  pas  encore  offert,  comme  les  porcelaines,  les  cônes. 

On  admet  que  les  coquilles  bivalves  sont  aussi  qitèlqtiefois 
«usceptiblcs  de  ce  reuvcrseinent  : cela  peut  se  concevoir;  mais 
nous  n’emconnoissons  pas  d’exemple  bien  avéré. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’on  ail  encore  un  fait  positirqiii  prouve 
ce  renversement  dans  les  mollusques  syniélriqucs  nus  ou  con- 
chyllfères,  quoique  cela  ne  dût  pas  plus  étonner  que  pour 
les  non-symétri(jues.  Mais  comment  cela  se  fait-il?  C'est  sans 
doute  ce  que  nous  ignorerons  long-temps.  La  prédorairiarice 
bonstantê  du  côté  droit  sur  le  côté  gauche  dans  tous  les  ani- 
maux pairs,  permet  d'apercevoir  pourquoi  l'enroulement  de 
la  masse  viscéralese  fait  dans  le  cas  normal  de  gauche  à droite  ; 
Jans  le  cas  contraire,  le  côté  gauche,  par  anomalie , seroit-il 
plus  fort  qiieJe  droit?  C^estce  qu’il  n’est  pas  permis  d’assurer. 
Ilfautseconlenlcrdc  remarquer  que  cette  singulière  anomalie 
se  retrouve  chez  des  animaux  bien  plus  élevés,  et  chez  l'homme 
lui-même.  „ t.  ^ 
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^ On  trouve  ties  mollusques  dans  tous'  les  milieux  f en  effet  il 
y en  a qui  paroissent  vivre  presque  constamment  sous  terre, 

• comme  les  testacelles,maiscelaest  rare;  un  plus  grand  nombre 
vivent  dans  l’air  à la  surface  de  la  terre  , comure  les  limaces, 
les  hélices,  etc.  Quelques  uns  sont  jusqu’à  un  certain  point 
amphibies,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  aériens  ^ar  l’organe  de 
respiration,  et  cependant  vivent  dans  l’eau  qu'ils  quittent  ra- 
rement, comme  les  litnnées  et  les  plaoorbes  ; enfin  la  très- 
grande  partie  des  malacozoaires  vit  constamment  dans  l’eau 
douce  ou  salée  , courante  ou  stagnante,  tels  sont,  par  exemple, 
tous  les  acéphalophores  sans  distinction.  Les  eaux  de  la  mer 
Morte,  quoique  si  fortement  bitumeuses,  contiennentdes  mol- 

, lusques  çonchylifères  vivans.  On,  en  trouve  aussi  dans  de» 

* eaux  thermales  : par  exemple  le  turbo  lhermdlis , espèce  de 
paludinc  sans  doute,  vit  dans  celles  d’Abano,  dont  la  tem- 

, ' pérature  est  de  40°  R.,  tandis  que  le  clio  boréal  paroit  ne 
' pouvioir  quitter  les  mers  polaires. 

Y a-t  il  quelques  caractères  qui  indiquent  cette  différence 
, des  milieux  qu’habitent  les  mollusques  ? Cela  est  certain  pour 
le»  cspècés  aquatiques  ou  terrestres,  puisque  l’orgàne  de  la 
respiration  à uné  structure  particulière. 

Mais  cela  ne  peut  plus  avoir  lieu  pour  les  espèces  entière- 
^ , ment  aquatiques  dont  les  branchies  n’offrent  rie'n  de  différent 
( qu’elles  doivent  agir  dans  l’eau  douce  ou  dans  l’eau  salée.  La 
„ coquille  seule  fourniroit-elie  des  signes  caractéristiques  de 
la  nature  du  séjour  de  l’animal  ?,Jion,  en  tant  que  l'on  considère 
'•»ettecoquiileen  elle-mûme;maisjusqu’à  un  certain  point , lors- 
qu'on compare  ,les  coquilles  d'animaux  marins  avec  celle» 
d’animaux  d’eaiix  douces  ou  terrestres,  comme  on  a pu  le  voir 
à notre  article  Conchyliolqgie. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  habituellement  dans  l’eau  sa- 
lée, peuvent-elles  finir  par  vivre  dan»  l’eau  douce,  «t  viàe 
versà?  Cette  question  à laquelle  on  a attaché  une  grande  im- 
portance en  géologie,  semble  fort  pouvoir  être  résolue  par 
l’affirmative  eu  consultant  l’analogie.  En  effet  on  sait  d’une, 
manière  indubitable  que  certains  poissons  quittent  les  eaux 
de  la  mer  pour  les  eaux  fiuviatiles  , et  d’autres  celles-ci  pour 
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celles-là,  conimcles  anguilles  , et  cela  presque  SuKtement:- 
pourquui  les  inulîusques  ue  pourroient-ils  pas  en  faire  au-» 
tant?  Aucun  fait  positif  ne  prouve  cependant-  celte  possibi-  - 
lité,  du  moins  pour  la  même  espèce  (i).  Car  il  n’en  est  pas  de 
même  pour  les  genres-,  on  sait  en  effet  que  des  espèces  du 
même  genre  pèuvent  vivre  dans  les  eaux  douces  , et  d'autres^ 
dans  les  eaux  salées.  Ouconnolt,  par  exemple,  une  espèce  de. 
Véritable  moule  dans  le  Danube,» et  plusieurs  cérites  qui  se;, 
"trouvent  également-dans  l’eau  douce.  Mais  si  les  espèces  <le 
mollusques  ne  peuvent  subitement  passer  de  l’eau  salée  dans 
T*eau  douce,  et  de  celle-ci  dans  celle-là,  ne  le  peuvent-elles 
pas  graduellemen  t ? Ne  voit-on  pas  en  cfiFet  dans  certains  étangs 
qui  ne  communiquent  que  rarement  avec  la  mer,  et  dont  les 
eaux  pluviales  diminuent  peu  ci  peu  la  salure,  des  mollusques 
vérital^Jement  marins  y vivre,  et  paraître  y exercer  toutes  ’ 
leurs  fonctionsP  Le  fait  est  certain,  et  M,  Beudant  a obtenu 
par  l’expérience  les  mêmes  résultats;  mais  est-il  également 
certain  que  les  animaux  habitués  à vivre  dans  l’eau  salée,  et 
-qui  Sè  trouvent  ainsi  forcés  par  des  circonstances  naturelles  ou 
artificielles,  à vivre  dans  l’eau  presque  douce,  ou  tout-à-fait 
douce  , puissent  s’y  reproduire  ? C’eat  ce  qui  u’est  pas  encore 
•Hors  de  doute.  Le  fait  observé  par  M.  de  Fréminvillé , qui  a vu' 

* des  mollusques  marins  et  iluviatiles  vivant  à la  fois  dans  les  eaux 
peu  salées  du  golfe  dé  Livonie,  est  cependant  en  faveur  de: 
cette  opinion,  et  encore  plus  celui  de  M.  Nilson,  qui  rapporte  ^ 

- dans  son  Histoire  des  Mollusques  de  Suède ,-  que  sur  les  bords 
de  la  mer  de  ÏJorwége,  dans  des  lieux  où  il  n’y  a pas  d’embou- 
chure de  rivière,  il  a trouvé  des  unios,  des  anodontes  et  des 
cyclades  vivant  pêle-mêle  avec  des  véiius,  des  bucardes  et  des 
cyüiérées. 

. Les  mollusques  aquatiques  , marins  ou  fluvialiles , ne  vivent 
pas  non  plus  absolument  dans  les  mêmes  circonstances; 
ceux-ci  peu  nombreux  n’offrent  cependant  pas  beaucoup  de 

0 

■fl)  Adanson  dit  positivement  dans  son  IMémoire  sur  les  Tarets’(  Acad.  ^ 
des  Sc.,  année  1789),  que  pendant  la  moitié  de  l’année  le  Niger  ne  roule  -î 
que  des  eaux  douces,  et  que  cependant  ou  y trouve  des  tarcts,  des  pho‘- 
lades,  pétoncles,  balanes,  tellinei,  qui  dans  les  autres  six  moi*  vivent - 
dans  les  eaux  salées.  v s - ~ . 

^ . é.  ' . 
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f^£rércoces«ous  ce  rapport,  quoique  les  uns  restent  fixés  à la 
surface  du  sol,  comme  les  hui  très,  telles  sont  les'éthéries,  d’a- 
prM  la  découverte  de  M.  Caillaud  ; d’autres  adhèrent  aux 
corps  submergés  par  un  byssus,  conune  la  moule  du  Da- 
nube; d’aiitresse  meuvent  dans  la  vase  et  à sa  surfacecomme 

les  unies  et  les  anodontes  ; et  enfin  d’autres  y vivent  plus  pro- 
fondément, et  s’y  meuvent  encore,  comme  les  cyclades;  mais 
jamais  on  n’a  remarqué  de  mollusques  (luviatiles  des  autres 
familles,  et  surtout  des  espèces  de  palliobranches , de  pylo- 
ridés,  d’hétérobranches , encore  moins  du  sous-type  des  mol- 
luscarticulés. 

Les  circonstances  de  la  vie  des  mollusques  marins  sont 
beaucoup  plus  variables:  ainsi  la  plupart  vivent  sur  les  bords 
de  la  mer,  sur  les  rochers,  dans  les  lieux  de  remous  et  à l’em- 
bouchure des  fleuves,  ce  qui  constitue  les  espèces  littorales; 
mais  il  en  est  un  certain  nombre  d’au  très  qui  paroissent  n’exister 
qu’à  des  distances  plus  ou  moins  considérables  du  rivage  et  à de* * 
grandes  profondeurs,  ce  qui  les  a fait  distinguer  sous  le  nom 
de  mollusques  pélagiens.  Les  lérébratules  paroissent  être  dans 
ce  cas,  et  l’on  suppose  que  les  nautiles,  les  ammonites  y sont 
encore  davantage  ; en  effet  les  calmars , les  sèches  et  les  spi  rules, 
dont  on  les  rapproche , sont  des  animaux  de  haute  mer.  ' 

On  trouve  ensuite  que  d’après  leur  mode  de  locomotion  , 
les  uns  vivent  en  nageant  ou  en  flottant  presque  continuelle- 
ment à la  surface  ou  dans  l’intérieur  des  eaux , ou  en  ram- 
pant sur  les  rochers  au  milieu  des  varecs  qui  les  recouvrent 
ou  qui  s’en  séparent  en  masse , ou  en  s’y  attachant  d’une  ma- 
nière fixe  par  leur  coquille  ou  par  un  byssus,  ou  enfin  enfon- 
césrplus  ou  moins  profondément  dans  des  éponges;  dans  la 
vase,  dans  le  sable,  dans  les  rochers,  dans  des  madrépores ^ 
dans  d’autres  coquilles,  et  même  dans  des  pierres  non  cal-_ 
cairrs  (1)  , ainsi  que  dans  le  bois  mort  ou  vivant.  * 

Les  espèces  qui  vivent  dans  les  éponges  sont  dans  le  cas  des 
moules , etc. , que  l'on  trouve  dans  les  trous  de  rochers  j mais  ^ 
comme  la  substance  dans  l’excavation  de  laquelle  elles  ont 


CO  Oliiri  dit  poutÎTcment  aroir  tu  deux  foi»  des  phoUdes  dans  an  mor-' 
ceau  de  laee  compacte.  ' . . . > 
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étéaccidenlellement  placées  augmente  tantqu’elle  eSt  vivante# 
■lien  résulta  qu’elles  finissent  par  en  être  complètement  enve-‘ 
loppées , au  point  sans  doute  d’ètre  pour'aiusi  dire  étouffées. 

Les  mollusques  qui  vivent  dans  la  vase,  dans  le  sable  , ou 
m'éme  dans  les  terres  argileuses,  agissent  réellement  pour  s’y 
enfoncer  à mesure  qu’ils  augmentent  de  grosseur,  et  il  est  évi- 
dent que  c’est  mécaniquement  et  au  moyen  de  leur  pied  ; 
quant  à ceux  qui  séjournent  dans  des  substances  dures,  comme 
dans  les  pierres  caleaircs,  les  madrépores*  les  coquilles,  on  a 
cru  que  leur  enfoncement  successif  étoit  dû  à un  suc  corrosif,- 
à un  acide  qui  pourroit  dissoudre  la  pierre  calcaire  ; mais  outre 
que  cela  n’est  rien  moins  que  prouvé,  comme  on  a pu  le  voir 
à l’article  Lithophagk  , le  lait  observé  par  Olivi  et  par  Spalan- 
tani , de  pholades  dans  des  morceaux  de  lave,  celui  des  larets 
du#\8  le  bois  vivant,  ne  permettent  pas  d’adopter  celle  opinion. 

‘Les  uiolltisques  terrestres  offrent,  comme  on  le  pense  bien. 
Beaucoup  moins  de  variations  dans  les  circonstances  de  leur 
séjour.  En  général  c'est  dans  les  lieux  hiimidi«  et  plus  ou  moins 
aquatiques  qu’on  en  trouve  le  plus»  mais  il  en  est  aussi  qui 
semblent  davantage  rechercher  les  lieux  secs  et  exposés  au 
soleil,  coinmé  certaines  espèces  d’hélices. 

Quelques,  personnes  ont  même  été’jusqu’à  croire  que  plu- 
sieurs espèces  étoient  fixées..à  des  terrains  de  nature  minéra- 
logique parliculière  ; mais  cela  ne  paroit  pas  probable. 

Ce  qu’il  y a déplus  certain  , c’est  que  les  mollusques  ter- 
restres dans  les  pays  où  la  prolongatiou  de  qnelque  circons- 
tance défavorable  , comme  le  froid  ou  la  sécheresse,  les  force 
de  suspendre  leur  activité  vitale,  sont  obligés  de  s’y  sous- 
traire, et  pour  cela  s’enfoncent  plus  ou  moins  dans  la  terre, 
dans  les  anfractuosités  des  corps  , et  entrent  ainsi  dans  une 
aorte  de  torpeur  analogue  à celle  des  njaruioUts;  c’est  ce 
qui' fait  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  le  même  endroit 
une  grande  quantité  de  ces  animaux  , ou  de  leurs  dépouilles , 
qui  ont  pu  s’y  accumuler  par  la  suite  des  siècles.., 

L’étude  raisonnée  des  malacozoaires  est  encore  si  peu  avan- 
cée, que  nous  savons  peu  de  chose  sur  leur  nombre  total  et 
sur  leur  répartition  dans  les  différentes  parties  du  monde  : 
on  peut  dire  d’une  manière  générale  qu’aucune  partie  de  la 
tèrre’  n’est  dépourvue  de  mollusques  marins  > terrestres , la- 
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eustrescMi  fliivic'itiles , et  que  Iç  proportion  des  espèces  de  ces 
divisioii»est,en Vapport  avec  celle  de  l'étendue  des  mers,  des 
' contlncns  ^<Jes  lacs  et  des  fleuves. 

On  peut  aussi  assurer  que  presque  toutes  les  ramilles  exis- 
tent dans  les  dîüérentes  *ones  du  globe,  mais  que  les 
genres  et  les  espèces  de  quelques  unes  sont  beaucoup  plus 
nombreux  dans  une  zoije  que  dans  l’autre;  ainsi  ilnousparoit 
que  partout  il  existe  des  poulpes,  des  sèches  et  des  calmars. 

11  estdillicile  d’en  assurer  autant  pour  les  genres  de  coquilles 
polythalames;  et  en  effet  les  deux  seuls  dont  on  con- 
noisse  un  peu  l’animal,  la  spirille  et  l’argonaute,  appartien- 
nent à la  zone  torride.  Les  genres  de  siphonobranches  se 
trouvent  aussi  dans  toutes  les  latitudes, mais  il  est  plusieurs  des 
subdivisions  qu’on  a établies  dans  les  coquilles  de  cct  ordre,  qui 
n’appartiennent  qu’aux  régions  intertropicales;  tels  sont  les 
pleurotomes , les  tonnes , les  harpes,  les  vis,  les  mitres,  les  stroni- 
bes,  les  cônes,  les  olives,  les  porcelaines  et  les  ovules,  genres 
dont  'on  connôlt  à peine  une  espèce  dans  nos  mers  du  Nord  , et 
deux  ou  trois  dans  notre  Océan  et  la  Mediterranée.  Le  nombre 
dessubdivisionsgénériquesdecoquillesdont  il  nous  manque  dés  . 
espèces  dans  l’ordre  des  asiphonobranches,  est  beaucoup  moins 
considérable,  ou  bien  elles  sont  représentées  l’une  par  l’autre, 
tant  elles  diffèrent  peu  entre  elles.  Nous  possédons  .aussi 
. tous  les  genres. des  familles  qui  composent  l'ordre  des  pulino- 
branches,  et  ils  se  trouvent  répandus  sqr  toute  la  terre  seu- 
lement dans  des  proportions  un  peu  différentes  ; ainsi  les 
espèces  de  la  famille  des  aiiriculacés  sont  beaucoup  plus 
rareset  plus  petites  daqs  nos  climats  que  dans  ceux  dé  la  zone 
torride.  Il  en  éSt  de  même  desagathines  etdes  bulimes,  d^mein- 
liremens  du  genre  des  hélices  (i).  Les  limnées  paroissent  au 
contraire  plus  nombreuses  et  même  plus  grosses  dans  nos  cli- 
mats que  dans  les  pays  chauds,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
planorbes  ni  pour  les  physes.  Nous  n’avons  pas  d’cspè.ces 
d’onchidlesoude  véronicelles,  qui  semblent  représenter  dans 
les  climats  chauds  les  limaces  de  notre  zone  (2),  comme  nos  tes- 


(1)  M.  Lcach  cite  une  assez  grosse  agathinc  de  la  baie  de  Baffin, 

(3;  On  eonnott  cependant  des  limaces  des  deux  extrémités  de  l'Afriqiie 
et  de  la  ISouvelle-UoUaade. 
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tacellM  remplacent  les  purmAcelIcs  de  la  zone,  torride.  Dans 
tou  tes  les  au  1res  familles  niiesou  conchylifères,oupeut  presque 
généraliser  la  même  observation  , en  ajoutant  que  les  espèces 
des  mêmes  genres  sont  bien  plus  nombreuses,  et  surtout  liien 
plus  grosses  dans  les  régions  équatoriales  que  dans  les  régions 
polaires,  et  surtout  que  dans  les  nbtres. 

Dans  la  classe  des  acéphalophorcs , on  peut  également 
arriver  au  même  i^ultat;  dan»  l’ordre  des  palliobranches  , 
les  lihgulfs  ne  se  rencontrent  que  dans  l’Inde;  on  trouve  des 
térébratules , des  orbicules  et  des  cranies  dans  tous  les  pays. 
Cela  est  encore  plus  éviilent  pour  les  huîtres  qui  sont  abon- 
damment répandues  partout.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  tri- 
dacnes  qui  ne  sont  encore  connues  que  dans  l’Archipel  indien  ; 
les  peignesjles  limes,  sont  de  toutes  les  mers  ; les  vulselles,  les 
pernes,  les  crénatules  paroissent  n’appartenir  qu’aux  mers  des 
pays  chauds;  les  moules,  les  avicoles  irrégulières  même,  sont 
detouleslesmers.il  en  est  de  même  de  presque  toutes  les  sub- 
divisions génériques  de  la  famille  des  arcacés  et  de  celle  des 
submy tilacés  ; les  trigonies,  de  celle  des  camacés  , n’ont  encore 
été  trouvées  vivantes  que  dans  la  zone  australe:  on  a observé 
des  espèces  de  tous  les  genres  de  conques  dans  toutes  les  mers  ; 
mais  quelquefois  un  de  ces  genres  est  représenté  par  un  autre 
fort  voisin;  ainsi  nos  cycladcs  paroissent  dans  l’Inde  être  des 
cyrènes , etc.  11  nousscmble  aussi  qu’il  y a des  vénus  saxicaves 
dans  toutes  les  mers;  il  en  est  de  même  des  mactres.  Les  myes 
paroissont  plutôt  appartenir  aux  mers  du  Nord,  de  même  que 
les  pandores  et  les  solcns  à bords  droits  et  parallèles  (i)i  les 
solens  ovales  sont  plutôt  des  climats  méridionaux.  On  trouve 
des  pholades  partout,  et  peut-être  des  tarets  de  même,  tandis 
que  les  fistulanes  , les  clavageilcs  et  les  arrosoirs  sont  presque 
constamment  des  zones  équatoriales. 

Les  ascidies  simples  ou  aggrégées  existent  aussi  sous  toutes 
le»  zones,  mais  cependant  toujours  plus  nombreuses  .et  plus 
développées  dans  les  équatoriales  que  dans  les  polaires.  Cela 
est  encore  plus  évident  pour  les  biphores  qui  ne  commencent 
même  à se  montrer  que  dans  les  mers  des  régions  tempérées. 


(i)  M.  le  docteur  Leach  a cependant  figure  une  'espère  de  solcn  trè»- 
rapprochée  du  SoLzis  vacixx,  et  qui  rient  de  Ccilati. 
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la  classe  des  polyplaxiphores  a des  espèces  dans  foutes  les 
mers,  mais  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  grosses  dans 
celles  des  pays  chauds  que  dans  les  autres. 

II  en  est  à peu  près  de  même  de  celles  de  la  classe  des  né- 
matopodes.  . 

Ainsi  l’on  peut  donc  dire  des  familles,  des  genres  et  des  es- 
pèces de  malacozoaires  acéphalopbores , ce  que  nous  avons 
dit  des  céphnlopliorès , que , quoique  plus  nombreux  et  d’une 
dimension  plus  gtande  sous  les  zones  équatoriales  , les  genres 
sont  représentés  dans  toutes,  sauf  un  petit  nombre  d'ex- 
.“Ceptions  que  l'on  peut  même  raisonnablement  espérer  voir 
diminuer  déplus  en  plus,  à mesure  (ju'onaura  mieux  étudié 
ce  type  d’animaux.  Quant  aux  espèces,  le  nombre  en  devra 
aussi  beaucoup  diminuer  à mesure  qu’on  cherchera  davan- 
tage eu  quoi  consiste  la  différence  des  véritables  espèces,  et 
que  l’on  saura  jusqu’à  quel  point  les  individus  sont  modifiés  par 
l’ensemble  des  circonstances  locales  dans  lesquelles  ils  vivent. 

Les  mollusques  se  nourrissent  de  toutes  sortes  dcsubstances, 
c’est-à-dire  de  substances  animales  ou  végétales,  dans  tous  les 
états,  vivantes  ou  mortes,  fraîches  ou  putréfiées;  mais  cha- 
que espèce,  chaque  genre  même,  et  moins  certainement  cha- 
que famille  se  borne  à l’une  ou  l’autre  de  ces  nourritures. 

Tous  les  cryptodibranches  connus  se  nourrissent  d’aiiUnaux 
vivans  qu’ib' déchirent*,  qu’ils  brisent  peut-être,  mais  qu’ils 
ne  màchent'probabicment  pas.  ' ' • • 

Les  Siphonobranches  paroissent  au«si  être  tons  carnassiers i 
mai^il  estprobable  qu’ils  avalent  rarement  leur  proie  louten- 
lièrej'  qn’ils  la  sucent,  l’attirent  dans  leur  trompe  armée  ou 
non  , mafsqu^ils  ne  la  mâchent  pas  , puisqu’ils  n’ont  pas  d’or- 
ganes deslii^s  5*une  véritable  mastication. 

Les  asîphonobraneh'cs  semblent  être  généralement'  moins 
carnassiers , peut-être  même  ne  le  sont-ils  pas  du  tout,  ou 
prennent-ils  indifférerament  leur  nourriture  animale  ou  vé- 
gétale à l’état  de  putréfaction.  Ils  semblent  en  effet  s’e  servir 
de  leup%nulle  proboscidiforme  nAn  armé,  plutôt  pour  avaler 
les  matières  végétales  pourries  que  pour  les  mâcher;  c^la  est 
certain  du  moins  pour  les  cyclostomes  terrestres.  ‘ 

* Les  pulmobranches  sont  au  contraire  certainement  le  plus 
souvent  phytophages,  et  ils  mâchent  ou  coupent  la  substance 
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dont  ils  font  leur  nourriture  par  petits  niorccaux'qu'ils  avalent 
aussi  peu  à peu  ; en  effet  nous  avons  vu  que  leur  bouche  est 
toujours  armée  d’une  dent  supérieure  coupante  et  dentelée  à 
laquelle  s'oppose  la  masse  linguale.  On  rapporte  cependant 
€fue  la  testacelle  avale  des  vers  de  terre  tout  entiers  en  les 
tirant  peu  à peu  dans  son  canal’întestinal. 

I.es  chismobranches,  les  monoplcurobranéhes  sont  proba- 
blement dans  le  inêuic  cas  que  lesasiphonobranches,  puisqu'ils 
n’ont  pas  de  dents  à la  bouche. 

Les  aporobranches  ou  ptéropodes  nous  paroissent  aussi 
devoir  ne  pas  mâcher  leur  proie,  mais  la  sucer  ou  la  prendre 
à l’état  de  décomposition  par  la  même  raison. 

On  en  peut  dire  autant  des  cyclobranches,  des  inférobran- 
ches,  et  même  des  polybranches , quoique  dans  ce  dernier 
ordre  il  y ait  quelques  genres,  tels  que  ceux  des  triionies  et 
des  scyllées,  dans  lesquels  il  y a deux  mâchoires  agissant 
latéralementcominedesbranches  deciseaux,  et  qui,  par  con- 
séquent , doivent  au  moins  couper  leur  nourriture'. 

Quant  aux  nucléobrancher,  il  paroît  qu’ils  se  nourrissent  de 
petits  animaux;  les  cervicobranches  sont  peut-être  dans  le 
même  cas,  mais  il  est  plus  probable  que  leur  nourriture  doit 
aussi  se  composer  de  matières  en  décomposition. 

Dans  toute  la  classe  des  acéphalophores  cela  est  encore  plus 
nécessaire,  puisque  la  bouche  de  Ces  animaux',  entièrement 
molle  dans  toutes  ses  parties,  ne  pourroit  avoir  la  moindre 
action  sur  des  corps  de  lu  plus  foible  solidité  : aussi  eàt-il  pro- 
bable qu’ils  se  nourrissent  de  particules  animales  et  peut-être 
même  végétales,  résultat  de  la  décomposition  d'êtres  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces  règnes,  etqui  sont  entraînés  ave'c  le  fluide 
qui  entre  dans  la  cavité  du  manteau  pour  la  respiration  ; il  se 
pourroit  aussi  que  leur  nourriture  fût  composée  des  animal- 
cules innombrables  que  lo(  microscope  fait  apercevoir  dans 
l’eau  où  vivent  ces  animaux,  et  qui  sont  d’une  mollesse 
extrême.  Les  nucules  se  nourriroient-elles  de  substances  plus 
solides,  commeon  pourroit  le  supposer,  d’après  la  disposition 
de  leurs  appendices  labiaux? 

D’après  la  nature  de  l’aliment  et  l’état  sous  lequel  ils  le 
saisissent,  il  est  évident  que  les  moyens  que  les  mollusques 
emploient  pour  l’atteindre  doivent  être  très-différens. 
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Les  espèces  qui,  cooiiiie  les  bnicliiocëphalës,  et  même  les 
teslacelles,  se  nourrisseul  de  proie  vivante  fugitive,  sont 
obligées  ou  de  la  poursuivre  quand  elles  en  ont  les  moyens, 
comme  les  sèches  et  les  calmars,  ou  de  l’attendre  en  embuscade 
pourse  jeter  subitement  dessus;  c'est  le  cas  des  poulpes  parmi 
les  premiers,  et  peut-être  de  la  tèstacelle.  , 

Celles  qui  au  contraire  mangent, .des  animaux  vivqns,  mais 
iinniobites,  sé  fixent,  s’attachent  dessus  , percent  leurs  enve- 
loppes de  quelque  nature  qu’elle  soit,  à l’aitle  des  crochels 
dont  leur  trompé  est  armée,  et  par  conséquent  n’ont  pas 
be’aucoup  de  peine  à trouver  lenr  proie  qui  souvent  même 
cstnm'niobile. 

Les  mollusques  qui  se  nourrissent  de  substances  animales 
ou  végétales  en  décomposition,  les  cherchent  sans  doute  guidés 
essentiellement  par  l’odorat,  et  u’ont  pas  besoin  de  grands  ellbrts 
pour  les  atteindre. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui,  comme  la  très-grande  partie 
dcs'limacinés,  composent  leur  nourriture  de  substances  végé- 
tales vivantes  et  plus  ou  moins  solides  ; il  ne  s’agit  que  de  les 
chercher  et  de  les  couper  ])ar  petits  mor'ceaux. 

Enfin  pour  les  espèces  dont  la  nourriture  consiste  en  molé- 
cules déjà  désunies  nu  en  corps  microscopiques  suspendus 
dans  les  fluides  où- elles  vivent,  il  n'y  a plus  besoin  de- recher- 
ches, de  préhension  quelconque;  il  suffit  à t’uiiiinal  dq  pro- 
duire dans  l’eau. un  mouvement  presque  circulatoire  de  ce 
fluide  qui  doit  apporter  avec  lui  la  substance  nutritive,  et 
probablement  d’avaler  cette  substance  et  le  véhicule  à la 
fois. 

Les  rapports  d’nn  plus  ou  moins  grand  nombre  d'individus  ' 
d’une  espèce  de  mollusques  u’inriiqucnt  jamais  la  moindre 
apparence  de  société  in^ie  parmi  les  espèces  les  plus  élevées, 
comme  les  poulpes  et  les  sèchesÿtnaisseulementuu  ensemble  de 
circonstances  favorables  à leur  propagation,  à leur  multipli- 
cation, à leur  nourriture,  ou  cnflii  à leur  conservation  pen- 
dant lâ“saison  de  torpeur,  e'  . ^ 

Le  mode  de  reproduction  ctquelquefoisuncourantdu  fluide 
qu’ilshabitent,  ou  l’époque  peu  éloignée  de  leursortie  de  l’œuf, 
.peuvent  aussi  déterminer  la  réunion  d'un  assez  grand  nombre 
deœollusqucs;  c’est  ainsi  que  parmi1esbivalves,ctsurtoutdans 


* 


i5o  . mol 

les  espèces  fîxëest  on  rencontre  souvent  des  bancs  immenses  en 
longueur  j en  largeur,  et  même  en  épaisseur,  qui  ne  sont  com- 
posés que  d’individus  delà  même  espece  ; ce  qu  e l’on  voit  surtou  t 
pour  leshuîtres  et  les  moules,  et  même  pour  les  jambonneaux.  . 
Aussi  sont'CC  les  coquilles <}ue  l’on  trouve  le  plus  fréquemment  ■' 
fossiles  et  en  place.  Les  espèces  qui  vivent  enfoncées  dans  le 
sable,  la  vase,  les  pierres,. le  bois,  sont  presque  d;tns_  le  même 
cas;  mais  cependant  les  circonstances  n'étant  pas  si  favorables 
n leur  accumulation,  les  individus  sont  en  génétal  moins  nom- 
breux. fluslesespèces  deviennent  moiiiles,  moins  grandes  sont 
les  accumulations  d’individus,  si  ce  n’est  lorsque  quelques  unes  . 
des  causes  rapportées  ci-dessus  viennent  à.agiÿ.  Ainsi*,  peu 
de  temps  après  que  les  œufs  d'une  seule  et  luême  j)ortée 
sont  éclos,  on  trouve  réunis  les  petits  aniiiiaiix  'qui  en  sont 
sortis,  et  qui  doivent  se  séparer  par  la  suite.  Quand  les  cir- 
couslances  extérieures  nécessitent  que  r.-uiimal  entre  en  tor- 
}>eur,  .ilors  souvent  tiiiaisscz  grand  nombre  d^udividus  se 
rassemble  dans  les  mêmes  trous,  les  liiêmes  anfractuosités, 
parce  qu'ils  y trouvent  le  m^e  abri:  quelquefiuis  la  direc"- 
lion  du  vent  ou  de  l’eau  détermine  aussi  une  réunion  nom- 
breuse d'individus,  comme  cela  je  voit  pour  les  espèces  ma- 
rines ou  lacustres  qui  nagent  à la  surface  de  l’eau,  telles  que  les 
janthiiies,  les  lininées,  les  plaqorbes;  et  même  les  saipns  ou 
liiphares.  Les  circonstances  deTcpos,  de  tranquillité,  d’abon- 
dance de  nourriture,  déterminent  aussi  l'accumulation  des 
mollusques  dans  certains,  lieux.  Ainsi  dans  les  anses,  sur  les 
côtés  des  éinboueluires  de  rivières,  »lu  côté  surtout  abrité  du 
veut  ordinuire , dans  les  fonds  s.’ibloaneux  ou  lu  main  de 
l'homme  ne  traîne  pas  ces  instruniens  destrui^teurs  des  ani- 
maux marins  en  général  connus  sous  le  nom  dé  dragues,  de 
chaluts,  ou  est  souvent  éloimc  de  la  quantité  de  mollusques 
qu’on  y trouve,  tandis  ijue  <luns  des  lieux  fort  voL'ius  dans  la 
même  mer,  mais  où  rien  ii  est  favorable,  on  en  rencontre  à 
peine.  Un  seul  accident  peut  aussi  déterminer  ces  réunions  ; 
ainsi  l'on  voit  souvent  en  mer  flotter  des- débris  de  vaisseaux 
qui  sontcumme  fleuris,  tant  ils  sont  couverts  d’aiialifcs  ou  de 
balanes;  l’œuf  d'un  seul  individu  bien  attaché  a sufli  pour  pro- 
duire tous  les  autres. 

Mais  les  réunions  les  plus  singulières  des  individus  d’une 
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mêine  espèce  de  mollusques,  suut  celles  dans  lesquelles  ils  se 
greffent  par  les  côtés  de  leur  enveloppe  extérieure  d-emanière 
à former  un  tout,  une  sorte  d’animal  composé.  On  n’en  voit 
cependant  d’exemples  que  dans  les  acéphales  les  plus  infor- 
mes, parmi  leffascidiens  et  les  salpiens;  ces  réunions  plus  ou 
moins  intimes  semblent  n’élre  que’la  oonlinuation,  pu  mieux  , 
la  tixité  de  la  disposition  qu’avoient  dans  l’ovaire  de  l*anj- 
ihal  lès  individus  qui  les  forment;  il  semble  alors  qu’il  y ait 
une  espèce  de  société  forcée,  puisqu’il  résulte  quelquefois 
de  l’action  de  chaque  individu  un  concours  pour  une -action 
générale  et  utile  à tous^  c’est  du  moins  ce  qui  pvoit  exister 
dans  les  botrylles,  et  peut-être  dansli^  pyrosomes. 

Le  mode  de  reproduction  des  malacozoaires  a aussi  né-» 
cessaîcement  une  induence  marquée  sur  le  rapprochement 
des  individus,  mais  il  est  évident  que  cela  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  espèces  chez  lesquelles  les  deux  sexes  sont 
distincts  sur  un  même  individu,  ousur  des  individus  différens; 
ici  les  rapports  qui  en  résultent  sont  bien  plus  intimes. 

On  connoit  assez-peu  la  manière  dont  ces  rapports  s’éta- 
blissent entre  les  individus  de  sexes  différens,  c’est-ii-dire, 
dans  la  section  des  malacozoaires  dioïques. 

On  le  sait  davantage  dans  celle  des  malacozoaires  monoï- 
ques, c’est-à-dire  dont  les  deux  sexes  sont  réunis  sur  chaque 
individu,  ce  qui  constitue  rhennaphrodismeinsiiflisant, parce 
qu’on  a pu  l’observer  dans  les  limaces  et  les  hélices^. espèces 
qui  peuvent  le  plus  aisément  être  exposées»à  nos  observations. 
Plus  ou  moins  de  temps  après  que  ccî  animaux  sont  sortis 
de  l’état  de  torpeur,  ce  qui  dépend  de  la, chaleur  atmosphé- 
rique et  de  l’abondance  de  nourriture  qu’ils  ont  pu  se  pro- 
curer, tous  les  individus  .parvenus  à l’àge  adulte  qui  n’est  pas 
ici  celui  du  plus  grand  développement,  éprouvent  un  gon- 
flement  de  tout  l’appareil  génital  à la  suite  de  l’irritation  et  de 
la' sécrétion  de  l’ovaire  et  du  testicule.  Ces  individus  se  cher- 
chent alors,  se  rapprochent,  se  caressent,  s'essaient  récipro- 
quement par  dej  moyens  différens  pour  s’assurer  s’ils  sont  au 
même  degré  d’énergie  génitale;  alors  le  rapprochement  de- 
vient plus  intime  , le  spasme  s’empare  des  deux  individus  qui 
tendent  à s’accoupler,  les  organes  excitateurs  se  déroulent 
en  dehors,  s’enlacent  réciproquement,  se  couvrent  d’uiic 
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humeur  ^ermatique  abondante,  et  «ont  introduifi  dans  l'o- 
viducte  *de  la  parti©  femelle.  Le  rapport  immédiat  qui  en 
résulte  dure  un  temps  tbujours  fart  long,  mais  hp  peu  varia- 
ble, etlorsque  l’aclion,  réciproque  du  fluide  spe/ihatique  de 
l’üiéà  eu  lien  Sur  les  germes  dèl’atJlre,  l'créthismc  décroît  pe(i 
à peu  , l’organe  excitateur  rentre  quoique  fort  lentetnentdans 
le  corps  ■de  l’afllmal,  et  après  qn'laps  dé  temps  qui  nous  est 
inconnu,  chaque  iadividu  va  de  sou  ■cdlc  déposer  ses  œufs* 
dans'des  lieux  favorables-'»  leur  développement- 

Le  plus. souvent  dans  les-'moirusques  monoïques  les  rap- 
ports génitaux  jr’ont  lieu  qu’entre  deux.  indivitUis,  comme 
dans  lesjimaces  et  IcsN^éliccs,  mais''quclquefais  il  faut  qu’il 
y en  ait  au  moins' trois, -la  disposition  des  organes  ne  permet- 
tant pas  l’accouplement  réciproque  de  deux  seulement.  Dans 
O»  cas.,  celui  du  milieu  pâtit  copime  femelle,  avec  le  premier 
qui  agi^sur  lui  comme  inàte , et  agit  comme  tel  avec  le  troi- 
sième qai  le  suppoi^e  fltmtnc  femelle ;’et,  comme  d’autres 
individus  peu»®llt  aussi  s’ajouter  à la  snife' des  trois  premiers, 
il  én  résulte  des  cordons  souvent  f()rt  longs  dans  lesquels  fous 
les  individus  intermédiaires  au  premier  et  au  dernier  agissent 
à la^ldis  dans  les  deux  sexes,  tandis  que  celui-là  agit  seule- 
ment  cvmmc  mâle,  et  celui-ci  seulement  comme  femelle.  Ce 
systèrrie  d’accouplcment  se  remarque  dans,  toutes  les  espèce» 
de  la  famille  4^s  limnées,. 

Lei mollusques  hermaphrodites  ou  qui  ne  sont  pourvus. que 
d’un  seul  sexe  femeilç,  se  sutlisfant  à eux-mêmes,  n’ont  jamais 
besoin  de  rapports  avè^d’autre  s individus  de  leur  espèce;  aussi 
y en  a-t-il  un  ass'^'grand  nombre  qui  ne  peuvent  changer  de 
^pfttpe.  A une  certaine  époque  de  l’année,  ordinairement  vers  le 
mm, eu  dy  printemps*  dans  nos  climats,  l’ovaire  si*  gonfle , 
s’éteoi^B’ifgJl^lt.  sous  l’aspect  d’une  substance  d’un  blanc 
'jaun|tr£  ^ul^paissit  beaucoup  le  corps  de  l’animal,  et  qui 
• n-’eSi  qjlifiyuiBaiiwt».  innoitobrable  de  germes  perceptiblcsseiile- 

Avant  que  d’être  rejetés  ou  déposés 
■•rfat^d^expaàsiefns  de  l’ovaire,  quelques  au(^*ürs  rapportent 
'"qifÿtff  humeur  Il^teusc,  sécrétée  sans  doute  par  une  partie 
de,  l’ovi^ijfcte.,  s^répaodsur  les  œufs,  et  produit  l’effet  de  la 
sé^n^e  du  mâle  dans  les  mollusques  monoïques  ou 
fiolqiies;  Wisj  quoi  qu’il  en  soit,  les  œufss’accroissent,  éclosent 


MOL 

dans  1rs  oviductrs  qui  cuntienqent  ainsi  de  petits  animaux 
déjà  revêtus  de  leur  coquille  ; ils  en  sortent  soit  en  rompant  les 
parois  même  de  Toviducte , oomme  quelques  auteurs  le  disent, 
soit  par  la  terminaison  des  ovaires  entre  les  lobes  du  mantt'au , 
comme  cela  est  beaucoup  plus  probable.  Plus  souvent  les  œufs, 
ou  mieux  les  petits  animaux  qui  ont  été  déposés  à l’état  d’œufs 
dans  les  réservoirs  formés  pttr  les  brauc{(ies,  en  sortent  par  la 
fente  dorsale  et  postérieure  qui  s’ouvre  dans  le  tube  excré- 
mentitiel,  -■  : 

La  forme  sous  laquelle  le  produit'de  Pa  génération. femelle 
fécondée  apparoît  à l’extérieur,  varie  beaucoup  même  dans 
les  genres  des  familles  bien  naturelles.  Le  nembre  paroît  tou- 
jours être  assez  bleu  en,  rapport-avcc  la  grandeur  de  l’espèce,  v 
c’est-à-dire  que  les  plus  grosses  sont  .celles  <jui  produisent  ie 
moins  et  les  plus  petites  le  plus;  il  semble  aussi  que  les  espèces 
Vivipares  produisent  moins  que  les  autres,  et  peut-être  les 
terrestres  mpins  que  les  aquatiques.  . 

Dans  la  section  des  dioiques,  1e  plus  souvant  c’est  à l’état 
d’œufs,  mais  quelquefois  au.ssi  c’est  à l’état  de  petits  vivaqs 
connue  dans  la  paludine  et  dans  plusieurs  petites  espèces  de 
sai)Ots,  ainsi  que  Ginnani  l’avoit  observé  le  premie’l,  et  que 
l’a  confirmé  miss  Warn.  ^ , •' 

Les  œufs  paéoissent  être  toujours  muqueux  ou  cornés,  et 
jamais  râlement  à enveloppe  calcaire.  * 

Q^uclquerois  tous  ceux  qui  sont  pondus  par  un  individu 
forment  une  seule  masse  libre^  flottante , d^is  laquelle  ils  sont- 
réunis-,  de  manières  très-diHërentcs,  comme  on  le  voit  dans 
les  œufs  de^  poulpes,  de  sèches,  de  calmars,  de  plusieurs 
espèces  de  buccins,  etc.;  mais  d’aptres  fois  ils  sont  déposés^' 
un  .à  un  et  attachés  sur  les  copjis  marins  par  une  sorte  de  pé- 
dicule.;'c’est  ce  qui  ,a  lieu  pour  des  espèces  de  buccins  ou  de 
pourpres,  et  probablement  de  beaucoup  d’autres  genres.  Les 
femelles  des^moltusqucs  ovovivipares  ne  rejettent  leurs  petits  • 
que  peu  à peu  , pendant  toute  la'belle  saison  et  à mesure  qU’ils 
se  coiiipjèteut,  comme  nous  l’apprenons  des  observatiojK  âe 
miss  Warn.  . / 

Dans  la  section  des  monoïques  , il  y a aussi  des  espèces  vivi- 
pares (léspartules  de  M.  de  Fénissac  paroissent  être  dan*  ce 
cas);  mais  le  plus  grand -nombre  est’ovipare.  ■ 


Digitized  by  Goc^le 


i54  mol 

Les  œufs,  le  pl-us  ordinairepient  muqueux  ou  cornés^semt 
quelquefois,  dans  les  espèces  terrestres,  revêtus  d’une  coque- 
calcaire,  ce'quî-les  fait  ressembler  aux  œufs  d'oiseaux  ou  de  > 
reptiles.  Ils  semblent  être  toujours  sessiles,  Souvent  séparés , 
ou  seülemrent ramassés  en  tas,  mais  aussi  quelquefois  réunis 
au  moyen  d’une  matière  glaireuse  qui  en  fuit  un  tout,  cotpuie 
ceux  des  limnéens,  ou,des  bundes‘gélatineuses,  comme  ceux 
des  doris  et  genres  voisins. 

On  ne  sait  pas  trop  comment  les  germes  des'mpllusques 
liermophrodites  cepUalés  sortent  du  corps  deJenr  mère.  Mais 
il  paroîl  que  ceux  de  tous  les  malacozoaires  acephalés naissent 
à l’état  vivant  et  un  à un.  # • 

Il  n'y  a qu’un  très-petit  nombre  de  mollusques  qui  parois- 
seat  prendre  quelqA  soin  d«  produit  de  leur  génération  : on 
le  dit  des  poulpes;  nvais^  cela  n’est  rien  moins  que  certain. 
Adanson  nous  rapporte  que  la  femelle  de  la  volute  gondole 
recueille  scs  petits  pends||it  quelque  temps  dans  le  pli  de  son 
pied;  la  femelle  de  la  paludinc  ovipare  les  porte  aussi  pen- 
dant quelques  jours  sur  sa  coquille  , et  probablement  au  fur 
et  à mesure  qu’ils  sortent  de  son  oviducte. 

Quant  aux  œufs , il  est  certain  que  l’animal  les  place  spu- 
vent  d’une  manière  convenable  , comme  cela  se  voit  dans  les 
buccins  qui  en  ont  de  pédunculés.  La  janthine,  qui  paroît 
toujours  flottante,  en  entoure  sa  coquille;  les  limaces,  les  hé- 
lices les  cachent  dans  des  anfractuosités,  sous  des  pierres  , à 
l’humidité  et  à l’abri  du  soleil,  L"ocythoé  de  l’argonaute  paroît 
les  placer  constamment  dans  le  fond  de  la  coquille  qu’il  habite. 

Il  n’y  auroitrien  d’étonnantquelesinoules  atlachasscntleur» 
petits  aVec  leur  pied  canaliculé. 

Les  balanes , etc. , pourroient'forl  bien  aussi  éndaire  autant 
à l’aide  de  la  longue  trompe  qui  termine  leur  oViducte. 

Tous  les  autres  mollusques  les  rejettent  à peu  près  au  ha- 
sard, et  c’est  à la  viscosité  qui  les  entoure -qu’est  probable- 
ment due  la  faculté  qu’ils  ont  de  s'attacher  aux  corps  submer- 
gés ,*et  par  suite  l’avantage  de  se  trouver  placés  dans  la  po- 
sition convenable  .à  Jeur  espèce. 

Ces  œufs  paroissent  jouir  d’une  force  de  vitalité  assez  grande, 
puisqu’ils  peuvent  être  desséchés  sans  perdre  leur  faculté  de 
développement.  Ce  n’est  en  éffet  que  par  là  qu’on  peutexpli- 
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quer  le  fait  observé  par  Adaiisoii  au  Sénégal,  d'une  petite 
espèce  de  bnlin  ou  dephyse,  qui  chaque  année  est  extrênie-' 
ment  abohdante  dans  les  marécages  formés  pîir  l’eau  des  pluies 
qui  tombent  en  juin  , juillet , août  et  septembre  , quoique  ces 
marais  soient  ensuite  desséchés  pén^Jmit  cinq  à .«ttx  mois,  et 
pour  ainsi  dire  brûlés  fftir  le  soleil  le  plus  ardent;  f;iit  qui  se 
trouve  parfaitement  en  rappo'rtavec  l’expérience,  de  M.  Leechs 
sur  le  desséchenient  réitéré  des  ieufsde  la  limace  agreste, sans 
perdre 'la  prdpriété  de  se  développer.  ‘ 

Les  rapports  des  animaitîc  de  ce  type  avec  les  autres  ani- 
maux ncleiir  Sonten  général  pas  favorables,  c’est-à-dire  qu’ils 
ont  bieti "plus  souvent  à les  fuir  qu’à  les  rechercher.  En  elfet, 
quoîqu'ily  en  aifun  certain  nombre  qui"  soient  zobphages, 
il  en  est  peu  qui  attaquent  des  animaux  des  classes  supérieure»; 
peut-être  même  n’y  a-t-il  que  les  brachiocéphalés  tfui  soient 
dans  ce  cas,. puisqu’ils  se  nourrissent  de  crustacés  et  de  pois- 
sous.,  Joutes  lés  autres  espèces  zoopluiçes  n’attaquent  que 
<les  animaux  de  leur  classe  , et  surtout  de  la  classe  des  acé- 
phalésqui  se  meuvent  assez cjiflicilement  : aussi  peut-on  dire, 
d’une  manière»  générale , que  le  type  des  inalacozoaires  u’a 
qu’iine  foibl^tàction  sur  les  types  précédens  , tandis  qu’au 
contraire  ceux-ci, ont  sur  lui  une  action  destructive  considé- 
rable. En  effet  un  certain  nombre  de  mammifères  aquatiques, 
comme  les  cétacés,  les  morses,  mais  surtout  les  oiseaux  qui 
habitent  les  eaux,  les  amphibiens,  les  poissons  même,  recher- 
chent avec  plus  ou  moins  d’avidité  les  mollusques  mis  ou  ton- 
chylifères,  brisent  la  coquille  de  ces  derniers  elles  dévorent.' 
Aussi  ce  grdiipe  d’aniinaux  ne  paroit-il  échappée  à la  des- 
traction  que  par  les  lieux  qu’ils  habitent,  et  par  l’immensité 
(le  leur  mliltiplication. 

M.  Mieizinsky  h observé  dernièrement  quele  mollusque  de 
l’hélice  némoralc  paroit  être  la  proie  d’un  hexapode  à l’état 
de  larve,  insecte  dont  il  a cru  devoir  former  un  genre  nou- 
veau, iiomnié,  à cause  deses  habitudes,  cochleoclone , mais 
que  M.  le  professeur  Dcsmarcsl  a montré  n’êtrc  que  celle  du 
drilus  jtlavescens  d’01ivier,ou  Panache  jalnb de  Geoffroy,  dont 
on  ne  connoîssoit  jusqu’alors  que  le  mâle,  et  dont  le  bochleoc- 
/orae  est  la  femelle.  '»  • , ,•  > 

L’espèce  hiiiiiuinc,  dans  ses  rapports  avec  les  malacozoaires, 
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en  tire  ayssi  beauboup  plus  d’avantages,  qu’elle  n'en  éprouve 
de  dommages.  . , 1 *• 

Nous  voyons  eu  e^t  qu’un  âssez  grand  nombre ‘d’espèces 
de  mollusques  font  partie  de  sa  noutrlture,  noti  seulement 
chez  les.  peuples  sauvages  ou  à demi  sauvages , mais  même 
chez  les  peuples  civilisés.  Les  nations  sauvages  qui  vivent  sur 
les  bords  de  lâ  mer,  font  un  grand  usage  des  mollusques  dans 
leur  nourriture,^ comme  noustl’apprenons  d’Adanson,  pour 
'les  peuplades  qui  habitent, l’Afrique  occidentale,  de  Mo- 
lina  pour  celles  du  Chili,  de  Pérou  pour  celles  de^-la  Nou- 
velle-Hollande, de  Forster  pour  celles  des  fles  de  la  mer,  du 
Sud  , etc.  'Mais  même  dans  nos  pays  civilisés.,  les  mollusques 
font  souvent  une  grande  partie  de  la  nourriture  des  habitans 
de  nps  rivages  maritimes  , surtout  dans  les  endroits  où  la  po^ 
pulation  est  généralement  pauvre,  et  où  certains  jours  de  la 
semaine  ou  de  l’année  sont  consacrés  par -l’abstinence  Reli- 
gieuse, comme  en  Grèce  , en  Italie,  surtout  dans  les  Etats  de 
Naples  et  dans  quelques  parties  de  la_  F'riUiCe.  , - 

La  nourriture  que  l’homme  tire  des  animaux,  du  typq  des 
malacoaoyires , en  général  assez  agréable  au  goiRt , est  en  putre 
souvent  assez  profitable,  etmême  excitante;  iiials''eHe  est  quel- 
quefois assez  dure  etmême  indigeste,  surtout  lorsqu’elle  esi 
retirée  des  parties  musculaires  qui  composent  le  pied , et  qû'on. 
la  fait  trop  cuire.^  .■  , ' i' 

Les- bivalves  paroissent  être  en  g^nttral  plus  efflmés-'et 
d’une  saveur  plus  agréable  que  lesuuivalves,  paree  qu’ilsOBt 
une  moins  grande  quanti  telle  fibre’smusculaires.E»  effet,  dans 
les  premiélb,  les  plus  recherchés  sont  ceux  donf-la  masse  ab- 
dominale est  nulle  ou  peu  considérable , comme  les  huîtres , 
les  moules,  les  lithodomes  ou  dails  , les  pholade^,  et  .surtout 
les  tarets,  d’après  l’observation  de  Kédi,  qui  les  dit  beauqoup 
plus  délicats  que  les  huîtres.  ^ ■■■./, 

Comme  la  .masse  qui  compose  le  corps  de  .ces  animaux, 
surtout  quand  on  les  mange  crus, ‘contient  nne  quant^plus 
ou  moins  grande  d’eau  de  mer,  qui  agit  souvent  comme  pur- 
gatif, il  n’est  pas  étonnant  que  l’homme  éprouve  souvent 
un^efifptde  .cette  nature  , quand  il  mange  -un  nombre  un  peu 
considérable  de  ces  anipiaitx;  mais  il  est  prouvé  que  , dans 
certaines  circonstances  à peu  près  inappréciables,  et  même  sur 
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cprtRÎiM  individuc,  l'efTct  est  b«iiiicoup  plus  intense,  et  suiri 
d'accidens souvent  fort  graves,  comme  on  pt^t  le  voir  aux 
articles  Hdîtrb  et  Modle. 

La  préparation  que  l'homme  fait  subir  aux  mollusques  dônt 
il  se  nourrit,  est  souvent  nulle,  c’est-à-dire  qu’il  les  mange., 
non  Seulement  crus,  mais  même  vivans  ; c’est  ce  qu’il  fait 
surtout  pour  les'huîtres  et  quelques  genres  voisinsj  mais  bien 
plus  souvent  il  les  fait  cuire  complètement  dqns  l’eau  de  mer, 
ou  dans  une  eau  salér  artificielle  , comme  céla  a lieu  pour 
tous  les  mollusques  céphalés , et  même  pour  une  partie  des 
acéphalés,  tels  que  les  peignes,  les- moules,  les  bucardes, 
les  vénus,  etc.  D’autres  fois  la  cuisson  s’opère  dans  du  beurre, 
de  la  graisse  fondue,  ou  de  l’huile;  c’est  ce  que  l’on  fait  en 
France,  en  Italie  , et  surtout  en  Grèce,’  pour  le  manteau  frais 
ou  desséchédes  calmars  et  des  sèches.  Les  nations  sauvages  leur 
font  subir  uneau  trepréparalion  ; ellesles  dessèchent  à l’action  de 
la  fumée,  ce  qu’ôn  nomme  koucaner,  oumêmé  seulement  en 
les  exposant  à un  air  chaud  et  sec;  etsoTivetit  les  mollusques 
ainsi  préparés  deviénnent  des  objets  de  commerce  , suscep- 
tibJes’d’être  transportés,  commc'Mblina  nous  le  rapporte  d’une 
Cspècft'd’ascidié  aggrégée  qù’il  a nommée  jiyura.  " 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  comme  objets  de  nourriture 
que  lesmalacozoaires  peuvent.'être  utiles  à l’homme.  Quelques 
uns,  en  petit  nombre  à la  .vérité  , lui  fournissent  des  maté- 
riaux "de  vêtemens;  tels  sontdes  pinnes-marines  ou  les  jam- 
bonneaux dont  les  •filamens  ; qui  constituent  leur  bjrssus,  sont 
employés,  de  temps  immémorial,  par  les  habitans  des  rives 
del»’'Médjterrauée,  et  surtout  par  ceux  de  la  Sicile,  à former 
des  tissus  aussi  remarquables  par  la  beauté  et  la  fixité  de  leur 
couleur  naturelle /'que  par  leur  légèreté  et  leur  propriété 
de  retenir.la  chaleur. 

La  demi-transparence  qu’offrent  les  valves  du  genre  Pla- 
cune,.estcausequelesbabitans4e  la  Chine  etdes  Philippines, 
les  emploient  pour-  garnir  leurs,  fenêtres  , ou  pour  remplacer 
les  carreaux  de  yitres. 

La  propriété  dont  jouissent  certaines  parties  de  coquilles 
univalves  et  bivalves,  de  réfléchir  les  rayons  lumineux  en 
les  décomposant,  ce  qui  caractérise  la  nacre  irisée,  les 
a fait,  employer  comme  ol^els  de  parure  ou  d’or.jcment. 
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C’est  ainsi  que  nous  recherchuiis  une  disposUion  maladive  de 
cette  partie  développée , soit  au  contact  de  la  coquille , soit 
dans  le  tissu  même  de  i’aniuial , et  qui  accidentellement  prend 
avçcune  couleur  plus  ou  jnoins  blanche^  plu;»  ou  moins  trans- 
parente, une  forme  régulière  globuleuse,  ovale  ou  de  poire, 
ce  qui  conslitpe  les  Pkri.es.  (Voyez  ce  mot.)  îs'oiis  enlevons 
aussi  artibciellemeut  de  ces  coquilles  des  inorceuu,\  plu#  ou 
anoins  épais  de  la  nacre;  «>t,  suivant  leur  forme  plane  ou 
Courbe,  épaisse  ou  mince,  nous  eti  faison;)  l’ornemeçt  d’une 
multitude  d’instrumens,  des  tables  et  des  panneauxde  meuJbms, 
enfin  des))ijoux  à l’usage  des  femmes^  notamment  lespendans 
d’oreilles  en  coques  qui  sont  formés  avec  des  cloisons  du  fond 
de  la  coquille  de  l’argonaute.  . ..  . • . . 

Nous  avo.us  déjà  fait  remarquer  que  l’cspoce  humaine  tire 
encore  des  animaux  du  type  des  mollqsques  plusieurs  obîeW 
utiles  à l'art  de  la  peinture  et  à celui  de  In  teinture  ; en  effet 
s’il  n’est  pa^bsolument  prouvé  que  l’cpc^-de  la  Chine  soit 
formée  avec  la  tnafière  déposée  dans  la  vessie  d espèces  de 
cryptodibranches,  celq  est  au  moins  certain  pour  la  sépia  qui 
a même  reçu  cenoin  de  ce  qu’on  obtient  cette  matière  colo- 
rante si  fisieinent  et  si  également  diviséè<  des  sèches  de^nos  pa.ys. 

11  n’est  pas  moins  hors  de  doute  quelesanciens  eTttraypient 
la  belle  couleur  pourpre  dopt  ils  tçignoicnt  les  vétemens 
presque  exclusivctnent  consacrés^aiix  j'rinces,  d’une  espèce  de 
mollusques  subcéphalés  de  la  fiamUle  despqiirpreS  qul^hru^itoit 
les  bords  de  la  Méditerranée»  surtout  vers  les  rivages  de^ïyr, 
et  qu’il  scroit  sans  doute  aisé  de  retrouvernu  de  rçmplacer 
par  quelques  espèces  de  nos  mers,  comme  l'ont  proposé'Réau- 
mur, 'Templcman  et  plusieurs  autres  auteurs:  mais'la  petite 
quantité  de  cette  couleur  que  l'on  rctiroit-de  chaqneiiidividu , 
et  par  conséquent  la^rande  difficulté  de  la. teinture,  ,ont  dû 
porter  p abandonner  cqt  emploi  dos  mollusques,  surtout  quand 
_ O^aeu  tsouvéàrçmplaqcr la  pnurpre  parla  cmileurégalcment 
belle  i]ue  foiirnisseiir  en.aj^udancc  le  kermès  et  lacochenille. 

Nous  ne  nousaprêlerons  paslong  tenipsàexposejjpsproprié- 
tés  thérapeutiques  que  l’ancienne  médecine  nUribueit  à cer- 
-taines  parties  des  mollusques,, parce  que  lq,.lcuips  ne  les  a pas 
respectées  et  lésa  àpeu  prèsdétruites successivement.  La  seule 
peut-être  qui  ait  résisfé  est  celU.’  de  calmant , d’adoucissant 
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dans  les  maladies  de  poitrine,  que  l'on  cherche  encore  dans 
remploi  des , bouillons  de  limaces  et  d’hélices,  qui,  cepen- 
dant, n’est  rien  moins  que  sp.éciüque;  et  enfin  la  propriété 
légèrement  purgative  des  huîtres,  des  peignes,  urangés  crus, 
et  probablement,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  à cause  de 
l’eau  de  mer  qu’ils  oonticnnent. 

D’après  ce  qui  vieot  d’être  dit,  il  est  évident  que  le  type 
des  mollusques  n’a  d’utilité  bien  certaine  que  comme  nourri- 
ture, mais  aussi  on  va  voir  que  ces  animaux  nous  nuisent 
encore  moins  qu’ils  rie  nous  sont  utiles. 

' Lès  poulpes  sont  peut-être  les  seules  espèces  qui  par  leur 
iostinct  carnassier  puissent  nous  nuire  sous  le  rapport  denotre 
nourriture  animale-  11  est  en  effet  bien  connu  qu’ils  causent 
beaucoup  de  tort  aux  pêcheurs  de  crustacés  par  la  grande 
destruction  qu’ils  font  de  ces  animaux,  parce  que,  comme  eux, 
ils  habitent  les  endroits  rocailleux. 

Notre  nourriture. végétale  éprouve  des  perles  indubitable- 
ment plus  grandes  p^ir  la  voracité  des  limaces  et  des  hélices 
qui  habitent  nos  champs  et  nos  jardins  ; mais  c’est  un  inconvé- 
nient proportionnel  au  développement  de  nôtre  indus'tr  e 
agricole  ou  Jiorticole  qui  accumule  dans  un  petit  espace  ks 
substances  dont  ces  animaux  sont  le  plus  friands. 

Nos  habitations  en  pleine  terre  ne  paroissent  éprouver 
aucun  dommage  de  Ta  part  des  mollusques  ; iriaisiln’en  est  pas 
de  même  denoscoiistructionssu  ries  bords  delà  mérou  de  celles'’ 
qui  sont  destinées  à flotter  à sa  surface.  Les  vénus  lithophages, 
et  surtout  les  dails  ou  moules  lithophages  et  les  pholades,  pour 
SC  loger  dans  les  pierres  qui  constituent  nosdigucs,  les  percent 
dans  tous  les  sens  ; et,  quoique  cela  ne  soit  jpmais  très-profon- 
dément , elles  peuvent  cependant  en  hâter  la  destruction. 

Cela  est  bèaucoup  plus  évident  pour  lés  tarets  qui  choi- 
sissent le  bois  pour  y creuser  leur  demeure;  les  pays  qui. ont 
employé  dans  la  construction  des  dignes  qui  les  mettent  à 
l’abri  des  invasions  de  la  mer,  des  pilotis  de  bois,  les  ont, 
au  bout  d’un  assez  pe/it  nombre  d’années,  \ iis’tcllcmenf  percés 
au-dessous  du  niveau  de  l’eau  , qu’il  a fallu  les  renouveler.  Les 
vaisseaux  qui  séjournent  long-temps  dans  les  ports  et  dans  les  ' 
bassins  sont  aussi  exposés  à l’action  destructive  dè  ces  animaux, 
surtout, à cequ’il  paroit,  daiisles  mers  des  payschaiids;  enfinil 
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n’est  pa»  jùsqu’aux  arbres  vivans  dont  les  racines  nu  la  tige  sont 
submergées,  qui  ne  puissent  être  attaqués  par  Les.tarqtst,  comme 
Adanson  le  rapporte  des  mangliers-des. bords,  du  Niger",  au 
Sénégal.  . ' , • 

Les  dififéren»  avantages  ou  dommages  que  les  mollusques 
peuvent  occasionner  à l’espèce  huipaine  ont  dii  la  détermi- 
ner à. imaginer  quelques  moyens  d’augmenter  les  uns  et  de 
diminuer  les  autres.  ' ’ . * 

C’est  dans  la  première  categorie  que  doivent  être  rangés, 
a."  l’aft^d’ëlever  les  hélices  dans  des  lieux,  favorables  à'  leur 
développement,  de  leur  fpurnir  abondamment  les  substances* 
qui  leur  servent  de  nourriture  habituelle,  çt  même  celles 
dont  l’usage- produit  en  eux  certaines  qualités  recbenchée's, 
'comme  il  parmi  que  les.  Romains  l'avoient  fait;  l'art  de 
parquer  les  huîtres,  c’està-riire  d'introduire  dansi^s  lieux 
'choisis  dans  lesquels  on  lesplalce,  une  cectaine  quantité  dléau 
douce  provenant  de  la  pluie  ou  d’uno  rivière^  de  la  laisser  eu 
stagnation  a6n  que  les  huîtres  pcrden  t l’àweté,  la  durèléqu'elles 
avoient  en  sortant  delà  mei»,  et  même  que  par-le{déi«eloppe- 
ment  d’une  espèce  de  vibrion,  comme  l’a  démontré  M.  Gaillon, 
dans  cette  espèce  d’eau  stagiiau  te,  ces  raollusquçsen  même  temps 
qu’ilss’attendrisseht  encore  davantage,  piennent^"eclacpul«ur 
verte  une  saveur  piquante  pins  ou  moins  poiyjéé; l'ajrt  de 
disposer  Ipsmèules  dans  des  lieux  égaleme^  détcrniiné^,  d’y 
faciliter  leur  développement  et  leur  ,mujtiplicatinn. 

Il  faut  aussi  rapportei’  à cette  première  division  les  moyens 
que  l’homme  a inventés  pour  découvrir,  saisir,  ramasser  et 
conserver  les  espèces  -de  mollusques  quij. peuvent  lui  être 
utiles.  -K  * ^ .1  ' ^ 

J1  en  est  peu  qui  puissent  se  prendre  dans  des  filets  fixes  ou 
mobiles  i'ies  pèches  et  les  caliuars  so.nt  peut-êti'é  les-iseuls  mol- 
lusques dans  ce  cas,  parce  qu'ils  nagent  en  pleine  eau 'à  la 
manière  dps  poissons. Quelques  espèces  peuvent  être  presque 
pêchées  à la  ligne  ;telles  sont  les  olives,  d’après  ce  que  nous  a 
appris  M.  Mathieu  , dans  les  parages  de  l’Ile-de-France. 

Les  espèces  fixées  ou  presque  immobiles,  peuvent  être 
recueillies  à la  main  quand  elles  sont  à la  surface  des'Corps 
.que  la  mer  découvre  dans  ses  mouveq^ens  journaliers,  meu> 
suels  ou  annuels, /Comme  les  patelles,  les  haliotides,  et  même 
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les  moules  et  leS^  ascidies;  mais  quand  c’est  à une  profondeur 
telle  que  dans  les  marées  les  plus  basses,  jamais  elles  ne  sont' à 
découvert,  alors  on  est  obligé  de  les  détacher  avec  des  râteaux 
à dents  de  fer  ou  avec  une  espèce  de  grattoir  de  même  substance 
derrière  lequel  est  uu  sac  ou  gros  filet  qui  les  reçoit,  c’est  ce 
que  l’on  fait  pour  les  huîtres  du  moins  dans  nos  pays  ; car  dans 
ceux  où  elles  s’attachent  aux  branches  des  mangliers,  il 
sufütde  couper  celles-ci  pour  emporter  souvent  plusieurs  cen- 
taines d’huîtres  à la  fois. 

Les  mollusques  qui  s’enfoncent  dans  la  vase  ou  dans  le  sable, 
n’ont  besoin  que  de  fourches  ou  de  crochets  plus  ou  moins 
longs  pour  être  atteints  et  enlevés;  quelquefois  même  en 
ayant  soin  .de  remarquer  le  trou  creusé  dans  le  sable  par 
lequel  ces  animaux  communiquent  avec  l’eau,  quand  il  en  est 
recouvert  et  en  y mettant  un  p^  de  sel , l’action  de  cette 
substance  les  faitsortir  en  partie  hors  de  leur  retraite;  c’est  ce 
qui  a lieu  pour  les  solens. 

, Enfin  pour  obtenir  les  espèces  qui  vivent  dans  les  rochers , 
ou'même  dans  le  bois,  comme  leur  corps  est  conique  ainsi 
que  leurs  loges,  la  partie  la  plus  large  étant  en  arrière,  il 
faut  briser  la  pierre  ou  le  bois  qui  les  contient. 

Pour  diminuer  les  désavantages  que  les  mollustfues  peuvent 
nous  causer,  il  est  évident  qu’il  faut  aussi  les  rechercher, 
les  saisir  , dans  le  but  de  les  détruire,  ou  bien  rendre  moins 
nombreuses  et  moins  favorables  les  circonstances  qui  peuvent 
en  favoriser  le  développement  et  la  multiplication  , ou  enfin 
envelopper  les  corps  que  certaines  espèces  peuvent  creuser, 
de  substances  inattaquables  ou  les  remplacer  par  celles  qui 
ne  le  sont  pas;  ces  deux  dernières  indications  sont  remplies 
en  couvrant  de  lames  de  cuivre  ou  d’autres  substances  la  partie 
submergée  des  pilotis  ou  des  vaisseaux,  ou  en  les  ednstruisant 
avec  certaines  espèces  de  bois  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  n’être  pas  attaqués  par  les  mollusques  xylodomes. 

Les  rapports  des  malacozoaires  avec  les  végétaux  ne  sont 
que  d’utilité  pour  eux,  puisqu’un  assez  grand  nombre  d’esi 
pèces  s’en  nourrissent  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,,  et 
même  que  quelques  uns  peuvent  s’y  creuser  une  loge  pu  un 
abri.  # . „ 

Enfin  les  rapports  des,  mollusques  avec  le  règne  minéral,  et 
32.  ' , Il 
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par  conséquent  avec' la  masse  de  la  terre  qu’il  contribue  il 
former,  ne  sont  pas  sans  intérêt;  car,  sans  cherclicr  ici  à ré- 
soudre la  question  physiologique  de  savoir’si  les  mollusques 
conchylifbres  empruntent  au  règne  inorganique  la  matière 
calcaire  qui  compose  leur  coquille,  ou  s’ils  la  forment  de 
toutes  pièces,  il  est  cependant  certain  qu'ils  produisent  au 
moins  des  changemens  à la  surface  de  la  terre  en  accumulant 
dans  des  endroits  plus  que  dans  d’autres  cette  matière,  et  par 
conséquent  qu’ils  en  changent  la  physionomie  ou  la  structure 
superficielle  dont  l’étude  constitue  la  géognosie. 

La  manière  dont  se  fait  cet  accroissement  est  toute  diffé- 
rente, suivant  que  les  mollusques  dont  proviennent  les  co- 
quilles étoient  fixés,  ou  ne  l’étoient  pas,  vivoient  enfoncés 
dans  la  vase,  dans  le  sable,  ou  étoient  libres  à la  superficie 
des  roches  ou  du  sol.  AinsHes  huîtres  dans  nos  pays,  lespin- 
tadines  ou  avicoles  régulières  dans  les  pays  chauds,  ainsi  que 
les  spondy les  et  plusieurs  autres  bivalves,  forment  par  leur  ac- 
cumulation des  bancs  plus  ou  moins  étendus,  des  couches  plus 
ou  moins  épaisses,  horizontales,  où  les  coquilles  sont  encore 
aujourd’hui  dans  la  même  position  où  elles  ont  vécu  ancien- 
nement, et  presque  sans  mélange  de  corps  étrangers.  Quoique 
cela  soit  moins  évident  pour  les  bucardes,les  tellincs,  les  lu- 
traires,les  niycs , etc.,  et  tous  les  genresde  bivalves  qui  viven  t 
verticalement  enfoncés  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  on  voit 
cependant  que  ces  coquilles  doivent  former  aussi  des  espèces 
de  couches,  parce  que  les  individus  nouvellement  nés  sont 
déposés  par  leurs parens  au-dessus d’eux-mémes,  ensorte  que 
ceux-ci  s'enfonçant  dans  le  sable  à mesure  qu’ils  grossissent , 
dépriment  leurs  parens,  et  successivement  les  individus  qiîi 
sont  au-d.essous  d’eux,  de  manière  à les  éloigner  assez  de  la 
surface  du  sol , pour  que  leurs  tubes  ne  puissent  plus  atteindre 
l’eau,  ce  qui  les  fait  mourir.  Alors  leurs  coquilles,  verticaUs, 
quand  l'animal  étoit  vivant,  s’inclinent  peu  a peu,  devien- 
nent horizontales,  se  remplissent  de  la  substance  dans  laquelle 
elles  étoient  enfoncées,  résistent  à la  pression  des  cou- 
ches accumulées,  de  manière  quelquefois  à rester  bien  en- 
tières avec  toutes  leurs  aspérités,  ou  sinon  se  brisent,  se 
cassent  en  se  disposant  par  lits  plus  ou  moins  purs  de  toute 
autre  coquille,  ou  même  de  substdYice  étrangère.  C’est  ce 
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tjüe  l'on  voit  très-bien  dans  les  alluvions  rormées  k l’eirt 
bouchure  actuelle  de  nos  grands  fleuves,  ou  dans  les  anses 
des  rivages  de  nos  mers,  où  les  courans  se  font  peu  sen- 
tir, ce  qui  fait  présumer  par  analogie  qu’aux  endroits  de  nos 
continens  où  l’on  trouve  de  semblables  accumulations,  il 
y a voit  autrefois  une  embouchure  de  rivière,  ou  quelque 
gorge  où  les  eaux  formoient  un  remous.  Les  autres  molltisqués 
vivant  librement  au  fond  des  eaux  douces  et  salées,  sans  s'en- 
foncer dans  le  sable  ou  la  vase  qui  en  fait  le  fond  , ou  qui  ne 
s’enfoncent  que  dans  la  partie  mobile , abandonnent  à leur 
mort  leurs  coquilles;  celles-ci  roulées,  culbutées,  pendant 
plus  ou  moins  long-temps,  contre  les  rochers  et  les  saillies  du 
- sol , par  les  mouvemens  des  ondes,  se  brisent,  se  réduisent  à 
l’ètat  fragmentaire  plus  ou  moins  fin  , et  sont  alors  entraî- 
nées dans  la  direction  habituelle  des  courans,  des  vents,  et 
accuihuléesle  long  des  rivages,  surtout  dans  les  baies,  sur  une 
étendue  et  à une  hauteur  souvent  considérables.  Les  couches 
qui  en  résultent  sont  ainsi  entièrement  composées  de  fraginens 
plus  ou  moins  gros  de  coquilles  souvent  roulées,  qui  ont  par 
conséquent  perdu  leurs  aspérités , et  de  genres  souvent  três-dif- 
férens,  ce  qui  dépend  un  peu  des  localités.  L’on  remarque  aussi 
que  dans  la  structure  de  ces  couches,  les  fragmens  se  sont  en 
général  déposés  d’après  les  lois  de  pesanteur  spécifique , et 
qu’jls  sont  peu  ou  point  entremêlés  de  vase  ou  d’autres  sub- 
stances étrangères;  les  coquilles  entières  qui  ont  échappé  à 
l’action  destructive  des  courans,  étant  remplies  jusqu’au  fond 
de  détritus  ou  de  sable  coquiller.  On  voit  un  bel  exemple  de 
cette  espèce  d’augmentation  de  nos  continens  dans  plusieurs 
points  de  la  vaste  baie  qui  est  entre  le  cap  la  Hêve  et  la  pres- 
que île  du  Cotentin,  et  surtout  du  côté  de  celle-ci.  Ce  sont 
ces  dépôts  qui,  danslasuite  des  temps,  par  l’action  long-temps 
continuée  delà  pression  des  couches  supérieures,  ainsi  que  par 
la  tendance  de  la  matière  inorganique  ainsi  pressée  et  brisée  f 
à cristalliser,  se  solidifieront  de  plus  en  plus,  et  se  converti- 
ront en  roches  calcaires,  qui  finiront  elles-mêmes  par  ne  plus 
offrir  de  traces  de  leur  ancienne  disposition  organique.  •. 


Des  ÿrtneipes  dt  classification  des  malacozoaires. 

Les  principes  généraux  de  la  distinction  des  espèces  de 
mollusques  et  de  leur  classification  , afin  d'en  faciliter  la 
connoissance,  sont  absolument  de  même  sorte  que  ceux  qui 
sont  appliqués  aux  autres  types  du  règne  animal.  La  facilité 
que  l’on  a eue  de  recueillir  et  de  conserver  les  coquilles  ou 
lés  enveloppes  des  animaux,  la  beauté  de  forme  et  de  cou- 
leur qui  les  distingue  souvent , et  surtout  la  considération 
qu’elles  existent  seules  dans  la  composition  de  certaines  cou- 
ches de  la  ^erre , a fait  penser  quelquefois  que  non  ; mais 
c’étoit  véritablement  à tort.  Ainsi  le  principe  par  excellence 
que  c’est  l’ensemble  de  l’organisation  qui  doit  servir  de  guide 
au  malacologiste,  et  que  ce  sont  les  organes  extérieurs  qui 
doivent  la  traduire  et  fournir  les  caractères  distinctifs,  est 
admissible  dans  cette  partie  de  la  zoologie , comme  dans  toute 
autre.  Mais  comme  l’ensemble  de  l’organisation  est  quelque- 
fois assez  rigoureusement  traduit  parla  coquille,  et  que  celle-ci 
est  évidemment  une  des  parties  extérieures  les  plus  saillantes, 
et  dont  on  a le  plus  besoin  dans  l’application  accessoire  à la 
géologie,  il  en  est  résulté  que  l’on  a pu  se  tromper  dans  l’ap- 
plication du  principe  et  croire  que  l’on  pourroit  arriver  à la 
classification  méthodique  des  mollusques  par  la  considération 
seule  de  la  coquille;  ce  qui  nousparoit  une  erreur. 

La  considération  du  séjour , et  encore  moins  celle  de  la 
patrie , ne  doivent  avoir  aucune  importance  dans  la  classifica- 
tion des  mollusques,  parce  qu’elles  ne  fournissent  jamais  de  ca- 
ractères qui  soient  inscrits  sur  l’animal  ou  sur  sa  coquille. 

Celle  de  l’espèce  de  nourriture  ne  le  doit  pas  beaucoup 
davantage,  parce  que,  quoiqu’il  soit  possible  de  concevoir 
une  certaine  corrélation  d’organes  visibles  avec  la  structure 
de  l’appareil  digestif  plus  ou  moins  modifié  pour  telle  ou  telle 
substance  alimentaire , cependant  cela  n’a  jamais  lieu  : aussi 
trouve-t-on  des  espèces  essentiellement  carnivores,  comme 
les  testacelles,  auprès  d’espèces  herbivores,  comme  les  limaces. 

L’existence  ou  l’absence  d’un  corps  protecteur  est  d’une 
importance  évidemment  déjà  plus  grande,  puisque  c’est  un 
caractère  tout-à-fait  apparent;  cependant  il  est  aisé  de  voir 
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que  quoFqqe  le  nombre  des  exceptions  soit  assez  peu  consi- 
dérable, il  est  vrai  de  dire  que  dans  le  même  genre  on  peut 
trouver  des  espèces  conchylifères , et  d’autres  complètement 
hues  , telles  sont  les  bulles,  par  exemple  , les  aplysies,  les 
sigarets , etc. 

' La  forme  particulière  du  corps  dont  la  partie, viscérale  , 
faite  en  un  tortillon  plus  ou  moins  élevé , est  encore  de 
moindre  importance. 

Lesappendkes,  les  lobes,*  les  cirrhes,  qui  bordent  lemanteau, 
nMmportent  pas  non  plus  beaucoup  à considérer,  si  Ce 'n’est 
peut-être  dans  les  lamellibranches  , chez  lesquels  la  èpnsi- 
dération  des  lobes  tubuleux,  qui  prolongent  en  .arrière  le 
manteau,  présente  des  caractères  de  valeur  réelle.  * 

La  distinction  complète  , incomplète  ou  nulle  de  la  tête 
du  reste  du  corps,  conduit  à des  divisions  de  premier  ordre 
dans  le  type  des  malacozoaires,  mais  c’est  un  caractère  qui 
n’est  pas  toujours  bien  tranché.  • 

Le  nombre,  la  forme,  la  position  des  appendices  tenta- 
culaires qui  accompagnent  la  tête  , ont  peut-être  quelque 
chose  de  plus  constant  encore,  et  par  conséquent  de  plùs 
essentiel  à étüdier  pour  l’établissement  d’une  Classification 
parmi  les  mollusques.  On  trouve  cependant  quelquefois  des 
espèces  ^d’anomalies  inexplicables  : telle  est  celle  des  cary- 
chiums,  chez  lesquels  les  véritables  tentacules  disparaissent 
peu  à peu,  tandis'que  tous  les  animaux  de  la  même  famille 
les  ont  fort  évideps.  ^ * J 

La  position  des^yeux  est  aussi  digne  de  quelque  considérar 
tion,  moins  peut-être  que  les  tentacules.  On  trouve  en 
effet  des  genres  de  la  même  famille  , ou  même  *des  espèces 
desmêmes  genres,  qui  ont  des  yeux  subpédonculés,  et  d’autres 
qui  les  ontsessiles. 

Laforme , laposition  de  l’organe  principal  de  locomotion, 
c’est-à-dire  du  pied  et  dès  appendices  natateurs,  donnentlieu 
à des  considérations  d’une  Valeur  encore  plus  grande  dans,  la 
classification  desmalacozoaires;  et,  comme  les  caractères  qu^oil 
en  tire  sont  bien  évidemment  extérieurs , il  n’est  pas  éton- 
nant qu’on  les  ait  employés  si  souvent  et  avec  beaucoup  d’a- 
vantages. * ' 

Un  meilleur  caractère  peut-être,  sous  le  rapport  de'sonim- 
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portance^  mais  qui  paroit  malheureusement  plus  difficile  ù 
ubscrver,  ce  qui  sans  doute  a einpéchë  de  l’employer,  est 
celui  qu’on  peut  tirer  de  l’armature  de  la- bouche,  soit  à son 
orifice  , soit  dans  son  intérieur,  puisqu’elle  est  en  rapport 
avec  resjièce  de  nourriture. 

Un  autre  encore  préférable,  parce  que  le  plus  ordinaire- 
trfent  il  concorde  assez  bien  avec  la  forme  de  la  coquille,  se 
tire  de  la  position,  de  la  forme  symétrique  ou  non , et  même 
de  la  structure  - des  organes  de  la  respiration  ; mais  malheu- 
reusement, quoique  ces  organes  soient  le  plus  souvent  à peu 
prés  extérieurs,  il  faut  une  certaine  habitude  pour  employer 
ce  caractère  avec  avantage.  , 

Enfin  la  p'artie  de  l’organisation ‘des  malacozoaires  qui  pa- 
rott  jusqu’ici  offrir  le  caractère  d’une  plus  grande  valeur, 
est  celle  qui  constitue  l'appareil  de  la  génération,  composé 
desdeinc  sexes  partagés  sur  des  individus  différens,  ou  réunis 
sur  un  seul  individu,  ou  enfin^  formé  d’un  seul  sexe  femelle. 
Malheureusement  encore  ce  caractère  est  entièrement  ana- 
tomique,  et  par  conséquent  difficilement  applicable  en  zoo-r 
logie.  _ ^ 

Enfin  la  considération  de  la  coquille  seule  ne  doit  p'as-étre 
regardée  absolument  comme  de  nulle  valeur,  ou  comme  inu- 
tile , surtout  si  l’on  envisage  successivement  4es  différences 
suivant  leur  degré  d’importance  : i.”  le  nombre  de'piècesqui 
entrent  dans  sa  composition  univalve , subbivalve  ou  oper- 
culée, bivalve,  tubivalve  etmultivalve  ; 2.”  la  position  snr  le 
corps  de  l’animal,  dorsale  Comme  dans  tous  les  céphalés,  dor- 
sale et  ventrale  comme  dans  unpetit  nombre  de  céphalés  et  d’a- 
céphalés,  on  enfin  bilatérale  comme  dans  tous  les  lamellibranr 
ches  ; 3."  les  indices  de  ses  rapports  avec  l’appareil  respira- 
toire, c’est-à-dire  l’existence  d’une  échancrure  ou  d’un  tube  à 
l'extrémité  antérieure  de  l’ouverture  dans  les  univalves,  ou 
d’un  bâillement  plus  ou  moins  considérable  de  l’extrémité  pos- 
térieure dans  les  bivalves;  4."  les  indices  de  ses  rapports  avec 
le  système  musculaire  de  l’animal , ce  qui  constitue  rinq>resstoa 
musculaire,  simple  dans  la  très-grande  partie  des  univalves  , 
mais  seulement  visible  dans  les  patelloides  et  les  otidés,  plus 
oîi  moins  complexe  dans  les  bivalves , et  formée , comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut,  par  une,  deux,  ou  même  plusieurs  em- 
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prcin(cs  clesmuscles  adducteurs,  une,  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  d’empreintes  des  muscles  rétracteurs  du  pied,  par  la 
ligule  abdominale,  indice  de  l'attache  des  bords  du  manteau, 
et  enfin  en  arrière  par  celle  des  tubes  de  la  respiration-,  5.“  la 
forme  symétrique  ou  non,  ce  qui  entraîne  la  similitude  ou 
la  disscmblancé  des  pièces  dans  les  bivalves;  6.®  la  forme  de 
l'ouverture  dans  les  univalves,  la  manière  dont  chaque  bord  et 
la  çolumelle,  ou  son  dépôt  vitreux,  contribuent  à la  former  ou 
à la  modifier;  7.®  le  système  ligamenteux  et  d’engrenage  des 
deux,  pièces  d’une  coquille  bivalve,  c’est-à-dire  la  position  et 
la  forme  du  ligament,  celles  de  la  charnière  et  des^enfs  qqi 
la  composent,  en  faisant  l’observation  que  chaque  véritable 
espèce  a un  système  d’engrenage  particulier  ; 8.®  la  considé- 
ration de  l’existence  ou  de  l’absence  d’un  opercule  dans  les 
univalves,  de  sa  structure,  de  sa  forme,  etc.;  9.®  la  forme  totale 
de  la  coquille,  la  proportion  de  la  spire  et  de  l’ouverture 
dans  les  univalves,  la  direction  de  celle-là,  et  dans  les  bivalves 
la  proportion  des  deux  côtés  de  chaque  valve , la  direction 
dessillons  qui  en  labourent  la  superbeie,  le  système  de  colo- 
ration, de  couverture  épidermique  , etc. 

D’après  cet  examen  rapide  du  degré  d’importance  relative  • 
des  caractères  que  peuvent  offrir  les  différentes  parties  de 
l’organisation  des  mollusques  , et  d’après  l’observation  qu’il 
est  souvent  utile  d’envisager  leurs  dépouilles  ou  corps  pro- 
tecteurs à part;  quoique  cette  partie  soit  réellement  peu 
importante,  on  devra,  autant  que  possible , prendre  pour 
base  de  la  classification  la  forme  générale  du  corps,  la  dis- 
tinction plus  ou  moins  complète  ou  nulle  de  la  tête , et  l’or- 
gane qui  ensuite  modifie  le  plus  la  coquille  , c’est-à-dire  celui 
de  la  respiration  ; toutefois  en  faisant  observer  que  la  même 
forme  de  coquille  peut  quelquefois  , quoique  rarement , se 
représenter  dans  des  genres  assez  différens  : telle  est,  par 
exemple , la  forme  des  haliotides  qui  existe  dans  les  pulmo- 
branches,  dans  leschismobranches  et  dans  les  otidés;  il  en  est 
de  même  de  la  forme  patelloïde  et  turriculée,  etc. 

Ce  sont  cesprincipes  qui  nous  ont  guidés  dans  la  classification 
du  type  des  véritables  malacozoaires , et  des  malentozoaires  qu 
molluscarficulés,  que  nous  avons  suivie  dans  les  différens  arti- 
cles de  ce  Dictionnaire;  mais  , pour  mieux  en  faire  coiipevoir 
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l’ensemble,  pour  réunir  à la  fois  les  avantages  de  la  forme 
alphabétique  et  ceux  du  système,  nous  allons' la  présenter 
tout  à la  fois  sous  forme  d'un  grnera  qui  nous  parolt  manquer 
à la  science,  et  que  nous  avions  exécuté  depuis  plus  de  sept 
ans  pour  l’Encyclopédie  d'Edinbourg,  d’après  la  prière  de  notre 
ami  M.  le  D.'-Leach  ,auquel  nous  l’avions  envoyé,  et  qui  paroît 
l’avoir  égaré.  Depuis  ce  temps  nous  avons  toujours  travaillé 
à le  perfectionner.  Nous  avons  cherché  à ne  éien  oublier 
des  travaux  des  mnlacologistcs  et  des  conchyliologistes  les  plus 
récens,  en  indiquant  tous  les  geqres  qu'ils  ont  établis  comme 
de  simples  subdivisions  parmi  les  espèces  des  genres  à peu  près 
admissibles.  On  en  trouvera  cependant  encore  un  plus  grand 
nombre  que  ne  devroit  le  permettre  notre  principe,  qu’un 
genre  n’est  bon  qac  lorsqu’il  est  établi  sur  des  différences  d’or- 
ganisation , concordantes  avec  des  différences  dans  les  mœurs , 
et  traduites  par  des  caractères  extérieurs  -,  mais  ici  il  a fallu 
faire  fléchir  un  peu  la  règle  pour  se  rendre  plus  utile,  et 
surtout  parce  qu’on  ne  coiinoit  pas  encore  suSisamment  tous 
les  animaux  des  coquilles.  * . 

Mais  , avant  de  passer  à l’exposition  de  ce  système  de  clas- 
• siûcation  dont  nous  venons  de  présenter  les  principes  jusqu’à 
la  formation  desgenres  et  des  sous-genres,  voyons  un  peu  quels 
sont  ceux  qui  peuvent  servira  la  distinction  des' espèces, 
partie  de  la  science  la  plus  difficile  dans  tous  les  types  de  la 
série  animale , mais  plus  encore  ici  que  dans  aucune  autre  , 
à cause  de  l’emploi  qüe  l’on  a'youlu  faire  de  la  coquille  seule 
pour  cette  distinction. 

L’espèce  dans  un  point  quelconque  de  la  série  animale  ne 
peut, être  déterminée  d’une  manière  certaine,  que  par  des 
différences  dans  quelque  partie  de  l’appareil  de  la  généra- 
tion, et  surtout  dans  ses  parties  accessoires  , quoiqu’il  puisse 
y èn  avoir  de  concordantes  ou  non  dans  d’autres  appareils. 
Lqs*différenees  de  cette  seconde  sorte  ne  sont  jamais  aussi  s 
éssèntiellesi  à plus  forte  raison  quand  elles  ne  se  remarquent 
que  dans  des  parties^auxquelles  le  nom  d’organes  ne  peut  . 
pas  même  convenir,  qui  ont  nn  usage,  mais  pas  de  fonc-’ 
lions  comme  les  coquilles.  Ce  principe  s’applique  d’une 
manière  rigoureuse  à la  distinction  de  l’espèce  parmi  les 
maUcozoaires.  Toutes  les  véritables  espèces  que  nous  avons 
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pu  examiner  dans  un  genre  bien  naturel  et  très-nombreux. 
Comme  celui  des  hélices,  par  exemple , nous  ont  toujours  offert 
quelque- différence  dans  l’appareil  delà  génération,  à plus 
forte  raison  les  individus  d’une  même  espèce,  quand  les  sexes 
sont  séparés,  comme  cela  se  voit  dans  tous  les  rochers  , les 
buccins,  etc.  : aussi,  dans'ee  dernier  cas,  les  différences  ne  se 
bornent  pas  à l’animal  , mais  s’étendent  à la  cdquille  qui  est 
toujours  plus  grosse , plus  renOée  dans  les  femelles  que  dans  les 
in;UeS.  Nous  nous  sommes  également  assurés,  comme  Adanson, 
le  seul  auteur  qui  ait  réellement  envisagé  la  distinction  des 
espèces  des  mollusques'  d’une  manière  convenable  , l’avoit 
depuis  long-temps  observé,  que  même  des  parties  de  l’ani- 
mal, comme  des  lobes,  des  appendices  du  manteau  varient 
en  plus  ou  en  moins  avec  l’Age , et  par  conséquent  la  coquille; 
et  que  les  différences  de  celle-ci  ne  se  bornent  pas  à la  couleur, 
à l’état  lisse  ou  rugueux , à l’épaisseur,  à la  grandeur,  au  dé- 
veloppement des  varices,  cordons,  tubercules,  mais  qu’elles 
s’étendent  à la  forme  de  l’ouverture  et  à la  proportion  des 
parties. 

Si  le  séxe  et  l’Age  ont  une  influence  évidente  pour  déter- 
miner des  différences  sur  l’animal  mollusque,  et  par  suite 
sur  sa  coquille,  il  n’est  pas  moins  évident  que  des  circons; 
tances  inappréciables  peuvent  agir  moins  profondément  sans 
doute,  c’est-à-dire  peu  sur  l’animal,  mais  hien  sur  la  cou- 
leur, sur  la  grandeur  et  'sur  la  proportîôn'  des  parties  dè  la  * 
coquille;  c’est  ce  dont  on  a des  preuves  certaines  pour  des 
espèces  dont  on  peut  voir  à la  fois  un  très-grand  nombre 
d’individus,  l’hélice  néinorale,  la  limnéc  Stagnale,  la  petite 
pourpre  de  nos  côtes  {buccinam  lapiUus) , la  néritine  de  nos 
rivières,  la  patelle  vulgaire  , l’huître  comestible,^  la  moule 
édule,  la  mulette  des  peintres,  plusieurs  espèces  de  bu- 
cardes  , la  vénus  treillisée  et  plusieurs  autres  espèces  sont 
dans  ce  cas,  c’est-à-dire  qu’on  trouve  dans  la  même  localité 
des  individus  qui  diffèrent  les  uns  des  autres  par  tous  les 
caractères  de  la  coquille , que  nous  avons  énumérés  plus 
haut.  / 

A plus  forte  raison  pourrons-nons  concevoir  que  l’ensemble 
des  circonstances  jusqu’à  un  certain  point  appréciables,  qui 
constituent  les  localités,  et  qui  ont  agi  depuis  un  temps  fort 
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long,  auront  pu  se  faire  sentir  d’uiie' manière  presque  fixe 
sur  une  sticcession  d’individus  de  Iq’  même  espèce»  et  déter- 
miner sur  les  coquilles  des  différences  dans  la  grandeur  , la 
proportion,  les  couleurs,  le  système  de  coloration,  et  même 
dans  l’état  de  la  superficie,  lisse  ou  rugueux,  surtout  lorsqu’on 
les  comparera  à d’autres  individus'de  la  même  espèce , vi- 
rant-depuis  une  longue  suite  de  siècles  dans  des  localités 
différentes.  Ces  différences  ne  constituent  donc  réellement, 
à ce  qu’il  nous  semble,  que  de  simples  variétés  fixes  , d’au- 
tant plus  dissemblables  que  les  localités  seront  plus  éloignées , 
et  que  l’on’ pourra,  si  l’on  veut,  décorer  du  nom  d’espèces 
locales , mais  qui  ne  sont  pas  réelles;  et  eq  effet,  quand  on 
vient  à rassembler  ces  prétendues  espèces  d’un  grand  nombre 
de  localités  différentes , on  trouve  qu’elles  passent  les  unes 
aux  autres  d’une  maùière  to’ut-à-fait  insensible.  M-  Defrance  , 
qui  a eu  occasion  de  faire  mêmes  remarques"pour  la  dis- 
tinction des  coquilles  fossiles,  s’enquiert  pour  savoirs!  une 
espèce  est  véritable,  si  celle  dont  elle  se  rapproche  le  plus  se 
trouve  à la  fois  avec  elle  dans  la  même  localité.  Quoique  cette 
règle  ne  soit  pas  encore  très-rigoureuse  , cependant-etle  peut 
aider  dans  un  sujet  aussi  dilHcile  et  aussi  important  pour  la  géo- 
logie. L’étude  minutieuse  des  espèces  vivantes  peut  seule 
fournir  des  moyens  analogiques  pour  diminuer  la  difficulté,  et 
par  conséquent  fournir  aux  géologues  les  moyens  de  résoudre 
les  problèmes  d’analogie  de  formations  dont  ils  s’occupent 
dans  la  structure  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 
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.Système  de  classificcUion  du  type  des  Malacozoaires^ 
et  du  sousrtype  des  Maîentozoaires.  " 


I.  MALACOZOAIRES.{yi\i.kÇ.ozoKf,\K.) 


Ânimaax  pairs,  symétriques,  dont  le  corps,  à peine  distjnct  de 
la  tête,  et  sans  aucune  autre  trace  d’articulations  ni  d’appendice^ 
locomoteurs  ou  membres,  est  recouvert  par  une  peau  molle, 
contractile  dans  tous  ses,  points,  à laquelle  on  donne  le  nom  de 
manteau,  quelquefois  soutenue  et  défendue  par.  une  partie  solide 
plus  ou  moins  calcaire  {coquille  oq  corpe protecteur),  développée 
dans  son’intérieur  ou  presque  à sa  surface. 

Système  nerveux  de  la  locomotion  formé  par  ùü  seul  ganglion 
latéral  ou  sublatéral  au  canal  intestinal.  , 

Canal  intestinal  à deux  ouvertures,  , 

Appareil  de  la  respiration  spécialisé  et  essentiellement  aquati? 
que,  rarement  aérien. 

Circulation  complète;  un  système  veineux;  un  coeur  aortique  à 
la  base  du  système  artériel  ou  centrifuge, 

Génération  ovipare,  dioïque,  monoïque  ou  hermaphrodite. 

Observation.  Tous  les  animaux  de  ce  type  sont  essentiellement 
aqdàtiques , un  petit  nombre  seulement  sont  terrestres. 

. • - ' ' . . 

' CLASSE  PREMIÈRE. 

CÉPHALOPHORES.  cephalophora.  « ' 


Tête  bien  distincte  du  reste  du  corps  et  pourvue  de  tous  les 
organes  des  sens  spéciaux,  et  entre  autres  d’yeux  trc.s-grands. 

Corps  ovale,  subcylindrique  ou  conique,  nu  ou  caché  dans 
une  coquille  univalve,  constamment  inoperculée  et  polyjhalame. 

Bouche  antérieure  terminale  armée  d’une  paire  de  dénis  cor- 
nées , agissant  verticalement  l’une  sur  l’autae,  et  entourée  d’appen- 
dices tentaculaires  nombreux  de  forme  un  pe#variable. 

Anus  médian  et  antérieur.  ' ‘ ' 

Organes  de  la  respiration  branchiaux,  pairs,  symétriques, 
constamment?  cachés. 

Sejes  séparés  sur  des  individus  difl'érens.  * ■ 
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Observation.  Cette  classe  de  mollusques,  du  moins  d’Sprèsceux 
que  nous  connoissons,  renferme  les  especes  de  ce  type„  les  plus 
élevées  dans  toutes  les  parties  de  l’organisation , et  qni  en  effet 
jouissent  de  toutes  les  facultés  animales , de  bien  voir , d’entendre , 
de  se  mouvoir  avec  rapidité,  de  poursuivre  et  de  saisir  leur 
proie,  etc. 


OnOKE  PREMŒR.  — CRYPTODIBRA^CHES.  (i) 
Crvptodibranchiata. 

(Genre  Sepia,  Linn.) 

' Corps  enveloppe  et  en  partie  libre  dans  un  manteau  fort  épais 
«n  forme  de  sac,  largement  ouvert  à son  bord  antérieur,  sans  au- 
cune trace  de  disque  musculaire  abdominal  ou  de  pied;  nu  et 
pouvant  contenir  ou  non  dans  sa  partie  dorsale  un  corps  protec- 
teur de  nature  et  de  forme  un  peu  variables. 

Tête  très-grosse,  pourvue  dé 'quatre  ou  cinq  paires  de  longs 
appendices  tentaculaires  coniques , attachés  par  leur  base  h une 
sorte  de  crâne  qui  enveloppe  le  cerveau,  et  garnis  de  suçoirs  ser- 
vant à la  préhension. 

Bouche  tout -à-fait  antérieure,  armée’  d’une  paire  de  grosses 
dents,  cornées,  en  forme  de  bec  de  perroquet,  et  jouant  vertica- 
lement l’une  sur  l’autre. 

Anus  inférieur,  médian  , antérieur  et  caché. 

Organes  de  la  respiration  formés  par  deux  grandes  branchies 
symétriques,  latérales  et  cachées  également  dans  le  sac.  . 

Terminaison  des  organes  de  la  génération  s’ouvrant  dans  la 
même  partie. 

Une  sorte  d’entonnoir  sous  le  cou,  ouvert  en  avant,  communi- 
quant en  arrière  avec  le  sac  et  servant  de  canal  éjaculateur  à tous 

les  organes  qui  s’y  terminent. 

/ I ' * 

. Famille  I,  — OCTOCÈRES.  Octocerata. 

Appendices  tentdiulaircs  au  nombre  de  huit  ou  de  quatre  paires 
seulement  , dont  le  bord  des  ventouses  est  musculaire. 

- t , * . * 

■ ■ s ■ ” ' ï'  ' 

r a 

’ (i)  Oa  Bracliiocrphalts , ou  Céphalopodes.  • 
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Poulpe.  Octùpus. 

Corps  plus  ou  moins  globuleux,  sans  expansion  natatoire  du 
manteau,  ni  corps  protecteur  dorsal. 

A.  Espèces  ^nt  les  tentacules  sont  fort  longs,  réunis  ù la  base  par  une 
membrane,  et  garnis  de  ventouses  dans  toute  leur  longueur  sur  un 
double  rang. 

£x.  Le  Poulpe  commun.  Oclopus  vulgarU.  Enc.  méth.,  p.  76, 

' f.  1-2.' 

B.  Espèces  dont  les  tentacules  à peu  près  conformés  coimme  dans  la 
section  précédente,  ne  sont  garnis  que  d’un  seul  rang  de  ventouses. 

• ‘ (G.  Eledone,  Leacli.  )• 

Ex.he  P.  musqué.  O.  m«sc/<atux. Lamck.,  Soc.  d’hist.  n.,pl.  5. 

C.  Espèces  dont  les  tentacules,  généralement  plus  courts,  sont  libres 

à la  base,  et  dont  la  paire  supérieure  est  bordée  vers  son  extrémité  ]>ar 
une  sorte  de  membrane.  ( G.'OcvTnoÉ,  Rafin.  ) 

Ex.  Le  P.  de  rArgona.utV.  OiArgonoukc.  J.  de  Pli.  Juin  1818. 
f'Ô-  « (')•  ' . ‘ J 

. ' Fam.  H.  — DÉCj^CÈRES.  Decaceràt A. 

Appendices  tentaculaire^  au  nombre  de  dix  ou  de  cinq  paires, 
dont  quatre  à peu  près  disposées  cbmme  dans  la  famille  pré- 
cédente, quoique  plus  courtes,  et  la  cinquième  Lors  de  rang 
entre  la  bouche  et  la  racine  des  troisième  et  quatrième  paires 
externes,  beaucoup  plqs  longue,  pédonculée*  et  garnie  de  ven- 
touses, seulement  sur  une  portion  élargie  et  terminale;  celles-là 
armées  de  quelques  parties  cornées  sur  leur  bord.  , , 

Corps  de  Ibrrae  variable , mais  toujours  pourvu  de  quelques 
expansions  latérales  natatoires  et  d’une  pièce  solide  dans  le  dos. 

CaLmar,  Loligo. 

Corps  ordinairement  alongé,  cylindrique  , mais  quelquefois  suh- 
globuleux , les  nageoires  u’occupant  que  tr^rarement  toute  la  lon- 
gueur de  ce  corps  ou  du  sac,  et  le  plus  souvent  bornées  à.  nne  petite 


(1)  Nous  n’admcUons  pas  la  manière  de  voir  des  naturalistes  qui 
pensent  que  le  poulpe  qu’on  trouve  souvent  dans  la, coquille  'ded'Argo- 
nautc  en  soit  le  constructeur. 


• ' Digitized  by  Google 


>ÿ4  MÔL 

partie  de  celle  lenteur.  La  pièce  solide'  dorsale  de  forme  un  peü 
Varkble,  mais  toujours  flexible  et  cornée.  , • 

A,  Espèces  dont  le  corps  est  globuleux,  déprimé;  le  bord  supérieur 
du  sac  non  distinct;  les  nâgeoires  circulaires,  petites,  comme  pédonen- 
lées , distuites  et  latérales  ; la  pièce  dorsale  extrêmement  grêle. 

( Les  SÉPI01.XS , G.  Sefiola , Leach.) 

£r.  Le  Calmar  Sépiole.  LoUgo  Sepiola.  Enc.  m.,  pl.  f.  g3. 

B,  Espèces  dont  le  corps  (est  plus  alongé,  sacciforme,  arec  le  bo'  il 

dorsal  du  sac  non  distinct  ; les  nageoires  circulaires , encore  plus  petites , 
pédiculées , se  touchant  presque  à leur  origine  sur  le  dos  ; la  pièce  dor- 
sale inconnue.  (G.  Caascnia , Leach.) 

Ex.  Le  C.  deCraOch.  LoUgo  Cranehii.  J.  de  Pb.  Mai  1818. 

Fig.  a.  . \ 

C,  Espèces  dont  le  corps  est  plus  alongé,  subeylindrique  ; le  bord 
dorsal  du  sac  bien  séparé  et  presque  droit;  les  nageoires  grande.- y 
triangulaires,  terminales,  latérales,  et  formant  à elles  deux  un  grand 
triangle  rectangle  dont  la  base  est  en  avant  ; la  pièce  dorsale  étroite  et  en 
forme  d'épée  à trois  tranebans  ; les  appendices  tentaculaires  assez  longs  ; 
les  appendices  brachiaux  fort_longucracnt  pédonculés  et  armés  de  ven-*' 
touses  en  forme  de  griffes  alongées. 

( Les  C.  a GRiFsss.  G.  Onycholeuihit , Lichtenst.  ) 

Ex,  Le  C.  de  Bapks.  L.  Banksii.  J.  de  Phys.  Ibid.  Fig.  5. 

'27.  Espèces  dont  le  corps  est  à peu  prés  de  k même  forme,  ainsi  que 
les  nageoires , mais  dont  la  pièce  dorsale  est  plus  plate  et  généralement 
plus  large  en  avant  qu'en  an-ière,  où  elle  sé  termine  par  une  petite 
pointe  excavée; 'les  apjiendices  tentaculaires  et  brachiaux  en  général 
plus  courts;  les  ventouses  garnies  quelquefois  de  dents  ou  de  crochet» 
dans  une  partie- plus  ou  moins  coasidérablu  de  leur  circonférence,  mai» 
jamais  de  véritables  griffes.-  ( Les  C.  FLàcass.) 

Ex,  LeC.  Flèche.  IL  Sagtùa.  Enc.  mét.,  pl.  7,  fig.  i,  a. 

B.  Espèces  dont  le  corps , à peu  près  de  même  forme,  a scs  nageoires 
moins  terminales , triangukices mais  dispo.sécs  de  manière  que  les 
deux  réunies  forment  un  rbombe;  le  bord  libre  du  manteau  fort  pro- 
longé en  pointe  dans  la  ligne  médiane  supérieure,  par  la  saillie  de  la 
pièce  dorsale , q'ui  est  toujonrs  plus  étroite  en  avant  et  élaigie  en  ar- 
rière en  forme  de  plmue  ; les  appendices  tenfaiculaires  et  brachiaux  à 
peu  près  comme  dans  la  section  D ; mais  les  ventouses  moins  souvent  à> 
crochets.  .*  (Les  C.  phimss.  G.  AeroteafAû.  Nob.) 

Ex.  Le  G.  cQmmun.  L‘.  eui^ar».  Lister,  Ânat. , t.  IX,  f.  i. 

E.  Espèces  dont  le'  corps  ovale,  déprimé,  est  pourvu  de-  nageoire» 
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(étroites  dans  toute  la  longueur  du  cor|>s,  comme  «lans  les  sèches,  mais 
<lont  lu  [>ièce  dorsale  est  pomme  dans  les  calmars  plumes,  quoique 
beaucoup  plus  large.  (Les  C.  sèches.  G.  Sepioteuthis.  Nob. ) 

Ex.  liq  C.  Sèche.  L.  sepiacea.  (1)  Noiiv.  esp.  non  hg. 

SÈCHE , Sepia, 

Corps  ovale,  ddpriiné,  borde  de  chaque  côté,  dans  toute  sa 
longueur,  par  une  nageoire  étroite,  tout-à-fait  latérale,  et  soutenue 
dans  le  dos  par  line  pièce  calcaire,  ovale,  épaisse,  lamelleusc  , 
bombée  dans  les  deux  sens  et  terminée  postérieurement  par  une 
portidn  un  peu  recourbée  avec  une  pointe  ou  sommet  médian  ;les 
appendices  comme  dans  le  genre  précédent,  mais  plus  épais;  les 
ventouses  à bords  cornés  non  dentés. 

Ex.  La  S.  officinale.  Sepia  officinaUs.  E.  m. , pl.  76,'  f.  5,  6,  7. 

i 

ORDRE  SECOND.  — POLYTHALAMACÉS. 

. PoLYTHAtAMSCEA.  i . 

Corps  contenu  en  plus  911  moins  grande  partie  dans  la  première 
loge  d’une  coquille  poly lhalaine,  ou  la  renfermant  tout  entière. 

Observation.  Ce  n’est  evidemmeut  que  par  une  analogie,  sou- 
'vent  même  forcée,  que  l’on  range  les  animaux  qui  forment  les  c<- 
quillcs  de  cet  ordre^ansla  classe  des  Malacozoaires  céjïhalophore.s, 
car  on  ne  connoît,  et  encore  même  fort  incomplètement, .que  ceux 
de  la  spirule  et  du  nautile  flambé. 

Cette  observ'ation  est  surtout  fort  juste  pour  les  deux  premières 
familles , les  spirulacès  et  les  nummulacés csxr  il  est  fort  probable 
que  ces  corps  sont  tout-à-fait  intérieurs  et  appartiennent  à des 
animaux  très-dilFérens  des  véritables  oryptodibbanches. 

Nous  rangeons  les  genres  de  coquilles  qui  constituent  çet  ordre 
d’après  le  degré  de  déroulement  du  cène  spiral,  d’;«bord  tel  que 
l’on  ne  f)eut  apercevoir  de  spire  à l’extérieur,  et  finissant  par  être 
tout-à-fait  droit.  • 


(i)  Nous  n’avons  pas  osé  fairé  entrer  d’une  manière  définitive  dans  ce 
système  les  genres  Loligopsis  et  Leachia,  établis,  l'un  par  M.  de  Lamarck, 
et  l’autre  par  M.  Lesucur,  pour  des  espèces  de  cette  famille,  qjii  avec 
quatre  paires  seulement  d’ap)rcndiccs  tentaculaires,  aaroient  des  na- 
geoires à leur  sac  comme  les  calmars,  parce  que  cette  combinaison  nous 
paroit  douteuse,  et  surtout  parce  que  ces  espèces  ne  sont  cOnnues  que 
sur  des  figures  et  des  observations  incomplètes. 
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Fam.  I.  — ÜPnÉnULACÉS.  SPHERUL4CKA. 

Animal  entièrement  inconnu  , contenant  probablement  dans  sa 
partie  dorsale  un  corps  calcaire  plus  ou  moins  spiroïdal. 

Miliole.  Miliola. 

Coquille  ovale  globuleuse,  ou  même  quelquefois  assez  alongéc, 
à loges  transversales  entourant  Taxe  et  se  recouvrant  alternative- 
ment les  unes  les  autres.  Ouverture  très-petite,  orbiculaire , à 
l’extrcmité  du  dernier  tour. 

A.  Espèces  subglobulcnses. 

Kr.  Ea  Miliole  trigonule.  Miliola  Irigonula.  Enc.  m, , pl.  4^9. 

f.  3 , n 6 c. 

B.  Especes  déprimées  «cltransverses.  (G.  Pollostes.  D.  M.) 

Ex.  La  M.  des  pierres.  M.  saxorum.  Enc.  m.,  pl.  466 , f.  5,  a l>  c. 

^lÉLONIE.  Melonia. 

Coquille  presque  microscopique,  .subglobuleuse,  ccllulëe  , à 
spire  centrale,  et  k tours  de  spire  très-serrés , s’enveloppant  de  ma- 
nière qu’il  n’y  a pour  ouverture  qu’une  série  transverse  de  pores  ; 
les  cloisons  nombreuses  non  perforées. 

A.  Espèces  dont  les  pores  des  cellules  terminales  sont  visibles. 

Ex.  LaMélonie  sphérique.  Melonia spherica.  Enc.  m.,  pl.  469, 
{.  ab  c d ef.  {1)  ^ ■ 

t » / 

B.  Espèces  dont  l’ouverture  des  cellules  terminales  est  cachée. 

‘ ' (G.  llORÉLlE.  D.  M.  ) 

Ex.  LeM.  sphéroïde;  M.  spheroidea.  Enc.  m.,  pl.  469,  f.  g h, 
Sarâc^nàire.  Saracenaria. 

I 

Coquille  presque  microscopique,  ovale,  cellulée,  avec  une  sorte 


(1)  M.  de  Lamarck  place  encore  dans  cette  famille  le  genre  des  Cfiv- 
nites  ;,mais  il  pst  généralement  admis  aujourd’hui , d’après  la  remarque 
de  M.  Léman,  que  ces  petits  globules  qu’on  trojive  dans  les  terrain > 
d’rau  'douce  ne  sont  que  des  'moules  de  graines  de  Chara. 
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de  carènesiaueiisedanj  son  milieu,  d’oùpartent  des  stries  obliq^ies. 
indices  dès  cloisons  intérieures,  peu  nombreuses,  qui  en  divisent 
la  cavité  en  deux  rangs  de  loges;  aucune  trace  d’ouverture  extérieure. 

Ex.  La  Saracenaire  d’Italie.  Saracenaria  ilafira.  Defr.,  pl. 

du  Dict.,  Fossiles. 

Obse/v.  Ce  genre  vient  d’être  établi  par  M.  Defrance  pour  un 
petit  corps  crétacé  fossile  en  Italie,  dont  les  rapports  naturels  sont 
assez  dilficiles  à établir. 

•*  * 

Textulaibe.  Texlularia.' 

f . 

Coquille_snbmicroscopique , pyranaidale,  avec  le  sommet  pointu 
et  la  base  arrondie , oQ’rant  à l’extérieur  de  chaque  côté  utie  ligne 
aiiguloso  - sinueuse,  étendue  du  sommet ’a  la  base,  vers  laquelle 
tombent  un  peu  obliqucjncnt  des  sillons,  indices  des  cloisons,  qui 
jiartagent  la  cavité  en  loges  assez  nombreuses  empilées  sur  deux 
rangs,  les  unes  au-dessus  des  autres;  aucune  trace  d’ouverture 
extérieure.  . 

' * ' . 

Ex.,  La  Textulaire  Sagittale.  Ttxtùlaria  Sagittula.  Dcfr, , pl. 

du  Dict.,  Fossiles.  r-  . - , ^ 

Observ.  Ce  genre,  fort  voisin  du  précédent,  ne  renferme  encore 
* qu’une  seule  espèce,  également  fossile  en  Italie. 

Fam.  II.  — PLdNULACÉS,  Planclacea. 

J 

Animal  entièrement  inconnu,  même  par  analogie.. 

Coquille  très-déprimée,  non  spirale,  cloisonnée,  celluleuse, 
avant  les  cloisons  visibles  à l'extérieur  par  des  sillons  qui  aug- 
mentent de  longueur  du  sommet  à la  base  ; des  cellnlosités  mar- 
ginales. 

RÉnvline.  RenuHna.  ... 

Coquille  très-aplatie , semi-discoïde’,'  bperculiforme,  équilaté^; 
raie , sillonnée  des  deux  côtés  par  une  série  de  cannelures  concen- 
triques sur  le  mômeplan  , augmentant  de  la  première,  qùi  entoure 
un  sommet  mamelonné,  h la  dernière,. formant  le  bord  libre,  percé 
d'autant  de  pojres  qu’il  y a de  cannelures. 

3a.  ^ !•» 
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^.£sp«cc4  dont  le  bord  terminal  eat  arrondi  ; celui  du  sorbet  plus 
ou  moins  excavd.  . , . • ' 

£ar.  La  Ildnuline  operculaire.  Renulina  opercutaria.  Lainck. , 

Enc.  met. , pl.  465 , f.  8.  • 

B.  Espèces  dont  le  bord  terminai  est  plus  ou  moins  anguleux , et  le 
. sommet  non  enfoncé  et  saillant.  (G.  Frosdicclàire , Dcfrance.  ) 

Ex.  La  R.  aplatie.  R.  complanata.  Defr. , Dict.  des  Sc.  nat. , 

pL,  Fossiles. 

Observai.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  trois  espèces,  toutes 
les  trois  fossiles , Tune  de  la  première  section , et  les  deux  autres 
de  la  seconde.  Je  les  ai  examinées  dans  la  collection  de  M.  Üe- 
france. 

. PÉNÉROPLE.  PeneropUs. 

Coquille  très-aplatic,  un  peu  courbée^dans  sa  longueur,  ou 
même  subspirée  au  sommet, -sillonuée  transversalement  des  deux 
côtés  par  des  stries,  indices  des  cloisons , augmentant  rapidement 
de  la  première  a la  dernière,  qui  est  marginale  et  percée  d’une 
j-angée  longitudinale  de  trous  ou  de  pores. 

Â.  Espèces  triangulaires,  presque  droites,  ou  «'peine  conrbées  dans 
leur  longueur,  v ' • ( G.  Plarclaire  , Dcfrance.  ) 

f 

£!i.  La  Pénerople  Oreille.  Penerop/is  Auris.  Defr.,  Dict.  des 

Sc.  nat. , pl.,  Foss. 

B.  Espèces  spirées  au  sommet. 

■Ex.  La  P.  dilatée.  P.  dUàtata.  D.  M. , Von  Ficht.,  1. 16,  f.  d f. 

' Observ.  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces  ; nous  avons  vu 

celle  de  la  première  section  dans  la  collection  de  M.  Defrance, 

elle  est  fossile.  Les  deux  de  la  seconde,  figurées  par  Von  Fichtel, 

ont  été  rapportées  par  M.  de  Lamarck  à son  genre  Cristellaire. 

< 

Fam.  III.  — NUMMULACÉS.  Nummülacea, 

Animal  entièrement  inconnu,  contenant  probablement  dans  sa 
partie  dorsale  et  verticalement  placée,  une  coquille  bu  corps  cré- 
tacé discoïde  ou  lenticulaire,  ne  laissant  voir  à l’extcrieur  aucune 
trace  des  to'irs  de  la'spire  entièrement  intérieure'  et  partagée  en 
un  grand  nombre  de  petites  loges  ôu  cellules  séparées  par  des 
cloisons  sans  siphon,  ■>'  * ■' 

^ » ' ,è‘.  . “ • % ' • 

•vV'  . 

• * * . A ♦ 
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toquille  iènticulaire,  bombée  sur  les  deux  faces,  amincie  sur 
les  bords,  et  n’olTrant  à l'extérieur  aucune  trace  de  spire,  ni  môme 
d’ouverture. . > 

Espèces  lisses. 

Ex.  La  Nummulite  lisse.  Nummuliles  tavigata.  Ann.  du  M.  v. 

5,n.”  I,  f.®  8. 

B.  Espèces  tuberculées.  (G.  Licopore.  D.  M.  ) 

Er./La  N.  Lentille.  N.  Lenliculus.  Ficht. , tab.  17,  fig.  a b. 

Obsero.  M.  Défiance  fait  de  l’espèce  de  la  seconde  section  un 
genre  de  polypiers.  • 

IIÉLicitE.  KtUdles.  . . 

Coquille  discoïde,  tranchante  sur  les  bords,  convexe  sur  les 
deux  faces , 'du  centre  desquelles  partent  b l’extérieur  des  stries 
rayonnantes  jusqu’à  la  circonférence',  sans  trace  de  spire  extérieure 
ni  d’ouverture.  , ‘ 

■A.  Espè-ecs  seulement  striées.  , (G.  Rotalitb.  D.  M.) 

Ex.  L’Hélicile  rayonnée.  ÜtUclus  radialus.  Ficht. , tab.  7 

f.  9-  ■ 

éî.  Espèces  striées  et  tuberculeuses.  (G.  Éoéokk.  D.  M.  ) * 

Ex.  L’H.  perforée.  //.  perfuratas.  Ficht.,  tab.  7,  fig.  h. 

Observ.  M.  de  Lainarck  paroit  regarder  les  corps  crétacés  de  ce 
genre  comme  des  especes  de  nummulites.  Ses  rotalites  paroissent 
différer  notablement  du  genre  que  Denys  de  Montfort  a nommé 
de  môme. 

■ ' ■ •.  SiDÉROLiTE.  SideroUtes. 

Coquille  discoïde  subrégulière,  bombée  et  finement  tuberculeuse 
sur  les  deux  faces;  amincie  et  lobée  irrégulièrement  sur  les  deux 
bords,  n’offrant  à l’e.xtérieur  aucune  trace  de  spire,  et  rarement 
une  ouverture  sublatéralc  et  assez  irpégulière.  « 

A.  Espèces  lobées  à leur  circonférence  d’uné  manière  irrégulière. 

( G.  Tisopobe.  D.  M.  ) 

Ex.  La  Sidérolite*de Spengler.  SideroUtes  Spengleri.  Ficht., 
tab.  i5,  fig.  ï k.  ■ 

• la. 
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^.Esp, lobées d’ une m»nièrcpi««t|uc  régulière,  (G.  SioÉnoLiTï.  U.  M.) 

. • Ex.  La  S-calcilrapoïde.  S.  calcitràpoiàet , E.in. , ph  470,  f.  4 v 

a fl.  ^ ^ ‘ • 

Orbiculine.  Orbieul^na.  ■ 

Coquille  discoïde  ou  subdiscoïde  ; lenticulaire,  k sommet  excen- 
liïque,. tranchante  sur  les  bords  ; la  spire  un  peu  visible;  le  dernier 
tour  enveloppant  et  cachant  tous  les  autres;  son  bord , libre  ou  ter- 
minal, percé  d’un  grand  nombre  de  pores. 

y/.  Espèces  à sommet  mamelonné.  (G.  Iiotb.  D.  M.  ) 

L’Orbiculine  numismale.  OrbicuUnanumitmtdà.  Enc.  m; , 

pl.^468,  f.  I,  aied.  ^ 

B.  Espèces  k Sommet  non  mamelonné  et  non  ombiliquées. 

’ (G.  HtLÉSIDK.  D.  M.  ) 

Ex.  L’O.  uncinée.  O,  adunca.  Enc.  m. , pl.  éd. , E 3,  a 6 c. 

C.  Espèces, à sommet  ombiliqué.  ( G.  Arcbidi*.  D.  M.  ) 

*■  , k • 

Ex.  rO.  anguleuse.  O.  ùngufata.  Enc.  m.,  pl.  468,  f.  5,  o i c. 

Placentule.  Piacentula.  ' 

. ‘ 

Coquille  discoïde,  siiblenliculairc  , également,  convexe  sur  les 
deuK- côtés,  k cloisons  visibles k la  surface,  et  rayonnante  du  centre 
k la  circonférence;  ayant  une  ouverture  visible,  linéaire,  rayon- 
nante sur  l’un  seulement  ou  sur  les  deux  côtés. 

A.  Eslièces  dont  l’ouverture  n’existe  que  sur  un  des  côtés  et  dont  le 

smnmet  est  central.  ' (G-  Épobibk.  D.  M.  ) 

<Ex.  La  Placentule  pulvinée.  Piacentula puhinata. 'Enc.  m., 

pl.  466,  f.  9,aô’cd. 

B.  Espèces  dont  l'enrOulement  spiral  est  apparent,  et  l’ouverture  sur 

les  deux  côtés.  (G.  Florili*.  D.  M.  ) 

£^.  LaP.  rayonnante.  P.  asUrisans.  E.  m.,  pl.  4<>5,  f.  lo,  ab  e. 

Oheeto.  M.  de  Laraarck'  a aussi  nommé  ce  genre  Palvinule  dans 
les  planches  de  l’Encyclopédia  méthodique, 

*'  > , VoRTiciALE,  Vorlieialis.. 

doqnille  discoïde,  lenticulaire,- ou  renflée,  et-plus  ou  moins 
mamelonnée  sur  chaque  centre;  la  circonférence  carénée;  Spiie 
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non  visible,  le  dernier  |.our  enveloppant  tous  les  autres,  mais  dé- 
bordant un  peu  i'avént-deniior  'de  manière  à i'ormer  une  «uvcrlurc 
fort  étroite  j cIoi$ons  npiujM'euÿcs,  ccUulccs.  ■ , * 

A.  Espèces  à centres  très-raamclonnés  ; l'ouverture  liiréaire. 

(0-  Cklmilib.  D.'M/)' 

Ejt.  La  Vorlicialc  craliculéc.  VoriuiaUs  craliculala.  Enc.  ni. 

pl.  470,  i,ab  e. 

S.  Es)>èces  à centres  très-mamelonnés j l’ouverture  linéaire  |)ercée 
d'iiii  grand  nombre  de  pores.  (G.  Théméomi,  D.  M.  ) 

Ex,.  La  V.  crépue.  E.  crispa.  Ficlit.,  tab.  4>  fig.  fl  E P. 

C.  Espèces  à centres  moins  mamelonnés;  la  carène  deuticuléc;  i'ou- 
\ei  turc  un  peu  plus  grande.  ^G.  Spo*oi.ie:  D;  Mr)_ 

Ex.  La  V.  marginée.  P.  niarginala. '^nc.  m:,  pL  470;  f.  a b. 

fl.  Espèces  à centres  subombiliqués  ; rouverture  encore  plus  grande. 

( G.  Asnauii^K.  D.  M.  ) 

Ex.  La  V.  Strigilce.  P.  slrigUata.  Enc.  11».,  pl.  470,  f.  •i,a  b. 

r • " • 

F AM.  IV.  — NAUTILACÉS.  Nautilacea.'  . 

• . . f 

f ■ • * 

An'iinal  incomplètement  connu  d'après  celui  du  nautile. 

Coquille  plus  ou  moins  discoïde , comprimée , eniroulée  vertica- 
lement et  bien  symétriquement*  dans  le  même  plan  { le  dernier 
tour  beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  qu’il  cache  entièrement, 
et  dépassant  l’avant-dernidr  de  manière  à pouvoir  former  constam- 
ment une  ouverture  grande,  ovale,  toujours  modifiée  cependant 
par  le  retour  de  la  spire.  • *' 

Les  cloisons  unies  dans  le  plus  grand  nombre 'des  cas,  percées 
d’un  ou  plusieurs  trous.  , . 

Lenticclinf,.  LentieuHna . 

J 

Coquille  lenticulaire  subdiscoïde,  comprimée;  le  centre  lisse 
ou  le  plus  souvent  mamelonné;  les  cloisons  peu. nombreuses  ,'vi-  ' 

sibics  à l’extérieur. et  rayonnantes  du  centre  à la  circonférence.  ‘ 

* ' « . 

A.  Espèces  à dos  non  caréné , sans  mamelon  ni  ombilic. 

Ex.  La  Lcntîculine  rotuléc.  LtnticuUna  i-olylala.  Ann.  du 

-Mus.  v.'8 , pl.  62 , f.  1 1 . 

« 
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Jff.  Especes  h dos  .non  carc’néj  les  ccntrjps  maliicloQnds  ; les  cloisons 
simples  ajrec  un  siphon  "étoilé  i fc’dernièr.e.'  ''  (G.  PatsOçlk.  D.  M.  ) • 

Ext^iS.  h.  dissidente.  Z.  guerilans.  Fichl.,  t,  i,3  , f,  g h. 

C.  Espèces  à dos  nbn  carène:  ; les  cloisons  simples , la  dernière.ou- 
' Tcrte  eh  croissant  contre  le  retour  de  la  spire.  (G.  NomoNe.  D:  M.  ) 

rEx.  La  L.  souffice.  Z.  incrassata.  Ficlit. , tab.  4i  fig<  “ ^ 

.p.' j^apèt^s  h dos  non  cardnéÿ.  la  dernière  cloison  entière  et  ovale. 

' (G.  MicaoniTE.  D.  M.  ) 

Ex.  ta  L.  cucullée.  Z.  cueuÿatus.  D.  M. , 1. 1,  pag.  238. 

E.  Espèces  à dos  caréné  armé  ; les  cantres  mamelonnés  ; les  cloisons 

simples  ; la  ‘dernière  triangulaire , percée  à.  l’angle  dorsal  d’une  ouver- 
ture pyriforiHo.  ' • (G.  Robdle.  D.  M.  ) 

Ex. LaL. tranchante. Z. cul/cn/a.N.CalcanFicht.,t.  i3,f.  efg. 

F.  Esj'èces  h' dos  caréné f la  dernière  cloison  ovale,  alongée,  percée 

par  une  fente jflans  toute  sa  longueur.  - • (G.  Lampadie.  D.  M.  ) 

Ex.  La.L.  Tritbème,  Z.  Trithemus.  N.  C.  Ficht.,  t.  12,  f.  d.e f. 

G.  Espèces  à dos  caréné' atmé;  la  dernière  cloison  percée  d’un  trou 

subdorsal.  ^ (G.  Phabahe.  D.  HL  ) 

Ex.  La  L.  perlée.’Z.  rnargarilaçea.  Ni  C-  Ficht. t.  u,  f.  ik. 

H.  Espèces  à dos  caréné;  les  centres  ombiliqOés;  la  dernière  cloison 

enfoncée  et  percée  jiar  un  siphon.  * (G.  Abïésoee.  D. M. ) 

Ex.  La'.L.  diaphane.  Z.  diaphanea.  D.  M.,  t.  i,p.  70. 

/.  Espèces  à dos  caréné;  les  centres  mamelonnés;  la  dernière  cloi- 
son cnibncée,  percée  par  un  siphon.  ^ (G.  Clisifhoste.  D.  M.J 

Ex.  La  L.  Molette.  Z.  Calcar.  BiiÏT.  Sonnini,  pl.  4- 

E.  Espèces  carénées  ; IcS  centres  mamelonnés  ; la  dernière  cloison 
percée  en  avant  par  une  rimule  étoilée.  ‘ (G.  Rhisocüee.  D.  M.  ) 

Ex.  La  L.  Araignée.  Z.  araneosü.  D.  M.,  tf  i,  p.  q34- 

Z.  Espèces  carénées , armées  ; la  dernière  cloison  triangulaire  et 
percée  par  une  rimule  étoilée.  ( G.  HÉBiofiE.  D.  M.  ) 

Ex.  La  L.  rostree.  Z.  roslrata.  Ficht. , t.  12  , f.  a è e.  ■ 

M.  Espèces  carénées,  armées;  la  dernière  cloison  presque  marginalq. 
•t  percée  de  trois  trous  en  avant  d’iine  rimule  au  centre. 

‘ * " ■ (G.  Sphikctéroi.e.  D.  M.  ) 

' 

Ex.  La  L.  memhrée.  Z.  costata.  Ficht.,  t.  3,  f.  g h t. 
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, PotYSTOMELLE.  Polystomtlla. 

Coquille  discoïde,  subcarénde,  mais  non  armde;  les  centres  or- 
dinairement ombiliqués  ou  subombiliqués,  les  cloisons  simples, 
assez  nombreuses,  formant  ix  l’extérieur  des  stries  rayonnantes  du 
centre  à la  circonférence;  la  dernière  plus  ou  moins  enfoncée  et 
percée  d’un  nombre  variable  de  trous  ou  de  crénelures.  . * 

A.  Espèces  qui  ont  la  dernière  cloison  marginale  et  percé/  de  sis 

trous  dans  la  ligne  médiane.  (G.  Géopose.  D.  M.  ) 

Ex.  La  Polystomelle  planulée.  PolyslomeUa planulaia-  Ficht. , 

t.  10,  f.  efg. 

B.  Espèces-  dont  la  dernière  cloison  est  percée  de  trois  paires  xle 

trous  latéraux , renfermant  entreeux  trois  stigmates  en  triangle  et  den- 
telée en  scie  contre  le  retour  de  la  spire.  (Ç.  Pélore.  D.M.) 

Ex.  La  P.'ambiguë.  P.  ambigua.  Ficbt. , t.  9,  f.  d e_/T 

C.  Espèces  dont  les  cloisons  sont  percées  par  un  seul  trou  presque 

dorsal.  ' ' . . ( G.  Elpbide.  D.  M- ) 

Ex.  La  P.  soufflée.  P.  moc«//us.  J'i'cht.,t.  10,  f.  hik. 

, > • • , 

D.  Espèces  très-aplatfcs , trahehantes  à la  circonférence  ; l’ouverture- 
bordée  par  une  lame  étroite;  uiiseulsipUon  dorsal, (G.  Phokème.  D.  M.) 

Ex.  La  P,  trani^hante.  P.  Vorlex.  Ficht. , vol.  11 , f.  d f.  _ _ 

E.  Espèces  dont  la  dernière  cloison  pst  pleine  et  seulement  crénelée 

Vers  le  retour  de  la  spire.  (G.  Cimr'soLE.-D.M.  ) 

Ex.  La  P, perlée.  P.  margarilacea.  Ficht.,  pl.  19,  f.  ghj.' 

F.  Espèces  ombiliquées  dont  la  dernière  cloison  est  percée  d’une- 
fcntc  semilunaire  contré  le  retour  de  la  spire.  (G.  Mélüme._D.  M.  ) 

■'  Ex.  Le  P.  étrusque.  P.  etrusca.  Ficht. , pl.  2 , i.abci 
' Nautile.  Nautilus. 

f 

Anipial  ayant  le  corps  afrondi  et  terminé  eirarrière  par  un  filet 
tendineux  ou  musculaire  qui  s’attache' dans  le  siphon  dont  les 
cloisons  de  la'  coquille  sont  percées;  le  manteau  ouvert  ohlique- 
ment  et  se  péolongeant  en  une  sorte  de  capuchon  an-des^us  de  la 
tête  pourvue  d’appendices  tentaculaires  comme  digités  et  entourant^ 
l’ouverture  de  la  bouche. 

Coquille  discoïde  assez  pen  comprimée,  a dos  arrpndi  ou  sub- 
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caréné,  ombiliquée  ou  non , mai» jamais  mamelonnée  j les  cloisons 
simples,  non  visibles  à l'extérieur^  la  dernière  profondément  ci  - 
foncée  et  percée  d’un  ou  deux  siphons. 

A.  Espèces  non  ombiliquées  j le  dos  arrundi  j l’ouvcrtiire  ronde  J un 
seul  siphon  subccntral. 

Ex.  Le  Nautile  flambé.  NautilusPompiUus.  Enc.  mét.,pl.  47>, 

i.'b,  ab. 

B.  Espèces  non  ombiliquées , à dos  caréné  et  l'onverture  angnlcu.se. 

(G.  Akuolithb.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  N.  triangulaire.  N.  lrianf;ularis.  D.  M.,  t.  i,  p.  6. 

' C.  Espèces  ombiliquées,  è dos, arrondi  ; un  seul  siphon. 

. . (G.  OcBAMX.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  N.  ombiliqué.  A.  umbiUcQius . Favan. , pl.  7,  lit.  D /. 

« 

D.  Espèces  ombiliquées,  à dos  arrondi , à deux  siphons. 

, (G.  Bisiphitk.  D.  M.) 

Ex.  Le  N.  à deux  siphons.  N.  bis/phiies.  D.  M.  t.  1,  p.  54. 

. OaBUUTE.  Orbulites, 

. ■ . f ■ ' . 

Coquille  absolument  de  même  forme  qqe  celle  des  nairtiles  om- 
biliqués, mais  ayant  des  cloisons  sinueuses  et  percées  d’un'scul 
stphon.  ■ , , 

A.  Espèces  non  ombiliquées^ 'à  cloisons  peu  sinucirses. 

■■  ’ ' (G.  Acabids.  D.  M.  ) 

Ex.  L’Orbulite  encapuchonné.  Oibulita  cucuUala.  D.  M-, 
t.-;,p.3i. 

É.  Espèces  ombiliquées  à cloisons  beaucoup  plus  tourmentées;  le 
siphon  marginal.  (G.  Péoacdsx.  D.M.  ) 

Ex.  L’O.  épaissë<  O.  crassa.  ü.  M. , t.  1,  p.  62. 

Fam.  V.  — AMMONACÉS.  âmmonacea.  < 

" M 

Animal  complètement  inconnu.  , 

Coquille  a parôis  extrêmement  minces,  cloisonnée,  disco'idc, 
et  plus  ordinairement  comprimée,  non  carénée,  à spire  enroulée 
coinjdètement  du  sommet  à la  base  dans  une  direction  verticale  «-t 
d’arrière  en  avant,  de  manière  que  tons  les  tours  spnl  visibles;  le 
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dernier  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres,  mais  ne  modi- 
fiant quo  fort  peu  l’ouverture;  un  ou  plusieurs  siphons. 

AhmomtE.  Ammonites.  , 

Coquille  discoïde  plus  ou  moins  comprimée  ; les  toUrs  de  spire 
plus  ou  moins  évidens  ; l’ouverture  à bords  un  peu  évasés  ; les 
cloisons  constamment  sinueuses.  ^ 

Ex.  L’Ammonite  tuberculée.  Ammonites  iuberculata. 

\ -, 

Observations.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  encore  connues 
qu’à  l’état  fossile,  et  même  presque  toujours  à l’clat  de  moule.  • 
D’où  il  résulte  qu’elles  ne  sont  représentées  que 'par  des  assem- 
blages de  noyaux  moulés  dans  les  concamérations  qui  ne  donnent 
aucun  des  caractères  extérieurs.  , 

La  disposition  de  ces  espèces , qui  sont  très-nombreuses',  est  donc 
extrêmement  difficile  ; elle  ne  peut  porter  ou  que  sur  la  gradation 
de  complication  de  la  sinuosité  des  cloisons  s ou  mieux  encore  sur 
la  progression  croissante  de  l’apparence  des  tours  de  spire  qui 
commencent  par  n’être  aperçus  que  dans  une  sorte  de  grand  ombi- 
lic, pour  se  montrer  de  pins  en  plus , au  point  qu’ils  finissent  par 
paroitre  passer  aux  spirules , dans  lesquelles  ils  ne  se  touchent  ’ 
plus,  ou  enfin  sur  l'existence  et  la  forme  de  la  carène  simple, 
double,  quadruple,  tuberculeuse  ou  non.  ' 

Nous  avons  fait  ici  un  renversement  dans  les'  dénominations 
imaginées  par  Denys  de  Mbntfort  pour  distinguer  les  ammonaeésà 
cloisons  sinueuses  et  ceux  à clôisons  simples  j en  effet  il  a employé 
celle  de  simplegade  pour  ies  premiers , et  celle  d’ammobie-pour 
les  seconds  ; mais  comme  le  nom  d’ammonite  est  généralement 
employé  pour  les  eornes  d’Ammon  , nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
suivre  rigoureusement  ce  conchyliologiste.  ' . 

X 

SlHPEEGAl>E.  5lWI/)/eg^M. 

Coquille  disco'ide,  comme  dans  les  véritables  ammonites,  daais 
dont  les  cloisons  sont  simples  et  non  sinueuses. 

A.  Espèces  renflées  vers  l ouvçrture,  qui  est  très-grande ,.  et  à dos 
.irrondi.  . '■  (G.  Ammome.  D.  M.  ) 

E*.  Le  Simplegade  flambe.  Simplegtts  virga(us.  D.  M.,  t.-i, 

P-  75.  * ^ - . , . . - ■ . ■ ^ 
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B.  Espèces  très-aplaties  ; le  dos  arrondi  ; l'ouverture  petite.' 

(G.  PtAscLi-fï.  D.  M. )■ 

Ex.  Le  S.  gaufTrè.  S.  undulosus.  D.  M. , t.  r,  p. 

..  C.  Espèces  très-aplaties  ; le  dos  arrondi  j mais  de  forme  générale 
ovale.  ■ (G.  Ellipsoute.  D.  M.) 

E*.  Le  S.  cordonné.  S.  funatus.  D.  M.,  t.  i , p,  86. 

J).  Esjièces  très-aplaties,  à dos  caréné;  l'ouverture  anguleuse. 

( G.  Amàlté.  d.  m.  ) 

Ex.  Le  S.  perlé.  S.  margarilaceus.  D.  M. , t.  i,  p.  90. 
DisQORBITE.  DUcorbiUs.- 

Coquille discoïde , en  spirale,  dont  tous  les  tours  sont  visibles, 
contigus , peu  serrés  , au  point  que  l’ouverture  est  à peine  mo- 
difiée ; lés  cloisons -assez  nombreuses,  visibles  a l’extérieur,  et  les 
loges  renflées.  ' , ' 

Ex.  La  Discorbite  vésiculaire.  DiscorbiUs  i>esicuJaris.  E.  ra., 
pl.  466,  f.7,  aôc. 

T AX.  yi.  — TURRICUX^CÉS.  TvRMCvtAchA.  , - 
Animal  complètemeut  inconnu. 

Coquille  mince,  cloisonnée,  laissant  un  moule  composé  d’un 
grand  nombre  d’articula\ions,  s’enroulant  en  spire  turriculée, 
dont  tous  les  tours  sont  bien -visibles  ; l’ouverturè  arrondie , non 
modifiée;  un  siphon  subcentral.  , . 

Turrilite.  Turrililes. 

• .*  1 , . 

Coquille  turriculée,  à sommet  pointu  ; Fouverture  arrondie  ; les 
articulations  réunies  entre  elles<  par  des  surfaces  sinueuses. 

. I ' * 

’ Ex.  La  Turrilite  côstulée.  Turrilites  cosluluta.  D.  M.,  t.  i, 
p.118. 

f 

• t s 

' 'Fam.  vu.  — TURBINJCÉS.  Turbinace.i. 

■ . f . 

Animal  inconnu. 

Coquille  plus  ou  moins  t'urbinée,  non  symétrique,  ou  enroulée 
de  manière  à ce  qu’un  câté  forme  une  base  aplatie,  et  qtie  l'autre 
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est  plus  on  njoins  relevé  au  sommet;  onverturè  non  symétrique; 
les  cio  isons  simples  et  entières. 

Rotalite.  RotaHles,  ' '■ 

Coquille  orbiculairc,  conoïde  ou  turbinée  d’un  côté,  aplatie,' 
rayonnée  en  dessous  par  l’apparence  des  cloisons  de  l’autre  j l'ou- 
verture marginale  trigone  et  renversée. 

.1^.,  Espèces  dont  le  sommet  est  petit  et  simple. 

Ex.  La  Rotalite  troebidifonne.  RotalUcs  trochidiformis.  E.  m., 

pl.466,  f.  aô. 

B.  Espèces  dont  le  sommet  est  gros  et  mamelonné;  l’ouverture' lan- 
céolée. ' , (G.  Stoeillk.  D.  M.  ) 

Ex.  La  R.  Storille.  R.  Slorillus.  D.M..  t.  i,pag.  i3i. 

C.  Espèces  enroulées  en  forme  de  turban , à bords  arrondis  ; les  cloisons 

très-obliques.  (G.  Cidarolle.  D*M.) 

Ex.  La  R.  Cidarolle.  R.  Cidarollus.  Sold.,  Polylli,,  t.^36,  v.  168. 

D.  Espèces  dont  les  tours  de  spire  , et  par  conséqftent  la  base  , sont 

carénés,  et  l’ouverture  triangulaire,  régulièrement  modifiée  parle  re- 
tour de  la  spire.  " ( G.  Cortalk.  D.  M.  ) 

Ex,  La  R.  Cprtale.  R.  Corialus.  Soldan.,  t.  86,  var.  163,  x, 
ClQlCIDE.  Cibteides.  • . '■  • 

Coquille  trochoïdc,trèS-aplalîe,  et  ombiliquée  avec  les  cloison* 
visibles  et  rayonnantes  du  centre  à la  circonférence;  d’un  côté 
conique,  mais  non  spirée  de  l’autre,;  l'ouverture  linéaire  de  toute 
la  hauteur  de  ce  côté.  • -,  -, 

J ■ 

Ex.  Le Cibicide glacé.  Cibicides rrfulgens.  Sold.,  Test»,  pl.  46, 

f.  170.  ; ' . 

Fam.  VIII.  — CRISTACÉS.  Cristacea,  . 

ü . 

Animal  entièrement  inceftinu.  ' . 

Coquille  ordinairement  fort  aplatie  , synaétrique,  si  ce  n’est 
peut-être  au  sommet,  qui  est  excentrique  ét  spire;  le  dernier  tour 
presque  droit,  jaeaucoup  plus  grand  que  les  autres,  qui  sont  très- 
peu  nombreux;  Touveriure  variable,  mais  non  modifiée;  les  cloi- 
sous  toujours  visibles  k l’extérieur.- 
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Linthurie.  Linthuris. 

Coquille  assez  compriméei  à dos  caréné,  et  dont  le  bord  ter- 
minal présente  une  ouverture  fort  étroite,  fort  longue,  avec  une 
riinule  étoilée  à sa  partie  antérieure. 

' ^Ex.  Le  Linthurie  Casque.  Linthuris  Cassis.  Eue.  m. , pl.  4^7 , 
f,3,'abcd. 

OréADE.  Oreas. 

Coquille  peu  comprimée,  semi-discoïde,  subcarénée;  l’ouver- 
ture grande,  ovale,  fermée  par  la  derniere  cloison  mai^inale, 
bombée  et  sans  siphon  ni  rimule. 

Ex.  L’Oréade  auriculaire.  Oreas  auricularis.  E.  m.,  pl.  4^7  > 
f.  7,  fl  ft  c. 

' Crépidijune.  CrepidùUrux. 

Coquille  ovale,  alongée,  à sommet  ^iré  fort  petit;  le  dernier 
tour  très-grand,' Ovale,  presc^ue  droit  dans  toute  son  étetadue  ; 
l’ouverlure^très-aniple,  |ovale,  fermée  par  un  diaphragme  de 
même  forme.  ^ , 

. A.  Espèces  dont  la  cloison  terminale  est  percée  en  avant  par  un  si- 
phon étoilé.  (G.  Astacole.  D.  m.  ) 

Ex.  Là  Crépidoline  Astacole.  Crepidalino  Astacolus.  Picht. , 
pl-  >9i  ‘ , 

B.  Espèces  dont  la  cloison  terminale  est  fendue  dans  soh  milieu , 

et  dont  le  dos  n'est  pas  caréné.  . ' ^ . (G.  Cascride.  D.  M.  ) 

' Ex.  La  C.  Âuricule.  C.  Auricuta.  Ficht. , pl.'a,  fig.  def. 

C.  Espèces  dont  là  cloison  terminale  est  entière  et  le  dos  caréné. 

(G.  PiKiPLE.  D.  M.  ) 

<.  • ' "1 

.Ejr.LaG.  alongée.  C.  elongala.  Soldan.,  Test.,var.  igo,  hb  4. 

Oéserva/.' JLes  trois  dernières  divisions  génériques,  qui  mepa- 
roissCnt  susceptibles  d'être  adoptées,  «ont  réunies 'dans  un  seul 
genrè  {cristellaire  ) par  M.  de  Lamarck. 

Fam.  IX.  — LlTpACÉS.  LtTüACEA.  ‘ 

Âniroara  peu  près  inconnu,  si  ce  n'est  dans  la  spirule. 
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Coquille  polythalame  ou  cloisonnée,  symétrique,  enroulée  dans 
une  plus  ou  moins  grande  partie  de  son  étendue,  mais  constam^ 
ment  droite  vers  sa  partie  terminale,  de  manière  que  l’ouverture 
n'est  jamais  modifiée  par  l’avant-dernier  tour.  Les  cloisons  sim- 
ples ou  sinueuses,  percées  par  un  siphon. 

* A cloisons  sinueuses. 

, W» 

AhhonocÉBATite.  Ammonocera/ila, 

i . 

Coquille  conique,  arquée,  formant  à peine  un  demi-tour;  les 
cloisons  sinueuses}  un  seul  siphon  marginal  ne  perçant  pas  les 
cloisons. 

Ex.  L’Âmmonocératite  glossoïde.  Ammonoceratita  glossoidea. 

( non  figuré.  ) 

. Hamite.  Hamilts. 

Coquille  fort  alongée,  longuement  conique,  à coupe  circulaire, 
droite  ou  recourbée  dans  une  partie  variable  de  sa  longueur  ; le 
bord  des  cloisons  sinueux  ; siphon  marginal. 

A.  Espèces  dont  le  bord  des  cloisons  n'est  pas  sinueux. 

/ 

Ex.  L’Hamite  comprimée.  Hanûtes  adpressus.  Sow.,  Min.  ^ 

Conch.,  pl.  61.  ' , 

H.  Espèces  dont  le  bord  des  cloisons  ost  Sinueux. 

Ex.  I/n.  cylindrique.  Æ cylindricus.  DeE,  pl.  daDict".,  Foss. 

Observ.  C’est  un  genre  qui- n’est  connu  que  par  des  moules  in-' 
complets,  que  l'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  couches  ' 
anciennes  a bôlcmnites  et  k amnionocératites.  M.  Sowerhy  en 
figure  une  douzaine  d’espèces. 

**  A cloisons  simples, 

Sfirule.  Spirula.  ‘ 

Animal  ayant  le  corps  alçngé,  cylindrique,  terminé  en  arrière 
par  deux  lobes  latéraux  qui  cachent  en  partie  la  Coquille;  tûtd 
pourvue  de  cinq  poires  d’appendices  tentaculaires , dont  deux  plus  _ 
longs , à peu  près  comme  dans  les  sépiacés  ( r ).  , . 

(1)  D’après,  une  lettre  écrite  dernièrement  psg:  M.  de  Fréminville  à 
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Ck>quille  bien  symétrique,  longitudinalement  enroulée  dans 
presque  toute  sa  longueur;  le  cône  spiral  conique,  régulier,  cir- 
culaire ; les  tours  de  spire  bien  évidens ; les  cloisons  simples,  con- 
caves , percées  par  un  seul  siphon. 

- 

Espèces  dont  les  tours  de  spire  ne  se  touchent  pas,  et  dont  le 
siphon  est  inférieur. 

Ex.  La  Spirule  de  Péron.  Spirula  Peronii.  E.  m. , pl.  465, 
5 , a b. 

>. 

B.  Espèces  dont  les  tours  de  spire  ne  se  touchent  pas  ; le  dernier 

droit  et  très-long  le  siphon  médian.  ( G.  Hortole.  D.  M.  ) 

Ex.  La  S.  Crosse.  S.  convoleans.  D.  M. , t.  i,p.  282. 

C.  Espèces  dont  les  tours  de  spire  sont  contigus  ;.le  siphon  médian. 

, (G.  SpiROLisE  de  Lamck.  Litdite.  D.  M.  ) 

Ex.  La  Sp.  cylindracce.  Sp.  cylindracea.  Enc.  m.,  pl.  466, 
(jg.  a , a 6.  ^ , 

Lituoi-E.  Liiuola. 

Coquille  subsyrtétrique , partiellement  en  spirale;  la  partie 
spirée  a tours  contigus  ; la  partie  terminale  ou  droite  fermée  par  un 
diaphragme  percé  de  pltfsieurs  trous.  ^ 

Ex.  La  Lituole  nautiloïde.  lÀluola  nautüoides.  E.  ra.,  pl.  463  j 
fig-6.  •.  ^ ^ . . - , . . 

SCAFHITE.  Scaphiles.  ' 

Coquille  k parois  très-épaisses,  ovale,  naviforme,  enroulée  et 
finement 'striée  dans  presque  toute  sa  longueur;  onverture  et  cavité 
trèS-élroites,  Circulaires;  les  cloisons  fort  petites  et  très-reculées. 

Ex.  La  Scaphite  égale.  Scaphiles  cequaiis. -Sov/erby,  pl.  du 
''Dict.  ; Fossiles. 

Observ.  Ce  genre  n’est  encore  connu  qu’a  l'état  fossile. 

* . . ' r . . 

J ^ ^ 1- — ^ 

• ' i * *■ 

M.,1irongniart , il  paroitroit  que  l'animal  de  la  spirale  seroit  tout  différent 
de  cette  descri  ption , que  nous  devons  à Péron.  Ce|>endantM.  de  Boissy 
qui  a vu  l'individu  rapporté  ]>ar  celui-ci , nous  a confirmé  la. caractéris- 
tique que  nous  véjfons  de  donner.  ...  * v 
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IcHTHYOSARCOLlTHE.  LrhthyosarcoHlhes . ' 

Coquille  enroulée  circulaireraent,  comprimée  ou  à coupe  ovale. 

Il  cloisons  simples,  obliques,  en  forme  de  deux  cônes  ou  cornets, 
laissant  .un  moule  compose  d’articulations  inégales,  ovales,  apla- 
ties, imbriquées  comme  les  muscles  épais  et  triangulaires  du  corps 
des  poissons  ; siphon  marginal  indiqué  par  un  sinus  latéral  du  moule. 

-,  . ^ S 

Ex.  L'Ichthyosarcolithe  triangulaire.  IcthyosarcoHlhes  trian-  • 
gularis.  Desmarets,  Journ.  de  Phys.,  juillet  1817. 

Observ.  Ce  genre  paroît  ne  renfermer  encore  que  l’espèce  qui  lui 
a servi  de  type.  ' ' 


Fam.  X.  — ORTHOGÈRÉS.  Ohthocerata. 


Animal  tout-à-fait  inconnu. 

Coquille  conique  ou  un  peu  comprimée,  droite  ou  un  peu  ar- 
quée, sans  autre  indice  d’enroulement;  les-cloisons  sinueuses  ou 
simples  percées  d’un  siphon. 

Tous  les  genres  de  cette  famille  ne  contiennent  que  des  esj)èces 
fossiles,  ne  sont  que  des  moules  plus  ou  moins  incomplets,  aussi 
sont  ils  en  général  assez  mal  établis.  . • 

* A cloisons  sinuf  uSes.  , - 

Baculite.  BaculUes.  ' ' . 


» / sa  - ... 

Coquille  dro.ite,  plus  ou  moins  comprimée , conique , très- 
alongée;  à cloisons  irrégulièrement  espacées^  sinueuses,  etpereées 
par  un  siphon  marginal. 

A.  ïispèces  dont  l’ouverture  est  ronde  ? ^ ’ 

Ex.  La  Baculite  dg  Faujas.  Baculites  Fou/asiV,  Fàuj.,  Foss., 
Mont,  de  Saint-Pierre  de  Maëstr, , pl.  31,  fig.  a-3.  ^ 

JS.  Espèces  dont  l’ouverture  est  ovale.  ((5.  Tibakitb.  D.  M.  ) 

‘Ex.  La  B.  de  Rnorr.  /?,  Knerriiy  Knorr>  Suppl.,  pl.  XII, 


Digilized  by  Goc^le 


' . **  A cloisons  simples. 

OtiTilocÈBr..  Orthocenjs . 

Coquille  rli'oite  ou  h peine  courbée , conique , partagée  en  un 
assez  petit  nombre  de  loges  renflées  par  des  cloisons  transverses 
plus  étroites  et  percées  par  un  siphon  central  ou  marginal. 

A.  Espèces  dont  la  soperficic  est  (inement  striée  dans  toute  la  lon- 
gueur. • 

Ex.  L'Orlhocèrc  Rave.  Orthoceras Raphanus.  Enc.  m. , pl.  465  , 

fig.  abc. 

B.  Espèces  dont  la  superficie  est  lisse  et  les  loges  plus  renflées. 

( G.  Nodosaike.  Lamck.  ) 

Ex.  L’O.  Radicule.  O.  Radicula. Enc.  m., pl.  465,  flg.  ab  c. 

C.  Espèces  coniques;  courbées  dans  plusieurs  sens , ou  dont  les  loges 
polygones  sont  presque  séparées  par  le  siphon.  (G.  Réopbags.  D.  M.) 

Eac.L’O.queuedescorpion.  O.scorpiurns.  Sold.,Test.,p.  i6a  k. 


D.  Espècés  dont  les  cloisons  ou  les  loges  sont  renflées  en  forme  de 
barHIflt.  (G.  Molosse.  U.  M.) 


Elx.  L’O.  grêle.  O.  grarilis.  Blum.,  Archcrol.,  tab.  a,  (ig.  6. 

Obtercf,  Ce  genre,  qui  n’est  caractérisé  que  sur  des  moules  inté- 
rieurs, et  dont  on  ne  connoît  pas  la  coquille,  ne  contient  qu'un 
assez  petit  nombre  d’espèces.  Faut-il  en  rapprocher  le  corps  orga- 
nisé fossile , dont  M.  Sowerby  a fait  son  genre  Amplexus,  et  qui  se 
compose' d’nnc  série  d’articulations  courtes,  dentelées  régulière- 
ment Sur  leurs  bords,  dont  Fepscmble  ressemble  tellement  a quel- 
ques coraux  que  M.  Sowerby  l'a  nommé  Â.  coralloïde,  A.  coral- 
laidesi  >1  est  figuré  da'us  les  planches  de  fossije^s  dli  Dictionnaire.' 


. • CoNILiTE.  Conillles.  i. 

Coquille  droite'ou  légèrement  arquée , à parois  fort  minces;  la 
cavité  remplie  dans  toute  son  étendue  par  une  succession  .de  cloi- 
soqs  simples,  augmentant  de  la  première  à la  dernière,  qui  est  à 
une  assez  grande  distance  de  l’ouverture  ; siphon  cpntral  ou  raar- 
ginab  . ' " ' ^ , 

A.  Espèces  dont  le  noyau  ou  l'alvéole  est  snbséparable.  * 


Ex.  Le  Conilite  pyramidal.  Conilites  pJfromidàlis.>ll»1ïlc\^. 
(non  fig.  > , 
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Ë.  EspùfOS  «Iroilos,  coniques,  iloiit  les  cloisons  paroisscnl  aJliéicitles. 

^ (G.  Achéloïte.  D^.  M.  ) 

Ex.  Le  C.  aclieloïte.  C.  achelois.  Kiiorr,  Suppl. , t.  IV,  f-  i. 

C.  Espèces  un  peu  courbées  encorne.  (G.  Amimome.  D.  M.  ) 

ièf.LcC.  éléplumtin.  C.dephantinus.  Knorr,  Suppl.,  t.IV,fç2. 

Obsrni.  Peut-être  faut-il  encore  rapprocher  de  ce. groupe,  ou 
considérer  cointne  une  série  de  cloisons  d’une  espèce  du  genre 
suivant , le  fossile  dont  Denys  de  Montfort  a fait  son  genre  Itaphn-  * 
niallicurcusemcnt  ilpnroit  n’avoir  été  encore  vu  que  pareâ 
naturaliste. 

CoMILAiRE.  Conufaria. 

Coquille  épaisse,  striée  finement  en  travers,  de  forme  conique; 
droite  ou  presque  droite,  à sommet  obtus,  solide  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  base,  creusée  et  partagée  en  un  assez  pelit 
nombre  de  loges  par  des  cloisons  simplo.Srduns  le  reste  de  sa  lon- 
gueur; siphon  inconnu.  ' 

Ex  La  Conulaire  de  Sowerby.  Conufaria  Sowrrbii,  Defr.  , 

Dict.  dos  Sc.  nat.,  Fossiles. 

BÉlemnite.  Brfemnites. 

> 

Coqtlille  conique  ou  un  peu  comprimée,  droite  ou  à peine 
courbée  dans  tonte  sa  longueur  ou  il  l’extrémité  ; creusée  à sa  base 
seulement  par  une  jtetile  cavité  conique,  dans  laquelle  sont  em- 
pil  ées  des  cloisons  simples . concaves,  percéijs  par  un  sijdion  cen-' 
tral  ou  marginal  dont  l’ensemble  constitue  l'o/vf'o/c.  , 

(G.  Calurhokj  D.  M.  ) ' 

A.  E.spèces  tout-à-fait  droites , coniques , et  dont  le  tube  ou  fourreau 
est  entier  au  sommet. 

Ex.  La  .Bélcmnite  subconique.  BeUmnites  subconica.  Eue. 

inét.,  pl.  46 1>  f-  5. 

B.  Espèces  tout-.à-fait  droites , coniques,  mais  terminées  au  sommet 

jvir  un  porc  étoilé.  ’ (G.  Cétocise.  D.  M.) 

Ex.  La  B.  unie.  B.  gfubra.  Rnorr,  l.  II;  S,.n  , pl.  1,  f.  4. 

C.  Espèces  droites , coniques , terminées  au  sommet  par  un  porc 
étoilé  cntoiivé  d’un  cercle  de  petits  tubercules.  (G.  Acame.  D.  M.  ) 

fe'.e.  La  B.  mulliforée.  B.  rnufli/orata.  Rnorr,  foc.  cit.  ,f.  i,  2,3. 
5a.  ï3 
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Z>.  Espèces  droites,  élargies  et  comprimées  vers  l’extrémité  ; le  fuhe 
lisse.  (G.  Hibolite.  D.  M.  ) 

Ex.  La  B.  Fer-de-lance.  B.  hastata.  D.  M.,  i,  p.  SS;. 

E.  Espèces  droites,  élargies  et  comprimées  vers  l’extrémité  ; le  tuLe 

poreux  et  earié.  ' ( G.  PoaoDRAcuï.  D.  M.  ) 

/ , 

Ex.  La  B.  poreuse.  B.porosa.  D.  M. , i,  p.  Sgo. 

F.  Esj>èccs  plus  ou  moins  courbes  dans  leur  longueur  ; le  tube  ter- 

miné |iar  Un  pore  au  sommet  avec  une  ouverture  étroite,  alongée  au- 
dessous.  . ( G.  Paclite.  D.  M.) 

Ex.  La  B.  biforée.  B.  hiforata.  Knorr , loc.  cil. , f.  7. 

G.  Espèces  moins  courbes;  le  tube  entier  au  sommet,  et  comme 

carré  à la  superficie;  ( G.  Tualahule.  D.  M.  ) 

Ex.  La  B.  polimite.  B.  poUmitus.  Knorr,  Suppl.,  t.  IV,  f.  8-9. 

CLASSE  DEUXIÈME. 

PARACÉPIIALOPHORES.  P.aracephalephora. 

Tête  souvent  assez  peu  distincte  du  reste  du  corps,  mais  tou-  ' 
jours  pourvue  de  quelques  organes  des  sens. 

Corps  de  forme  très-variable,  nu  ou  protégé  par  une  coquille 
univalve  ou  subbivalve,  c’est-à-dire  inoperculée  ou  operculée, 
et  toujours  monothalame. 

Bouche  presque  toujours  armée  de  dents  labiales  ou  lin- 
guales. L'anus  rarement  médian  et  postérieur,  le  plus  souvent  plus 
ou  ijioius  antérieur  sur  le  cûté  droit.  ' , 

Organes  de  la  respiration  variables  pour  la  position,  ainsi  que 
pour  la  forme  générale,  et  même  pour  la  structure. 

Appareil  de  la  génération  formé  de  deux,  sexes  distincts  sur 
deux  individus,  réunis  sur  un  seul,  ou  ne  consistant  que  dans 
le  sexe  femelle,  ce  qui  constitue  des  mollusques  dioïques,  mo- 
noïques et  hermaphrodites. 

' SOUS-CLASSE  I. 

PÂRACBPHALOPHOBES  DIOtQUES y V dioica. 

Sexes  séparés  sur  des  individus  diâerens,  ou  l’espèce  étant 
imposée  de  mâles  et  de  femelles. 
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Observ.  Au«u  ri  mollusque  de  celte  sovis-classc  n’est  sans  coquille  ; 
tons  sont  aquatiques,  mais  j>eu\‘ent  très-bien  vivre  quelque  temps 
hors  de  l'eau.  ^ 

Ils  ne  sont  pas  absolument  tous  operculés , mais  il  n’y  a d’oper- 
cule que  dans  cette  sous-classe.  • . > . 

La  coquille  de  l'individu  l't^^iellc  est  constamment  plus  grosse , 
plus  renllée,  moins  pointue, à la  spire  que  celle  du  l’individu 
niâle.  ' . . • • • . . . 

*»  ^ 

Section  I.  — Organes  de  la  respiration,  et  corps  proltclfur  ou 
coquille  non  symétrique,  et  presque  constamment  contournée  en 
spirale  de  gauche  à droite. 

■ . » 

ORDRE  PREMŒR,—  SIPHONOBRAKCHES. 

• SiPHONOBRANCHIATA/ 

- . . ' ' ' il  • 

Organes  de  la  respiration  constamment  formes  par  une  ou 
deux  branchies  pecliniforincs , situées  obliquement  sur  la  partie 
antérieure  du  dus,  et  contenues  dans  une  cavité  dont  la  parois 
supérieure  est  pourvue  d’un  canal  tubifonue  plus  ou  moius  alongé 
et  attaché  à la  columelle.  * 

Fam.  I.  — .SIPHONOSTOMES. EisnoîttisiTotitkrk. 

(Genre  Mueex,  Linn.) 

Coquille  de  forme  variable;  l'ouverture' constamment  pro- 
longée en  avant  pariun  tnbe  (i)  plus  ou  moins  long,  ouéchancrée. 

Cofps  ovale',  spiral  en  dessus,  en'veloppé  dans  un  manteau  dpnt 
le  bord  droit  est  garni  de  lobes  ou  laciuiures-  en  nombro..et  de 
forme  variables,  poui-vu  eu  dessous  d’un  pied  ovale,  assez  court, 
et  sous-tracliélicn.  ^ “ 

Tête  avec  des  yeux  situés  en  général  à la  base  externe  de  ten- 
tacules longs,  coniques,  contractiles  et  rapproché*. 

Bouche  pourvue  d’une  longue  trompe  extensible , armée  de 
denticules  crochus  en  place  de  langue,  mais  sans  dent  supérieure. 

Anus  au  côté  droit  dans  la  cavité  branchiale. 


(i)  Nous  ferons  obaerver  ici  une  fois  pour  toutes  que  dans  la  déter- 
mination des  parties  de  la  coquille,  nous  la  supposons  tou  jour.!  dans  sa 
position  naturelle  sur  l'animal  marchant  devant  l’observateur  la  tête  en 
avant.  ' ^ 

i3.  * 
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Oi;gancs  de  la  respiration  fo^lIlés  par  deux  peignes  branchiaux 
inégaux.  ■. 

Terminaison  de  l’oviducte  dans  les  femelles  au  côte  droit,  à 
l’cntréé  de  la  cavité  branchiale.  Celle  du  canal  déférent  à l’extré- 
mité d’un  appendice  excitateur  long,  aplati,  contractile,  situé 
au  côté  droit  du  cou.  ^ - 

Coquille  ordinairement  ovale , à spire  variable  ; l'ouverture  pe- 
tite, prolongée  en  avant  par  un  calial  plus  ou  moins  long , très- 
peu  ou  point  échancré. 

' Cn  opercule  corné 'à  cléraens  lamcllcux  et  comme  imbriqués 
commençant  à une  extrémité. 

Observ.  Tous  les  animaux  dp  cette  famille  connus  jusqu’ici  sont 
Carnassiers  et  marins. 

Les  divisions  génériques  ou  subgénériques  qu’on  y a établies 
le  sont  beaucoup  plus  sur  la  coquille  que  sur  l’animal , aussi  sont- 
elles  pour  la  plupart  artilicielles , et  en  général  fort  difficiles  à ca- 
ractériser d’une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute. 

Nous  suivrons  en  général  dans  leur  disposition  la  dégradation 
du  canal  de  la  coquille. 

■ 

* Pas  de  bourrelet  persistant  au  bord  droit. 

t 

, PLF.unoTOME.  Pieurotoma. 

Animal  diiRochcr.  D’Argenv. , Zoomorph.,  pl.  4t  hg-  B.  (Voyez 
les  e.aractères  de  la  famille.  ) 

Coquille  fusiforme,' un  peu  rugueuse,  a spire  tuiTiculée;  oiiver- 
’ture  ovalaire,  petite,  terminée  par  un  canabdrolt  plus  ou  moins 
long  ; avec  le  bord  droit  trancjiant  et  plus  ou  moins  entaillé.' 

. Opercule  corné.  ' 

A.  Especes  sur  lesquelles  l’entaille  est  un  peu  cn  arrière  du  miliea 
du  bord  et  dont  le  tube  est  plus  long.  . , 

Ex.  Le  Pleurotome  Tour- de -Babel.  Pieurotoma  babylonias 

E.  m.,pl.  oô. 

Bi  Espèces  sur  lesquelles  l’entaille  est  tout-à-fait  contre  la  spire  et 
dont  le  tube  est  court.  ( G.  Clavatoi.k.  Lamck.  ) 

Ex.  Le  P.  auriculifère.  P.  auricuUfera.  E.  m.,  pl.  43g,  f.  lo,  ab. 

Observ.  M.  de  Lamarck  caractérise  vingt-trois  espèces  vivantes 
dans  ce  genre.  On  n’en  connoît  pas  encore  4a^>a  nos  mers , et  ce- 
pendant il  y cn  a déjà  plus  de  trente  espèces  fossiles  décrites. 
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' . J\OST£LLAIRE..  Ao£/e/4lna. 

» 

Animal  entièrement  inconnu.  ^ 

Coquille  subdéprimée,  tu(3'iculcc,  à spire  ëlancée,  pointue; 
ouverture  ovale  par  l’excavation  assez  grande  du  bord  columel- 
laire;  le  bord  droit  se  dilatant  avec  l’àge,  et  ayant  un  sinus  con- 
tigu au  canal  pointu  qui  termine  la  coqtiille  eu  avant. 

Opercule? 

A.  Espèces  dont  le  bord  droit  est  digitë.  . 

t 

Ex.  La  RostellaireBec-arquc.  Rosttüaria  curvirostris.  E.  m., 
pl.  i,  f.  J,  ab. 

B.  Espèces  dont  le  bord  droit  dilaté  n’est  pas  denté. 

( G.  Hifpücaèm.  D.  M.  ) 

Ex.  La  R.  macroptère.  B.  macroptera.  Brand.,  Foss.  Hampt. , 
pl.  6 , f.  76. 

Observ.  M.  de  Lamarck  place  ce  genre  auprès  des  strombes.  11  y 
désigne  six  espèces , dont  une  seule  est  d’Europe , et  dont  trois  sont 
fossiles. 

Fuseau.  Fusus. 

Animal  tout-k-falt  inconnu. 

Coquille  épidcrfnée,  ruguensc,  fusiforme  ou  renflée  au  milieu 
' et  prolongée  en  arrière  par  la  spire,  et  surtout  en  avant  par.  le 
canal;  ouverture'  'ovale,  à bord  columellaire  droit  ou  presque 
droit  ; l’extérieur  tranchant.  * 

Opercule  ovalaire  corné. 

A.  Espèces  turriculées  ou  subturriculécs,  non  ombiliquées. 

Ex.  Le  Fuseau  Quenouille.  Fusus  Colus,  Enc.  mét.,  pl.  4^3, 
f.  2. 

B.  Espèces  subturriculées  et  ombiliquées.  ( G.  Latihs.  D.  M.  ) 
Ex.  Le  F.  aurore.  F.  filosus.  Enc.  mét.,-pl.  429,  f.  5. 

C.  Espèces  subturriculées  et  à tube  échancré  notablement  à rcxtié.< 

mité.  . 

Ex.  Le  F.  articulé.'  F.  arliculalu's,  Enc.  m.,  pl.  4 >6,  f,  i , a b. 
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D.  Espèces  à tours  de  spire  arrondis,  renflés. 

Ex.  Lç  F.  d’Islande.  E.  islandkus.  EàU^.  luét. , pd.  log,  f.  a. 

E.  Esiièces  muricoïdes.  « . ■ 

Ex.  Le  F.  inuricien.  F.  nturiceijf.  {iiic.-tlS.,  pl.'  4l8,  f.  5,  a b. 

Fl  Espèces  buécinoïde*.  ' ' y, ^ 

Ex.  Le  F.  bucciuicn.  F.  bucciru:us.JLnc..  m. , pl.  427,  i.  3,  a b. 

Obstrv.  Ce  genre,  évidemment  artificiel,  contient  dans  M.  deLa- 
marck  trente-sept  espères  vivantes,  dont  trois  on  cjuatre  seulement 
sont  des  mers  du  Word,  la  jdiipai  t des  autres  étant  de  celles  des 
Grandes-Indes,  et  trentiViept  ibsJilcs,  presque  toutes  de  France. 

h ' , 

PvRULE.  Pjnila.  ' 

■ , V _ ■ . 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  pyrilbroie  par  l’abaissement  de  la  spire  ; le  canal  co- 
nique fort  long  ou  médiocre , quelquefois  un  peu  écliaiicré  j ou- 
verture ovale , assez  grande;  le  bord  columellaire  assez  excavé, 
entier  et  tranebant.  , 

Opercule?  ' ' x - ■ * 

A.  Espèces  subfusifbrmes,  la  spire  étant  un  pan  élevée. 


Ex.  La  Pyrule  carnaire.  Pjnila  carnaria.  '^ne.  in.,  pl.  ^34  , 
Cg. 3,06.  > ' , 

. B.  Espèces  à tube  long  et  a.sscz  étroit  ; la  spire  tfès-Courtc. 

''Ex.  La  P.  Tctc-plate.  P^’Spirjilus.Eac..  in.,  pL  437i  4«'o.é. 

• >*  . ï '*  * • 

C.  Espèces  à tube 'long  et  as^cz  étroit;  mais  gauches  et  avec  l’indice 

d’un  pli  à la  columclle.  ' (G.  Cakreau.  t).  M.  ) 

Ex.  La  P.  sinistrale.  P.  perversa.  Enc.  niét. , pl.  433, • f.  4,  a.  h.- 

D.  Espèces  plus  ventrues  et  plus  minces.  ' 

Ex.  La  P.  Figue.  P.  Ficus.  Eue.  met. , pl.  43'Z,  fig.  i. 

E.  Espèces  ventimes  , à tube  court  ; ouverture  fort  grande  et  évasée , 

sensiblement  écliancrée.  ( Les  P.  pookpres.  ) 

Ex.  La  P.  Meloiigène.  P.  ilfclongcna.  E.  m.,pl.  435,  f.  abcd  e. 

F.  Esiièces  encore  plus  courtes  ; l’ouverture  très-évasée  ; le  bord  droit 

.subailë.  (Les  P.  sÉRiToiDns.  ) 

Ex.  La  P.  raccourcie.  P.  abbrrviaia.  E.jn,  \ pl.  430;  f.  2,  a b. 


Digitized 


MOL  i()c) 

Observai.  Vingl-huil  espèces  vivantes,  dont  une  seule  des  mers 
du  Nord  , et  six  fossiles,  composent  ce  genre. 

‘ c 

FsscIOLaire.  Fasciolaria. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  fusiforine  ou  suljfusiforme  j à spire  médiocre  ; ouverture 
ovale,  âlongèe,  presque  symétrique,  tënninée  par  un  tube  droit, 
assez  long;  le  bord  externe  tranchant;  le  bord  coluincllaire  àvee 
deux  ou  trois  plis  obliques. 

Espèces  fusiformes  Uon  tuberculeuses. 

Ex.  La  Fasciol^ire  Tulipe.  Fasciotaria  TuUpa.  Enc.  ludt. , 

pl.  45t , f.  2.  , 

.ff.  Espèces  fusiformes  tuberculeuses. 

Ex-  La  F.  Robe-dc-Perse.  F.  Trapezium.  E.  m.,  pl.  43i,  f.  3,a 

C.  Espèces  turriculéès  tuberculeuses. 

Ex.  La  F.  filamenteuse.  F.filamentosa.  E.  m. , pl.  424,  f>g-  5. 

Observai.  Des  huit  espèces  vivantes  caractérisées  par  M.  deLa- 
roarck  une  seule  est  de  la  31éditerranée,  les  autres  sont  pour  la 
plupart  de  l’Océan  indien.  Qu  u’en  connoît  encore  que  sept  espèces 
fossiles. 

" TcrbiiveLLE.  Turbinella. 

Animal  incomplètement  connu  d’après  le  Labarin  d' Adanson  et 
d’Argenv. , Zooinorph. , pl.  3,  f.  E.  r ' 

Coquille  lopins  ordinairement  turbince,  mais  aussi  quelquefois 
turricillée,  rugueuse,  épaisse;  la  spire  de  foi-rae  un  peu  variabfe  ; 
■"ouverture  alongée,  terminée  par  un  canal  droit,  souvent  assez 
court;  le  bord  gauche  presque  droit  et  formé  par  une  callosité  qui  ^ 
cache  la  coluinelle;  celle-ci  ayant  deux  ou  trois  plis  inégaux  presque 
transverses^  le  bord  droit  entier  et  tranchant. 

Espèces  fusiformes  et  presque  lisses . »'■ 

Ex.  La  Turbinelle  Râpe.  Turbinella  Rapa.  E.  m. , pl.  43t  bis, 

fig.  I. 

B.  Espèces  turbinacées  et  héiis.sécs. 

Ex.  La  T.  Aigvcllc. T.  pugillaris.  Enc.  inét. , pl.  43i  bis,  f.  3. 
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C.  Espèces  tiiri'iculi'cs  siihfiisiformcs.  I 

Ex,  La  T.  étroite.  T.  Infundibulitm.  Enc.  nic^t.  , pl.  424,  f.  1. 

Observ.  Des  vingt-trois  espèces  caractérisées  par  M.  (leLai)iarck 
toutes  celles  dont  on  connoil  la  patrie  sont  des  mers  équatoriales 
ou  australes.  Ün  n’en  a pas  encore  trouvé  de  fossiles. 

**  Un  bourrelet  persistant  au  bord  droit. 

1 

CoLOMB^LLE.  Çolumbella. 

Animal  incomplètement  connu  , d’après  le  Siger  d’Adauson;  les 
yeux  placés  beaucoup  au-dessous  du  milieu  des  tentacules. 

Coquille  épaisse,  turbinée,  à spipc  courte,  obtuse j ouverture 
étroite,  alongée,  terminée  parmi  canal  très-court,  subécbancré, 
rétrécie  par  un  renflement  au  côté  interne  du  bord  droit  et  par 
quelques  plis  à la  coluracllc. 

ün  opercule  corné  fort  petit.  ■ > 

Ex.  La  Colombclle  commune.  ColurnheUa  mercaloria.  Enc. 

méth.,  pl.  3y5,  fig.  4i  “ ô- 

Observ.  Ce  genre , qui  renferme  dix-huit  espèces  dans  M.  de 
Lamarck,  toutes  des  mers  des  pays  chauds,  seroit  peut-être  mieux 
placé  parmi  les  angyostomes  operculés. 

I Triton.  Triton.  - , 

I ■ 

Animal  bien  connu  (Voyez  les  caractères  de  la  famille.) 

Coquilleovale  à spire  et  canal  droit,  mé<liocrc,  plus  ordinaire- 
ment rugueuse,  garnie  de  bourrelets  Tares,  épars  et  éonservés  en 
rangées  longitudinales^  ouverture  subovale,  alongée,  terminée 
par  un  canal  court,  ouvert;  le  bord  columellaire  moins  excavé 
que  le  droit,  et  couvert  jiar  une  callosité. 

Opercule  corné,  ovale,  arrondi  et  assez  grand. 

d.  Espèces  les  plus  lisses,  à cordons  peu  ou  point  marqnés  outre  ce- 
lui du  bord  droit. 

Ex.  Le  Triton  émaillé.  Triton  variegatum.  Enc.  m.,  pl.  421, 

f.  2 , a 6. 

£.  E.spèccs  plus  hérissées,  dont  l’ouverture  est  plus  évasée  et  ter- 
minée par  un  canal  plus  ou  moins  ascendant.  (G.  Haigsoibe.  D.  m.') 

\ ’ . , ’ 
Ex.  Le  T.  Baignoire.  T.  loloriutn.  Enc.,  m.,  pl.  4*5,  f.  5, 
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C.  Especes  à spire  plus  eomle.  toujours  trcs-tuberculciises , le  plèis 
Bouvciit  ombilirfuccs  ; un  sinus  à lu  jonction  posti'ricurc  des  deiix  bords. 

' (G.  Aqcili.k.  D.  M.  ) 

Ec.  Le  T.  cutacd.  T.  culaceum.  Enc.  m.,  pl.  4*4»  f.  3,  o6. 

J).  Espèces  semblables  à celles  de  la  section  C,  mais  dont  l’ouverture 
est  lortemcnt  rétrécie  par  une  callosité  et  des  dents  irrégulières. 

(G.'MaSqok.  D.  m.) 

Ex.  Le  T.  grimaçant.  T.  .Anus.  Enc.  ra.,pl.  4*5  , f.  3,  a b. 

1 

E.  Espèces  dont  rouvertuve' est  évasée,  calleuse,  non  dentée;  le 
canal  court,  ilroit;  le  bord  droit  seul  garni  d’un  bourrelet. 

(G.  STRUTRioLAina.  LamcL. ) 

Observ.  Sur  trente  et  une  espèces  vivantes  une  ou  deux  au  plus 
sont  de  nos  mers , et  sur  trois  fossiles , une  a son  analogue  re- 
connu. 

Ranelle.  Ranella. 

Animal  inconnu.  ' 

Coquille  ovale  , comme  déprimée  par  la  conservation  de  chaque 
côté  d'un  bourrelet  longitudinal;  ouverture  ovale  presque  symé- 
trique par  l’excavation  du  bord  coluinellaire,  terminée  en  avant 
par  un  canal  court,  souvent  un  peu  échancréj  un  sinus  à la  réu- 
nion postérieure  des  deux  bords. 

A.  Espèces  non  ombiliquées.  (G.  Crapacd.  D.  M.  ) 

Ex.  La  Uanellc  granuleuse.  Ranella  granulata.  E.  in.,*pl.  4 13, 

f.  i5 , a ô.  ' 

B.  Espèces  ombiliquées.  (G.  Apolle.  D.  M.  ) 

Ex.  La  R.  Grenouillette.  R.  Ranina.  E.  ra. , pl.  4*3  » L 3 , a b. 

Observ.  On  connoît  quatorze  espèces  vivantes  de  ce  genre,  dont 
deux  de  no.s  mers,  et  une  seule  fossile. 

Rocher.  Murex. 

Animal  bien  connu.  ( Voy.  les  caractères  de  la  famille.  ) 

Coquille  ordinairement  ovale;  la  spire  constamment  assez  peu 
élevée,  hérissée  de- bourrelets  longitudinaux,  transversaux  ou  de 
varices;  ouverture  petite,  bie.in  ovale , et  symétrique  par  l’excava- 
tion du  bord  gauche  formé  par  une  laine  appliquée  sur  la  colu- 
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nielle,  terminde  en  avant  par  un  canal  médiocre,  quelquefois  très- 
long  et  fermé  ; le  bord  droit  plus  ou  moins  garni  dè  varices. 

Opercule  corné  complet,  ovale,  presque  circulaire. 

A.  Espèces  à tube  fort  long  et  épineux.  (Les  Kécasses  èpiKsrsEs.  } 

Er.LeRocher Forte-épine.  A/urea:  Crassispina. Mart-Zit.  n3, 

f.  io52  1054. 

JB.  Espèces  à tiibcfurt  long  et  sans  épines.  (G.  Broute.  D.  M.  ) 

£r.LeR.Tètcdcbécassci  A/./ficu<s/ef/<ym.Mart.3,  t.l  i5,  f.  1066. 

C.  Espèces  à trois  varices.  (Les  K.  Triptèrks.) 

Ex.  LeR.  acanthoplère.  3f.  acanthopterus.  E.  m.,  pl.  4>7,  f.  2, 

a b. 

D.  Espèces  à trois  varices  ramifiées.  (G.  CbicoRacé.  D.  M.  ) 

Ex.  LeR.Cbicorée  brûlée.  M.aduslus.  Mart.  3,  t.io5,  f.ggo-ggi . 

E.  Espèces  qui  ont  un  plus  grand  .nombre  de  varices  ou  de  bour- 
relets; le  tube  presque  fermé. 

Ex.  Le  R.  échidué.  M.melanomathos.  E.m.,  pl.’4i5,  f.  l,ab. 

F.  Espèces  subturriculécs.  ' •' 

Ex.  Le  R.  turriculé.  M.  lyratus.  E.  m.,  pl.  438,  f.  4 , n &. 

G.  Espèces  subturriculécs;  le  tube  fermé;  un  tube  percé  vers  l’extré- 
mité postérieure  du  côté  droit  et  persistant  sur  les  tours  de  spire. 

(G.  Ttpuis.  d.  m.) 

Ex.  LeR.  Inbifère.  Af./?ungenïT.Brug.,  J.  d’H.  N.  a,pl.  1 1,  f.  3. 

- N 

H.  Espèces  plus  globuleuses  ; la  spire  et  le  canal  plus  courts,  très- 

ouvert;  l’ouverture  subé\aséc.  (Les  R.  Buccinoi'DEs.  ) 

r 

Ex.  Lfe  R.  Râpe. -A/,  vilulinus.  E.  m.,  pl.  4>9,  f.  t,  a b. 

J.  Espèces  qui  ont  un  pli  oblique  très-antérieur  à la  coluraelle , et  un 
ombilic.  (G.  Phos.  D.  M.) 

Ex.  Le  R.  Lime.  Af.  senticosus.  E.  m.,  pl.  419,  f.  3,  a b. 

Observ.  Parmi  les  soixante-six  especes  vivantes  caractérisées  par 
M.  de  Lamarck,  dont  on  cOnnoît  la  patrie,  il  y en  a de  toutes  les 
mers  ; seize  de  l’Océan  indien , cinq  d’Amérique  méridionale,  deux 
d’Afrique,  et  cinq  ou  six  des  lirierS  d’Europe.  Parmi  les  quinze 
especes  fossiles  de  France,  il  n’y  a pas  de  véritable  analogue. 
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Fam.  II.  — ENTOMOSTOMES.  Entomostomata. 

3 

(Genre  Buccinüm.  Linii.) 

Anima)  spiriil  dont  le  pied, 'plus  court  que  la  coquille,  est  ar- 
rondi en  avant;  le  manteau  sans  lanières,  et  pourvu  en  avant  de 
la  cavité  respiratrice  d’un  long  canal  toujours  à découvert,  dont  il 
se  sert  comme  d’une  sorte  d’organe  de  préhension. 

Tête  pourvue  d’une  seule  paire  de  tentacules  noirâtres  portant 
les  yeux  sur  un  renflement  de  la  moitié  de  leur  Base. 

Bouche  armée  d’une  trompe,  comme  dans  la  iamille  précé- 
dente, sans  dent  labiale. 

Organes  de  la  respiration,  de  la  génération,  comme  dans  cette 
même  famille. 

Coquille  deibrme  très-variable,  dont  l’ouverture  très-grande  ou 
très-petite  est  sans  canal  évident,  ou  avec  un  canal  très-court, 
brusquement  recourbé  en  dessus,  mais  toujoui's  plus  ou  moins 
profondément  cchancré  en  avant. 

Un  petit  opercule  corné  onguiforme,  de  même  structure  que 
dans  la  fajnille  précédente 

Oùserv.-  Cette  famille  diffère  évidemment  fort  peu  de  celle  des 
siphonostomes,  tant  pour  l’animal  que  pour  la  coquille. 

Les  espèces  qu’elle  renferme  ne  sont  pas  absolument  toutes  ma- 
rines; un  très-grand  nombre  cependant  le  sont;  quelques  unes 
vivent  à l’embouchure  des  fleuves,  et  un  très-petit  nombre  sont 
tout-à-fail  fluviatiles.  Aucune  n’est  lacustre. 

Les  sections  subgénériques  que  les  conchy  liologues  y établissent 
d’après  la  considération  seule  de  la  coquille,  sont  disposées  d’a- 
près le  plus  grand. rapprochement  des  siphonostomes,  c’est-a- 
dire  du  plb&  grand  alongement  du  tube  de  la  coquille,  et  ne  sont, 
guère  plus  ncUem'ent  circonscrites  que  dans  la  famille  précé- 
dente. 

Kousles  disposerons  aussi  en  petits  groupes  d’après  la  forme  gé- 
nérale de  la  coquille,  en  allant  de  la  plus  turriculée"  à la  plus 
patelloïde;  , ' 

* Les  E.  lurriculés. 

' ' . . _CÉBITE.  Cerithium. 

Atiimal  très-alongé  y le  manteau  prolongé  en  canal  à son  côté 
gauche,  mais  sans  tube  distinct;  le  pied  court,  ovale,  avec  un 
«illon  marginal  anterieur  ; la  -tête  terminée  par  un  mufle  probos- 
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cidifonne,  tlcprinié;  luiitacules  três-dislans  , grossièrement  atiiie- 
lés,  renflés  dans  la  moitié  inférieure  de  leur  longueur  er  portant 
les  yeux  au  soiniiiet  déco  renfleiucnl;  bouche  terminale  en  fente 
verticale  sans  dent  labiale,  et  avec  une  langue  fort  petite  j une 
seule  branchie  longue  et  étroite. 

Coquille  plus  ou  moins  turriculée , tuberculeuse  ; ouverture 
petite  , ovale  , oblique;  le  bord  columellaire  fort  excavé,  calleux  ; 
le  bord  droit  tranchant , et  se  dilatant  un  peu  avec  l’âge.  , 

Opercule  corné,  ovale,  arrondij,j  subspiral  et  strié  à sa  face 
externe,  enfoncé  et  rebordé  a rinterne. 

Espèces  qui  ont  évidemment  un  petit  canal  fort  court  et  recourbé 
obliquement  vers  le  dos. 

Ex.  LaCëriteBuirc.  Cerithium  Ferlagus.E.  m.,pl.  f-  3,a  6. 

B.  Espèces  qui  ont  encore  un  plus  petit  canal , mais  tout  droit,  et  un 
sinus  bien  formé  à la  réunion  postérieure  des  deux  bords. 

(Les  C.  Chekilles.) 

Ex.  La  C.  Chenille.  C.  Aluco.  E.  m , pl.  44^r  o b. 

C.  Espèces  dont  l’ouverture  est  divisée  en  trois  par  la  fermeture  du 
tube  court  antérieur  , et  celle  de  l’échancrure  postérieure. 

(G.  Triphohe  ou  Tbistome  , Deshayes.  ) 

Ex.  La  C.  Tristome  C.  Tristoma,  non  flgurée. 

D.  Espèces  qui  ont  encore  un  petit  canal  droit,  dont  les  tours  de 
spire  sont  plats  et  rubannés,  avec  un  ombilic  profond;  deux  plis  dé- 
currens  à la  coliimelle,  et  un  au  bord  droit.  (G.  Nériséb.  Defr.) 

Er.  La  C.  Nérinée.  C.  Nerinea.  pl.  du  Dict. , Fossiles. 

E.  Espèces  qui  n’ont  pas  de  canal . mais  une  simple  échancrure , et 
dont  le  bord  droit  se  dilate  fortement  avec  l’âge.  - 

(G.  Potàmide,  Brong.  Pvbaee.  D..M.  ) 

Ex.  La  C.  Cuiller.  C.  palustre.  S.  Mart.  4,  t-  *56,  f.  1472. 

E.  Espèces  dont  l’ouverture  sans  canal  est  peu  échancrêc  en  avant 
comme  en  arrière,  l’échancrure  étant  remplacée  par  un  sinus;  le  bord 
columellaire  courbé  dans  son  milieu;  le  bord  droit  ne  se  dilatant  pas. 

' (G.  Peièbk.  Lamck.  ) 

Ex.  La  C.  de  Madagascar.  C.  madagascariense.  E.  m.  , pl,  458, 
f.  3,  O 6. 

■ Observ.  Ce  genre  contient  cinquante-six  espèces  vivantés , ca- 
ractérisées par  M.  de  Lamarck.  {iU  plupart  sont  marines,-  plu- 
sieurs autres  sont  de  rembouclnué  des  fleuves’,  cl  quelques  unes 
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sont  tout-a-fait  lacustres.  On  n’en  compte  qu’une  «l.ans  nos  mers, 
tandis  qu’on  en  trouve  plus  de  cent  fossiles  en  France  et  en 
Italie.  Le  genre  Nérinée  de  M.  Defranec  pourroit  bien  être  mieux 
placé  auprèj»  des  pyrainidelles.  J’ai_obscrvé;  1 animal  des  cériles 
noduleuse,  raboteuse  et  ratissoire,  . j 

Miîlanopside.  Melanopzis. 

0 

Animal  bien  connu  , moins  spiral  que  dans  les  edrites  ; le  canal 
du  manteau  plus  court,  mais  du  reste  peu  diSerent. 

Coquille  ovale  ou  à peine  subturriculéa  ; l’oUverture  ovale,  sans 
trace  de  tube , mais  debanerde  antérieurement , sans  sinus  posté- 
rieur i le  bord  columcllairc  calleux , cl  assez  profondément  excavé. 

Opercule  corné  assez  complet. 

A Espèces  subtarriculdcs.  ' 

La  Mélanopsidc  li  côtés.  Mtlanopsis  costafu.  De  Fer.  , 

Monogr.,  pl.  I , f.  i4  et  i5. 

B.  Espèces  ovales.  . ' ^ 

£!x.  La  M.  Luccinoïde.  M.  buccinoidea.  Ibid,,  fl.  1,  f.  i-ii  , 

et  II , fig.  1-4. 

C.  Espèces  renflées.  ’ 

Ex.  La  M.  de  Boué.  AT.  Bouei.  Ibid.,fl.  id. , f.  9-10. 

Obsero.  Les  especes  vivantes  de  ce  genre,  (pie  AI.  de  Lamarck 
place  près  des  mdlanies,  paroissent  êlre  plutôt  lluviatilcs  que  ma- 
rines, au  contÿire  des  cérites.  On  en  distingue  aussi  phis  de  fos- 
siles que  de  vivantes. 

Flanaxe.  Planaxis.  ^ 

Animal  entièrement  inconnu. 

Co({uillc  solide),  ovale  - conique  , sillonnée  transversalement  j 
ouverture  ovale,  oblongue,  un  peu  échanciée  en  avant;  columellc 
aplatie*^  tronquée  antérieuiement  ; bord  droit  sillonne  ou  rayé 
en  dedans  et  épaissi  par  une  callosité. 

Opercule? 

Ex.  La  Planaxe  sillonnée.  Planaxis  sulcala.  Lamck.,  Gonch., 

p.g8o,f.  59. 

Obseri).  Ce  genre,  fort  incomplètement  Connu,  ne  contient  dans 
M.  de  Lamarck  que  deux  espèces  vivantes , l’une  de  l’Inde,  l’autre 
de  rAmérique  méridionale. 
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Ai.êne.  Subufa. 


Animal  spiral  trî's-dlevé  ; le  pied  très-court , rond  ; la  tête  avec 
des  tcniuculcs  extrêmement  petits,  triangulaires,  portant  les  yeux 
au  s>'mmet;  une  longue  trompe  labiale  sans  crochets,  au  fond  de 
laquelle  est  la  bouche,  également  îuerme. 

Coquille  non  c'pidermée,  turriculée,  à spire  pointue;  les  tours 
de  spire  lisses,  rubannés ; ouverture  ovale,  petite,  largement 
cchaucrce  en  avant;  le  bord  citerne  mince,  tranchant;  l’interne 
ou  columellaire  charge  d’un  bourrelet  oblique  a son  extrémité. 

Un  opercule  ovale,  corné  , a élémens  lamelleux , comme  imbri- 
qués. 

Ex.  L'Alène  maculée.  Subula  maculata.  E.  m. , pl.  4<>2 , f.  i, 
a&, pour  la  coquille,  et  Atlasdu  VoyageducapitaineFreycinet, 
pour  l’animal. 

Observ.  La  considération  de  l’animal  rapporté  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  m’a  forcé  d’établir  ce  genre  , dont  la' coquille  avoit  été 
jusqu’ici  coiifoudue  avec  les  vis;  j’y  range  toutes  les  espèces  dont 
la  coquille  est  très-élevée  ; la  spire'  très-pointue  , les  tours  ru- 
baunés,  et  par  conséquent  le  plus  grand  nombre  des  vingt-quatre 
espèces  vivantes  caractérisées  par  M;  de  Lamarck , et  qui  presque 
toutes  appartiennent  aux  mers  de  l'Inde  et  de  l’Australasie.  Ou 
n’en  a encore  reconnu  qu’une  espèce  fossile. 

**  Les  E.  turbinacès y ou  dont  la  spire  est  médiocrement  atongée, 

' rarement  subturriculée. 

Vis.  Tertbru. 

Animal  spiral  assez  élevé;  le  pied  ovale  avec  un  sillon  trans- 
verse antérieur,  et  deux  auricules  latérales  ; la  tête  boixlée 
d’une  petite  frange;  tentacules  cylindriques  terminés  jeu  pointe  , 
et  fort  distans  ; yeux  peu  appareils  a l’origine  et  au  côté  externe 
des  tentacules  ; bouche  sans  trompe  ; le  tube  de  la  cavité  respira- 
trice  très-long.  . , 

Coquille  non  épidermée,  ovalaire,  a spire  aiguë,  assezpeu  élevée, 
ou  subturriculée  ; ouverture  large,  ovale , fortement  échancrée 
en  avant;  la  columelle  chargée  d’un  bourrelet  oblique  à son  exti'é- 
mité. 

Opercule  nul. 

Ex,ha.y\syiirsm,Tertbrabuceinoidea.  Adans. , Sénég. , pl.  4- 
Obs,  Nous  ne  laissons  dans  ce  genre,  qui  devroit  peut-être  passer 
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dansla  famille  des  entomoslomes  non  opercules , que  les  espèces  de 
vis  de  M.  de  Lamarck , qui , par  leur  forme  générale , ont  quelque 
ressemblance  avec  les  buccins,  comme  sa  vJs  buccinée , parce 
quenous  supposons  que  raniinalrcsscmble  a celui  du  mirand’Adan- 
son,  qui  en  est  le  type,  et  qui  dilFÎ-re  be^coup  de  celui  de»  vis 
subulées,  dont  nous  proposons  de  faire  le  genre  Alêne. 

Les  especes  de  ce  genre  paroissent  aussi  n’appartenir  qu’aux  mers 
des  pays  chauds  ; on  doit  y rapporter  la  vis  scalarine  fossile  de 
Parnes.  • . 

f 'Éburne.  EbUrna. 

V 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  ovale  ou  alongée,  lisse  ; la  spire  aiguë,  ses  tours  comme 
fondus,  adoucis;  ouverture  ovalaire , alongée,  plus  évasée,  et 
largement  échaiicrée  en  avant;  le  bord  droit  entier  ; la  columelle 
calleuse,  postérieurement  ombiliquée,  subcaualiculée  à sa  partie 
externe  ou  gauche. 

Opercule  ? 

Ex.  L’Eburne  alongée.  Eburna  glabrala,  E.  in. , pl.  4oi,  f.  i, 

a b.  ■ ' 

Obsrrv.  Gc  genre , qui  a évidemment  des  rapports  avec  certaines 
espèces  de  buccins,  ne  renferme  encore  que  cinq  espèces  vivantes 
des  mers  de  l’Inde  ; une  seule  est  de  l'Amérique  méridionale. 

On  n’en  connoît  pas  encore  de  fossiles. 

Kf 

I Buccin.  Buccinum. 

Animal  bien  connu  ( Voyez  les  caractères  de  la  famille). 

Coquille  a peine  épidermée,  ovale,  alongée  ; la  spire  médiocre- 
ment élevée;  ouverture  oblongite,  ovale,  échancrée,  et  quelque- 
fois subcaualiculée  antérieurement;  le  bord  droit  épais,  non 
bordé  ; la  columelle  simple,  et  presque  à découvert. 

Cn  opercule  corné  complet. 

A-  Espèces  lisses , à spire  assez  élevée  ; l’ouverturg  plus  large  en  avant. 

' ( Les  U.  sBCRsss.  ) 

Ex.  ;Le  Buccin  Agathe.  Buccinum  Achatii^um.  E.  m.,  pl.  4i 

f.  a é.  ' ’ 

B.  Espèces  plus  ou  moins  tuberculeuses,  dont  les  bords  de  l’ouvcr- 
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turc  sont  scîparés  en  arrière  ivrr.un  sinus  étroit  ass<’ï  profond  ; le  droit 
dente  en  avant.  , (ü.  Alec.tbiok.  D.  M.) 

ICx.  Le  B.  tuberculeux.  B.  papiltosum.  E.  m.’,  pl.  4<>o,  f.  5,  ai- 

C.  Espèces  ovales,  un  peu  renflées  et  subcarénées  sur  les  tours  de 
spire. 

Ex.  Le  B.  glacial.  B.  glaciale.  E.  m. , pl.  3q9,  f.  5,  a i. 

D.  Espèces  courtes,  renflées , sùbglobulcuscs.  ( Les  B.  Nassoïdks.  ) 
Ex.  Le  B.  ventru.  B.  ventricoeum.  E.  ni.  , pl.  5g4,  f.  4,  a b. 

E.  Espèces  ù peu  près  de  mime  forme,  avec  une  large  callosité  au 

Lord  interne.  (G.  Nasse.  Lamek. ) 

Ex.  Le  B.  Casquillon.  B.  arcularia.  E.  m.  , pl.  5g4  , E i,  a b. 

F.  Espèces  anomales.  (G.  CvctovE.  D.^M.) 

Ex.  Le  B.  neritoïde.  B.  nenteum.  E.  m, , pl.  3g4 , f.  g , a i. 

Obsero.  On  trouve  dos  buccins  dans  toutes  les  mers  ; parmi  les 
cinquanle-hnit  espèces  caracti-ri.sées  par  M.  de  Laniarck,  il  y en  a 
en  effet  sept  ou  huit  de  nos  mers,  et  deux  nasses.  • 

Les  espèces  fossiles  ne  sont  encore  qu'au  nombre  de  quatorze, 
dont  une  ou  deux  avec  analogue. 

***  Les  E.  ainpultacès , ou  dont  la  coquille  est  en  général 
globuleuse. 

Harpe.  Harpa.  . ' 

^ Animal  inconnu. 

Coquille  ovale , bombée,  assez  mince,  garnie  de  cùtc.s  longitu- 
dinales papallèles, et  Ibrîiiccs  par  la  eonscrvalion  du  bourrelet  du 
bord  droit;  la  spire  très-courte,  pointue; le  dernier  tour  bi-au- 
coup  plus  grand  que  tous  les  autres  ensemble  ; ouverture  grande, 
ovalaire,  largethcntécbanerée  en  avant  ; le  bord  droit  très-excave  , 
et  épaissi  par  un  bourrelet  extérieur;  la  columclle  lisse,  et  ter- 
minée en  pointe  antérieurement.  ' 

Opercule  ? , . 

Ex.  La  Harpe  ventrue.  Harpa  ventricosa.  Enc.  m.,  pl.  404? 
fig.  1,06. 

• Obsero.  Les  huit  espèces  de  coquilles  qjie  M.  de  Lamarck  dis- 
tingue dans  ce  genre,  paroissent  venir  toutes  des  mers  dt  l’Océan 
indien.  On  en  counolt  deux  fossiles  dans  nos  pays. 
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, \ Tonjjb.  Dolium:^ 

Animal  de  la  pourpre,  d’après  Adanson.  ■ 

Coquille,  subglobuleuse  très- ventrue mince,  fcertlèe  par  des 
cannelures  ^ècun'entes  ; la  spire  fort  courte  ; le  dernier  tour  beau- 
coup plus  grand  que  tous  les  autres  ensemble  ; ouverture.,oblongue, 
très-âmple  par  la  grande  eicavation'du  bord  droit, "qui  çst  grenelé 
dans  toqte  sa  longueur  ; coluraelle  toi;$e.  ' ‘ 

Opei'oule  incoiniju.  • »■  , * ' 

Espèces  non  ombiliquées. 

£jt.  La  Tonne  Peluce-d’oignon.  ' Dolturo  «Uarium.  £.-m. , 
pl.io3,'f.  1.  ' 

£.  Espèbes  sobombiliquées.  (G,  PaàDaix.  D.  M.  ) 

£a:.  La  T.  Perdrix.  D.  Perdixj  Mart.,  Conch. , 3,  1. 1 17,  f.  107, 
et  1080.  . , 

Obsefv.  .Quoique  la  plus  grande  partie  des  sept  espèces  de  co- 
quilles de'ce  genre,  suivant  M.  de  Lamarck,,  soient  des  mers 
équatoriales  et  de  l'iude,  il  en  existe  une  dans  la  ^dher- 
ranée.  Oh  h’ep  'eonnqlt  pas  encore  de  fossiles.  . ' 

• • Cassidaibe.  Cdsùdaria. 

^ 0 • 

Animal  des  buccins  et  des  pourpres , d'après  Adanson. 

^oqui^e  subglobuleuse,  ventrue,  tuberculeuse  ou  cannelée, 
à spire. courte  et  pointue;  ouverture  longue,  ovalaire',  subcana- 
liculée  en  ayant;  le  bord’ droit , s’évasant  en  dèbors,  et  rebprdé; 
la  columelle  recouverte  par  une  large  callosité  lisse,  se  réunissant 
eh  arrière  hu  bord  droit.  , . 

* Opercule  corné.  ' 

, Aèc.LeCassidaire  échinophote.  Cassiéoria  echinophnro.  E.  m., 

p.  f.'5  ,a6. 

Opserv,  Cinq  espèces  de  toutes  les  mer$,  sauf  de  celle  du  lîord, 
six  fdssiles,  dont  d'eux  analogues. 

Casqüé.  Cassis.  • ' . 

Animal  des  buccins. 

Coquille  ovalaire  bombée , subenrouléè',  à spire  très-peu  sail- 
lante ; ouverture  longue , ovale , quelquefois  fort  étroité , terminée 
eu  avant  paf  un  canal  trës-coupt , .échancré  et  recourbé  oblique- 
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ment  vers  le  dos  ; le  bord  droit  plus  ou  moins  concave  i;ebordd 
en  dehors,  et  souvent  denté  en  dedans;  la  coluinellefoiivcrte  par 
une  largë  oallositë , et  dentelée  dans  toute  sa  longueur.  . ■' 
Opercule  cofné.  ' ' . . . . * ' ■ 

' ■'r  * *v 

A.  Espèces  dont  l'ouverture  est  longue  et.le  bord  extcrpe  (>resque 

droit.  . ' ■ 

''Ex.  Le  Casque  ti^bèrouleux..  Catsü  luberosa.  E.  m. , pl.  4o6 
et  407,'  f.  1.  - • ^ , J 

B.  Esy»ècei  dont  l'ouverture  est  subovaleet  le  bord  externe  excavé. 
Ex.  Le  C.  flambé.  C.JUimmea.  Enc.  m.,  pl.  4o6,  f.  3. 

Obterv.  Des  vingt-cinq  espèces  établies  par  M.  deLaraarcli,  deux 
ou  trois  au  plus  sont  de  la  Médilerrailéè  : toutes  les  autres,  liabi- 
tentles  mers  équatoriales,  et  surtout  les  mers  de  D’Inde.  On  n’en 
a 00001%  trouvé  que  cinq  fossiles. 

Ricinule.  Èieimila. 

, M 

« . * ‘ ► 

Anintal  presque 'toùuà-fait  semblable  è celui  des  buccins  et  des 
pourpres,  d’après  la  ricinulc*  horrible  que  nous  avons  observée; 
le  qianteau  pourvu  d’un  véritable  tubc;'|)lçd  beaucoup  plus  large 
et  comme  aurlculé  en  avant , la  tète  seini-lunaire,*avec  des  tenta- 
cules coniques,  portant  les  yeux  au  milieu  de  leur  côté  .extemej 
organe  excitateur  mâle  très-grand,  recourbé  dans  la  cavité  bran- 
chiale. . • • 

' Coquille  ovale  ou  subglobuleuSc,  épaisse  , et  bdrissce  de  pointes 
ou  de  tubercules,  à spire  «orasée;  ouverture  étroite,  alougée, 
échancrée,  et  quelquefois  subcanaliculce  antérieurenfent  ; le  bord 
droit  tranchant,  souvent  denté  intérieurement,  et'digité  à sça 
côté  externe  ; le  Kord  gauche  plus  ou  moins  calleux ,'  cl  cpielque- 
Ibis  denté.  , 

Opercule  corné,  ovale,. transverse,  k élémens  peu  imbriqués. 
A.  Espèces  à canal  évident  en  avant  et  en  arrière  de  I^nvcrturc. 

Ex.  La  Ricinule  digitée.  Ricinula  digitaht.  E.  m. , pl.  SQS, 
fig-  7>  “ , * , . ' • 

i7.  Espèces  sans  canal  et  hérissées  d'épines.  ' 

Ex.  La  B.  muriquée.  R.  horrida.  E.  m. , pl.  ôpS  ^ fig..  1,  6, 

C.  Espèces  sans  canal  et  tuberculeuses.^  (G.  Sistbk.  D.  M.  ) 

Ex.  La  R.  Mûre.  R.  Morus.  E.  m. , pf.  SgS,  f.  6 , a û. 

V 

Observ.  Ce  genre  est  évideimnent  artUiciel  ^ ajnsi , il  ren- 
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.ferme  jjncjcspè'ce  qui  c.<tt  ùi)  vcrita^fe  rocher;  d'êtres  «ont  fort 
'l’jip^oGlices  fl'ç  certaines,  espèces  de  ^tuiiVinellcs  ; en  effet,  elles 
ontdoiix  00' trois ptis  traqsverSesàla  columtfllej  enfinfl  Cii  eét  qtii 
UK  dillèrent  guère  d<^  vérilaliles  pourpres.^  . • 

' Des  neufespèties  de  ec'genüc  toutes  cellos  dotU  on  conholt  Is 
patrie,' .viennent  des  incî's  de  l’Inde.  Oo‘ u’en  a'p^s -encore  dé- 
tüusert'4p  fossiles.  ' ’ 

■ V'  ■ 

CanCellaire.  Caneellaria.  > ' 

*-•  , ■*. 

■ Animal  des  ■pourptes,  d’après  iïdansqh.  ' 

Coquîfle'ovaie  ou  globuleuse  as%cz  bombée,  rugueuse  j la  spire 
Iwédiotîre  , aiguë  j ouverture  ovalaircÿ,  élargie ^'échancrée  ,»et  quel-" 
quefojs  subcanaliculée  antérieurement  ; fe  bord  droit  évasé  , 
concave,  tranchait;  IcJ'ord'gaUjpbeoü'bolumellairp  prë$qqe droit, 
CL  marqué  d_ao»  son,  *iilieu  dedeux  ôil  trois  plis.  , 

Opercule  corné.  . •-  r 

« . 'Ex.  Lia  Câncellaire  réticul(^.  Cancellaria'’  réliculata.  B.  m.  j 

, pl»^  575'f.  O,  «,6.  . ' 

Obserh.  Çe  'genre  n’est  pastôut-a--fait  ici  ce  qu’il  est  selon  M.  de 
J-âinarek;  qous  ep*  rp|irçns’lc'S  espcÀ:s  do^nt  l'ouvertiire  est  évi- 
demment canaliculcÿ'.,  comme  la  C.  linf(;,  qui  nous  paroi t devoir 
rester  parmi  les  rochers  tir  lés  tiybiuelles  lurriculdes.  * ^ • 

, tics  ^ouïe  espèceè  de  coquilles  Rivantes  deoc  genre,' qelles  dont 
bn  cftnnoît  la  pilrie.soht  des  mers  de  l*lrtde  et  du  Sénégal, 

Ou  oradislinguft  sfljit  espèces  fossiles.  ■ 


*,  PoinirRE.  Jpur/>UAÏ,  ’ 


* Apimal  jien-alongé  , élargi  erfavant;  le  manteaita  Ijords  simples, 
et  pourvu  d'iiii  tube  di.stinct;  le  jned  fort  large,  clliptiquç,  t»ès^ 
avancé,  spbbilobé  ch  avant,, et  portant  à là'  face  dorsale  de  sa 
partie  postïriuMre  lui  large  openîfile^''tèt»;  largepeu  distincte;  ten- 
tacules anUjri^p's'  ir^s-rapprocUSs-  il  la  liasg , subcyliiidriqiics , et 
portant  les ‘yeux  aùx  ciCux  titrs  de^leur  JougueHr,,  beausoup  plus 
reiiHe's  que  la  i;estfit])ouche  iiiférioiire.aacliée*p^-  la  glandé  avance 
^dii»  pied-;  deux  brauebies  pc^liuM’ofmes  îpre.squB^  p'arallèies , kl 
droite  bieti..]üus  jpaude  que  la  gabg,lie.  Le  res|c  semblable  aux 

.JyiCCUlS-  • ' '•  **.  '* 

Coffiiiflc  ovale  .•*épâ,isst;,* le  plus  souvent  lidierciWeiiSé  spire 
roùrtc;  le  dernier  tpUr*  béaucdtippliis  jfrand  que  tous  les  autres 

14. 
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réunis  ; ourerture  or«1e  très-évasée  ,,’termirtëe'eiî  amnt  .'.par  uu 

canal  court, ^oblique,  et  écbancré  h son  extrémité  j le  bord  qplt)- 

mellâire  pi^sque  droit,  et  charge  d’une  callosité  pointue  eivavant. 

Opercule ’corné  plat,,  presque  sendcircnlaire,  à stries  péu 

na^uées,  et  transvases;  le  sodimct  en  arrière.'  " ; 

* * •*'■**'» 
Espèces  uoÀt  le  bord  près  de  réohancrure,  armé 

d'une  corne  coniqifb ,'aTguë,  plus  ou  moins  recourbée.  ^ . 

, • ( G.  LjpoaRK , J^âhocéros.'J).  M.  ) 

' . • .•*  a 

• ' «ai  \ * 

Ex.  La  Pourpre  tiiilée.  Purpura  imbricata'.  E.  ni.,  pj.  SgG , 

fig.I,o6..  ' ; ' . ' V'V  :* 

^S.  Espèèes  dont  le  boidjclroit  est.  sans  con^,  et  dont  l'ouverture  est 
raédiocremeiit  évasHe.  • , ' ^ * (Les  P.  boccihqÏdks.  ) 

Jtx.  La  P.  a teinture.  P.  tapitlu%  Pchn.,  Zpol.  Br.,  4,pl.  7a, ,L  89'. 

C.  Espê<%s  sans  corne,  et  dont  l’ouVertaTe  est  très-évasée. 

» ^ ^ \(LcS  P.  PSTJ^ÉES.  ) 

. ^ * * ■ ' . * * 

Ex.  P.  antique.  P.  pgitufa.  Martini,  'Conch.  ,«3,  tab.^69* 

fig.  758-759.  . 

i * ' ^ ' t * • 

X).  Espèp«s  ventrues  tuï>eçculeuscs. . * **  , ♦ ' ^ 

f^x.  La  P>  néritolde.  P.  nm'/oider.  Sb«rtwii,  Cqnch.,5,t.  lod, 
^•.959-962.  . ‘ ^ 

Obsero:h&i  ctnqespècea  de  pourpres  licornesTparoissent  être  de 
l’Amérique  méridionalo,  On  n’en  çonpoit  pas  de  fossiles.  ' ■' 

, Des  cinquaiite  espèces  4e  pourpres  ordinaires  vivantes",  il  n’y 
eq  a qtte  quatre  de  nos  mers  ; une  ^eule  est  connue  à l’état- fossilé, 
et  c’est  l'analogue  du  P.'Lapii/us , si  commnn  Sur  nos  côtes..  - * 

***  Zes  E.  pafelloïdts i a tst-à-dire  dopt  la  roquiue  est  en  totalité 
' * fort  large,  fort  plate,  À spire  peu  marquée,  sans  tolumelle,  • 


' CoN<îht>iBPAs.  Conchohpas."  *■  » ' 

' .'a-  ' ••  v.vA  •.- 


M ■ 


Animal  enliërçiaent  inconnu.  / ‘ ^ 

Coquille  large,  rude,  ovalair^  k spi|^  f8rt  petite, 'litfh  SfiiV-, 
Jante*  en  forme  de  eVoichet' marginal  ; ouverCure  trfesv^atadie  ;i|ÿalak, 
évasée,  cchancaée  antérieurement  ; les  bords  -rédl^^  OU 

externe  assex'épais , gm-rti  de  di^nts';  tlont  lej*.den;x  qyi  lîiiiiteiH 
l’échüincnire  sont  un  peu  plu$.^^n<}^^|qp  les  aUlxesj  iiépt^ssion 
musculaire  visible  et  péesque  en  fer  k ch^al.  ^ 
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Opercule  corné,  rudime&taire.t- 

Ex.  Le  C«npho{ÿpâs  du  Pérou.  Com:holepas  peruvfanus. 
F<vaiî^,  Cionph.'',  JI*  2.  • « 

Qbserv.^  Ce  genre'"  Singulier  -tv«st  coinposé  qùe  d’Une  seule  es- 

"•vee  de  l’Amérique  mérUioilalfi.  ’ *■  , 

* t r • ‘ 

. I • t ^ • # 

Ÿk«.\ü^.—*ANG¥OSTOM^.  km'tOs^oüiAk. 

■ ’ ■; 

Animal  peu  différenl  de  céitn  des  familles  préccdeiites;  le  pied 
fort  grand)  sousventral , et  S6  pluyant  fongitudinaleineDt  p<4h' 
Ventrerv  , ■».  . • ' " ‘ 

* Côquiilÿ  .dont  l’ouverture  plus 'o.uidphis.iéchaDcrée  antÿrieure- 
ineet,  est' en  général  ^fort  étéoite,  mais  .toujours  b^ucoup  plus 
longue  que  large;  le  bord  coluraellaii^  droit,  ou'p^esqucMh'oit. 

Qpqrcule  rudimenlaire  dans  un  ceplain  non^re,  et  entièrement 
nul  daqs  d'autres. 

. * Vn  opercule. 


' V , Stroubb.  ...Ç/nuntur. 

Animal  spiral.  Le  pied  assez  large  en  avants  compfiiué’en  ar- 
rière.; le  manteau  mince,  formant  un  plisproIOngé  en  avant , 
d'où. résulte  une  sorte  de  canal  ;*tûte  bieiT  distindte;  hopebe  en 
fente.\erticale  |i  l’extrémité  d’une  trompe,  pourvùedans  la  ligne, 
médiane  inféneufe  d’un  rt)banlii}gual.gurnf  d’aiguilipns  rccouabds 
eg  arrière,  un  peu  comnu;  dans  Iqs  buccins;  les  appendices  ten- 
taculaires, cylindriques^^ros  et  longs,  portant  a. leur  ci^trdbiité 
épaissié  ies.yenx,  et*  eu  d^ansle;  \:épitablcs  tentacules  cylindri- 
ques, obttts,  et  plus  petits  que  le^pédoncules  oculai^s.^ 

Anus  et  oviducle  se  temiina'nt’-‘fort  en  arrière. 

Coquille  époissb,  subenroujéb,  dicoip^ue  qu  renflée  ali  milieu, 
et  terminée  en  c5ne  en  ‘ayant  comme  én  arrtèr,e  ; ouverture  fort 
longue, . étroite , terihmée  en  avant  par  m canal  pins  oi\  moins 
alôngé,  et  recoiiVbé  ;Tes  bords  droits,  pttrallclcs  ; l'ex terpe  sç  dilatant 
avec  l’âge , offrant  cn_,  arrière  ùné  gouttière  .au  point  de  son 
attache  à la  spire,  et  en  avant  un  sinus  plus  postérieur  que  le 
caoa^  par*bù  pqs^e  1^  léfe  de  l’animai. 

Opereufe, corné,  long  -et  étroit,  h éléraens  comme  imjjriqués. 

Espèces  dont  le  bordcxtavnc  sc  dilate beaucqpp  aVeefége,  et  ofTre 
des  digitations  en  bémbre  variaule.  ' (G.  PrèsocÈRE.  tamék.) 

É.r.  LeStroinbe  Ai'Rignée.  A’/eomèur  Chiragra,  Uuiuph.,  Mus.< 


t.  35,  f.  A B C,  pour  la  coquille;  «t  Qüoy  et  Gaiiiard  ..  pour 
l’aifimal.  Atlas  du  V»y.  de  i^Uranic. , • *,  .* 

B.  Espèces  dorft  lo  bord  cxtcrni;  c^t  èpsus  et  gcu  ou  ÿojnt  dl^atéi  ^ 

Jje^S,,0»eillè-de-Djane.  S.  Auris Dàauœ.  E.  m.,pl«4o9} 

C.  Espèces  dont  le  Kord  droit  n’csf  |î^s«dilijtè,et  est^fort  Aiince,  cè 

qui  les  fuit  Be^coupj'esserabjbr  aux^ÔBi'S..  ^ ■*'* 

• ^ , (Les  S^oMBBi  sp« 

, Oésererfl^ontes  les  esjèdes  de  la’^rcujièrc ‘section,  att  iiOMibre 
da  stpt,  suiiunt  M.  de  Eamarc^,  vieonent  de- l’Occsii indien.  Op, 
n’en  çontioît  ^s, de  fossiles".  ''  -V  . • 

CeUes  de  la*secondff(5'2^  viofinenfra\isjî,r.pour  plnpiirl,  de  la 
iper  des  Tiiides. 'Quel^uus  unes  soo^  des  mers  équatoriales.  * 

Ou  n*Cn  a isicofe  découvért  qrt’une  seule' espèce  fossile.  '* 

♦ ' '*"»■*  » 

Cône.  Conus.  ' ^ 

¥ ...•■• 

* 

Animal  alongé,  fort  contprime , iiivolvé;  le  manteau  mince,  ne 
dcbordjint  pas  le  pied  assoe  pptit,  ovale,  aldrigc,  plus  large  en 
avant  où  il  est  bordé  par  lyr  sillon  'tranSverao  > tète  assce  dis- 
tincte; tenteciile^  «ylin^driqucs , portant  les  j'fux  près^ifc  leur 
çommet,’qui  est  sélacé;»Ia  bouche  au  fond  d'une  as^ee.  longue 
trompS  labi.uîe.  jfais.uit  ToRee  dj}  ventouse {* une  biiggiê  fisses 
courte,  quoique  sailhyite  daits  Ji?  cavité  vieciirale^, ’ot  hérîjsée  de 
longs  crocbe(j  st\^if6rm«s  Sur  déux.r.TFinjs.  ^ . * 

Got^ufllc  coirvértc  d'un  périoste  mcuikraDéux,,  épaisse,  SOlitle,' 
de  fortpp  conique;  Je  soinihet  du*côue  avant,  la  .spire  peu  ou 
point  saillipjtQ;  ouverturcjangitttdiqalc  (bit  étroite,  vers.aute  a son 
extrémité  sailérieurc;  Iç  bord  externe  droit^  trancliaiit  j riuterne 
également  droit,  avec  deS  plis  ol^iqtics’h,  sa  partie  antérieuroT  > 
Opercule  très^ette  et  corné,  spi»;  sommet  términftl.  ' ' 

A.  Espèces  coniques,  ^ spire  shillante,  non  couronnée  de  tubercule». 

••  ',r  * ‘jj.i 

Ex.  Lejpône  ll(tmBoyen|^  Qnnûs  Gcmralis:  E.  rà.,  plaiA.h.'5t25  , 
%.  I,  a,  5, 4:  ..  • * ' . •* 

B>  Espèécs coniques,  à e))irc  couronnée , sail).mtc  ou  apl.itic.-,  • 

■»  • (G.  HnoMBS^  D.  M.  ) ‘ 

y Ex^  I^e'C.  impérial.^,  imperlalis.^..  m. , pl.  Î19*  t-, 

C.  Bsp^es  un  pcuiJongéc*s,  ovalairav;  la  s]^ireâss,e'.^aillantc,  pointue, 
pon  couronnée.  * . • ( G,  Cvlisdre.  D.  ^I.  ) 

• * % * . * * 

Ex.  Le  G.  Drap  d’or.  C,  Textile.  E.  in. , pl.  344,  fig-  5',  a. 
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D.  Espèce^subcylinclTiques  , la  spire  apparente  ét  couronnée. 

“ (G.  Boolsao.  D.  M.  ) 

'Ex.  Le  G.'  Brocar^.  C.  Geogmphus.  E.  m. , pl,  333 , fig.  i3. 

• • ' . * ’ , • * . 

E.  Espècc.s  alotigées,  cylindriques;  la  spire  saiHante;  Touverture 

connue  dans  le  genre  Tcrébellc,'  c’est-k-dire  anguleuse  en  arrière. 

^G.  Heamss.  D.  M.  ) 

Ex.  Le  C'.  Nussatclle.  C.  NussateUa.  E.  ni.,'pl.  343, ng.  SetQ. 

Observ.  Gc  genre  ^ dans  lequel  M.  de  Lamarck  définit  cent- 
quatre-vingt-une  espee^es  vivantes ,'^est  un  estemple  remdrquafile 
de'Ia  variété*  des  cotilcurs , ainsi  que  des  formes  dans  la  même. 
Aussi  ces  prétendues  'espèces  sont-elles  plutôt  de  cabinet  que 
réelles,  comme  l’a  dit  Adanson.  Quoi  qu'il  en  soit,  extrêmement 
mnltiplic'es  daus  les  mers  australes  , elles  diminuent  peu  à peU  a 
mesure  qu  on  s approenç  des  nôtres,  au  .point  qu  il  n y en  a Juus 
plus  que  trois  ou  quatre  dans  la  Rléditerrance , et' aucune  alans  les 
mers  du  Mord.  On  eu*  trouve  cependant  neuf  ou  dix  fossiles  dffiis 
nos  pays.  , > ■ ■ • . 

**  Poipt  d^opêrcule.  ' . ‘ 

. ' . .•  * • • . • 

■ ■ . . Tarièbe.  Tetebellum.  " ■ , 

Animal  toiU-h-fait  inconnu.  ■ ' ^ ^ . ,l  ■ ' 

Gdqnille  mince,  luisante,  subcylindrique,  enroulée,  poititue 
en  arrière , coinme  tronquée  en  avant*;  ouverture  longitudinale', 
triangulaire  , à bords  entiers  ; la  columelle  tronquée  et  prolongée 
au-tlelà  de  l’ouvertlire.  . . , - . • 

‘ t 

A.  Espèces  dont  la  spire  est  visible  et  l’ouverture  plus  courte  que  la 
coquille.  • . . * ' (Les  TAniiaES.) 

■ . * **■'.* 

Ex.  La  Tarière  subulée*  Ttrehellum  subulatam.  Enc.J  m. , 

pl.  36o , fig.  i,a  b.  ‘ * 

£.  Espèces  dont  la  spire  est  presque  entièrement  cachée  par  l’enrou- 
lement des  tours  de  spire , et  dont  l’ouvertute  est  presque'  aussi  longue 
que  la  coquille.  (Les  Oublie».  G.  Sebafhe.  D.  M.  ) 

f ■ , , / 

Ex.  Jja  X.  Oublie.  T.  convolutum.  E.  m. , pl.  36a;  fig.  3,  a b. 

Obs'erp.  Ge  genre  ne,  contient,  que  tfois  espèces , dont  une  seule 
vivante,  de*  l’Inde , et  deux  fossiles. 

, » » 
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Animal  ovale,  involvcj  le  mantedu  assez  mince  sur  ses  bords  et 
{Prolongé  aux  deux  angles  de  l’ouverture  branchiale  en  iine>Iigule 
teotapulaire , et  en  avd^it  par  un  long  tube  branchial;  pied  fort 
grand,  ovale,  subauriculé  et  fqndu  transversalement  en  avant; 
léte  petite,  avec  une  tronape  labiale?'  tentacules  rapprochés  et 
élargis  à la  base^  renflés  dans  letirtiêrs  médian  et  subu}cs  dans  le 
reste  de  leur  étendue  ; yeux, très-petits,  e;ttfernes  syr  le  sommet 
du  renflement  ; branchic  unique,  pcctiniforme  ; anus  sans- tube 
terminal;  organe  excitateur  mâle  fort  gros  et’exserte.'  y 
Coquille  épaisse,  solide,  lisse , ‘ ovale  , alongée, 'subcylindrï- 
qùe  i les  tours  de  la  spire,  très-pretits,-^  séparés,  .par.  un  canal; 
oua^rtare  longue,  étroite';  le.bord  columellaire  renflé  antérieu- 
re,^'ent  par  uiq  bourrelet,  et  jtrié  obiiquement  dans  toute  sâ 
louueur.  ' ' . ' . 

Opercule  corné,  fort  petit,  d’après  d’Argenville,  nul  d’après  ce 

que  nous  avons  vu  sur  un  petit  individu. 

’ • \, 

A.  Es^ccs  ovales , à spiro  a peine  saiUqnté.  ' 

/ 

Ex.  L’Olive  ondée.  O/iva  undata.  E.^m. , pl.  364,  hg.  7,  a b. 

« 

Espèces  un  peu  plus  alongées,  à spire  plus  saillante.  . , 

SB*.  L’O.  bwérée.  O.  filterala.  E.  m.  , pl.  362,  lig.  l*a'6. 

C.  Especes  plus  élancées,  à spire  fort  saillante.  * , 

Ex.  L’O.  subulée.  O.  suhulata.  E.  in. , pl.*  36B  / flg.  6,  a b. 

Observ.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  sans  doute  i^ns  le  cas  de 
celles  du  genreCône,  beaucoup  trop  multipliées  ; 31.,  de  Lamarck 
en  caractérise  soixante-deux  vivantes,  dont  une  seule  paroit  être 
de  la  Méditerranée.  Toutes  les  autres  viennent  des  mers  australes 
et  équatoriales.  , , 

•k  • 

' t ■ ‘ 

. Ancillaire.  Anâilariahs 


Animal  tout-à-fait  inconnu.  - ■ 

Coquille  lisse,  ovale,  oblonguc',  pointue  en  arrière,  élargie  et 
eémaïc  manquée  en  avant  ; ouverture  ovtda , alongée , peu  pro- 
fontrément,«raais  largement  écb*Bcrd«s  éb  avant;  la  cidumelle 
chargée  ‘antérieurement  d’un  bourrelet  calleux'  èt  oblique  ; la 
lèvre  droite  obtuse.  • ' • 1 
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A.  Espèces  îrspirc  asssz  éleyée,  et  bucciniforjnes. 

Ex.  L’Ancillaire  buccinoïde.  AnciUaria  buccinoiites.  E.  ni. , 
pl.  5g5,  fîg.  i,'a  6.  , 

JB.  Espèces  à spire  presque  nulle. 

Ex.  L'Â.-  Cannelle.  A.  cinnamamoîa.  E.  ni.,  pl.  595 , f., 6 , a h. 

Obstrv.  Ce  genre  ppurroit  devoir  être  rapgrochd  des  cbnmes. 
M.de  Lamarek  ç»  compte  qOatre  espèces  vivantes,  probablcrficnt 
des  mers  aMStrales,  et  Cinq  fossiles. 

• Mitre.  Milfa.  -.J  ' 

. Anin^arenUèrçmcnt  indonnu. 

Coquilla-turriculée,  subrusiforme  et  ovale;  la  spire  constainineiit 
pointu&au  sommet^  l’ouver tare  .petite,  triangulaire,  plus,  large 
et  fortement  échaacrée  en  avant  -,  le  bord  externe  tranebant, 'près- 
que  droit,  toujours  plus  long  que.le  columellaire,  qui  est  formë 
par  une  callosité  fort  mince,  tt  marqué  de  plis  obliques  paral- 
lèles 1 doiît  les  antérieurs  sont  les  plus  courts.  ‘ 

Opercule  nul  ? ’ 

A.  Espèces  élancées,  turriciilées , cételées^  l’onvctture  très-étroite, 

longue,  subcanaliculéc,  avec  un  pli.  (G.  MmAntT.  D.M.  ) 

.Eac.'Lu  Mitre  rdbanét.  Mitra  tæniata.  E.  m.,'pl.  575, 
fig.  7,a*. 

B.  Espèses  tiii'riculées,  è tours  de  spire  larges,  adoucis;  l'ouverture 

évasée  en  avant.  (Les  M.  tasièiik.s.  ) 

Ex. -La  M.  épiscopale.  M.  episcopafis.  E.  m. , pl.  569,  fig.  u et  4. 

C.  Espèces  su bovalaircs , à spire  plus  courte,  ordinairement  tuber- 
culeuse. 

Ex.  La  M.  à petites  zonès^  M-  microzonias.  E.'m.,  pl.  574, 
fig.,8,  a.b.  , - 

D\  Espèces  ovales,  à spire  très-courte,  et  ordinairement  treillLsécs. 

• . . ^Les  M.  oLivaibas.  ) 

'Ex.  La  M.  Dactyle.  St.  Daçijlus.  E.  ra.  , pl.  372  , fig.  5,  a 6, 

Observ.  Il  se  pourroi^  que  lès  espèces,  de  la  section  preinièr.e 
dussent  passer  près  des  pleurotomes.  - 

Des  quatre-vingts  espèces  vivantes  signalées  par  M.  Üe  Lamorck, 
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pris  des  trois  quarts  sont  des  mers  anstraJos  ; 4ine  seule  est  de  U 
Méditerraniè,  une  seule  des  mers  du  Nord. 

On  en  connoit  déjà  vingt-deux  fossiles  dans  nos  pays. 

Volute.  Fbluta. 

Animal  ovale-,  enroulé,  pourvu  d’un  oied  fort  large,  débor- 
dant do  'toutes  parts  la  eoquille,et  se  ployant  longitudinalement 
pour  y rentrer;  tête  bien  distincte;  tentacules  a’siez  courts; 
et  triangulaires  ; les  yeux  grands,  tout-a-fait  sessiles,  et  situés  un 
peu  en  arrière  ; une  trompe  épaisse , garnie  de  dents"  en  crochets 
à son  extrémité;  deux  brnncbics  pcclirûformes  ; anus  sessile. 

^ Coquille  ovale,  plus  ou  moins  ventrue;  les  premiers  tours  de 
la  spire^arrondis  eu  mamelôn  ^ ouverture  en  'géne'ral*  beaucoup 
plus  liyigue  que  large , forteineiU  et  obliquement  ÿchansrée  en 
avant;  le  bord  droit  un  peu  courbe  en  dehors,  entier  et  mousse; 
le  bord  columellairelégèrementexcavé,  et  garni  de  grands.plis  plus 
ou  moins  obliqites,  et  un  peu  variables  en  nombre  avec  l age.'  ’ 

' . I ■ I ^ ■ 

A-  Es|>èces  alongécs  ct^subturriculées. 

Ex.  La  Yohite  magellanique.  Volutn  tnagellanica.  E.  m. , 
pl.  385  , fig.  I , a i.  , , . 

J B.  Espèces  ovales  et  plus  ou  moins  tuberculeuses.»  . . • . 

(Les  V.  MtiRicisées.  G.  Turbinellus.  OLen.) 

Ex.  La  V.  impériale.  V.  imperialis.  E.  m.,  pl.  58u,  fig.  t. 

C.  Esiièces  ovales  et  couronnées.  , . 

J ' * • ■ * . 

Ex.  Le  V.  fauve.  E.  fulva.  E.  m.,  pl.  182,  fig.  3,  a 6. 

D.  Espèces  ovales,  bombées,  ventrues.  • . . 

(Les  G0SD01.1ÈRES , G,  Cfmbium.  D.  M,) 

Ex.  La  V.  éthiopienne.  V.  tthiopica.,  E.  m. , pl.  38y,  ftgv  2, 

Observ.  Nous  avons  calaclérisc  l’animal  de  ce  gqiire  d’après  une 
volute  c'tbiopienne  conservée  dans  l'alcool  ; mais  11  ouspe  voudrions 
pas  assurer  qu’il  ne  différât  pas  danj  le*  autres  sections.  , 
Toutes  les  e^èces  vivantes  de  ce  genre  , quij  sont  au  nombre 
de  quarante-cinq  à peu  près,  appartiennent  aux  mCrs  de  l’ké- 
mispbère  austral  cl  de  la  zone  torride;  on  eii  connoit  cepeudatU 
dé]a.«iu  moine  vingt  esp.ëces  los’siles  dans,  rios  pays.  f 
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’HlARGiUELLS,.  Margi nef l(f.  . *• 

Animal  comme  dans  le  genre  précédent,  et  encore  mieux  cbmme 
dans  le  suivant,  d’après  Adanson. 

Coquille  lisse,  polie,  ovalc-cdrlonguc,  un  peu  conique;  a spire 
courte  et  mainclonuée  ; ouverture  assez  étroite,  un  peu  ovalaire, 
par  une  légère  courbure  du  bord  droit,  qui  est  renflé  oqrqjjardé 
én  debors,  a' peine  échaucrée  en  avant; le  b*5rd  coluinellaii^  mar- 
qué de  trois  })lis  bien  espacés  et  pbli(Jues.'  > ^ 

A.  Espècz;s  à ouverture  moins  longue  que  la  coquille,  et  à spire  ap- 

pareptei  - ■ * (G.  1V1ARCI^SLL£.  Lanlck.) 

Ex.  La  Marginelle  neigeuse.  MargineUa  glabellâ.  E.  «rt., 

Pl- 577,'f.f,  «6.  ^ ^ , 

* • . • 

B.  Espèces  à cmverturé  .aussi  longue  qqe  la  Qoqaillc , à spire  bulle  et 

quelquefois  cnfoncéqani  ombiliquée.  ^ * 1 

£a;.<La  M.  Bobi^  M.Jineala.  É.  m.,  pl.  377,  f.,4>  “ *•  •*' 

* * * . ^ 

C.  Espèces  qui  .sont  encore  plus  irivolvées;  1 ouverture  encore  plus 

étroite  et  plus  longue;  des  plis  à la  partic’antérieure  dû  bord  columCl- 
laire  ; le  bord  externe  ni'ince.  | (_G,  Volvaikk.  Lanick.  ) 

Ex.  La  M.  Grain  de  riz.  M,  Oryza.  E.  m.,  j)l.  f.  6,0  b, 

Oôseru.  M.  de  Laniarck  caractérise  dans  ces'deux  genres  vingt^ 
sept  etpèces  vivantes,  et  quatre  fossiles;  les  premières  viennent 
principalement  des  mers  du  Sénégal , et  de  l’ücéafn  iudich. 

PÉRIBOLE.  Pertholus. 

» ’ ■ 1 • 

Animal  ovale,  involvé;  le  pied  ell  iptique,  très-grand,  plus  large  «n 
avant,  où  son  bord  offre  un  sillon  transverse;  le  manteau  JéJjor- 
dant  à droite  et  k gauche  la  coquille  , sur  les  câtés  de  laquelle 
il  peut  se  recourber,  et  ne  formant  qu’un  canal  rospiratoird  très- 
court;  tète  petite,  distincte,  portant  deux  tentacules  assez  longs, 
très-aigus  , et  les  yeux  a la  partie  externe  de  leur  base;  la  bouche 
pouiVue’d’uue  trompe.  , • 

Coquille  fort  mince,  involvée,  ovale  ; la  spire  cxlrèmcment 
petite  ; ouverture  ovale,  alongcc,^  le  bord  droit  tranchant  ; Ichprd  ^ 
columellaire  ^vèc  une  sorte  de  long  pli  vers  son  milieu.*  * ' * 

Ex.  Le  Pérrboje  Potan.  Peribolus  A/i4atisonii.  Adanson  ,’  Sfe- 

ncg.,  pl.  5.  " 
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Obs.  Brugijièrc,  et  par  suite  tous  les  conchyliologistes,  ont  re- 
gardé  ce  genre  conyire  établi  sur  de  jeunes  individus  de  cyprées  ; 
mais  Adanson  dit  positivement  qu'il  a vu  des  jeunes  et  des  adultes 
desonpotan.  ' 

PoKCBtirNÏ.  C/pmta. 

Anhnal  ovale  ^ alo^é,  invplvé,  gastéropode,  ayaqt  de  çhaqne 
câté  un  large  fube  appendicnlaire  un  peu  inégal  du  manteau , 
garni  en  dedans  d’une  bande  de  cirrhes  tentaculaires,  et'qui  peut 
se  recqurber  sur  la  coquille  et  la  cacher  ; la  tête  pourvue  de  deur 
tentacules  coniques  fort  longs  j les  yeux  a l'extréinité  d’uiixenfle- 
ment  qui  en  fait  partie  ; le  canal  respiratoire  <lu  maulcau  fort 
Couft,  ou  rtiienx  nnl  et  formé  par  le  rapprbchement  de  l’extrémité 
antérieure  de  ses  deux  lobes;  ori&ce  buccal  transvecÿe  | à f extré- 
mité d’une  espèce  de  cavité^  dans,le  fond  de  laquelle  est  la  véri- 
table bouebe  entre  deux  lèvres- verticales  et  ^épaisses;  uil’  ruban 
lingual  hérissé  de  denticules  et  prolongé  daps  l’abdomen.  Anus 
h l’extréniité  d’un  petit  tube  tout-b-fait  en  arrière  de 'la  cqvité 
branchiale;  organe  éxcitateur- mâle  linguifornie,  communiquant 
p4r  un  sillon  avec  Korific'edn  canal  déférent. 

Coqnillc  ovale,  convexe,  fort  lisse,  invcdvéej  la  spire  tout-b- 
fait  .postérieure,  très-petite,  souvent  cachée  par  une  couche 
calcaire  déposée  par  les  lobes  du  manteau  ; ouverture  longitudi- 
nale frès-étrèilev  iirt  peu  arquée,  aussi  longue  que  la  coquille  , à 
bords inténenrement  dentés  ou  non  dans  toute  leur  étendue,  et 
échancrée  b chaque  extrémité. 

wé.  £sp  èces  dont  les  deux  bords  de  l’ouverture  sont  dentés. 

Ex.  La  Porcelaine  Exanthème.  Cyprœa  Exanlhema.  E.  ra., 

.pl.'349;  fig.  a b e d e. 

S:  Espèces  dont  le  bord  droit  est  le  seul  denté  ; un  tuberculC.au  dos 
d«  chaque  ouverture.  (,G.  CaLPexaB.  D.  M.  ) 

‘Ex.  La  P.  vcrnlqueuse.  C.  utrrucosa.  E.  m.,  pl.  557,. f. 5,  ^ 

‘C.  Espècesdont  lit  coquille  est  fort  mince;  et  les  bords  de  l’ouverture 
non  déntA.  ( Les  Ç.  sob  JmoLTKs.  ). 

Obsero.  Les'çspèces  de  ce  genre,  déterminées  seulement  par  la 
‘ coquille,. paroissent  extrêmement  nombreuses,  pyisque  M.  de  La- 
marck  en  câraclérisc  soixante-huit  vivantes;  Mais  il  faut  oBsm^er 
qu'il  est  probable  quési  l’^on  pouvoit  le  faire  d’après  l’animaL,  le 
nombre  en.seruit  considérablement  diminué. 
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Il  faut  ausiSi  faire  l’observation  que  ces  coquilles  diffÈrent  sou- 
■yent  beaucoup  avec  l'âge,  d’aboi'd  en  «Spaisseur,  ^wis  en  ce  que  les 
bords  sont  minces,  iranchans,  a peine  dentés,  si  ce  n’est  l’intei'ne, 
et  enfin  quelquefois  en  contour  j qela  tient  à ce  ^ue  les  lobes  du 
-manteau,  en  se  recourbant  sur  la  coquiHe  primitive  pendaBt  la 
reptatiott  de  l’animal,  <j«'posent-de  nouvelle  maUère  calcaire.  Il 
ne  faut  cependant  pas  adn»ettre  l’hypothèse  de  flruguière,  que  ces 
animaux  peuvent  abandonner  complètciaent  leur  coquiUe  pôiir 
én  former  une  nouvelle. 

DeS' soixante-huit  espèces  que  de  Lamarck  .établit  dans  ce 
genre,, il  n’y  en  a que  trois  qui  soient  de  nos  mers , dont  une  seule 
de  celle  de  la  Manche  ; toutes  les  autres, sont  de.i’Inde  .Ot  de  la 
zone  torride , tandis  qu’il  en  décrit  déjà  dix-'buit  fossiles.  , 

Ilous  avons  caractérisé  l’aiiimal  de  ce  genre  d’après  des  indi- 
vidus de  la  cyprée  tigre  rapportés  par  MM.  Quoy  ef  (jeaim'ard , de 
l’expédition  du  capitaine  Freycinet.  11  est  figuré  avec  soin  dans 
leur  Atlas. 

Ovule.  Ovula. 

J 

Animal  presque  en  tout  semblable  à celui  des  çyp'rées.  i 

Coquille  deda  même  forme  que  dans  les  cypréesj  les  deux'ex- 
tréinités  de  l’ouverture  subéchancrées,  et  plus  ou  moins  prolon- 
.gdtes  en  tube.  - . 

'A.  Espèces  qui  ont  le  bord  droit  denté  ; le  tube  de  chaque  extrémité 
bien  évident. 

'Ex.  L’Ovule  oviforme.  Ovula  oviformU.  E.  in. , pl.  358,  f.  J, 

a i.  ■ ‘ ■ ' • 

Espèces  qui  n'ont  aucun  bord  denté,  dont  les  tubes  sont  peu 
marqués , et  do'nt'le  corps  de  fa  coquille  est  cerclé  pur  une  carène  mousse. 

( G.  Ultute.  D.  M.  ) 

,£*.  L’O.  gibbeuse.  O.  gibbosa.  E.  m. , pl.  /{Sy,  f.  4,  o â.  ^ 

Espèces  dont  le  bord  droit  n'est  pas  épaissi  ni  denté,  et  dont  chaque 
ettrdmité  est  prolongée  en  un  long  tube  droit  qui  s’accroît  avec  l'âge. 

' *•  . (G.  Navxtti.  D.  M.^ 

Ex.  L’O.  birostre.  O.  birostris.  E.  m. , pl.  55y,  f.  i,  a b. 

Ohserv.  Les  espèces  de  ce  genre , au  nombre  de  douze , sont 
encore , .à  l’exception  de  deux',  des  hiers  de  la  zone  torride  «t  de 
l’Iride.  On  n’en  connût  encore  que  deux  fossiles.,  dont  une  ana- 
logue., ^dus  avons  observé  l'animal  jde  l’ovule  o.viforme,  rappoité 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard.  11  est  rigui'é  datis  leur  Atlas. 
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ORDRE  SECOND.  — ASlPEOmBKMiCÜKS.  .. 

’ • AslPniONOBRANCHIATA.  . . 

• ■ , . I ■ 

Lps  «rganes  de  la  respiration  constamment  formés  par  une  oii 
deux  branchie?  peetiniformes,  situées  obliquement  sur  la  partie 
antérieure  du  dos,  et  contenues  dans  une  cavité  dont 'la  paroi 
sU^rieurene  se  prolonge  pas  en  tube,  mais  qui  offre  quelquefois 
un  appendice  ou  lobe  inférieur  qui  en  remplit  l’office. 

Coquille  de  /orme  extrêmement  variable  j ouverture  eonstam- 
raent  entière,  et  toujours  complètement  operculée,  c’est-à-dire 
fermée  par  un  opercule  corné , et  le  plus  souvent  calcaire  , pro- 
portiouhel  à eette  ouverture^  , . , 

• Fam.  I.  — ‘CONIOSTOMES.  Go-MOSTOti.kTA, 

\ ' ' 

( Genre  TROChüs.  Linn.  ) ‘ 

Animal  spiral , ayant  les  côtés  du  corps  souvent  ornés  d’appen- 
dices digités  ou_  lobés,  et  pourvu  d’uu  pied  court,  arrondi  à 
ses  deux  extrémités  j la  tête  munie  de  deux  tentacules  plus  ou 
moins  nlongcs,  portant  les  yeux  sur  un  rcnlleineiit  de'leurbase 
exterhe’,  et  souvent  assez  distincts  pour  rendre  l’œil  subpédoii- 
cnlé  5 bouclie  sans  dent  supérieure  , mais  pourvue  d-’un  ruban 
/ingnal  en  spirale';  l’anus  à droite  dans  la  cavité  branchiale  qui 
renferme  une  ou  deux  branchies  inégales  en  forme  de  peigne;  les 
organes  de  la  génération  se  terminant  sur  l’individu  femelle  à 
droite,  dans  la  cavité  branchiale,  et  .tur  l’individu  niâle  par  une 
sorte  de  languette  triangulaire  soutenue  par  un  petit  osselet. 

Cdqrfille  subplanorbiqtie  ou  trochiforme;  la  spi»e  élevée  , quel- 
quetais  surbaissée , et  plus  ou  moins  carénée  à sou  dernier  toür,  ce 
qui  forme  une  base  plate,  çiretdaire;  ouverture  médiocre,  dépri- 
mée,‘souvent  presque  quadrangulaire , h bord  externe  ou  droit 
tranchant,  anguleux,  ou  plié  dans  .son  milieu.  ‘ , • 

,* Opercule  corné , circvilaire,  à sommet  submédian,  enroulé  régu- 
lièrement en  spirale  j les  tours  de  spire  étroits  et  nomhreùx. 

Observ.  Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  phytophages, 
marines,  et  vivent  sur  les  rochers  à découvert  Sur  les  bords  de 
'la  inef-  ..  . - . 

• ' ' « Cadran.  Solarium.  ‘ ■ 

Aniihal  inconnu,-  ' ^ ' • ' • ' 
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Coquille  orbiculairc,  enroulée  presque  dnns  le  inéme  plan  ou 
platiorbique j la  spire  du  coté  droit  très-surbaissée;  Un  grand 
ombilic  conique , et  à bords  dcntioulés  a l'eutrcu  ; ouverture  non 
iiiodificc  par  le  dernier  tour  de  spire , qui  est  tout-k-fait  plat  j point 
de  columelle.  • . . 

Opercule  inconnu.  * 

A.  Espèces  bien  carénées  dans  leur  circonférence  et  dont  l'ouverture 

est  bien  carrée.  ' 

lEx.  Le  Cadran  strié.  Solarium  perfpeclivum.  £.  m.  , pl.  44^  r 

f.  \,  a b. 

B.  Espèces  subcarénées  ou  à carène  double  ; l'oUverturc  subarrondie. 

Ex.  Le  C.  bigarré.  S.  oarUgatum.  E.  m. , pl.  446,  f.  6,  a b. 

Obsero.  Ce  genre,  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lainarck,  renferme 
sept  espèces  vivantes,’ la  plupart  des  mers  australes,  dont  une  se 
trouve  aussi  dans  la  Méditerranée,  et  huit  espèces  fossiles, 

4 

Toupie.  Trochus.  • , 

Animal  bien  connu,  tel  qu’il  est  caractérisé  pour  la  famille. 

Coquille  épaisse  , ordinairement  nacrée,  trochoide,  quelquefois 
surbaissée,  d’autres  fois  assez  élancée,  et  pointue  au  sommet, 
tranchante  ou  carénée  a sa  circonférence,  ombiliquée  ou  non  j 
ouverture  déprimée,  anguleuse  ou subanguleusc.,  k- bords  désunis, 
le  droit  tranchant;  la  columelle  arquée,  torse,  et' souvent  sail- 
lante en  avant,. 

Opercule  corné,  mince,  a tours  de  spire  nombreux,-  étroits, 
cro*issans  un  peu  du  centre  k la  circonférence.  - 

A.  Espèces  toUt-k-fait  calyptriforraes  par  la  grande  saillie  de  la  ca- 
rène ou  de  la  circonférence,  son  excavation  et  la  pel  itesse  de  la  cavité 
spirale  formée  par  une  lame  septiforme.  (G.  E.stosnoir.  D.  M.) 

Ex.  La'l’oupic  concave.  Trochus  concaous,  Chemn.  , Conch., 

f.  1620  et  1631.  • 

I ^ 

B.  Espèces  ombiliquées,  k spire  fort  déprimée,  agglutinaiite  ; la  base 
fort  éUrgie  et  comme  excavée  par  la  grande  saillie  de  l’angle  du  bord 
droit  qui  s’avance  bien  au-delà  du  bord  coliiracllaire  .arrondi. 

, (G.  Fripière.  D.  M.) 

■ Ex.  La  T.  agglutinante.  T.  aggluliuans.  Chenm. , Conch. , 5, 

t.  jyi,  f.  1688  et  1690. 

C.  Espèces  ombiliquées,  à spire  très-déprimée,  tranchante.s  et  radiées 
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à leur  circoxiféreace  |>ar  U conservation  d'un  canal  anguleuc  4»  milieu 
dubord4roit.  ^ (G.  £pebo*.  D.  M.) 

Ex.  La  T.  inapëriale.  T.  imperia! it.CAttmn,,  €k>nch.,  5,  t.  173, 
f.  I7t4- 

D.  E^èces orbiculaires , déprimées , luisarftes , subcarénëes  ; l'ouver- 
ture subdéprimée  et  demi-ronde,  avec  une  large  callosité  sur  l'ombilic. 

' (Gn.  RoDLarrk.  Lanick.  ) 

Ex,  LaT.rose.  T.  roseur. Cbemn.,  Conch.,  5,  t.  i66,  f.  1601,  h. 

E.  Espèces  non  ombiliquées,  coniques,  à base  plate  et  circulaire;  la 
celumeUe  tordue  ; l'ouvei^ture  très-anguleuse. 

Ex.  La  T.  nilotique.  T.  nUoticus.  E.  in. , pl.  444>  f*  <>  <>&• 

F.  Espèces  non  ombiliquées,  coniques,  élevées,  à base  plate  et  cir- 

culaire ; la  terminaison  de  la  columrcllc  forteinent  tordue , mais  dépas- 
sée par  le  bord , paroissant  échancrée  par  l'avance  d'un  pli  interne  de- 
current.  ' ( G.  Tbctaibï.  D.  M.  ) 

Ex.  La  T.  Obélisque.  T.  Obeliscus.  Cbemn.,  Coneb.',  5,  t.  160 , 
f.  i5ii-a5ia. 

G Espèces  non  ombiliquées,  non  nacrées,  coniques,  très-élevées  ; 
les  tours 'de  spire  nombrciu,  à Stries  décurrentes  ; l'extrémité  de  la 
columelle  fortement  tordue  et  dépassant  l’origine  du  bord. 

(G.  Tblïscops.  D.  M.) 

£sr,LaT.  Télescope.  T.  T«/esfo/»»u*w.  Cbemp.,Concb.,5,t'.  160, 

. f.  i5o7-i5o8.  , ^ 

E.  Espèces  non  ombiliquées,  coniques,  à base  oblique;  l'ouverture 
grande,  peu  anguleuse  ; la  columelle  tordue  et  formant  une  espèçe  de 
dent  à sa  terminaison.  (G.  Cakthabidb.  D.  M.) 

Ex.  La  T.  Iris.  T.  Iris.  Cbemn. , Coneb. , 5,  t.  i6i  , f.  i5aa 

et  162S. 

Observ.  Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’espèces  ( soixan^te- 
neuf  dans  lês  Anim.  sans  vert.  ) , répandues  dans  toutes  les  mers  ; 
mais  cependant  toujours  beaucoup  plus  grosses  et  plusnombreuses 
dans  céllès  des  Indes  et  de  la  zone  torride  que  dans  les  nôtres. 

Le  .nombre  des  espèces  fossiles  est  de  neuf. 

Fam.  II.  — CRICOSTOMES,  Cricostohata. 

( Genre  l'URBO.  Linn.) 

Animal  un  peu  variable  plutôt  cependant  sous  le  rapport  de  la 
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forme,, et  üe  iu,(n'o(>ortioii  de  quelques  parties  extérieures , que 
sous  w’lui  de  iVuiseiuble  de  l’organisatiou , semblable  en  général  k 
celle  des  Ipupies.  . 

Cdquille.également  variable  dans  sa  forme  générale,  mais  dont 
rouyerlure  toujours  k peu  pris  circulaire , est  com^dètemcnt 
fermée, par  jjm  opercule  calcaii<e  ou  corné  , k tours  de  ,spire  peu 
noinbrenx  , et  k soinmet  suhlaiéral.  , ' . 

.Obserff.  Cette^ famille, est  réellement  k peine  distincte  de'  la  pré- 
cédente ; et  cn.cll’et  le  genre  Troc/ius  de  Linnæus  sd,fond  par  des 
nuances  insensibles  dan^  son  genre' TViréo  ; aussi  n’est-ee  que  dans 
le  but  de  faire  concorder  le  système  coiicbyliologiquejinnéen  avec 
celui  des  auteurs  modernes,  que  nous  avons  cru  deVoii*' l'établir. 

'Les  animaux  de  cette  famille  paroissent  être  tous  phytophages  ; 
unpetit  nombre  respircrair  en  nature-,  et  la  plupart  des  espèces 
aquatiquqs  s6nt  marines.  ^ \ 

Sabot.  Torto.  . 

\ ■ ■.  < 

Animal  presque  en  tout  semblable  k celui  des  toupies  } les  cotes 
du  eprpS  pouvant  être  ornés  d'appendices  tentaculaires,  dilTérens 
de  nombre  et  de  forme  j lète-proboscidîforme;  tentaoules, grêles, 
s'ëtacés  ; yeu^c  souvent  subpédonculés  ; bouche  sans  dent  labiale  , 
mais  pourvue  d' Un  ruban  lingual  fqrllong,  enroulé  en  spirale,  et 
contenu  dans  la  cavité  abdominale  ; un  sillou  transvcrsol  an  bord 
antérieur  du  pied  ; deux  peignes  branchiaux.  '■  '•  - 

Coquille  épaisse,  nacrée  k l'intérieur,  dép,iim'éo,  conique,,  ou 
subturrieuhic,  ombiliquée  ou  non , peu  ou  point  carénée  Ü sa 
circonférence  ; ouverture  ronde  ou  peu  déprimée  ; le  milieu  du 
liord  externe  non  coudé,  mais  quelquefois  écbaucré  dans  quelque 
point  de  son  étendue  ; les  bords  rarement  réunis  par  Une  callosit(f  ; 
la  colutnelle  arqnée , rarement  tordue,  et  quelquefois  terminée 
par  une  forte  dent  k son  point  de  jonction  avec  la  continuation  du 
bord  columellaire.  'j'"  •' 

Opercule  calcaire  ou  corné;  la  spire  visible  du  cdté  extei^c  dqns 
ceux-qi,.et  du  edté  interne  dans  ceux-là,  l'externe  Jo'uyént  épaissi 
et  guillochd. 

• Espèces  subturriculées,  k ouverture  oblique;  columcile  excavée, 
sans  dents.;  opercule  corné.  ^ 

Ex.  Le  Sabot  blanchâtre.  Turbo  albescens.  (Nouvelle  espèce 
non  figurée.) 

B.  Espèces  subtrocUoides , à spire  assez  basse;  les  ))ords  éviilenmient 

3a.  i5 
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ilésunis;  la  rolimitjllc  tordue,  lerraiiiée  par  un  j;rand  pli  ol>li(|Xie_,  rU  nli- 
forme;  un  laij^e  ombilic.  ‘ (G.  Bo^)To^.  D.  M.  ) ' 

Éx.  I,c  S.  (le  l’iraraon.  T.  Phargonis.  E.  44/)  f-  7>  ® 

C.  Espèces  ■moins  iroclioïdes,  siibglobuleuscs,  ornbitiquees  ou  non, 
ù tours  de  spij;u  arrondis  ; la  cnIumrUe  terminée  par  iiac  (Umt. 

( G..MosonoKTE.  Lamek.  Lanio.  Oken.  ) 

■ Ex.  Le  S.  Bouche.  T.  Labio.  E.  m.,  pl.  447,  f-  ^)  a *• 

, V.  Espèces  plus  ou^inoins  globuleuses,  dont  la  columeUe  presque 
^droite  ofl're  .seuleimht  un  petit  arrêt  à sa  jonction  avec  le  bord. 

Ex.  Le  Si  Fraise.  T.Jragarloides.  Cbcmn. , Coneb. , 5,  t.  iGf), 

f.  »584.  ' ' , . • ' ' 

E.  Espèces  dans  lesrinellcs  rouvcrturc  est  oblique  , la  columclle  se 

fondant  lout-à-fait  dans  s?  continuation  avec  le, bord,  et  qui  ne  spiit 
pas  ombiliquées.  ■■  . • 

Ex.  Le  S. -rugueux.  T.  rugosus.  Chemn.,  Coneb.,  5,  t.  iSo, 

f.  1781-1785.  ' ' 

F.  Espèces  <|iii , avec  les  mèftics  caractères,  ont  l'ombilfc  toujours  à 

découvert.  ’ • (G.  Méléaüre.  1).  M.)  ’• 

■ 1 ' * 

fca;.  Le  S.  l*ie.  T. /’ùo.'Chcinn. , Coneb. , 5 , pl.  176  , f. 
et  i7i>i  .,,1.^..,  • * . •> 

tr.  Espèces  dans  lesquelles  le  bord  columcllairc  assez  droit  termine 
la  coquille  en  avant. 

* ♦ ' , - 
Jfjc,  Le  S.  ^oucbc-d’argeut.  T.  argjrroslomus.  Cbcmn.  , 

Coneb.,'  5,t.  177,  f.  1758-1759.  ' •. 

*7/.  Espèces- dont  le  bord  coliimellaire  forme  une  avancc-encorc  plus 
grande,' et  dont  la  spire  est  tout-à-fait  plate.  . ‘ 

Ex.  Le  S.  couronné.  T.  coronatus.  E.  m.;  pl.  44^  ) b =•>  « b. 

I.  Espèces  dont  l’onverturc  est  parfaitement  ronde  dans  la  direction 

de  l’axe  ; l’oi)crc«lc  corné.  (G<-  Littorinb.  De  Kéruss;ie.  j 

Ex.  Le  iS.  littoral.  T.  titloralis.  Cbcmn.,  Coneb.,  5,  t.  i85, 
T.  i85a,  n“*i  1-18.  ‘ ' , ’ 

• 

J.  Espèces  doitt  l’ouverture  est  un  peu  hémicirculairc  et  la*  spire  la- 
térale^ aplatie  ; l’opercule  corné. 

Ex.  Le  S.  iicritoïdc.  T.  neritoides.  Cbcmn.  , ibid..,‘r.  tS54  , 
n°*  t-i  I . ■ . ‘ 
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Ob.tfri!.  M.  de  Lainai'çk  caractcnse  vingt-trois  espèces  vivantes 
de  ni(ino(lqotcs  ; poijil' de  fossiles;  trente-quatre  especes  vivantes 
de  sabuti;,  et  quatre  fossiles.  11  y a des  espèces  de  toutes  les  mers. 
Il  ÿ a d.i>^  au  douze  des  nôtres , ddnt..un  seql  monodontc.  ■ ‘ 
Le  caractère  tird  de  l’opel'çiüe  pourra,  servir  à coplirinèr  1 
sections  de  co.genfc. 


les 


vDitrmiKui.E. 


Delphjnula. 


Ailimal  intobnu.  ^ ' ■>  ‘ ' ' . - ■ ■ . 

Coquillc^cp^sst';'  naerde  al’Jnte'rieur,  subdisCoïde  ou  conique; 
les  tours  de  spire  arroiidi^sViJ>tù-issés,  np  se  touci^nt  quelquefois 
pas  dans  le. sens  longitudinal  , d’où  réinhe  un  grand  oniLdic; 
oqvcrtuïc  ronde  ou  subtrigone,qoiî  iriodiliéc,  à bords  complètement 
réunis,  et  souvent éva.sés;.v'"  ' ^ ' ' • 

Opprculy  calèjiirft^  tiiliercijileux  extérieurement.  ' 

£ac.  La  Dÿupbiinde  laciiiiée.  DrlfifKntifa  tactHiata.  B.  m., 
pl:  45i,  î.  lifi  b.  . t " ; 

Obterv^  Gc  goure  ne  renfèrrile.dans  l’ouvrage  dêM.  de  Lamarck 
que  quatre  espècçsVivantes , toutes  de  4^céan  indien,  et  sept  es- 
pèces fossiles  de  Fiance.  , a 

*/'  TORRr^ElLB»  TarfiuUa.  ç ..  , 

Animal  spiral  ; le  pietf  découpé 'a  sa  circonférence  , et  bordé  en 
avant  pa»  un>  boiintelet  ridé  trafisverwlement-;  tentacules  j^pngs^ 
très-fiaX  verflftur  extrémité,  assez  gros  à la  base  , et  portant  les 
yeux  sur  up,  rcnflupient  ; la  tète  Lordéc  d’un  voile  ou  frange', 
garnie  de.fileft-j  une  trompe  à la'bouchc,  {D’après  d' Argmoill^.) 

Coquille^turriciilée , non, nacrée.,  assez  mince,  striée'snivîait 
la  décurrcn.ce  d;|  Ip  spire,  Irès-poinluè , et  a tours  nombreux; 
ouverture  arrondie  ; les  bords  dcMinis  en  arrière  ; le  droit  extrê- 
mement mince , él  légèrement  sinueux  vers  son  milieu. 

Operculé  corné.  ^ * 

’ ' Ex.  Là  TurrHèlle Tarière.  Tiirriltlla  Terebra.  E.  m.,-pl.  449  > 
f.  5 , a b ,,  pour  .là  ôoqnijlc  , d’Ai'genv.,  Z'oomorph.  j pl.  4)  f-  F , 
pour  liahiiifal.  • ’ ' ^ • * , j 

Observ.  Les  treize  espèces  vivantes  caractérisées  par  JI.  de  La- 
niarck , sont  de^  mers  de  l’inde , des  côtes  de  Guinée , ou  de  celles  ‘ 
de  l’Amérique  ; mais  aucune  ii’a  été  remarquée  dans  nos  iners.’On 
en  trouve  cependant  douze  l’ossilès  dans  ùotfc  Fi'ance  seulement. 
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PaoTO.  Prolo.  ■ 

Animal  inconnu.  . •<;/•" 

Coquille  turriculcc,  alongéc , àfjtoors  de  spire  nombreux^,  l enfles 
ou  gibbeux*,  ^ec  une  bonde  décurrente  k la  suture comme  dans 
les  alênes;  ouverture  oblique,  ronde,  (5vas^,.à  bords  désunis;  le 
droit  tranchant , Commençant  en  arric^  bien  plutôt  que  le^gàuche, 
qui  est  très-evasc.  . ‘ ' 

Opercule?  _ ’ v ' ’ . . . , 

Ex.lJe  Proto  Alêne.  Profoierebralis.  Defranec,  pj.  du  Oict. , 
Fossiles.'  , ..  . ‘ 

Obseri^.  C^genre  établi  par  M.  Dcfrance  dans  53  0011001*100  , pflroît 
ne  contenu' enepre  qu’une  espèce  vivante.  , 

Sc.iLAIBE.  Scalarja. 

Anlfual  spiral  ; le  pied  court,  ovale,  inséré  sous  le  cou  ; deux 
tentacules  terminés  par  un  blet,  èt^oCtant  les  yeux  à l’extrémité 
de  la  partie  renllée  ; uiie'+rompe?  l'organè  excitateur  mâle-trcs- 
grôle.  ' * 

Coquille  subturriculée;  le»  toùrfi  de  spire  plus  ou  moins  serrés, 
et  garnis 'de  côtes  louf'ittidmalci  interroinpuCs,  formées  par  la 
conservation  successive  dji  boiJrrelcl,  deyPouvetlui'e,  qui  •'est 
petite,  'parfaitemeut  ronde,  et  h bords’ réunis.  . « 


Opercule  corne,  mince,  giossi*r,  en  spirale^iscq'ide^* 

«a  ^ ^ * 

./rf.  Espèces  dont  les  tqurs  Je  spire  sont  contigus.  ' * •* 

Ei.Xa  Scalaire  commune.  Stalaria  commums.  Ea  îh. , pi.  4Si . 
f.‘3  ,'a  &,  ponr  la  coquille,  et PlanCtis,  Conch.  jt.  5,  f.  7-S,  pour 
l’animal.’  • ' 

B.  Espèces  dont  les  toprs  de  spli'c  ne  sê,  tonchent  dans  aucun  scn.s, 
ou  qui  sont  disjoints.,  (<1.  AciosÉp. 'Lcacb.')  -, 

Ex.  La  S.  précieuse.  S.  prelioso.  E..  m.,  pl.  45i,  f.  I,  a b. 

Oôsem.  Des  sept  espèces  vivantes  que  caraeférije  M.  de  La- 
inarok,  une  seule  est  de  nos  mers  ,où  elle  "est  foyfcoramune.  U en 
définit' cinq  fossiles.  ' * ■' 

‘ -Veamét.  •’Eemietus. 

■ ■ ' , • ' ..•••■■' 
Animal  vcrmiformc)  conique',  sul,}spiral  manteau  bprdé,  par 


Digitized  by  Google 


MOL  aag 

circuljiUe  ii  l’eiulroit  pù  soi  t la  partie  postérieure  du 
Corps;  pied  6yliiuirtque  avec  deux  longs  filets  tentaculaires  à sa 
raeineA«i)téKcurc,  et  un  operçule  rond,' corné  à son  extrémité; 
tète  peu  disAttetc  ; deux  petits  tentacules  triangulaires,  apkitis, 
portant-les  yeux  au  côté  externe  de  leur  l>ase;  une  petite  trompe 
exsertilç  çt  garnieVson  extrémité  de  plusieurs  rangs  dS  crochets; 
orifice  de  l’organe  rçspirntoire  en  forme  de  tl'ou  , percé  au  côté 
droit  du-^ourrclet  du  manteau,  d’tiprès  Adau^on. 

Coquille  conique  mince,  enroulé^  on, Spirale  d’une  manière 
)>lu\ou  moins  serrée,  libre  ou  adhérente  par  le  somintit;  oiivcr- 
turc  droite;’ circulaire,  à péristome  complet  ct.ti^aiichihit.  ^.4 
.f  Opcfcule  corné  e»  complet.  , , * .< 

Kx.  -Le  Verroet  lombrical.  Verrntlus  lurnbricalis.  y \dans.  , 
Séiiég.,  t.  I r,  1'.  I,  pour  la  coquille  et  l'animaL. 

Obstrv.  Adunson  décrit  encore  des  espèces  qui  appartiennent 
évidemment  à ce  genre;  quaiilkpcUesdont.parlQadditionncilcment 
Duudin,ce  sont,  sans  doute,  des  tubes  de  nématojmdcs,  puis- 
qu'ils sont  fixés  it  plat^,jL’t  qu’ils  sont  ouverts  au  sommet,  cumiue 
le  sont  constamment  les  tubes  de  ce^itiupc  d’animaux 

< '*  'Valvée.  Vah'ata^ 

Animal  spiral;  le  pied  traéhélien,,bilohé  en  avant;  la  tôte  bieik, 
distilicte,  pvilougéé  en  iinC  ^orte  de  trompe;  les  tentacules'  for* 
longs',  cyliiidracés,  obtus,  trè.s-rappro»hés ; le^  yciTi  sessiles  an 
côté  postéi^eur  de  lelir  base»  branebie  unique,  longue,  peqlini- 
fornie,  plus  ou  moins  exsertile  hors  de  la  cavité,  largeipent  ou-> 
verte,  et  poirrvue  a droite *de  son  boéd  inférjeur  d’un  long  appén- 
dioe  simulant  un  troiuème  tentacule.  ' : ■ ’■ 

CoquillX:  subdiscoïde  ou  conoïde,  ombiliquée,  ^ tours  de  spire 
arrondis,  le  sommet  mamclouné;  ouverture  ronde,  bu  a peine 
angiilciise,  i^on  modifiée  par  le  dernier  tour;  les  bords. complète- 
ment réduis,  tranchans;  le  commencement  Un  gauche  plus  mince, 
plus  adhérent  que  dans  les  paludincs. 

Opercûlc  complet', 'corné,  a élémensconccntriqueset  circulaires. 

Er.  La  Valvée  piscinale.  Eia/voto  pi«'jna//s.  Drap. , Moll. , 
pi.  i;r.  14. 

Obterv.  Draparnaud  caractérise  quatre  espèces  vivantes  dans'  ce 
genre;  M.  de  Férussac  en  annonce  dix,  toutes  d’Europe  ; aucun 
auteur  n’en  mentionne  d’autres  pays,  Di  de  fossiles. 
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CxCLOSTOMEl  Ç^closloma-  • ■ ■ 

^Aftiroal  spiral,  trachdIi]W(le;lâ\él^proboscidiform<!,  portant  deux  ^ 
tentacules  cylindriques  j-mousses  et  renflés  à l'extrémi® , j^rossiqi'c- 
mcnt  coniractilesj  les  ÿéux  seSsiles  au  côté  externe  de  leur  base;  la 
bouche  a l’extrémité  d’une  sorte  de  muûe" ; les  oi  ganés  de  la  respira- 
tion formés  par  un  réseau  vasculaiTe  tapissant  la  partie  supérieure 
de  la  cavité  cervicodorsalè,  ot  communiquant  à l’extérieur  par  une 
large  fenté;  termina^ison  dë  l'appareil -mâle*  par  un  appendice  fort 
gros  simulant  up  proisièmp  tentacule.  " 

Coquille  plus  ou  moins  élevée,  atours  de  spire  arrondis;  le 
sommet  mamolopnéj  l’ouverture  ronde  ou  presqife ronde;  les  bords 
réunis  circulairement  et  l•éflcchis,  ,1e  gauche  ayant  son  origine 
bien  détachée  de  la  spire.  '• 

Opercule  calcaire  complet,  non  spiral;  le  sommet  subcentral. 

V / * '■ 

jt.  Espèces  dont  la  spife  eSt  médiocaemcnt.éicviie. 

. • _ . 

Kx.  Le  Cyclostome  é^gànt.  Eyclosioma  elegans. 

* * • ' ■ 

B. ,Espcces  dont  la  spire  est  très-élcvée  et  puppiforme. 
jE'x.^Le  C.  fascié.  C-fasccata.  E.  nî. , pi.  46i,f.7. 

C.  Espèces  trochoïJes  et  ombiliquées.  (G.  Ctci-ophoub.  D.  M.) 

» • » . 

Ex.  Le  C.  trochiforme.  C.  Volvulus.  E.  ni. , pl.  46t , f.  5,  a b. 

■D.  Espèces  très-déprimées  et  planorbiqùes.  . " 

* < » * 

Ex.  Le  G.’planorbule.  C.  planorhula.  E.  m. , pl.  461 5 f-  3 , a h. 

J - , » * 

, Ohserv.  Des  vingt-cinq  çspèces  caractérisées  dans  ce  genre  par 
M.  de  Lamarck,  il  n’y  eu  a"  que  deux  d’Europe  ; les  autres  dont  la 
patrie  est  cuunüe.,  sont  de  f Archipel  américain,  des  Indes  et  de 
l’Afrique.  , 

On  en  distingue  six  espèces  fosSiJes.  ' • . 

Les  C.  pütulum  et  Irunratuiii  nous  paroissent  n’être  que  des 
espèces  de  rissoaires. 

Paludine.  Paludina. 


Animal  spiral;  le  pied  trachélien,  ovale,  avec  un  sillon  raai'ginal 
antérieur;  tèteproboscidiforine;  tentacules  coniques,  obtus,  con- 
tractiles, dont  le  droit  est  plus  renfle  dans  le  mâle,  et  percé  d’un 
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irou  pour  la  sorlio  de-  rorjjane  excitateur;  les  yetir  portés  sur  uii  » 
rendei^ettl  furmé  par  le  tiers  basilaire  <ies  tentacules  ; bouche  sans 
dent,  mais  pourvue  d’tmc  petite  masse  linguale  hérissée;  anus  à 
l'cxlréinité  d’un  petit  tube  au  plancher  de’ la  cavité  respiratrice;  ' 
Organes  de  la  respiration , formés  par  trois  rangées  4e  lilajnens 
branchiaux  ; la  cavité  largement  ouverte  avec  un  appendice  au- 
riforine  inférieur  -k  droite  et  à gauchÿ  ; l’organe  mâl«  d’e  la  gé- 
nération cylindrique,  ti'ès-gros , renflant  quand  il  est  rentré; 
le  tentacule  droit  et  sortant  par  un  orifice  situé  h sa  base. 

Coquille épiderinée  conolde,  k tours  de  spire  arrondis;  le  som- 
met mamelonné;;. ouverture  médiocre , ordinairement  un  peu  plus 
longue  que  large,  k bords  réunis  toujours  tranebans  ; le  commen- 
cement dû  bord  gauche  immédiatement  collé  contre  le  dernier  • 
tour  de  spire.  - ’ 

Opercule' corné , complet  ou  marginal,  non  spiral,  k élémens 
concentriques.  , ^ , , ' ■ . . 

A.  Espèces  k ouverture  ;i  peu  près  ronde. 

Ex.  La  Paludine  vivipare.  Pahidina  vivipara.  Drap.,  Moll., 
pl.  I,  f.  i6.  , _ ' 

y/.  Espèces  à ouverture  plus  ou  moins  ovale.  ' .' 

Ex.  La  P.  coupée.  P.  dectsa.  Say,  Encycl.  am.  art.  concbolog., 
h)l.  ’i,  f.  (i.  I ? 

' ■ a ' ' ■ . 

Oüseiv.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  sept  espèces,  délinies, 
dont  cinq  sont' de  France;  mais  il  eu  existe  plusieurs  autres  jde 
l'-Vmérique  septentrionale.  Ou  en  «onnoit  une  de  l’Inde  et  une 
d’ Afrique.  ' 

• Los  espèces  k ouverture  ovale  subturriculée , comme  la  palu- 
dinc  de  V irgînie  de  M.S.Ty,  font  évidemment  lepassageauxmélanies. 

• On  u’en  a pas  encore  distingué  de  fossiles. 

* * ^ . . ' ' * 

, FasL  III. — ELLIPSOSTOJiîES.  ELUCsosjoiixr/ii.  ' 


Coquille  de  forme  vanablc,  le  plus  ordinairement  lisse;  l’ou- 
verture ovale  longitudinalement  et  quelquefois  transversalement, 
fermée  complètement  par  un  opercule  calcaire  ou  corné. 

Mbcanie.  Melania.  ' . ’ 

, i 

Animal  spiral;  le  pied  sOus  tracbcliciv,  ovale,  frange  dans  sa 


r 
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circonférence j deux  tentacules  niiformes;  les  yeux  a^Ia  partie 
externe  de  leur  base,  d’après  Bruguière;  le  reste  inconnu.  * 
Coquille  épidennée,  "ovale,  oblongue,  à spire  assez  pointue  , 
souvent  subturriculce  ; ouverture  ovale  à pcristoine  discontinu  ; îç 
bord  extQme  tranchant  et  Tévasant  en  avant  par  la  fusibn  de  la 
columelle  dans  le  bord  columellaire,.  ^ . 

Opercule  corné  mince  et'complct , subspiral , à éléiTiens  subradivs 
en  dehors,  rebordé  en  dedans. 

Espèces  de  forme  subtUiriciiléc.  \ 

^ £ar.  La  M^lanie  Tiare.  Melanûi  ama/vta.E.‘m.,'p\.'^5B,I.6, 
a b. 

' ' * * 

) S.  Espèces  tuiriculées.  , _ , 

A ■ » * " 

Ex.  La  M.  étranglée.  M.  coaretata,  E.  m. , ib. , f.'5,  a &.-<•' 

Obsirv.  Ce  genre  ne  renferme  encoroque  des  espèces  fluviatiles  ; 

M.  de  Lamarck  n’en  caractérise  que  seize;  mais  M,  de  Férussac  eu 
annonce  plus  de  vingt  ; il  paroît- qu  elles  viennent  de  l’Inde,  des 
deux  Amériques  et  d’Afrique.  On  n’en  connoît  pas  encore  d’Ëii- 
rOpe,  et  cependant  on  en  distingue  déjà  douze  espèces  fossiles; 
il , est  vrai  qu’il  est  fort  douteux  que  ce  soient  de  Véritables 
inélanies. 

• ‘ ^ RissoatRS.  Rtssoa. , 

.Animal  spiral;  le  pied  trachëlicn,  court,  rond  ; tentacules  çoni- 
qués , latéraux  ^t  distans,  portant  les  yeux  au  cdté  externe  de  la  ' 
base;  un  m^ufle'proboscidiformc.'  . ' 

Coquille  oblongue  ou  turriculéc,  non  ombiliquée,  le  plus  sou- 
vent garnie  sde  côtes  longitudinales;  ouverture  entière , ovale  , 
oblique ,' évasée,  sans  canal,  ni  dents,  ni  plis;  les  deux  bords 
réunis  ou  pfesque  réunis;  le  droit  ronflé  et  non  réfléchi. 

Opercule  calcaire  ou  corné,  rentrant  profondément,  spiré,  à 
spire  latérale.  ’ 

ji.  Espèces  turricuiées  et  côtelées. 

Ex.  La  Rissoaire  aiguë.  Ri'ssoa  acuta.  *Fréminville,  Monog., 
Nouv.  Bull.  Soc.  ph. , loin.  4-)  n.“  76,  pl.  f,  fig.  4' 

£.  Espèces  suLtuRiculéiîs  et  côtelées.  •, 

Ex.  La  R.  à côtes. ’/l.  toslala.  Id.,  lô. , fig.  i. 
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C Espèces  sùbtiirriculces,  parfaitement  lisses. 

JÇ.r.  LaR.  hyaline.  R.  hyalina.  Id. , ib. , (îg.  6. 

% ^ 

Ù.  Espèces  subglobulcuscs. 

i'*j  La  R.  cancelle'e.  R.  cafice/Jata.  IJ. , ib. , fij^.  5.  ' ' 

I.  f *■ 

Çhstrtt.  Cegenire,  évidemment  assez  artificiel,  devra  cçpendaut 
ilre  adopté  provisoirement  pour  y placer  un  assez  ^rand  npiiiRre 
de  coquilles  marines  dont  l’ouverture  ovale  est  bien  rigonreusc- 
inenl  entière,  élargie  en  avalit,  rétrécie  eu  arrière , et  qui  sont  lé 
plus  souvent  garnies  de  côtes  longitudinales.  Pfous  ayons  caracté- 
risé l'animal  d’après  uu  individu  envoyé  par  miss  Warn  à M.  De- 
france,  et  qui  nous  semble  devoir  forn\er  une  nouvelle  espèce  de 
ce  genre,  intermédiairé  aux  sabots  à opercule  corné  et  aux  palu- 
, dinps.  , ' ■ ' • ■- 


PIIAS1ANEI.I.E.  PhasiaHflla,  :■  • , 

■'»*•••  . ...  • . 

; . ■ * %•*  * ■ ^ 

Animal  spiaal  ; le  pied  ovale  trachélien  ;’un  appendice  prné  de 
fdamens  sur  chaque  ûanc  ; tête  bordée  en  ^vbnt  par  une  ëspèce 
de  voile  formé  par  une  double  lèvre  bifide  et  frangée;  denx  ten- 
t.acùles  alongés , coniques;  les  yeux  portés  sur  des  .pe'dôncul,gs 
plus  courts,  et  situés  a'ia  partie  externe  de  leur  base;  bouclte 
entre  deux  lèvres  verticales,  subcornées;  un  ruban  lingual  hérissé 
et  prolongé, en  spirale  dans  la  cavité  abdominale;  anus  tubuleux 
au  bord  antérieur  et  droit  de  la  cloison  branclyale;  branchies, 
formées  par  deux  peignes'placés  tin  au-dessus , l'autre  au-dessous 
d’une  cloison  qui  partage  la  cavité  branchiale  en  deux.  {Vaprè$, 
M.  G.  Cuoier.)  , * 

Coquillcassez  épaisse,  ovale,  lisse,  sans  épidcrlne,  à spirépoinhie; 
ouverture  ovale,  pluslaige  en  avant  qu’en  arrière,  à bords  désunis , . 
le  droit  tranchant;  la  columelle^  se  fondant  un  peu’  avec  le 
bord  gauche,  et  offrant  intérieurement  une  calloshé  longiludi- 
iialè. 

Opercule  calcaire,  ovale,  ohlong,  légèrement  spiré  à l’une  de 
ses  extrémilés. 

.d.  Espèces  ovales , striées  tiansvcrsalpmont. 

E’r.  La  Phasianello  angulifère.  P/iasianélla  érfgiili/cra.  Lister , 
Cunph. , t.  585,  f.  57  et  5,8.  . ^ 
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B.  Espèces  ovales , lisses. 

« 

Ex.  La  1’.  buliiiioïde.  P.  butimoides . E.  ra. , pl.  449  > *>  abc. 

f.  Espèces  turriculécs,  lisses,  à sjiirc  courhèe. 

Ex. 'La  P,  infléchie.  P.  inflexci\  non  ligtirée. 

Obser.e.  Des  di.\  espèces  vivantes  que  M.!de  Laryarck  signale  dans 
çegenre^  il  idy  en  a aucune  de-  nos  oùtcs;  elles  v^iennenl  des  mers 
de  la  Nouvelle  Hollande  et  de  l'Amérique  ihéridionalc.  L’espèce 
.qui  constitue  la  division  G vient  des  mers  de  l’Ile-de-France,  -et 
nous  a été  donnée'par  M.  le'colonel  Mathieu.  Oti  en  connoit  déjà 
deux,  espèces  fossiles.  , f ’ 

* 'Ampcllaire.' ■ 

V ' ■ . « • / ’ . • I * ; 

, *>  , . - • - 

Animal  renfle,  glohuleuy,  spiral;  le  pied  ovale,  court,  avec  un 
-sillon  transverse  à spn  bord  antérieur  ; Ja^tête  large;  tentacules 
supérieurs  fort  longs,  copiques î très-pqi«lps’;  les  yeux,  situés  à 
leur  base-externe,  et  portés  sur.unpédoijculotrès-sènsiblej  bouche 
.vcrticâle  située,  enti’e  deux  lèvres  disposées  en  fer  à cheval,  et 
furmaiit  une  espèce  de  nrufle;  point  de  dent  supérieure;  un  ruban 
lingual  hérissé,  mais  non  prolongé ylans  la  caèité  abdominale;  la 
cavité  respiratricc  fort  grande,  partagée  en  deux" par  une  cloison 
horizontale  incomplète.  j ' • 

. •'Coquille  miuce,  globuleuse,  ventrue,  ombiliquée;  la  spire  très- 
courte;  lo  dernier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  antres 
ensemble  ; ouverture  ovalaiit  plus  longue  que  large , à bords 
réunis;  la  lèvre  extérieure  tranchante,  ïans  callosité. . . j 

Opercule  corné  , rarement  calcaire,  mince,  ovalaire,  non  spire , 
à élétnens  coucanlniques , à sommet  subinargiiial  inférieur^  dé- 
passant obliquement  le  bord  droit  de  l’ouVerlurc , mais  collé 
contre  le  gauche, 

A.  Espèces  normales  ou  de.\trcs.  . ■ ’ 

Ev.  L’Ainpiullaire  Idole.  AmpuUaria  rjigostt.  E.  m.,pl.  4^7, 

f.  2.  . • _ _ . ' 

B.  Espèces  sénestres.  ' e 

A',».  L’A.  olivacée.  A.  guinaica.  K.  ni.,  pl.  4^7)  f-  i , a i. 

C.  Espèces  sénestres , dont  l’uinbUic  très-grand  est  caréné  en  spirale, 

( O.  Lasistb.  D.  M.  ) 

Ex.  L’A,  carénée.  A.  carinata.  Oliv. , Yoyag. , pl,5i , f.  7,  a b. 
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Obier0.  Ce  l'ente  esl<vitleiniiient  intetmécliairc  aux  pilluliiics  et. 
aux  Malices.  Les  espèct's  Vivantes  qti’oii  y ran^,  piobablemeuL 
toutes  rtuviatilcs , sont  au  nombre  de  onze  dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Laniarcli  r.  toutes  celles  dont  on  connoît  ta  patrie  *vieunent  des 
rivières  d’Afrique /de  l’Inde  el  de  Jl’Ainéi’ique  méridionale.  On 
n'en  connoît  pas  encore  en  Europe  ni  dans, l’Amérique  septen- 
trionale. . , T ■ ^ . 

'Des  douze  espèces  fossiles  indiquées  par  M.  de  Lamarck  comme 
dépendantes  de  ce  genre,  un  petit  nombre  lui  appartient  réelle- 
ment, ou  au  moins  peut  lui  être  rapporté  jJutôt-qu’aux  nalices. 

Ampulline.  AmpuUina.  • , , 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  épaisse,  globuleuse,  ir  s*piré  très-courte , pointue;' lé 
<lernie,r  tour  bien  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis;  ouverture 
somicir'culaire;  évasée  au  côté  droit,  anguleuse  au  côté  gauche; 
lèvre  extérieure  tranchante,  mais  renversée;  une  callosité  peu 
épaisse  j couvrant  le  retour  de  la  spire,  et  s’élargissant  pour  rem- 
plit Voinhilic.'  ' • . - , v 

Gpereulc  calcaire,  non  spiré,  ou  à élémeus  concentriques,  de 
forme  scmicirculairc , solidifié  en  dehors  par  un  hourrvle.t  mar- 
ginal et  pne  apophyse  iiicdiane.  ■*.  . - 

Kx.  L’Ampulline  striée.  AntpuUiha  striata.  DeBv.  (Nonlig.) 

* . f ■ ^ / , ■■■  ■ 

Dbsfrv.  Kous  avons  étahli  ce  genre  pour  une  coquille  uniqjie  de 
la 'collection'du  Mivséum  de  Paris,  et  qui  pareil  provenir  de  celle 
du  stalhoudev.  Elle  ressemble  telIeinciiL  à une  hélice  de  la  divi- 
sion des  hélices  nèmorales,  que  si  elle  n’étoit  pas  operculée,,  on 
.-uiroit  pu  la  ranger  dans  ce  génie;  mais  re^dstencc  d’un  opercule 
el  .sa  slructiirc  en  forment  un  genre  distinct.  Pciil-èlrc  faut-il  eu 
rapprochej'  les  ampullaires  fossiles  ou  marines  de  !M.  de  Lamarck  , 
qui  sont  a.ssez  nombreuses.  ■ 

IIÉLICIME.  Hellcina. 

Aninral  glohiileux  suhspiral;  le ‘pied  simple  avec  un  sillon 
marginal  antérieur;  tète  proboscidiforme,;  le  mufle  hilahié  au  som- 
met, cl. plus  court  que  les  tentacules,,  qui  sont  liliforiues  et  qui 
porleût  les  ytux  a la  partie  e.vlrriie  de- leur  hase,  sur.  un  tuber- 
cule; les  organes  de  la  resiiiraiion  .cdmme  dans  les  cyclostonies 


a36  mol 

tcrrestrps;  la  cavité  braiïchiale  communiquant  avec  l’exleîicur  par 
une  large  lenic.  ' , 

Coquille  subglobuleuse  pu  conoïde,  a spire  basse  un  peu  de- 
priindc;  ouverture  demi-o\ale,  modifiée  par, le  dernier  tour  de 
spire;  le  pdristomc  trancbafit  ou  un  peu  réfléchi  en  bourrelet;  le 
bord  gauche  élargi  h sa  base  eu  une  large  callosité  qui  recouvre 
entièrement  l’ombilic,  et  se  joignant  obliquement  avec  la  co^u- 
melle,  qui  èsl  torse  et  un  peu  saillante. 

Opercuïe  col'né  , complet , a élémens  concentriques. 

A.  Espèces  dont  la  coquille  est  parfaitement  lisse  çt  le  bord  droit 

tranchant.  ' ^ (G.  Roülstte.  Lamck. ) 

Ex.  L’Hélicine  linéolée.  Heticina  lintolaia',  Fay. , Condi.  , 

pl.  I2,f.  ' 

B.  jÇspèçes  à coquille  finement  slriée , don  t le  bord  choit  est  renversé  en 

bourrelet.  , ■ (G.  Olygiba.  Say.  ) 

Ex.  L'H.  Néritelle.  H.  JVeri/e//a.  Lister , Conch. , t.  6i,  f.  5g., 

Obsetv.  On  pensera  sans  doute  que  c’est  a tort  que  nous  réunissons 
'en  im.seul  genre  des  coquilles  terrestres  nt’des  coquilles  marines  ; 
mats  elles  se  ressemblent  tant,  qu’il  est  réellement  difficile  de  ne 
pas  le  faire,  surtout  qiiahd  on  ne  connoît  pas  l’animal  des  roulettes. 
Au  reste  nous  avons  déjà  caractérisé  ce  genre  plus  haut. 

PleurOCCKE.  PUuroccrus.  • 

Animal  incomplètement  conqp,  a'yant  la  tête  proboscidiforine 
dcuXtentaculcs  latéraux,  subulés,  aigus  ; les  y euxà  leur.base  externe. 

Co  _tij]p  ovale  ou  pyramidale;  ouverture  oblougue  ; la  lèvre 
extérieure  mince;  l’interne  collée  contre  la  coluiuellc,  quÿ  est  lisse 
et.torse , sans  ombilic.  * 

Opercule  corné  ou  membraneux. 

. A.  Espèces  dont  l’ouverture  est  seulement  oblomguc.  ' ■ 

jfe’r.  Le  Pleurocèrc  oblong.  P/eurocerus  iAtlungus'.  ''  ' • 

B.  l^pèces  dont  l’ouverture  est  aiguë  aii.X  deux  extrémités,  et  dont 
l’antérieure  se  prolonge  en  une  longue  pointe  aigue. 

• . fG.  OxYTRÈME.  Kafln.) 

Ex.  Le  PI.  aigu.  P.  aciitus.  • ^ 

Obseru.  Nous  n'avons  vu  ni  l’animal,  ni  la  coquille  de  ee  genre, 
proposé  par  31.  Hafiiiesqua;  pcui-ctje  n’cst-ce'que  la  paludine 
coupée  de  M.  Say? 
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Fam.  \W  --  HÉMlCrCLOSTO mes.  IIemicïclostüm.à. 

' . ■ (.Genre  Mérita.  Linn.) 

Animal  presque  globuleux,  subspiral  ; le. pied  épais , très-grand , 
presque  circulaire  ; le  manteau  mince  entier  ou  crenelc  sur  sçs 
bords,  formant  une  gi’ande  cavité  branchiale;  tête  aplatie,  semi- 
lunaire  , ccbancrée  en  avant  ; tentacules  coniques,  longsj  les  yeux  , 
portés  sur  de  courtspédonculesa  leur  base  çxtei  ne , ou  sessilcs. 

Ccftjuillc  plus  on  moins  globuleuse',  épaisse,  a^làtie^en  dessous; 
la  spire  très-courte;  ouverture  grande,  séroilunaire,  bien  entière; 
le  bord  externe  très-excavé;  l’interne  ou  le  coluraellaire  droit , tran- 
chant'et  sepüforine.  ' . 

Opercule  corné  ou  calcaire  subspiré,  le  sommet  tout-à-fait  k 
l’une  des  extrémités,  implanté  par  des  dents  plus  ou  moins  mar- 
quées, quelquefois  dans  un  lobe  particulier  du'pied,  et  enfoncé 

jusqu’au  bord  columellaire,  sur  lequel  il  semble  articulé- 

Matice.  Nalka.  ■ 

* • 

Animal  ovale,  subenroulé;  pied  profondément  et  transvcisale-  , 
ment  bilobé  en  avant,  et  portant  en  arfière  sur  iHi  lobe  appendi- 
culaire un  opercule  corné  ou  calcaire;  tête  pourvue  de  longs  ten- 
tacules sélacés,  aplatis  ci  auriculés 'a  la  base  ; yeux  sqssiles  au 
cité  ci^lcrne  de  la  racine  des  tentacules  3 bouche  armée  d une  dent 

labiale,  sans  langue  spirale.  • 1 ’. 

Coquille  lisse  et  non  épidermée , ampullacéB  , assez  mince  ; la 
spire  évidente  quoique  basse , ombiliquée;  le  bord  columellaire 
non  denté,  et  plus  oü  moins  calleux;  le  bord  droit  mince  et  non 

denté  à l’intérieur,  ■ , , 

Opercule  cakaire  ou  corné;  k spire  latérale,  sans  .apophyses  a 

sa  base'.  , • ‘ , 

Espèces  dont  l’ombilic  est  bordé  antérieurement  par  une  sorte  de 
coloone  calleuse  ; l opercule  calcaire. 

E'a:.LaMaticeüaiDmulée.lVa/«caCflni-rna.E.iu.,pl.453,  f.  i,né. 

B.  Espèces  dont  Tprabilic  est  bien  à découvert , et  1 opercule  corné. 
~Ex-  La  N.  Marron.  iV.  castanea.  ( Non  figurée.  ) 

C.  l’ombilic  est  entièrement  recouvert-  par  une  birge 
callosité  et  la  spire mamelonnée  ; foperculecorné(G.  Poi.i«icÈ.  D-  M-  ) 

£■.*.  La  N.  Mamelle,  li-  MamiUa.  E.  m. , pU  453,  f.  5 , u b. 
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Obierv.  Toutes  les  especes  de  naliccs  vej'it.ibles-,  ronmics  jus- 
qu’ici, sont  niai'incs;  elles  sont  presque  lotilcs  des  mers  équato- 
riale^ et  aiistralcs.  On  eu  trouve  cc}^>eiidant  une  coinimiiiénient 
dans  nos  mers,  et  inênio  dans  la  Manche.  M.  de  Lainarok  n’en 
caractérise  que  trente-unc  espèces;  mais  il  paroît  qu’il  en  existe 
davantage  dans  les  cabiiieti.  ' > 

On  rt'en  counoît  en’core  que  trois  espèces  fossiles,  du  muiiis 
dans  les  environs  de  Paris.  • . , 

NiiRiTE.  Ntrila.  . , , , 

••  ■ • ■ 

. Animal  globuleux;  pied  cii'culaire,  épais  , sans  sillon'en  avant 
ni  lobe  pour  l’opercule  en  arrière,  avec  un  muscle  colnmcllàire. 
bipartite;  tentacules  coniques;  yeux  subpcdônculés  à leur  côté 
exterhe;  bouche  sans  dent  labiale , mais  avec  une  langue  denliculce , 
prolongée  dans  la  cavité  viscérale  ; une’  seule  et  unique  grande 
branchic  pectidiforinc;  Tpr-ganc  excitateur  mâle  auriformej  au 
cdtè droit,  en  avant  du  tentacule  de  ce  côté. 

Coquille  épaisse,  semigiobuleuse , aspire  peu  ou  point  sail- 
lante, non  ombiliquée;  ouverture  sémilunaire  ; le  bord  droit  denté 
où  non  denté  à l’intérieui';  le  gauche  tranchant  oblique,  denté  ou 
^non denté  ; inlpression  musculaire  double,  enfer  a cheval  incomplet . 

Opercule  constamment  calcaire  subspiral  ; lé  sommet  tout-à- 
fait  marginal  à son  extrémité  gauche  ; uncondeu;;  apophyses  d’adhé- 
renefe  musculaire  à son  bord  antérieur.  ~ 

* Le  bord  droit  denté.  (G.  Némte..  Lamck.) 

yt.  Espèces  avec  une  seule  dent  médiane  au  bord  gauche. 

(,G.  PetOROSTA.  Okon.  ). 

• E3c.  LaWérite  saignante.  Nerila  Peloronta.  Enc.  inét.,  pl.  454. 

f.  n , a 6.  . . 

B.  Espèces  avec  deux  dents.  ■ / 

Ex.  La  N.  Grive.  N.  exuvia.  E.  ni;,  pl.  454  , lig.  l , a b,  _ 

C.  Espèces  avec  trois  ou  quatre  dents. 


Ex.  La  N.  versicolore,  JV.-versicofor.^E.  m.,  pl.  45  4,  f.7  , CI  b. 

**  Le  bord  droit  non  denté.  (G.  NÉRiTiitE.-Lamck.  ) < 

* » 

D.  Espèces  andins  épaisses,,  à bord  droit  trancliant,  l’opercule  tré<- 
obliqiic.  ' ' ■ ■ (G.  A’ÉBtTisE.  Lainek.  ) 

Ex.  La  N.' parce.  N.^i/eia/i/ij.  Dnvp. , Moll.,  pd.i  , f 3,  4- 
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E.  Es|teccs  ilont  le  bord  eoluiiicllaire  est  dénié,  et  qui  sont  pourvues 

d’épines.  . ,1  «»  ^(ü.  Clitiion:  1);M.  ) 

Ex.  La  N.  Longutvépine.'A’'.  Coro«a.  Clieinij, ^ Concli.  , 9, 

t.  124,  f.  iô83-io84.  , . ^ > • 

F.  Espèces  à bord  columcllairc  dente;  le.s^deux  nctrémités  dn  l>ord 

droit  SC  trrolopgcaat  beaucoup  au-delà’dç  l’ouverture,  et  ferniaril'.t'ec 
la  callosité  qui  recouvre  le  bord  coluinellaire  dcs.sortes  d’auricules 
produites  par  le  lobe  tentaculaire  de  l'anrmaL  . , ; ' • 

' a **  s ' • » ^ 

.Ex.  La,  N.  auriciilüe.  N.  futriculata,  E.  m. , pl.  455,  f.  6,  n b.- 

G.  Espèces  falyptroïdes, a sommet  supéricur.vcrtical,  spire;  le  dernier 
tour  formant  toute  la'  basc''dc  la  Coquille,  et  occupé’ en* dessous  qrar 
une  large  callosité  qui  recouvre  quelquefois  toute  la  spire.  ' 

' ■'  ’ (G.  Vklatk.  D.  M.)  " 

Ær.'jLa  N,  perverse!  iV.  peroersa.  Chemn.,  Conch.,  9,  t.  t!4i 

<■■975-976-  • ' ' " • ■ '•  ' ' 


• /fj  Espèces  patclloïdcs,  alongées,  non  syanétriques,  à sommet  dor.snl 
et  non  spiré,  ’ ' j . ,/•  ( G.  PiLEotbs.  Sowerby.  ) 

Ex.  La  N,  de  Hautevillc.  N.  aTtaviUensis,  Sôw.',  PJ.  du  IJict.  ■ 

des  Sc.  nat.,  Foss.  . r' . . • ' ' 

**'  ' • f /*«*  .* 

Ob-terv.  Ce  •genre  est  forme  d’espèces  marines  et  d’espèces  fluvia- 
tiles,  ce  qui  a porté  M.  de.Laiparck  à le -subdiviser  en  deux, 
d’après  la  considération  de  l’épaisseur  de  la  coquille,  plus  gr'ande 
dans  les  pa-emjèrés , cb  des  dénticyles  du  bord  droit  tonl-à-fait 
nuis  dans  les  secondes. 

Nous  -avons  fait  l’observation  que  Tes  e.spèces  sbnt  enepre  plus 
aisées  à distinguer  par  le  guillochis  do  la  faep  externe  de  l'oçerculc 
que  par  tout  autre  caractèrp.  Nous  avons  ob.servé  nons-hiin’ies  ùiiè 
espèce  de  ce  genre,  rapportée  pat;' MM.  Onoy  et  Gaimard,  et  figurée 
dans, l’Atlas  zoologique  du  Voyage  de  liüranie  , planoho  ^5,  üg.  6, 
et  7.  ' ' ■ • . • 

M.  de  Lamarck  compte  dix-sept  espèces  de  «éi’itos  marines,  qui 
sont  toutes  des  mers*  écpiatoriales-et,  australes,  et  soixairbe-ou,ze 
nérites  fluviatyes.ou  marines,  dont  deux  seulement  sout  d’Europe 
et  les  attires  d’Amérique  et  d'Asie. 

On  ne  connoît  que  deux  nérites  Ctssiles  et  deux  piléjoles. 
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ÎN \vicr.i,ii,E.  Sf/ilaria. 

Animal*  üvalc,  non  spiral,  tont-k-fait.  gasleropode;  pied 
clli^ttique,  fort  graml.,  à bords  minces,  snbpapillaires , assez  avancés 
antériourcment,  sans  sillon  inai^inal,  réellement  tracliélien , mais 
attaci/é  de  chaque  côté  dans  toiilc  sa  partie  postérieure  à la.  masse 
viscérale,  de  manière  a foriher  entre  elle  et  lui  une  sorte  de  cavité 
ouverte  U'Onivcrsaleincnt  ed arrière;  ^ête  fort  large,  sémilun'aire; 
tentacules  coniques,  contractiles,  frès-distans;  yeux  subpédon- 
culés  à la  racine  externe  de  ces  tentacules;  bouche  longitu- 
dinale, grande,  sans  dent  supérieure;  une  langue  à crochet 
prèlongé  postérieurement  dans  la  cavité  viscérale,  et  fendue  à 
son  origine  antérieure,  simulant  ainsi  deux  lèvres  ou  mâchoires 
longitudinales  j anus  a l’extrémité  d'un  tube  flottant  k droite  au 
.plafond  do  la  cavité  branchiale  ; une  seule  grande  branchie  pec- 
tinifoéinc  oblique  ; l’orifice  de  l’oviducte  dans  là  cavité  branchiale; 
celui  du  canal  déférent  k la  racine,  et  en  dessous  de  l'organe  exci- 
tateiir  situé  en  jivant  du  téntacule  droit.  * 

Coquille  épidermée,  patelloïde,  a sommet  non  spiré,  presque 
médian  ou  symétrique , abaissé  plus  ou  moins  obliquement  sur 
le  bord  J)Oslérieurj  point  dç  columelle;  le  bord  columellaire  rem- 
placé par  une  sorte  de  petite  cloison  tranchante,  avec  un  sinus  k 
son  extrémité  gauche.  ' 

Impression  hi'uscuraire  formant  une  sorte  de  fer  k cheval  ouvert 
en  avant  et  interrompu  en  arrière.  .«• 

Operéide  calcaire  mince,  quadrilatère,  àveç  One  dent  subulée 
et  latérale  au  bord  postérieur  adhérent,  tranchairt  sur  les  autres 
bords , appliqué  k 1»  face  dorsale  du  pied,  et  caché^dans  1&  cavité 
quç  cej^ii-ci  forme  avec  la  muSse  viscérale.  '* 

» ^ 

,Ex.  L'a  Pîavicclle  elliptique.  Sefitaria  ellipllca.  E.  m.,pl.  450, 

'f.  I,  o6cd.  • » .•  . ■ • 

Observ.  Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces  fluvialilcs  des 
îles  de l^rchipcl  indien.  Hous’ avons  observ.c'soigneusemcnt  l’ani- 
mul  d'âpres  deux  individus  ftipportés  par  IMM.  t^uoy  cl  Gaiinnrd 
qui  l’ont  figuré,  cl' après  nos  dèssins,  dans  l'Atlas  zoolog’lqite  du 
'Voyage  de  TUranie,  pl.  75.  , ^ . ’’  '.  , 

» 
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Fam.  y.—  OKYSTOMEX.  Oxystomata. 

Les  bords  de  la  coquille  ti'ès-Iranchaus'et  la  colmncllc  f oinliie. 

JantiiinÉ-  Janlhina. 

* * > ' 4 

Animal  de  forme  ovale , spiral , pourvu  d’un  pied  cifculaire' 
concave,  en  forme  de  veutoiisc,  accompagné 'd’une  masse  v'ésicu- 
laire,  subcartilagincusji,  eide  "chaque  côté  d’espèc»  d'appendices 
i^tato;res;  tète  fort  grosse;  tentacules  subulés,  peu  contractiles; 

‘ *lc4yeux  portés  au-dessous  de  l’extrémité  d’assez,[ongs  pedonrqjes 
situés  au  côté  externe  des  tentacules^  et  paroissant  en  faire  partie;  • 
bouche  à l’extrémité  d’un  mulle  fort  .gros,  proboscidiforme , entre 
deux  lèvres  verticales  ,*subcanti]agineUSes  , garnies  d’aiguilloUs 
qui  se  continjient  jusqu’à  la  hase  d’un  petit  renflement  lingual; 
organes,de  la* respiration  formés  par  deux  peignes  branchiaux; 
l’ovair^se  terminant  dans  la  cavité  respiratoire;  l’organe  excita- 
teur mâle  ass£z  petit  et  non  rétractile. 

^Coquille  suljglobuleuse,  fort 'mince,  bombée;  la  spire  basse, 
latérale,  pointue,  à tours  subcarénés;  ouverture  grande,  sub- 
anguleuse,  .fortement  moditiée  pa>-  le  dèrhier  tour  de  spire  à 
bords  désunis;  le  gauche  entièrement  formé  par  la  columellq  qui 
termine  la  coquille  en  avant;  le  bord  c^'oit  tranchant , souvent 
échancré  dans  son  milieu. 

* Opercule  anomal  formé  par  uÉe  masse  vé|icailaire  attachée  sous 
le  pied.’  • . . 

'A.  Espèces  dont  le  bord  droit  est  trés-cichancré.  * • 

£.r.  LaJanUiinepetite.  yarj</i/nae.r/g’ua.  E.  m.,pL  456,f.  Q,ab. 

B.  Espèces  dont  le  bord  droit  est  pçu  ou  point  échaperé. 

Ex.  La  J.  fragi/e.  J.  /ragiL's.  Eue.  mét. , pl.  456,  fig.  l , o 6, 

pour*Ia  coquille/  et  Apn.^  cTu  Mus.,  vol.,  xi,^  pag.  *i23,  p^r 

l’animal.  , * . ♦ ^ 

, Observai.  I)  se  pourroit  que  l’échancrure  du  bord  droit  ne  se 
trouvât  que  dans  la  coquille^des  individus  femelles. 

On  ne  connoît  que  trpis  ou  quatre  espèces  cfens  ce  genre , toutes 
des  mers  des  p.ays  chauds;  la  plus  commune  se  trouve  cependant 
jusque  dans  la  Manche.  On  a t#t  %M.  Desmargst  que  la  masse  vé- 
siculaire n’est  qp’un  sac  contenant  les  œufs  , ce  qui  est  plus  que 
douteux,  car  tous  les  individus^n  sont  pourvus,» et  sir  Everard 
Home  l«s  a vus  endurant  la  coquille. 

32.  • •.  iC 
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PARACKPHALOPIIORKS  monoïques,  Pa».cip»»iop«oii» 

• Les  iteux  sexes  distincts,  mais  j^'tés  sur  les  mûmes  individus, 
néceisilanl  uu  véritable  aecouplcincnt,  d'uù  résulte  la  similitm|e 
de  tous1<ÿi  individus  de  la  même  espece.  - . . , 

Bouche  armée  d’ime  dent  supérieure,  avec  une  petite  mas^ 
linguale  ^eli  ou  goint  hérissée.'  ’ , . , 

Cqqiiille  à uùvei  ture  constaiumenl  entière  et  saus  opercule. 

Section  1.  — Organes  déjà  respiration  et  forps protecteur , quand 
ail  existe,  non  symétriques.  ■ * 

* ' j*  ' ' . ‘ ' • •’ 

ORDTtE  PREMIER, — PÜLMOBRAINCHES.  Pulmoebanciuata; 

■ . • ' . • ' ■ 

' Organes  de  la  respiration  rétiformes  ou  aériens,  tapissant  le 

plafond  de  la  cavité^iluée  obliquement  de  gauche  h droite,  sur 
l’origine  du  dos  delaiiMual,  et  coininuniquant  avec  le  fluide  &iA- 
bîant  par  nu  petit  orilicc  arrondi,  pcfcé  au  coté  droit  bord 
renflé  dq  manteau.  • * < ' 

Tous  ces  atiimwix  ^onl  plus  ou  moins  disposés  a respirer  l’air  en 
nature;  la  plupart  sgiit  terrestres J^quelqiies  uns  vivent  Sur  le  bord 
des  eaux  douces  et  quelquefois  sur  le  levage  des  mers;  aucun  ne 
s'enfonce  dans  la  vase*  si  ce  ne  sont  les  limnaeés  pendant  la  saison 
rigoureuse,-  toift  sont  phytophages.  On  en  eonnoît  dans  toutes  lès 
parties  de  la  ttrre.  . ' 

Fam.  I.  — Z/A/ALrfC£S'.  Lwijkacea. 

Corps  de  forme  très-variable j «leux  tentacules  éminegiment 
coWV'actiles*  portant  thés  yeux  sessiles*u'cété  iiîtci-ne  de  leur  base. 
Coquille’uiincc,  a bord  extci'nc  constamincut  tranchant. 

Obsere.  Les  aiumaux  de  cette  famille  se  trouvent  toujours  dans 
les  eaux  douces  stagnantes  ou  courantes,  souvent  à leur  surfaco , 
et  quelquefois  dans  leur  ju'ofondeur.  , , J* 

La  coquille  présente  des  fortneS  exfrêmement  vai;iables. 

* • * ’ 

LiunF/E.  Limnœa,  ù 

■A  * 

Anjinal  ovale*,  plus  ou  moins  spirab;  les  l|ords  du  manteau 
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épaissis  sar'Ie  ; Je.Jp(M  jq;anH , ovflfc;  ; < y'te  rour 
ten^eii^e|^i;uigulatrcs , glatis,  qftt^«)l'»iMîs^^‘S',yeux^eSsilcs  art 
c^é  interne  "Se.  ces  ^HtaiMjeS  ; 1>rtMcliéfivep.d^?  appeffd^^eS^té- 
rant  co^si_dcrable|^^  ariiicc  d’i^o  den»  sSjperieure  : l'ürifÆe'Tc  )a 
cavildpuliuonaireWfonne  rf«  siTlop>  perce  au  c4td  dr*lf  ^bor^é 
inferieurAient  par  aine  s^A  eCappéndtee  a'uçil’drihe  pouvant  se 
plîei'  gJ|^,trtè^j’oj-i(|ces.d(;s  organes  Ifi  Mj^Bdfatftn  distans; 
celui, d^  J’oviducto’kl'êntrén  de  la  ray'ito<|pjrljo*^ire;' «elui  ;'de 
iVéSii^  Miâi>;-**us  le|ipii^cii!fe,dioiB  ■»'f.  . ** 

Cuÿiiîle  ovalef.turiWdj^rt  oonique^mincbi*"]isse**y  spire 
pointue;  ouv^J-taie  oviHf^a^t  eti  arriw»*à^rds  dâp*4|Je 
droïl  tr^jcjg|fit,^e  ga^c^ie  .Tvec  ûn  pli  U'ès-oblique  au  yoiat  àç- 
. jonctiol^'^^l5blnniclle  avjèc  leTeste  du  l)t>rd,s'  * ‘ 

Espèces  subturriculijfs^  à bor^  droit  épaissi.  ^ ^ 

Ér.  ta  Liinn^ie  lÿicostome.  Li'mrrtàa  Jèuc^pma.  Drtp.*,  Moll. 

pl.  3.1i^3-4.  »•  ''  ‘ ’ 

■ i ‘ V ■ - * • ‘ e*  •■*'  >• 

Espèces  Ovales.*  • ' ’ ’ , 

» ■/.  . * ' • r .. 

^ *4r..La  L.  slagirtile.’  A.  slaenaUs.  Drap., 'Moll. , pl. 

C.  Bs|îèces  *dont  la  spire  est  courte,  rouvertiire  très-éi'4*^ et  les 
tentaciilcsqdus  larges  que  longs.  ’ * (G.  Radis.  D‘,M.4  ' 

, Ex.  L#  L.  niigicti^irc.  /...  huricularinf  Drap. , Moll,  pl,  a,. 

. fig.28-4^.*  / ; . ■ ^ 

D-  Ç.spèccs 'Vl.^.s  b’^qujllek  il  se  fait  un  d^pof  dctacUc  de  la  colg- 
q|cilc  avec  un  Q^mbilic  oblique  eptri^deiix.  (G,  OfiPHis^oLEvJîaûn;) 


V *• 


Ex.  Plusieurs  espèces  lluviatiles  et  lacustres.  ; . , 

a.  ' \ 

^ 06sere.*Les  espèces  de  ce  gent  c sont  fort  difficiles  S distinguer  ; 

on  eji  indique  aulnoins  quinze  ou  seize  vÜBntes,  essèntiellcnuînt 

d’Europe  et  del'Amérfquo  scyteutrioiiale  (i);  deiiX%eù^s  sc^it  de 

Elude.  On  n err  çoiïiioft  pas  encore  d’Afrique  ni  de  rAinériquc 

méridionale,  la  i. co/urrt^ . Laindc. , étant  une  e^èce  d’agatliine. 

' — ^ ^ y~^ ~ 

( I ) Nous  n'avons  p.is  pu  faire  entrer  dans  ce^eift-e  les  gcnr«s  f^ptoris, 
Espiphytla,  Cyclemi^  £otna.iu>ma,  proposés  ouirès-imparfaitenientcaJ^ie- 
térisés  parM.  RaHnesque  danVie  Journal  dt  Physique,  parce  qu'il' nous 
a été  impossible  de  nçus  en  fqirc  Une  idée  suffisante  ; il  paroit  cept^diint 
que  ce  soqt  des  espèces  de  linmacés. 

i6. 
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SSi-étoit  constant  qiiç  Jé?  espt■^cs.^le_^  ce  genre *^labli(ss  p&r  les 
géologuéSyi  et  entre  autres  par  MM.  <te  Làinarck,  Bron- 

gninÿt,^^^erby  «t  de  Ferussao»  fussçpt  yéril^blcs , p»  encomp- 
terOi^  e®  moins  vingt  fossiles  seul^inent  en  Frai^.'  '• 

- c*  » « ' ^ ■ 

' , * Phv^e.  Physâ.  • » ',  * ^ ^ 

. ‘a-  'j* 

Animal  preS^i*e%n,^eout  seniblab^  attx  lipinées  ; Içs  tentacules 
sitbcohigu'es  ou  sétrfcéa,  élifrgis  ij  1?»  baSe;  >le  niaAlcau  (Jigiti^  ou 
simple  sur  SOS  l)ôrds„et  pouvant  -se  recoufber  cOfceouvrir  pçpsqw; 
enUlkâiiiSnt  la  «jÇqulNc.  • , ^ • * » 

• Coquille  souvfpt  scnestrc,  oVale,*oblonguc  oit  glçi&rteuse,  par- 
faitèineot^isse ^ouverture rfiale,  rétrécie postét’ieurbnient  j le  Imrd 


i partie 


.//.«Espèces  subtnrriciilécs , sans  pli  à^a  coiuradle.  / .. 

"'Ex.  La  Phys#  des  movksse.s.‘ Phjrfa  hypnoram.  Drap.  .«Moll. , 

. .pl.  5,ftg.  iVi5.  ^ . . ' , ^ ^ , 

. /î.  E^’^fccs  ventrues.  , ' . , * ' * ' 

' Ex.  La  P.  d^s  fontaines.  P.J^ntinali»  Drap. , 

4 * .•  T ' , 

^ QJbserv.  Cè  genre  ne  Venlcrmc  èncore  qtte  sK  es^'ùy  dans  les^ 
ouvrage^  des  conchyliolagnès  1^  plus  rfeens  ; mais  u eu  contièat 
plusieurs  autres  de  l Ahiériquc  septenl#-i<Aiale,  et  môme  d’Afrique  , 
car  le  liulin*(l’Aihjnaun  en  est  une  espèce;  • , ^ -.«j  ^ 

Il  ptfi'oît  qu’on  n’én  a pa<  euc8/e  iroi<ré  de  fq^silès.  , 

' * " * , Pl  >M0RVE. -^Ipporbis.  1 ^ • 

.Animal  côm™imé,'îbrl«inent  enroulé;  Ic/ manteau  simple , le 
pied  <)val*.;‘' tentacules  filiforu^es,  «étacés,  for;  longs hobehe 
armée  supérieujem^t  d’une  dent  oh  croissanf,  et  inférieurement 
d’une  plaque  lingu^e  presqub  e\serfi]e  , et  garnie^  de  pefits 
crochets.  * ^ ». 

Coquijle  mince,  souvent  sénéstrev  discoïde , ou  enroulée  presque 
dadsie  môme  plan  vertical  5 la  spjrc  nullenicnt  saillante  et  tout-à- 
lait  latérale,  en  sorte  que  la*coquill%,est  creu?c  ou  ^enfoncée  de 
Cli’aque  côté;  ouverture  petite , transver^  , à bords  tranchans  non 
réUéchis,  désunis  par  le  dernier  tour  dé  spire  qui  la  mo^ilie.  • 
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A.  Espèces  i>on  ciir^iièe^  . ^4  ^ • 

Elr. LePlauorbe  co^né.-^ P/anoftis corneus.  E:  m.,'pl.  460  • j 

aù.  ' • . . , 

• • » I i 

P.  Espèces  ciVéoécs.  ' t * * _■■ 

Ex.  Le  P.%arcné.  P.  earinatus.  E.  m. , pl.  4^>  ^2.,  a b. 

Obsrrv.  % Ce  'Retire  coii^etïl  environ  vin|;t  espptes  ,*  dont  *nze 
de  France;  il  y en  a aussi  en  Afriqœ,  datis  lès  deux  ÂmSriques; 
on  n'^n  connotC  pàs  encore  de- l’Inde»  ' ‘ ^ 

4O11  eu  t nommé  quati'c  ou  c^nq  fos^e&  ■ ' , 

. - Fam.  lia — %AURICU bACES.  Aubiculacea. 

. ' • ' ' ' r 

' • . »•  ■ . ÿ 

■ÎAq^mjl  spiral , ii  tentacules  suljCylindrrque»,  rei^l^luu  sbmmet, 
gro|pièrement  coîtltractiles , ayant  les  ,Véuif  placés  à leur  base^in- 
lenie;  une  dent  supérieure  opposée  | une'layguek  crochets.^ 

Co(|udlc  épaisse,  solide  ouverture  pTus  ois  moins  •ov.Ilaire, 
toujours  plus  lai^  arrondîo'cn  a\anf,|^t  rétrécie  ^ar  quélqties 
dents  eu  au  moins  par  quelques-g'ros  pl)^  columellaires. 

OI(sfrJ^  bes  auimaitK  4c  cette  faniilte^6*nt  pliyto^Jiage^,  'et 
hafjUent  constamment  le;  ri^ges  de  la  me(;  quelquefois  même 
ils  sôut  recoHvsifts  moiuentqjiémYftit  parles  eaux.  ^ 


*»  PlÉXIS.  tkdipts.  * * ^ 

* * *'  â 

■ ApiitAsi  q^tmu  d'après  Adanson.  Çorps  ovalaire , subspiral  pie 
pieij. partage  en  d^ux  talôns*pai'4lft  large  sj^on  >rai?^vcrsal ; tête 
pourvue  de  deux  tentacules  cylindriques  yértkaux,  ayant  les  yeux  ^ 
sessilesplaCiÿ  h leur  côté  irtterhe;  l’armaluré  de*Ja  bouche  comipe 
(fans  les plancp’beA  . 'e  ^ . * ' 

Coqirillc-'épaisse  ovoïde,  subinvolvé^;  la  sjft'c  Arè^oi*-t(f;»le 
dernier  tour'beaucoUp  plus^rftid  qu^ms  autrj|^s  réunis^  ouverture 
longue,  ovale  ou  linéahjif;  les’bOrds'' nqo‘T^-unis;  reîteme  mince, 
tranchant,  dcuticulé  intjjrieif  eiuent;  un  ou  deux.  gro|  p^s  décur- 
rens  a la  câlumclle,  dont  l'i(ti  soft  séparq||lcs  deux  pa'Aick  du 
pied. 

* ;*Ÿ“ 

4/.  Espèces  dont  la  spire  pointue  a un  seul  pli  coluD^lairc.  • « 

•*  »**  V - '(G.  ToRsATstpÉ.  Kaiîï^), 

* . ' ' * . •a'’» 

E*.  LePiétin  fasetâ.  PetPfAts lornatilii.  E.  in',  pl;45a'^.%'aô. 
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s.  Esjhiccs  (lunt  la  «pire  est  pointue  arec  deux  plis  à la  coliimellc. 

Ex.  Le  P.  d’Adanson.  P.  AdaQsorf^{.^  Adaus. , iSêncg. , t.  i , f.  4> 

• • 

» 

C.  Espèces  conoïiles,  la  spire  toiit-à-fait  plate.  • 

. 0.  (G.  CosoTCL*.  Lanick,) 

^ ' e *.  ^ * * 

Eir.  Le  P.  côipiforn^*.  P.  coriiformis.  E,  in. , pi.  459,  {.1,  a b, 

Obsetf/.  Çn  rîUtiUsStil  ici  toutes  les  e.spèces  d’aUricules  it  bord 
externe  tranchant  ^ on  peyl/en  porter  le  uonibr'rj.sou  moinè  à dix 
vivantosî"  dont  six  tornalcFles 'et  Quatre  auriculcs 'pqur  .if.  de 
Lamarck.  . M 


, AurICCLE.  ‘ , 

Aninial  dont  le  pied-eSt  indivis.  ■ • • «.  , 

Coqyillc  épaisse,  solide,  pins  à'ii  tnoiii^  lisse,  ovale,  oblongne, 
à spire  courte  et  obtus*, ' ouver’turé  éntière,  obtoiigue,  élaî‘gie’  et 
arrondie  en  avant,  se^rclrccissânl  beaucoup  , en  arrière;  les 
bord^  désunie;  le  droit  constaiiimciil  éppissi  et  rebordé  en  dehors*; 
lé  gauche  ou  "columellaire,  offrait  presque  coiislpminent  u#e  ou 
plusieurs. dents  ou  gros  pîis  déciirrens  sur  1»  c.oluineM*i  ^ ^ 

» * *■’  1*3»  . 

Espèces  dont  le  bord-colutheUaire  ^ITre  trpis  pjia',  et  dobt  le^ 
coté  interne  du  bord  droit  >èst  dcnticiilp  dans  toute  .sa  longueur. 

* , 9 * (G.  Si;aR.vbé.  D.'M. ) 

* V"  , , . ^ .. 

JSx. Jj’ Auricule  AveliriA  jJuricula  Scara^us.  Clicinn.,  Concli . , 

?),  t.  i56,f.  1249-1255?  -«.  s , « • 

Espèces  dont  7a>:olilnvellé  a denx  plis  décurtiens  et  une  dent  en 
arrière.  • *(Q.  CarïchCi’m.  Midi. Pnirr» ^Gj-aj.) 

. * ' •» 
'Ex.  L’A.  Pygipé^.  A.  Drap. , Moll-S pK.,5,'f.  16^17. 

C.  Jîs'pècc'S  qui  n'ont  q(ic  dlux  jdi^'d^ÿurrcns  à la  colirtiielle. 

- * • «I  ' ' 

Ex.^'A„  de  Jlidas.*.,<.'A//</a;.  E.in.,^l.*46e>,  L 5,  n è>.  «.  ■ 

jyrTSpi  .'<;cs  dD^J^la.4oluitlellc,.n'ë  qu'^  seul  pli*  _ . , 

.*■  . / . ' * .a  , i i‘  ■ ' 

Ex.  L’Aide  Si^èaae.  A.  Sileni.  E.  ni. , pl,*46o , f,'4,  a 

«AVEspeçA, dont  les  borjls  smit  sans^lis  ni  v%its.  • 

' * ‘ * * ' * * ' 

.:  I -fïÎL’A.  hurince,  A.  linhtta.  , pl.  5 , f:  29~2i. 
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Obuftv.  Nous  avons  oliscrvù  ranimai  de  1 uuricUle  aveline  et  de 
l'auiicule  pygmée. 

Le  nombre  (les  espèa^s  vivaifles  de  ce  genre  ; ainsi  circonscrit , 
est  de  onze  oiw  douze',  dont  trois  Tort  petites  d’Europe  ; les  autres 
sont  des  rivages,  et  surtout  des  îles  des  Arcliipels  indi^  et  améri- 
cain. ,*  ••  . ' 

.'SI.  de  Lamarck  en  caractérise  sept  fossiles;  mais  il»en  est  qui 
soul^e  véritables  })iétins;  les  espèces  turriculées  mj*sont  certai- 
nement pas  de  ce  genre.  ..  • ■ 

^ * ' PvRAMiDELLE.  P/rtimidella . . ‘ . 

* 

.\uimal  inconnu.  . . * — 

Coquille  lisse,  non  épidermée,  conique,  alongéc  ou  snbturri- 
culée;  ouverture  ovale  d'arrière  en  avant;  le  bord  externe  Irancbant, 
denté  intérieurement  ; l’interne  cntièfenient  foripé  par  lÿ  colu- 
melle* saillante  antérieurement,  plissée,  élargie  sur»roHibilic , 
qu'elle  laisse  plus  ou  moins  à découvert.  . * 

fc’rvüLa  Pyraïuidelle  <leutée.  Pyramidella  dolabrata.  Enc.  m.  > ’ 
pl.  .;5a,  lig.  a,  a *.  * * _ ' 

Oh^erv.  Ce  genre,  dont  on  ne  conuott  pas  inallieurcusement 
l'aniuial,  ne  renferme  encore  que  cinq  espèces  vivantes  des  mers 
de  l’Aude  et  de  l’Amérique.  On  n’en  counoît  pas  de  fossiles. 

Fa.m.  111.  — LlMAClt! ÉS.  Limacinea. 

■'  . ( Genre  Hélix.  Linh.  ) v ’ 

< r. 

^nimal  de  forme  tiès-variable ; la  téta  pourvpè  de  dcu«  paires 
d<‘  tentacules  complètement  rétractiles  à rintéiieiir;  la  po^éHcurc 
plus  longue,  portant  ISs  y.eux  à son  extrémité  ;.une  dent  à la  lèvre 
su]>crienre;_  la  niasse  linguale  petite  et  couverte  d’une  peatl  hé- 
rissée de  dents  niici'oScopiques.  é 
Coquille  de  foDue  aussi  variable  que  le  corps  de  IHniiAl , rare- 
iiieiit  subampullucce  , souvent  normale , ovale  ou  globuleuse  , 
quelquefuLs  turi  iciiMh;,' puppacée  ou^ discoïde  , presque  con.stam- 
nicnt  san^piderme,  rareiiient  ycliie  , à sommet  toujours  mousse  ; 
ouverture  ronde  , kùuiluuairc;  ovale  ou  uuguleuse,  mais  jamais 
éclta»ciée.  ' * , - 
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'fibserv.  Tous  les  anj^aux  de  cette  famille  sont  terrestre». 

, Tous  se  nourrissent  de  substanc^  végétales. 

* Le  bord  antérieur  du  manteau  renflé  en  b^urrelkt  et  non  en 

f bouclier  ; une  coquille.  '■ 

•.  ' ^ 

, ■ - • ÂMBHETTE.  Succiàea.  • ‘ ' 

Anîgaal  bien  connu,  tout  semblable  à celui^de  l’hélice , *mai s 
pouvant  a peine  être  contenu^dans  Sa  coquille.  ' , 

Coquille  fort  mince,  translucide,  ovale  oblongue,  à spire  co- 
nique, aigue;  formée  d’un  très-petit  nombre  de  tours;  ouverture 
très-grande,  ovale,  oblique;  les  bords  désunis;  le  droit  constam- 
nieuUtranchant;  le  gaucbe  également  tranchant,  arqué  dans  toute 
son  étendue,  et  formé  par  l^columelle.  ' , 

Espèces  à ouverture  tres»grande.  Lamck.  j 

£r.L’AmbretteCapuch*n.  Succinea  cucuUata.  DeFér.,^Ioll., 

pl.  Il,  fig.  i4-l5.  , . 

■ ' * • % ^ ^ ’ 

^ S.  Espèces  plus  alongées,  à ouverture  beaucoup  moins  graifle. 

* - . • * , 

Ex.  L’Â.  amphibie.  S.  amphibia.  De  Fer. , loe.  cit.,  ibid.  , 

fig.  4-1».  . ■ • 

Observ.  Les  animaux  de  ce  genre  ne  viVent  pas  dans  l'eau,  mais 
en  habiteift  constamment  les  bords  humides.  On  n’en  co;|noît 
encore  que  trois  espèces  vivantes , dont  deux  de  nos  pays , et 
l’autre  de  l’Amérique  uléridionalc. 

, Bu  LIME.  Bulimus.  * 

• # 

« 

Animal  bien  connu,  et  lout-a-fait  semblable  ii  celui  de  l’hélice. 

Coqiiîlle  ovale,  â^jlongde,  quelqnefo'is-subturriculée ; le  SQinitftet  * 
de  la  spirh  oÿtus , et  le  dernier  tour  beai^oup  plus  grand  que 
tous  les  autres  prfs  ensemble  ; ouv'ertüre  ovale  oblongue,  les 
bords  désunis;  le  droit  rebordé  en  dehors  .dans  les  adultes;  le 
columcll^ire  lisse,  avec  une inflexioi>dans  son  milieu,  c’qijt-a-dii'e 
au  point  de  ionction  de  la  columelle  avec  la  partie  du  péristoine 
qui  le  forme. 

’ • * * 

ji.  Espèces  ovales,  ou  de  forme  ordinaire*  , ^ ■ 

' Ex.  Xie  Bulinie  hémastoine.  Bulimtts  heernastotrius^  Cheinn'. , 

Conch.,9,  t.  ii(),iig.  lôus-idïô.  ''  * « 
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B Espèces  ventrues.  ' . - . . ' • 

Le  B.  ventru.  B.  oentricQsus.  Di‘ap. , Moll. , pl.  4>  f-  3i-3i. 

C.  Espèces  luwiculées.  ^ * . . ' ’ . 

Ex.  Le  Bj,  calcaire.  B . eeJeartus . Cheiim.',  Con«h.,'9,  l.  i35, 
fjg..  1226.  , * 

•J).  Espèces  sénestres.  • ^ 

Ex.  Le  B.  Citi'09.  B^iirinus.  Chemn.,  tl^Snch.,  9,  t.  in  , 


fie.  228-25 1. 

^ X 


• * 

f.T  » 


E.  ^pèco^qui  sont  un  ppu  ombilirjjè^^  ^(G.'BuLiiinLï.  Lcach.) 

£a;.  Le  B.  ^^as^c.  .S.  <ri/àsc/a/uj.  Leach , Miscell.,  i,pl.  4i> 

Observ.  C’est.un  des*  genres  les  plus  gêne’ralemcnt  répandus;  ôn 
en  connoît,, eu  effet  ftdes  espèçqs  dai)ÿ  toutes  les  pajlies  du  monde; 
daus  les  paj'^  chauds  conihie  dans  les  pays  froids.  Celles  Bes  pre- 
.iniers  sont  toujours  plus  gi'osses  ; elles  SiPnt  eu  général  plus  cÿin- 
* indnés  dans  les  îles  et  sur  les  rives  cfe  iâ  mer  que  dans  l’intérieur  des 


♦ - S 


terres,^ 

’ 'Si  . de  Lainarck  ?n  çpn^te  cinquante-quatre  espèces  vivantes , 
dont  iï  faut  retranclier  le  buliine  de  Lyouet,  qui  est  évidemment 
une  espèce  de  maillot , et  quinze  fossiles  j mais , parmi  celles-ci 
nîy  a-t-rl  pas  plusieurs  mélanies  ou  rissoaires?  Cela  nous  paroît 
fort  probable. 

® Aoathine.  Achatina. 


Âni||^l  certainement  semblable  à celui  de  l’hélice. 

Coquille  de  foVme  assez  variable,  mais  eu  général  subturri- 
culée  ; le  sommet  rtianjelonnè  ; ouverture  un  peu  variable,  a 
bord  droit  cl^istamment  tranchant;  le  bord  columellaire  assez 
Ibrteïlent  excavé  ,*entièreiiient  formé  par  la  colnmelle,  dont  l’ex- 
trémité .antérieure  ert  constamment  ouverte  et  tronquée. 

j<.- Espèces  ovales,  subventrues.  , . 

Ex.  L’Agathinc  Zèbre.  Achatina  Zébra.  Chemn.,  Conch.,  9> 

t.  1 18  , f.  1014. 

B.  Espèces  conoïdes,  dont  l'ouverture  est  presque  ronde,  assez’’ 
courte , a\^c  un  cal  transversal  dans  son  intérieur. 

(G.  Bobake.  Ü,  M. ) 

Ex'.  L’A.  Ruban.  A.  Virginiat.,  De  Fer.,  Moll.,  pl.  1 18,  f.'5  4Î 
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C.  Esprccs  siibtiirriculées  , et  dont  le  dernier  tour  s’atténue  eji  avant. 

' (G-  l’oLïPiiÉjJE.  D.  M.  ) 

'Ex.  L’A.Xiland. C/ansI»  Cheinii. , Concli. , 9,  toin*.  1ri7, 
lig.  1009-1910.  * , . ^ ^ 

2>.  Espères  îiidemme'nt  turrienlées.  * , (Lcs^Iliouillks.  ) 

’■  . * > 

• - • * 

Kx.  L’Aetoluninaire.  A.  columnaris.  E.  in. , {îl.  4^9»  f-  5,  a p. 

Oiserv.  M.  (IcJjafriarck  compte  dix-ijçuf  i^pèces  clans  ce  genre, 
dont  deüx  fort  petites  d’Europe;  les  autres  upparlieuneiit 
aux  contrées  cbuudcs  d^  deux  cout^|iens.  ' 

Il  paroît  qu’on  n’eii  a pes  encore  trouvé  de  fossiles. 

Nous  eunnoissons  l’animal  de  plusieurs  espëces  ale  forme  ordi- 
naîr.ç.'M.  Say  nous  a donné  la  description  de  l’agalhine  glaCd  , 
d’après  laquelle  il  paroît  qite  ses  tentacules  sol\t  llécliis  subitement 
à l’exlrémilé,  et  que  les  appendices  labiaux  sont  très-grands.  Nous 
avons  observé  dansj’auhnal  de  l’agathfne  zèbre,  une  sorte  d’in- 
terftiption*  du  collier,  an’point  de'- jonction  du  côté  droit  et  .du* 
côté  gauclne , ainsi  qu^unc  saillie  du  rqusi^e  coluinellaire  qui  déter- 
mine la  tgpncaturc  de  la  coluirielle  de  la  coquille.  Cet  aniinal^n 
été  r.ipporté  "par  MM.  Quoy  et  Garimardt  * , * • « 


Cladsilie.  Clausi/ia. 


i'- 


Animal  comme  dans  les  hélices,  mais  dont  la  première  paire  dê 
tentacules  est  fort  courte.  « 

Coquille  cyliudraçéc,  alougée  ; im  pcu*rcnQéé  au  mi^u  ; à 
SDinmel  mousse;  le  dernier  tour  plus  petit  que  bf  précédent;  ou- 
verture petite,  ovale,  à péristomc xoBtiuu  ^rebordéj  au  moins 
un  pli  postérieur  V la  columcile,  s’augmentant  avue  l’âge  assez 
pour  SC  séparer,’  et  formant  à l’angle  postérieusrde  l’ouvertUfe  uA 
sinus  art'otidi  pour  la  place  de  l’orifice  pulmohairc. 

' * 

V 

E-x.  La  Clausilie  ridée.  C/au$ilia  rugo.ni.  Dr.ip.,  MolL , pl.  4, 
lig.  12-20.  ' 

Obsrrv.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  douze  espèces  vivantes  , 
dont  la  plupart  sont  d’Europe,  et  surtout  des  bords  delà  Méditer- 
ranée. Ou  eu  connoit  cependant  déjè.plusieiïis  de  FArcbipcl 
américain.  I . c 

• ” ' I 

• . . • •• 

♦ 
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Maii.lot.  Pupfia. 


Animal  toiit-à-fait  coi^iiue  dans  les  claiisilics , et  dont  l.i'Jn-einii're 
paire  de  tentacules  est  encore  plfls  courte. 

» Coquille  cylindracée,  alougcè  ou  sfilj^lohulcuse,  oi'dhiairement 
renflée  aiwnilieu ; le  sommet  obtus;  los  tpurs  de  spire  noml^rciui, 
presque  égtiux  ; le  dernier  plus  petit  que  Iq  pénitltiènia  ; ouverM|re 
ronde  ou  avale,' h bords  presque  égaux,  évasés,  rebordés^  un  ou 
deux  plis  ap  bord  celuÿtellaire,  et'des  den^  en  çonibre  varftible 
au  bord  droit. . ' » ..  * - ^ 


• \ 


,e 


A.  Espèces  cylindracées. 

Kx.  Le  Maÿllot  Momie.  Puppa  plumia.  Mart.,^Conch.,  4» 
L i53 , ï.  i^Sg  i a 6.'  *“  , ’ * 

^ ^ ^ ik 

B.  Espèces  ovales  ou  presque  sphériques.  (G.  Ûbekaillb.^iiv,)*  , 

Ex.  Le  M.  Baril.  P.  Doliurn.  Drap. , Moll. , |’l.  3,  b 43. 

C Espèces  cylindracées,  dont  le  dernier  tours,  dans  son  rj^at'adurtte, 

fait  subitement  ii'gBuébe  linc  inflexion  gibbeusc.  (G.  Gibbe.  Df;  Al.  ) 

* • * ' â ' . 

Ev.  Le  AL bossu.  P.  fyoneiianus.  Chemna,  Conch. , 5,  f.  i6o, 

f.  i5:3 , a 6.  ^ , 

D.  Espèces  ovales  ÿu  plus  ouonoilfs  sphériques»;  l’oifvelttiire  grajde; 

les  tentacules  véritables  ponctiformes.  ’ ^ • (G.  Vertico.  Moll.  ) 

* . * • # 

Le  Al.  Aiousseron.  P.  rnusconiift . Drap^,  Aloll.,  )d.,3, 

f.  u6-27.  ‘ 

E.  Especes  de  mêpic  formol  raiÿs  qui  prodiiisent  leurs  petits  vivans. 

*’  M rf’ASTUEE.  D^Fér.) 


Ex.  Le  M.  Partul^.  P.  Partula. 


' ObiCff.  Les  espèces ’de  ce  genre  sont  assez  nombreuse^  ; AI.  de 
Lamarck  en  caractérise  vrngl;»sept , sans  y ‘comprendre  le,  maillot 
bossu,  doul'il  fait  un  bulime,  ainsi  que  la  plupartdcs  vertigos  c,t 
lespartules;  elles- sont<e»  général  peu  grosses , et  souvent  très- 
petites.  ■ , f 

La’plupart  sont  d’Europe;  quelques  unes  viennent  de  l’Ainé- 
rique;  On  n’en  a pas  encore  caractérisé  <le  l'Inde  ni  d’Afrique;  il 
y en  a cepeijdatit;  coï  nous  en  avons  reî^  de  M.  Mathieu',  de 
rjle-dc-E'fniice.  * , . . * ’ * , . 

Ou  n’eu  a pas  encore  découvert  de  fossiles.  - ' 
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TomooÈre.  Tomogerus. 


> Animât  non  observé,  mais  projjableincnt  peu  différent  de  celui 
des.hélicps.  ' 

Coquille  sub^obuleuscf  un  peu  déprimée , et  subcarénée  dans 
sa  cir||pi^éi'ence , non  ombiliquée;  ouverture .aéioiidie,  à péri s- 
toinc  c(mtinu  paraine  oftllosité,  rebordée,  dentée,  et  ouverte  vers 
lé  dp^  de  fa  coquille.  , , 

,•  Ex.  Tomogère  déprimé.  Tomogerus  depressus.  Chemn. , 

. Cïincb. , 9,  t.  109,  f.  919-920.  „ 

♦ ^ * . * 

* Observ.  (5e  genre  a été  étalsli  par  DenyS  de  Monforfc  M.  de  La- 
marfl^  quile nomme  Anoslorhe(..4ooj/nma),  en  décrit  deux  espèces, 
l^ne  cl  l’autre  très-probablément  des  Grandes-Indes.  * 

, • * Hélice.  Hélix'  ’ 

./  y _ . . . 

Aninfal*  de  forme  un  peu  Vtiriable  ; Ib  manteau  formant  à sein 
bord  Jjbre  une  espèce  d'anneau  ou  de  collier  épais , snrlout  en’avant, 

’ et  paatagé  peu  profondément  en  deux  lèvresj  pied  ovale,  plane, 
lisse  en  dessous,  bombé  et  granuleux  en  dessus,  jointja  la  masse 
visqérale  pd!è  i|n  péSicule  ^ouvdbt  étroit;  tûtei. assez  distidète;  les 
tentaOides  antérieurs  bierTévidens  e^  renflés  au  sommet;  les  pos- 
térieurs fortloifgsj  bouche  en  fente^rlicale  poprvue  de  deux  lobes 
labiaux,  d’*ne “sorte  de  dent^marginale  et  d’une  masse  lingualU 
ov;^le  et  assez  petite;#nus^sessile  âu  bord  de  l’orifice  pulmonaire; 
cavité  resplratrice  très-grande , obÜquç , s’opvrant  par  igr  orifice  ar- 
rondi ,*^ercé  dansée  colkier  vers  l’angle  postérieur  de- jonction 
deses  deux  moitiés  pl’orifibecoiuipun  des  orgafties  de  la  génération 

au  côté  droit  et  pluS*ou  moins  en  arrière  du  tentacule  olfactif  de 
. , »■  ; ' ? • 
ce  cote.  t “4  ' 

Coquille  de  forme  extrêmement  vari.able , ordinairement  globu- 
leuse, quelquefois  ventrue,  conoïÿc,,aÿc*. soi^vent  planor^ique, 
mais  jalJiais  turriculée;  somm’ct  constamment  mousse  et  arrortdi  ; 
ouverture  obliqua,  ordinaireme’nt  médlécre,  mais  quelquefois 
fort  grande  ou  très-petite,  toujours  modifîé’C  par  le  retour  de  la 
spire,  ovale,  sémilunaire,  plus  large  que  longue  ; les  bords  désu- 
nis en  arrière^opvent  presque  égaux;  la  columellc  ÎS’entrant  que 
fort  peu  dans  la  formation  de  l’interne. . > 
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* l,a  circonférence  de  la  coquille  constominent  caréné^ou  sub- 

carénde^k  tout  âge.  (G.  CarocollA  Lq^ck.) 

y^.'Espèces  discoïdes  ou’planorbiques,  ombiliquées,  avec  l'ouvetture 
dentée.  ' ' * * * . . 

Ex.  L’Hélice  Labyrinthe.  Htlix  Labjrrinthât.  Chemh.^  Cotiçh.^ 
Il  , t.  so8,€.ao48. 

B.  Espèops  discordes,  subo.mbiliquées , % bords  trancfiaiis,  plus 

convexes  en  dessous  qu’en  dessus.  (G.  Isèbk.  D.  M-) 

, t 

Ex.  L’H.  scabre.  H.  gual^r^na.  De  For.,  Moll,  terr.^pl.  67, 

. • * r 

C.  Es’pèces  discoïdes,  très-ombiliquées,  à bords  épaissis,  mais  non 

«fcntës  • ■ . 

Ex.  L’H.  de  Madagascar,  ff.  madagascariensis.Jd.,  ï&.,pl.  , 

. fjg.  5-6.  ♦ ' ■ 

•O  « • « 

D.  Espèces  discoïdes , non  ombiliquées;  l’ouverture  simple. 

(G.  Carococle’.  d?  ^ 

Ex,  L’H.  lèvre  planche,  it.alhüabris.  Id.,ibid^,  jjir43,  f.  i-a. 

^.'Espèces  conoïdales,  c'esfafùadire  à spire  conique  assez  .élevée,  la 
base  plate j^l’ouverluie  carrée,  à bords  truycliaqs.  ^ 

£a:.d.i’H.  élégante.  H.  elegans.  Drap. , Mol). , pl.  5,  f;  i-a. 

**  La  circfonférence  de  la  coquille  non  carénée,  sî  ce  ri*est  quel- 
, quefois  dans  le  jeune  âge.  ■.*  • ^ 

F.  Espèces  co'noïdales  ; les  tôurs  de  spire  arrondis.  • * 

* L’H.’conoïde.  /!f.  conoïdea.  Drap.,  Moll. , pl.  5 , f.  7-8I» 

* * * • • * , ^ 

G.  Espèces  fentriies.  * , 

4'  * 

Ex.  L’II.  nalicoïde.  Il,  naticoides.  Id. , ihid. , pl.  5,  f.  ad-a". 

H.  Espèces  subglobuleuscs',  non  ombiliquées  ;1e  péristome  épais^. 
Ex.  L'H.  vigneronpê.  tl.Pomatia.  Id. , ibid. , pl.  5,  f.  ao, 

I.  Espèces  scrai-globulciises , non  ombiliquées,  avec  une  légèrj  in- 
flexion à l’endroit  de  la  joAction  deda  columelle,  avec  le  péristome. 

‘ • (G.  Acave.  d.  M.)  , 

Ea:.  L’H.  némorale.  ff.  riembralis.  Id,,  ibid.,  pl.  6,  f.  3-5. 

AT.- Espèces  subdéprimées,  subombiliquées,  à bord  tranchant, 
épaissi  en  dedans  par  un  bourrelet.  , 

* Ex.  L’II.  cliartreqse.  H.carlhu^iana.  Id.  , ibid.  , pl.  G,  f.  35. 
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L Espà’o^  plus  ou  moins  ilôprimc'cs,  plunorbifjues  ; bords  Je 
l’ouverlun:'<i{Missiè , cÆcus  et  niàme  dentés.  (G.  HsLieKLLE.  Lamck..  ) 

• • . • 

. i?j:..L’n*Pkinoi  be.  H,  obvoluta:  Id^  ibid. , pl/^y  , f.  27-29. 

. " * » '* 

’yir.^spèccs  déprimées,  planorbi,ques,  rudes  ou  velues,  plus  ou  moins 

!argementv>nibiliquées  , à péristomc  tranchant/  (G  î^omtb.  D.  M.  ) 

' • * * 

£*.  I4H.  l’eson.  , pl.  7,  f.  38-39'. 

* * ' ^ 

N.  Espèces  dépsimées,  planorbiqucs,,  plus  ou  moins  largement  om- 
liiliquéu^;  les  bords  tra^chans,  mais  tcyjours  minc^  et  luisans.  .- 

£!*•._ L’H.  liïisante.  H.  nil^^a.  U.,  ibid\  pl^8,  f.  23-25. 

“*  « 

Obsetv.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  excessivement  nombreuses': 
M.ale  Lamarck  en.,caraclérise  cent  vingt-cinq  en  toutj  c’est-%-dire 
cent  sept  hélices  et  di^t’huit  carocolles;  mais  il  est  certain  que  le 
nomb^  en  est  bien  plus  considérable.  Tous  les  concHyïiologues  se» 
sont  ellbxxcs  d’établir  quelques  ^coupes  pour  laciliter  la  connois- 
sauce  <fcs  espèces , mais  aiicuu  h’est^  parvenu  à quelque  chose  de 
sàtilfaisant.  DAiyslle  Monfort  a commencé  pareil  fairo  huit  ou  dix 
genres;  I\l.  Oken  en  a propose  ausïi  quelques  dns  ; M.  Rafinesquu 
nousparoîtn’avoir^uèreiaif  que  changèr  les  noms  de  ceux  de  Den  vs 
de  lloiil’ort;.  iiij^s  c’est  Ml  de  Férussac  qui  s’est  le  plustomplcte- 
nient  occitpé  de  ce  groupe  d’animaux  et  de  leurs  coqdilltîs.  Dans/ 
Icbutquemouslious  étions  proposé  de  rassemhJer  dans  gct  onxpeC4us 
tous  les  :^cHrcs  de  mollusques  ou  de  coquilles  établis  à tort  ou  a 
ra  isou  par  les  auteurs  piTcédens,  noiisavfinsessayédcVairecon'èorder 
toii’les  nOmsdcces  genres;  mais  il  nous  a été  impossible  d’y  réussir. 
KüSs  iipus  scTinincs  donc  hornes  a établir  des  coupes  comme  iiidi- 
ci^iion  des  formes  les  plus  trauchées,  et  nous  y avOnî  rqpporlé  les 
genres  des  concbyliokigm;*  quand  nous  l’avons  pu.  ^ ' 

On  trouve  des  hélices  dhns  tontes  les  parties  de  la  terre,  dan.s 
les  Ik-uxles  plus  secs  comme ‘sijr  lé  bord  des  eaux.'  ^ » 

Onn’a  encore  décrit qiiede'nx'ou  trois  espièes  fossiles  analogues. 

**  Lff  bord  antérieur  du  miinteau  f'forgi  en  ur^e  e^éce  dt 
bouclier  ; coguitU  nuUé  ou  presque  membraneuse.*  * 

> 0 • • » . 

•*'  » • . . » • 

. ViTRIXE.  HcHcnttmax.,'  ■ • . ' 


Animal  tont-h-fait.  gasteropode ; lcs_  tenfacnles  véritables  furt 
courls;  la  partie  antérieur^  du  manteau  élargie  en  bouclier , 
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• ^ • 

avancée  jusjjii  aux  t^’iUaiulcs,  ot  poiirxiiu  à drftitc  ttun  appendice 
spatulifônlie  lrilv)>c,  <[ui  peut  recouvrir  la'plu»  graiide^iarlio  de’ 
la  '•Oquiüc  ; ini  tWbe  .spaUiliforjiie  !i  la  partie  pusUérietu’e,  du 
manteau.  • *î*'’**jJ  ■* 

G)qmllc  proportioinwlleiueiU  lort  petite, 'exlrèinement'Mince, 
p^luci4e*5  presque  ineiuliraneuse,  ovale  ou  subglobulêûsc,  à ^ire 
très_-£ourte,  dont  le  dernier  tour  est  énorme  j ouverture  y-ès- 
.gijjnde,  samiluiiaijjp;  les  bords  itraochans , désunis;  le  gauche 
très-excave,  se  prolongeant  intérieurement  jusqu’au  sommet. 

A.  Espèces  dont  le  |yed  n’est  p;is  tronqué  en  arrière^ 

• « ^ . • * 

* Ex.»  La  Vitrine  transparente.  UeUcoHmax  peUu.  nia.  Drap 

Moll.,  pl.  8,  f.  34-37.  ’ . , . 

; • « V 

B.  Espèces  dont  le  pied  est  ti  oitqué  en  vriccc  ,^a’(tic  un  sinus  profond. 

* ' J , * . ' , f ll'ii-tciaios.  De  Févussa^.  ) 

. ^a:.  La  A^.  d!At>stralasie.  V . australtisi(\.  Heficarlnn  Preyç*nt:li. 

Quoy  et  Gaiûiard,  Voy.  del’tlrunie,  Atlaszoologit(\ie.pl.  67,11g.  i . 

Observ.  Cê'genre  ne  renferme  que  trois" ou^ quatre  e*spèces,  qii 
n’oût  encore  ét^observéus  qa\*»Lnropt;%ot  une  bien  plus  grau  ' 
du  port  Jac^sojjt  * ■•  . ^ ^ 


I 

de- 


TestÂcei,£k.  TeslaceUu.' 

• ' 9 . w» 

J • • f . 


Aniipal  pHipso'uPé,^  alongé#  gts'lérhpode;  lepicd  jion  distinct, 
couvert  dans  toute  squ  étendue  ^ar  un  (^inp  éj*i^s,^  .sj  «fe  n’os*  à 
sa  Ifa  rtie  postérieure,  où  il  est  protégé  par  pne-trcs-petitoaoquille 
'extérieure  auriforme,  très-déprinvée'^à sbmme^ineliué  en-an ièr 
non  spiré;  oliverture  o\ale,  fort  gÿnd*;;  le  bord  gauche  Ira 

chant , Un  peu  foulé  en  (tedarts,  surtqsit  ou  ariicrc.  •*  * 

L’oriiiee  pqlmonaire  arrot^i,  tout-^-fait  postérieur,  et  “^urMe 
côté  droit  du  sommet  de  la  coquille;  l’aiius  toift  près  de  Cet  oriiiee. 

* * ♦ * „ * 4^ 

Ex,  La  Tcstacelle  Ormjer,  TestaccUç^haltotidea,  Chvî,  AnTi, 
duMus.,4|,pl.  ap,  f.6-7.  . * » 

Observ.  Ce  genre  paroît  ne  couteuir  encore  qu'une  seule  e.spccc 
assez  coinlhiine  dans  toute  l’Europo.  _■ 

s ' ■ ^ ^ ■ 

PAl\nr\CELLE.  Parmacella. 

Animal  ovalaire,  déprime; -assez  peu  bombé  en  dessus;  largc- 
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ment  gastirôpode eoiiVcit  d’uçe  peau  c^aâsse  format,  daKis  le 
tiers  in«)^n  du'clos  , un  disque  charnu  ovafe*à  hoi  jgr  liltf es  eu 
avant,  dont  la  partie  postérieure  contiént^une  i;dqiÿlle  fort  pe^te, 
très-iplane,  en  éciissqn; -orifice  puli|J6naire,au  b»rd,  droit  et  posté- 
rieur du  dtsqiiej  l’anus  du  métne  côté,  s£Jis  le  bord-  libre  de  la 
mêrqe  partie;  orifice  de  la  génération  hiiique,  eu'arrièrosdu  tenl#- 
cule  droit.*  ■ r . 

- ' *V  , • ' 

A.  Espèces  dont  la  queue  n'estÿas  caréné*  et  dont  la^qnllle  |St  , 

subspirale.  ♦ ^ S ^ t 

Ex.  iiSi  Parniacelle  deTaunay.  Pttrmacl^lla  Tai/naisi , et  Par- 
macella  PalUolum.  Fér.,  ^oH.  t^rr.,  pl.  f.  % > 

B,  Espèces  beaucoup  plus  déprimées;  la'queuc  carénée;  la  coquille 

scutiforme.*»  ? • • * 

. ' .s  * 

■Ex.  La  P.  d’OÜviei*.  P.'OHvien.  Cuv.,  4n*i.  du  Mus.,  5,  pl.  29, 
f.  ia-i5.*^  ‘ , 

Obscrii.  On  np  connolt  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre' , 
l’une  de  l’Xmér^que  méridionale,  et  l’autre  de  ]à  Perse.  , 

4 * • ’ . f 

• • • ■*  • . , 

, L(>lÂeELlÆ.>£i/nacella.  » 

* 4 ./■  * ■ ‘ * * 

, * * ' , * *•  *. 

Corps  alongé,  subcylindrique,  ponryu  d"«n  pied -aussi  long  et 

aussi  lal-ge  que  lu dont  il  n’est' séparé  que 'par  uft  .sillon  ; 

pn^oppé  dans •uye  peau  épaiste  foiTnabt  à pantie  antérieure 

du  dos  une  ^rte  de  bouclieV  prol^cîcij^de  la  cavité  pidin^î^ihire, 

don»  l’o Alice, e^fà  son  bprd  drbit;  les  orilittgs  de  l’appareil  g^c- 

rateur -distans  ; crfui  df  l*oy^ductc  à la  partie  {lliç^rîeure  du 

c^té  droit,  et  copitiuniquant  par  un  sillon  avec  la  teriuiYiaison 

Jfe  Porgane  tjiâle  située  k;la  i^péiue  du  tentacule  drpi^. 

" »•  ' . . t - • 

Ex,  La  Ljinatelled’Elfort.  Limace//aA/»rtiana.  Œon  figurée.  ) 

Observ.  Cette  combinaison  de  caractères  nous  parott  si  anomale  , 
qi^  .nc4»s  doutons  réellement  que  noMS  ayons  Ifien  observé  le 
mollusque  suriequel  nous  avons  établi  ce  genre.  ' 


Limace.  Limax. 


Çorpsovale-oblong,  complètement  gastéropode;  la  peaupadtoiit 
fort  épaisse,  mais  suitoiit  a la.parlie  antérieure  du  dos,  où  elle 
forme  un  écusson  pins  ou  moins  circonscrit  ,-ou  bouclier  coiiace. 


U 
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GOOtenâqt  dans*  son  épaisseur  un  rudiment  de  coquille  plus  ou 
moins  dvident  ; cavité pulmonait^  située  au-dessous  ^ l’ écusson, 
et  ayaôt  son  orifice  plus  ou  moins  avancé  sur  le  bord  droit;  anuÿ  au 
bord  postérieur  de  cet  orifice;,  terminaison  des  organes  de  la  géhéj 
'ration  par  une,Pÿver^ure  coioraunc^située  à la  racine  du  tentacule 
antCtÿeur  droit.  • • * ' 

Espèces  chez  lesquelles  rDrificenpulmonaire  est  très-antérieiH'; 
la  queue  qtrénée,  À:  le  rudiment  de  coquille  plus  évident.  ^ * 

’ . ^ f . (Les  L.  cniSES.) 

Ex.  La  Limace  grise.  Limax  cinireUs.  De  Ef*"- > terr. 
pl.'4,  pl.  d A ; fig.  I , et  pl.  8 D,  fig.  5.  ' 

■ * ' # * • 

B.  Espèces  dont  l'orifice  pulmonaire  est  plus  postériqjpr  ; la  queue 
non  carénée,  creusée  à ^on  extrémité  d’un  sinus  aveqgle , et  le  rudi- 
ment de  coquille  fr^nuleux.  ( Les  L.  bouges.  G.  âbiOh.  De  Fér.| 

Ex.  L»  L.  rouge.  L.  rufas.  4/. , ibid. , pl.  i-3.  ' 

* * ‘ : i » 

C.  Espèces  dont  le  jucher  n est  pas  distiuct;^  et  d(At  los  tentacules 
oculaires  sont  en  massue,  les  autres  latéraux  et  oblongs.  44  ' 

( G.  PuiLowiquE.  Jtaf.  ) 

£c.LaL.  oxyürc.  £.  oüffianit.  ( Non  irguréc.  ) 

D.  Espèces  dont  le  bouclier  n*4^t  pas  .'dsstni||^ , cf  ddnt  les  deux 

paires  ^e  tontaculcs  sont  cylindriques,  ptcsc|)|e  Air  le 'même  r^g,«ics 
plus  petits  cntr^^cs  grands.  (G.  Eutfii.k.  Rafin..) 

^x.  La  L.  nébuleuse.  L.  nebulosus,  (Nçn  figuré^.)  *** 

Oosfh>.  On  .ne  connoît  pneore  qu’un  assez  ^ttt  iiombro  d’ es- 
pèces de  véritables  lijiiafes , et  elles  sont  toutes  répanîkies  dans 
ji’hémisplfè»e  sept«pirional  des  deux  çontinens.  11  en  existe  copen- 
dant  aux  deux  eitréBjit|s  de  l’ÂAiiqqp,  cl  MM.  Quoy  *t  |paimard 
en  déc^ÿvcnl  d|ns  IS  Zoologi®"  du»  Vovngc  de  TÜranie,  pro- 
viennent  cR  la  N(jiivelic-riolla«(j|e.  * ’ ^ ‘ 4 * 

•Les  phylonfitjU%s  et  les  eumèîes  de  M.  Rafinesque  ng  sont  peut- 
être  qbe  des  OBcbidies,  cejiendanl  la  disposition  coulou\^et 
la  forme  carénée  la  partie  postérieure  du  coriis  dcs  premiers 

pourtoienl  faire  sou^onnar  que  ce  i^iit  dçs  limaces  grises. 

• *■  ’s  ' ■ * ♦ ' 

, t • * V * 

• . ' OnCIUDIE.  Onchiâium,  * . 

’ • • • > 

Corps  nloiigé,  très-Aroît  et  trcs-extensibl{*  le  m.qnleaif  déjioi-. 
dant  lp'’pied  de  toutes  parts,  et  furmaiil  une  4or?e  de  f;i|ia(çhon 

3a.  ^ 


Digitized  by  Google 


^58  MpL 

1 1 , » 

au-dessus  du  cou  et  de  la  lèle^  qtiatrc  tentacules  ^oiitracliles  Éoii- 
lement;  les  us  longs,  supérietrs  et  ^lostéricurs*  oculifL'i»s  au 
soinfncts  les  pluscourts,  anterieurs  et  inferieurs,  aplatis  et  coinnie 
bifurques- à r^xlrêinité;  la  bouche  ti'ès-gpande,  afint-e  supérieure- 
ment d'une  grande  dent  deini-circulaiÿe;  anus  caÿi^  ,-et  s’ouvrajil* 
darfs  ut!  loiig  canal  de  la  cavité  respiratrice  f dont  l’oriftp*  agjdnd» 
es^  au  cote  drôit  et  tout-à-fait.postcfieur^du  corps  j.terininaisqjis • 
des  orgaNcS  de  la  génération  a droite, ' et  fort  tlistantcs_^  l’uue  de 
l’antre;  ceMe'dfe  l oviducte  vers  le  milieu  du  rebord  inférieur  <hi 
manteau,  et  celle  dej  ajijiareil  mâle  à îa  racine  du  tentacule  droit. 


j4.  Espèces  tout-à-fait  lisses. 


(G,  Vkiiomcel»e.  Blainv. ) 


Ejt.  L]Jpnchidié  lisse.  Onchidium  Iceuf.  Blainv.  Yaginule  de 
’ Jaunay.  De  Eér.,  Moll,  terrestr. , pl.  8 A , lig..^.  ^ 

B.  Espèces  tubcrcrtcu^s.  , , ' . * ^ 

»,  • *.  " . 

, Ex^  L’O.  Al  TypUa.  O.  ’Typha.  Buchao.. , 6oc.  linç. , t.  5 , 
p.  ’ ..  . • , ;■ 

^ ' * * > * 
Observ.  Décidément,  nous  rapportons  à ce  genre  le  mollusi^iedont 

nous  pvions  fait  legefcrc  Véron  icelle,  et  à plus  forte  raison  celui  que 
M.  de-Féru^qc  a n^innîVaginnfïïî  parce  qu*il  nons^emble  ânipos- 
siW4o  d’admeHrç  ce  ipie  dit  Buchanan  que  smi  onqJiidicMù 'Tvpli.a 
a les  sexcs'séparés*  et  pjrce  que.le  rudiment  de  coquille  qi#  nous 
avons  cru  voitidafis  notre  véronicellc  lisse  n^étoit  peut-être  qu'uiu; 
synple  appateiuKr 

On  ne  qfnnoîi  ehc«r*  da'ns  ce  genre  que.  trois  «i  quatre  espècè.s 


constiljiiciit  notre  geiirp  Pé^onie,  de  l’ordi’e  des  c^clobraliéhes. 

• . . I 5 

CniSMOBlUNCHES.Ciu.sMOBaiNCHi.\TA. 

^ V ,»  ' / »»  • " * , 

Organes  de.da  respiration  ^uatique^,  br-dticliiaux  ou  peeliiiés  , 
sîtifCs  à la  partie  antàwépredu  dos,  aansuneiffcainlc cavité  commu- 
niquant aveé  jfe  fluide  ambiant  par  une  large  fente  oblique  et 
untçriaure.  • * 

, Bouché  sans.ilcirt,  iHaispourvoeinfcricurement  d’un  long rnbat» 
liiiguab  , ^ -,  , . 


* 
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C(^*ijUn  tiullt; i)itci  ifeun'*üu  evlrntnire,  très-dépriniiic^  à ou* 
vértiii'ejii-fcs-yrande  ,, entière*  saus  coliiuielle.  , 

% •*  / ' ■',*  ■ > . . 1- 
Oïi«Ti>.  Cet. ordrî^  n’est  composé  que  ilun*pctit  iiogd>iy  de 

eenres  rtnis  inaiins,  (it  prolinhlement  herbivores. 

. - *■  V • H e * . . • * 


CorÎOCEI.I.E.  Cttriore//a. 
* 


Corp»elliptiqiie  fort  déprimé  ,*a)'ant  loslwrdsdu  manteau  trés- 
niiifbes, en  avant,  débordant  largement  de  tonfc-s  parts 
le  pied  ovale,  trf'a^^etit,  et  lu  tête  peti  distincte;  deux  tentacules 
cachés  sous  W bouclie’r,  usinez  gros,  courts,  coutractiles,;  resyeuxàla 
ba^  externe  de  cç»  tentqculos ; lc<los  peu  bombé,  sqns  trace  du 
coquilfe  extérrenre  ni  iutérietire. , ’ ^ 


Ex.  La  Cpriocelje  (mire.  Coriocelja  nigra.  Blainv.*(Non  fig.  ) 
J*  V , / 

Obsftv.  Ce  genre  notivean  ne  contient  encore  qii  ime  espèce^des 
ers  d&rl’Ile-dé-Fi'auce.  EHe^est  de  nôtre  collection.  ..  . 


mers  dey:!' 


, . ..  J ■ 

• SiGSRET.  Sigurelii.t. 


Corps  o,y ale , )>JauÇ  h'i  dessous , largeipent  gastéropode ; les  bords 
du  manteau  verticaux  „miiftes,  dcpa.s^nt  le  èo'ips  de  toutes  parts,  ' 
Aîhancrés  avant;  le  iiitinlcnii  assez  bombé  en  dessics,  etsolidftié 
par  lyie  coquille  plus  pu  ÎÎKrins  épaisse,  interne,  ^rtcolorc , très- 
déprimée,  aspire  rourto,,  peu  élevée,  latérale;  lOuyerturc  trèg- 
évasée,  entière  , le  bord  gauche  rujdiw  et  tranchant  ; deux  nnpres- 
sions  musculairès  laféralesjrès-loin'de  se  réunîr. 

» f * * , ' • t 

.(rf-’Especq-S  dont  la  coquille  e.st  fo¥t  min^!  et  lisse.  * *"  9 

/:*?Le  Sigare^  cont’exe.^'^oretus’cony&re».  Blainv.  ^ 

/?.  Espèces  dont  la  çoquilic  est  épaisse,  .soitJe’,spir;ilc.  « ' 

% * * I 

Ex, Le  S.  déprimé,  iv.  /laé/oté^flgizs.  Martini ,,Conj;h.,  i ,*  f tû, 
f.  ' s’’  ■ , • « :. 

Oii-er4>..On aie ^opnoîl  encore  qu’un  petrt  nombre  «f  especes'  de 
ce  genre,  à peu  près.de  toutes  les  mers.  • 


, CR\rTOST«ME.  Cryntostonfat 


Corps  glossoïde,  formé  en  très-grande  partie  par  un  pied  fort 
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long.,  très-épais,  plus  clrçit'en  avaikt,  Cigialicuh:  dç  cjiàquc  côté, 
et  âébarc^int  beaucoup  de  toutes  parts  la  inasse  toflillée  (l^s*  vis- 
cères,, qui  est  fort  petite,*  peu  eoilvexe  en  dessus-,  et  recouverte 
daos  sentiers  médian  pSr  une  coquille  flitëÿ«ure,  en  tout  srti»- 
blaMe  S celle  des  sigarets  proprement  dit^  bouche  trèi-pétilc  , 
cachée  sqpslc  rebord  antérieuV  et  supérieur  du  pieti,  ver?laquelle» 
convergent  ses  quatre  sillons j deux  tentacules  cOinpr4néS,et  ap- 
pendiculés  a leur  base;  yeuxi*  un  seul,, grand  peigne  branchial) 
an  us  au  coté  droit  du  bord  libre  du  manteaur  t v ' 

’ ’ • ’ '•  ♦ * •> 
Ex.  Le  Cryptostome  de  Lcàch.  Ciypl9stoma\  ÎMchii.  Blaiuv. 

, (Non  figure.).'  ; .*  ^ ' 

Observ.  '^du^  connoissonsdeux espèces  de  cfe  genrç,toutes  deux  de 
rlndc'5  peut-étf-c  quelques  e^èces  de  sigarqjts  de  M.  d®  Lamarck 
lui  appartiennent-elles?  ^ - • 

0 ‘V  ****** 

, , , /OxxKoè.fOxinoe.  *'*  - J 

^ Corps  gÿttcropode  oorquülp  dorsale»  an^cr^ufe,  Hnlli- 

foi^jije,  a spir.e  siniplc;  ^ventre  ou.  pied  dirait^  b branchies  ‘tnijrgi- 
nal^s,' striées  transverSaleipCiit  ) manteau  élargi  en  deux  ailes  laté- 
câleèq  deux  |pntacule&  rion  rétractiles.  , • ■ % . 

î ' • • ^ 

• -t'Ex.  rOxinoé  olivâtres  Oaanoe  olivacea.  Kafin. , ^Journal  ||^ 
Physique.  *.  , * > * ' 1’  ’ 

^ * 0 ^ ^ P ■**'  J.  * 

06fe/v‘.Nou«ieconnoissonscegenreqt^parJepcuqn’eudilM.J\a- 
'■finesque.et  uoUsneleplaçonîici  que  parce  que  ce  iiaiaralistoassurc 
qu’il  ne  dîfïfcne  du  sigaret  que  parce  que  la  coquille  est  extérieure. 
Qgpendaht  si  les  branchies^ont  dispoèij^eé  comn)c  il-le  dft  ( ce  qqi 
est  iiu  peu  douteux)  ; ht  diilKraàce.scihit  beaucoup  ^ns  grande.  ' 


STOStATEliPEi'  StomateÙa. 
• 1 . 


Animal  inconnu.  , x - ^ 

-.^oqbille*  taès-àéprimée,  ormcùlaire  ^pu,oblonguè*  extérieure  , 
nacrée'intérieur’eiflcnt  ouverture li^s-grandé , ovale,  plup  fougue 
que  large;  le  bord  droit  évasé,  dilaté  , ouvert*  * • ; 

■ * • ' * « • 

A.  Espèfccs  presque  orbiculaires.  • 

• . « 

J.a  Jtomatçflc  \)mhr\ci\\é.c.'StomaUllüimbrivata»^nc.  met., 
pl.^So,  f.  a,  O é.  • . * . 


\ • 
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B.  &<>pèces  ovales’,  alsngée^  • • . 

La  S.'Auricule.  S.  Aurltula,  E.  m.,  pi.  45o,  f.  i, a 

* • • * 

Oiseï^:  En  ne  laissant  dans  ce  genre  que  les  stoinaklles  4mbri' 

quédet^sillonnoe  deM.  de  Lamarck*,' il  est  évident  qu'il,  ne  pcMii;- 
roi't  èlrfi^ifa.'té  des  sigarets  que  pan  la  nacre  de  l'intérieur  de  la 
‘coquyiAî^^anl  anx  deux  autres  espèces,  sont-elles  aussi  de  ce 
même  genre?  *•  ^ 


3 '■ 


•’Velutike.  P'elulinak, 


Animal  tiVaje,  assez  bombé,  à pleine  spiral;  Ig  bord  du  man- 
teai^ , simple  en  avant  et  double  dans  toute  sa'ijir'conrérence  ; la 
Kvre  iiltei;ne  plus  ^paisse  tentaculaire;  pied' petit,  ovale,  aveC 
un  sillon .maj^inat  antérieur; -tête  épaisse;  tciitacutes  gros , obeo- 
iiiques,  distans,  avec  uir  petit  vdileÜFontal  entre  Ohx  ; yeux  ndirs,- 
sessilesj^u  côté  externedela  base  de  çes  tentacule$;bouchegraudç,  it 
bexlfiSmito  d’une  sorte  de  inuile^  la,,  cavité  respiratriccr.  grande  , 
sans  trace  de  tuhe,'ct  contenant  deux  peignes  brancUidbx  inégaux, 
oblir^es.^tlachcs  planche!:  ; drilice  dèTovaivè  k-la  base'de 
roi7'i<6^  excitateur  mâle’,'  situé  a la,,  racine  du  teutacifle  droit.; 
atta'cKe  musculaire  fcn  fur  à cheval,  foréniince  ptf arrière*, ^ouverte 
en  avant!  * , ■ ' r . > ' . 

‘'Co'juill’é  e«térieure  épiderme^,  patelliforme  , èt,>pfpc«  pcjli^ , 
IaléMe,*sans  colutnellc’;  ouverture  grande,  à bords' çrcsqife 
réunis,-  r^u  et  l’autre  tranclians  ; le  (^oit*8»xéunissant  aO  gauche 
pabuiiTli^^  calcaire  lan^clleux.  , ‘ ' 

• . • - ^ m-  • 

^ tfr.  La  ü^uUue  capu]okVe.*f^4?àd/ma  c^uîçidea^^B]\,ÿCàp^ïyty 

3,  i.  ici,  f.  1-4.  . * - ' » ■ •*;*  . 

Observ.  ^ousavan«  établi  ce  genre  «if  un  individu  {^iirvp  de  sa 
coquille,  q<le  tioUs  devons  h la  gésicj'oti^  deM.  DelVamife. . ' 
ÿüUafi'^n  connoi.ssoflisencorcqii  pue  espèce  de5cùtesd’.Mq^cterre,. 
et  qui  est  Irès-pfpbühlegr^nt  lu  jnêun^  qpc  cellodoltf.  parle' Itfq}ler 
suùs  le  nOln  ui^nlina  |<et  qnc  M.  de  Lamarck  ikregkr'déaÀ, 

tort  cumqie' analoguq  4^' son  sigaret  déprimé.*  « 

H.  Graj^  aussi  proposé  ce  gCbrc  sous  le  mênfc  nom.  ' • 

* Peirt-cirt  certains  übiy^clions  lui  appârtipiiieit-ils?-  . . /j. 
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■ ORDRE.  TROISIÈME.  — MOhOPLEeROBIUNCI^. 

MonopleÎrowianchiata.  ' * 

» • ' ^ ■ ' 1 • . 

Organes  de  la  respiratioh  branchiaux,  situas  au  coté  droit  du 
coi'ps  ,*ct  nus  à couvert  pin»  ou  moins  complètement  par«une 
partie  du  manteau  opercii^iforine,  ehm^  laquelle  dcvclopp* 
souvent  une  coquille  plane  ou  plus  ou  moins  involycc,  k'ouver- 
ture  très-grande  et  constamment  entièi'^;  tentacules  nuis,  rudi-> 
mentaires  ou  auriculifortnes.  * • ' 

* V • T f ^ ■ 

Fam.  I. — SÜBAPLYSIENS.  Subaplysiacea.  •• 

Deux  ou  quatte  appendices  Tejitaculaires  a la  tête.  * 

^ Les  orifices  des  organes  de  la  gdiufration  ^cu  ou  point  distans 
entre  eux,  et  sans  sillon  extérieur  inlcrmédiaire'.'  m ■ 

* • - . O s ’ 

> ^ e ►. . * • • 

' , BertUEU-E,,  nerthella.  . - , * 

Corps  Ovule  as^çz  bombé  èii  dtssus,  les  bords  dit  inlinteaU'  le 
déjvissunt  (le  toutes  parts,  et  sg  retouiLant  on  bas  dans  le  inpos  , 
de  manière  à dacher  complètement  la  tête*  (ft  le  pied  ; «çlui-ci 
large  et  ôxale-,  mais  beaucoup  nigias  que  le  manteau  ;•  une  espixc 
de  voile  au  bord  autéritur  de  la  tête,  prolongé  ds:  chaquu  côté  en 
une  sorte  d’appendice  fendu  Utéralcinent  ; lès  dçux  auriculcs^ 
teataculilblf'inrt  occipitales  fendues  al  striées  jutét*ieurem(Mit  »i  iéiif 
termviaison  et  fort  rapprochés  à'IeuFbase  a*nmcic.;  ycuv'sessilcs  , 
placés  sui^ Ja  racine  pojtéi-y'iI^'C  des  tcnlaculest;  ufic  scule'branc^^c 
jiectinifonne  latérale,  attaeh(*e  en,  avant,  et  en  grande  partie 
,4ibrcîi«t  arrière;  la  termlnar»(>il'dcs  organes  de  la  gjjijpiration  tibuis 
lin  gros  tul)cr(nil(B^irtii(plc  situé  avant  la  racine  de  la  lu'£(nèliie. 

••  • t J 

Ex.  La^ertliellc  por«isc.  Ber/hel/a,porvsa.  (tÜ'Seix.)'' 

' ' t ‘ * ' f ' . ■ . i • *1 

fti.irre.  fions  avonê  établi  ce' genre  pour  un  joli- piollii5t|ilc  de.s 
cijfcs  d’Angleterre  que  nous  dévtuis  a rnmili'é  de  M.  l,e*l>?  /a-aèb  , 
et  ilool  IJonavan  farsoit  utte  ^spècd  de  b*lte,  Btiffa  plunitihj. 


. • pLEEBOBRAKtlIE.  Pfcurnbramfbus. 

• t - 

,Cor|)S  ovale  ou  sfibclHi<üair.e  lrès-iulncc,*très-(K-pijmé , 
furméalç  deux  disques  appjiqués  I un*üiiç  raulre;  l'iufér 


'<j 

» • 

foinmc 

rtur  où 
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|)icd  heaiico.iip  |)lii>  t*l  «lîlud  daijt  toirtcs  paris  le  siipt- 

rieur,  4c|ji)kcr'c  en  avaiil  connut^  arricrc,  el  co«t<f»iaiit  dans  sou 
iniJieu  îîfu;  C(jrjüîUcîorl  i^ncc;  la  tôle  cuire  lés  deux  tlisques,  cl 
à iiiuiëé  cachée  par  le  siip»5^icuf  ; deux  paires  d’appendices  teiifa- 
cidaircs;  les  antérieOrs  a chaque  angle  de  la  léte;  les  postérieurs 
uiris  à leur  raotne,  plats  ot  fendus;  les  yeux  sessilcs  au  côle  êx- 
teriie  de  la-has(^des  ânlérieiirs^  bouche  cachée,  Iransvcxse;  une 
seul^  grande  branchiclalérale  profondément  cadiéc  •el^dhérénte 
dans  toute  sikglougucunÿ'la  lerininaisou  de  l’^viducte  à la-  racine 
postécieiirc  de  l’bg^qe  excitateur  iiiûlo,  (^ui  est  l^ig  et  filiforme; 
.l’amis^loul-îi-Uil  en  arrii're  de  la  brancliid,  • l’exlrémilé  d'un 
asâez  long  appendice  üottanl.  . • • 

Cuqidile  grande,  bieu'^ formée , h bofds  membraneux,  ovale, 
coini^vi!  îD^riourcmcii^couvOxe  en  dessus ;Ves "bords  Iranchans 
ftiuilis;  le  sommet  snbspirë  tout-à-l*il  poslérieiu’.  » 

Ex,^  Le  Pleiirobranélic  de  Hbroii.  Pleurohranchus  Veranii. 
(hiVi,  Aiiu4i1uMus.,  tom.  5 , pl,  i8,  P i-a.  ^ 

, • r 0 ' " 

Ohsrrx',  iiouseilîons'coimfkî  type dctc^cnrc  ranima!  o)>- 

«e^'ép.tr  M.  Cuvioiy  nous  l’avons  cependant  caracttfrisc  d’apres  un 
moll(isi)Ud  de  iiotf^  collection, *qu)  cst^robaljjfîmept  une  es|ftec 
dislûicle.  ^ ■ 

* ^TnEünoBnüNClrtDlE.  P/eiirnLmmf^'dii/rn.  * 

' ' !•  * . ^ 
('iorps.as.silÉ  éjwis.  ovale  niongé ,’  plalirf'l  fofiiié  en  desSQus  par 

undirrgo  disqiic''miss«lilaire  ^/his  étriplo  etf airiJre  qu’en  lA'aiit, 
boinhé  en  Tlessus  sahs  aiilre^ndice  d opeivule  ou  dÿ  rflanleau 
qu'uuepîtit^ljandt’Aroitcail  milieu  du  cèle  droit;  tête  tri^rgrosse, 
peu  siéparée  du  coiqis;  deux  paires  de  tentscules  ahrifaruies  ; les 
antérieurs  h l’extrémité  tl’iin  j^audenti  museulaife  transvtrsé,  Iron- 
tal*}  les  posléiieiirs  un  pen  plus  en  arriéré ,^cl  foH_^sép.wj^  1 un  de 
l’autre;  orîlice  buccal  à réxtréniHé  d’une^érte  de  ina^e  prolmsiû- 
daleel  entre  deuxlKies  \crticales  ; une  seule  bramiie  médiocre, 
latéralf,  a»héréiite  dans  toute  sa’  longiteuT',  et  iurlaitenlent  a 


ccllc-^i  ? ' ' ' 

• Aucu\^  Irapc  de  coquilfc. 

Ex.  Le  Wcurobranchkirc  de  Meck'el.  Pl^urobranr.liiillum  Alec- 
krU.  Mcckcl,  FMgml|N'4n*at.  coinjW; ‘totn.  pl.  5,  fig.*3'5'4o,‘ 
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Observ.  Nous  »vons  ^i;s-inûmes  caracicusi;  ce  genre  sur  deux 
individus  en\^y*^s  par  M.  Meckel  : ce  mollusque  nous  pluvit  être  Io_ 
pleurobradbhe  baldarlque  de  Ikjaroche  et  le  genre  ,.CyaiA>gastcr 
de  M.  RudQlphi  ’ • • 

• . Fam.  JI. — APLVSIENS.  ^flysiacea.  ■ . 

* , • • • 

Le  corps  ^ondjvisd,  ou  formant  une  seCiIe  masse  molle  ^ar- 

nuc;  quafre  appendices  tentaculaires  çons^^inm^it  ]|ien  distincts , 
aplatis,  auriformeg;  bouche  en  fente  vefticale',  avec-deux  phiqucs 
labiales  late'ralçs  ^beornees  et  un^i  langue  cortfifoianë  hérissée  de 
dentieulcsj  yeux  àbsflles  entre  les  deux  paires  de  tentacules;  l|s 
branchies  coj^vertes*par  fine  sorte  d’opefdulet  les  oriiiees  de  l’ajj- 
parcil  gcncraKuT'  pMis  ou  moins  distant,  *ct  réunis  ei|tre  eux  par 
im  sillon  exl^fiéur.  » ' * * 

Coquille  nulle  ou  ineomplèt^  constamment  interne. 

* ' Aplysie,.  ^plysia,  * » 

Corps  vpa^«  charnu,  ovale,  pourvu  en  dessous  d’un-pied  assez^ 
mince , de  chaque^ûte  d’mi  appendice  natatoird,  en  dessus  él  ch 
arrière  d’une  sortq de  bouclier  opercukûre»  sqlid2Gé  à hintérieur 
par  un  rudiment  de  coquille  'plus  ou  moins  calcaire  efr  rcguliùfe  , 
rCcmiyr^t  la  cavilp  de  la  braiychié;  deux  paires  d'qiiricules  ten- 
tacu^Ârcs  fendues,  Tune  labiale,  et  l’aütrc  o<ÿi|iitale  ; les  yeüxjtrès- 
petits,sessile's  entre  e^es  deux.  , • 

A,  Espèces  dqnt  les  appendices  latéraux  sont  fort  largdfe , divisés  en 
arrière  e^irbàissés.  ♦ • ^ ‘ 

VAçIysie  dcpilantci.  Apfyt'lh.  defyîlans.  Blainv. , Mouqg.,, 

Jour*  de  Phys.  jtcnp.^gG,' de  jpin  i823,  llg.  I.  '»  •*. 

i7.  Espèces  dont  les  appenj^ices  plus  cfroils  sont  réufiis  et  relevés  en 


arriéré 

» 


* ^^T.'X’AjAulgâ^rc.  ..jf.  fd. , fig.  3.  ' * • 

€.  ÉsjèÇc.» do^f*lesappéndices sont  fort Ijrges,  et  deux 

Vcntâcidcs , en  arrière  d<:îij(ucl*sônt  les  neiix.  » (G.  ActéOb;  O^n.) 

* *'  1 . * • 

«r.  L’A.  verte.  A.  oiridist.hoic , Vers , t.  l , pi.  o , f.  4^ 

f>,  Êspèccs  alon^eés,*;!  qfiaUe  .subulée  ;®le*  quairc  UnlaOulcs  longs 
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«■I  grcli’S  ; la  cavitd  branchiale  subdorsalc  , sans  ojKTCulc  ou  co- 
quille. ' ' _ , 

E.v.  L’A.  do  Brongniart.  Brorgnîarlii , Blafnv.,  ibid,  lig.  12. 

Obsera.  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu’un  assez  polit  iiomLi-e 
d'espèees,  presque  foutei  de  nos  mers.  Celle  de  la  troisième  sco 
liftn  est  de  l’Amérique  septentrionale;  elle  est  bien  mal  connue. 
MSf.  Qqgy  et  Gaimard  en  eut  rappprlé  phesicur^  des  mers  de 
riit’misplière  austral. 

» 

* DolaBELLE.  DoiablUa. 

4 

Corg^nion,  charnu,  alongd,sul}cylindrique,rcnfIéet  aplati  en  ar- 
rière par  la  réunion  dçs  appetidices  natatoires  qui  sont  fort  courts; 
lc.picd  plus  distinct  et  plus  ppais  que  dans  les  aplysies;  les  organes 
fie  la  respiratisn  contenus  dans  une  sorte  do  cavitc.dorsale  à ouver- 
ture supérieure  ovale,  presque  symétrique;  et  formée  par.  la  réu- 
nion des  lobes  du  manteaq.  , 

Coquille  rudimentaire  tout-h-fait  plate,  subspirale,  élargie  en 
forme  de  dol#ire,1»  sommet  cùllfeux  et  très-épais.  • . 

Ej>.  La  Dolabelle  calleuse.  Dolapella  Rumphii.  Cuv.  ,‘Ann. 
du  Mus.,  5,  pag.  437,  pl-  29,  f.  1-4.  _ • 

Observ.  Ce  genre,  extrêmement  voisin  du  précédent,  ne  contient 
que  deux  especes,  (font  une  est  établie  sur  la  coquille  seulement. 
Toutés  douf  sont  des  raers  de  l’Inde. 

# 9 

. BviRSATEaLE.  BursaUlla, 

Corps  siibglobuleux , offrant  inférieurement  un  espace  ovalaiie 
circonscrit  par  des  lijvres  épaisses  indiquant  le  pied,  supé- 
rieurement une  fente  ovalaird  à bords  épais,  symétriques  , foniu'e 
par  la  réunion  Complète  des  ajjpcndiccs  nafhtoires  du  manteau  , 
et  coinyiutjiquaut  dans  une  cavité  où  se  trouvent  unc,lrès-gran‘dc 
brancbic.librc!  et  l'anus  ; quatre  tentacules  fendus,  ramiliqs',  uutte 
doux  appendices  bvc(»tx.’*  ' • ‘ I 

Ancunc  trace  de  coquille.  _ ^ " 

Ex.  La  Bursatelle  de  LcaSh.  BursaUlla  Leachi^  (Blainv.) 

Observ.  NoOS  ne  connoissous  encore  qu’uiie  espace  de  ce  genre; 
elle  est  fort  grosse  et  des  mors  de  l’Inde.  ‘ ^ ' 
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* Nt>TAftQl)E.  IVolanhus. 

* 

. Corps  glbbuleux ; Icpied-commc  clans  le  genrç precedent;  quatre 
tentacules  fendus  dans  une  partie  de  leur  longueur,  sans  appgu,dices 
labiaux  prolonges;  une  très  - petite  hrancliie  latcro-supdrieu^e, 
presque  externe,  ou  seulement  protégée  par  un 
manteau,  sans  coquille  intérieure.  • 


petif 'repli  du 

• » 


Ex.  Le  Notarque  de  Cuvier.  Notanhus  Cu^iehi.  .G.  Cuvier , 
Règn.'aniin. , pl.  xi , f.  l. 

i>  *"  * 

Observ.  Ce  genre  , êxtrêmeinent  voisin  du  prccédcul,  Me  con- 
tient aussi  qu’une  seule  espèce  de  l’ilc-de-F rance.  . . * 


t 


ElysiÈ.  Wysia. 


« 


Coips  très-mou,  déprime,  rhomboïdal,  avec  des  l(/b«s  nata- 
toires latéraux  j picdalongé,  terminé  à son  eKtrémilé  par  un  tu- 
bercule rt'eux;  tentacules  auriformes,  le  droit  'plus  gros' que  le 
gauche , et  d’où  sort  l’organe  mâle  sous  la  l'oriug  d’un  filet  très- 
fin  ; yeiix  scssiles  situés  .au-dessous  des  tentacules;  bouche  fendue 
longitudinalement,  et  pourvue  de  deux  paires  de  filets  téntacu- 
laircs  ; l’anus  percé  dans  le  tubercule  creux  c^ui  termine  le  pied  ; 
bi'ancbics  situées  a l’origine  du  clos,  formées  paf  de  petites 
lames  disposées  en  fer  à cheval.  < , 

» 

Ex.  L’Elysiê  timide.  Elysia  /iwiidn.  Risso';  Joiirn.  dc-Phys. , 
i.  87,  p.  576.  ; • . . 

^ h ^ ^ * 

Oticru.  Ce  genre  ne  renferme  euçoiv!  (’jn’une  espèce,  observée 
dans  la  Méditerranée  par  M.  lUsso,  et  qu’il  rapporte  au  genre 
Notarquî:  de  M.  Cuvier,  mais  évidcnimenl^i  Icirt,  si  la  description 
qn’  il  en  donné  est  exacte.  11  est  vrai  qu  il  est  perinii  dt?doùter  un 
peu  de  li  singulière  lerminaisop  'de  l’atMts  t't  de  cellê  de  l’organe 
mâle..  ■ -s.  ' 

III.  — PATELLOIBES.  PatkI-loidex.  • 

Corps  déprimil,  aplati , couvert  par.une  large  coquille  extérieure, 
non  symétrique  et  pâtelloïde.  ■ .7  > 
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OMBntLI.K.  On^rstla.  ^ 

' t r • . I 

• r ^ ' ' ' • ^ 

Corj>^ovalau'e/trc»(lépriiné,  pourvu  fi^'dricurcmcnt  (f  umpicd 
fort  vpais  et  très-large,  co«[)é  obliquement  eu  dessus,  ddpassaat 
bohimouprles  Jjords  à peJh* irtarquda  du  manteâu,  et  dont  l’extré- 
iiiité  autérieurcïplrr(^‘une(  ouverture  en  forme  d’entonnoir,*  au 
fond  de  Uqftelle  saut  d^ux  tet)la^ulus  foliaccs^ct  la  bouclie;  les 
autÆs*  lentactil^j.XJS«péiicur^  et  enroules  0ti  cornet,  f;^)  cl  leux  à 
Vinf(^iêur;'lcs  Ijreürciiies  formeqs  de  folioles  ass<’/.  nomluTuses, 
dis^séds^n  un  çaidon  qui  occupe  la  partie  antérieure  droite 
^ du  sillon  üu  pied  > l'aujis  a la  partie  postérieure;  les  orifices  des  or- 
ganes de  la«j>éngrationlrès^aj)prochés.  ' ^ 

OtqùillC  oxtvcjiicuignt  exprimée  ou  Tirnt-it-fait  jlhite,  non  synié- 
Irifjuè,_à^bord  irré^iUer  et  Ir  sommet  à peine  marqué.  _ ' 


î.  " * •'  * * 

/!e,’L’t(mbrelIe  de  l’Irtdi;!  QmhreUd^'iuUi^.  Laïuck.,  Chemn., 
Cohcli.,  10,  t.  U)Q,  f.  i645-i64d.  • 

Obsci  v,  C est  le  genre  qpctnous  avpns^^ésigné  dans  le  Dictionnaire 
souslejjomde  Gaiftwp/o.rj  parce  que  le  seirTiuditidu  que  uôn^avons 
au  avolt;,sa  ou^ille^  probabremeut  | ar  artifice,  collée  oli  attachée 
sous  le  pied.  m.  île  Lamnrtdv. caractérisa  deux  espcçcs  dombrellcs, 
fune  de  OnJu  et  l’autre  de.la  lUcdlî'fciTatiee.  ' • ‘ . 

- _•*•**■ 

■ Sii>Hq|^ ititE.  ^pkirnnria. 

0*  * * f . .*  • 

Corps  ovale,  sidtdéprpné  ; 4*t  tête*  subiliviséc  en  deux  lobe,f) 
égaux,  sans  tàitaoulcs  n»'^'*pix'év^dens'r.‘lrs  üRwls  du  inanieau 
cr^ielés;  ,inic  br.'l^cLic  ^n ^l'orirtip- d^  iinnnln  :frie  carnée  dans  le 
siitus  4*t;iqS-4i‘droile  erttep  Iç  pp;d  et  le  yianfeju^  *•  • ' 

lj^iqnilU\,patolloîde,  elliptique,  à soirtinct,^)ion  itiarqné,  un  peu 
igancluï  c^  poStcrietj.riÿiue'esjiceii^d^  camd  qu  de  ^nltiJ'|-c  sûr  le 
coté  droit;  impressien  lûm^iituirc’  en  Jcr.k  .clmai  : le  droit 


parlagd*èu  deux  Bor  le  caéial.  ” % *. 

a ^ ‘ ' -,  ''*  ■ 4 * S 

•p  iElr.,  La  Siphonairn  Mouret.  Siphamaria  JH0urcli,s.  Ad^iis, , 

SépégâLt,  2.  ' ' • ,* 

rObxerv*  Qiioique  Adtpisttn  ait  placé  ert  animal  |îàfini  les  pateftcB 
( LtpasYy  il  est  évident  que  ce  doit.êlre  uu_  genre .tîe  l’ord|^  des 
monopftuVobranc’ltes  ; les'.tli visions  de  la  lOt*  glatit  sans  Cloute,  (es 
auricuies  ^'iÿa«ijaire^.  ^ous  le  PHpprotrhoiis  sans  iÿiicun  doute  de^  ' 
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espèces  de  patelles  dont  M,  Sosverhy  a»fait  dernièrement  spn  genre 
Siphonaria,  et  dont*n|jius%onnoissons^  déjà  troi^  à quatre  csj^èces. 

^ ..4*  • * • 

• . yilODlNE^  lyW/no.  • . . ■ , 

» i . J 

4*  ‘ . « - -4, 

Corp^  gastéropode,  à petite  coquille  dorsale  eitéeleure  , mem* 
brarfeiis^,  ovale',  patelliforme , sans  ipü'éVà  sommet  callcftx: 


Bx.  La  Tyloidine  poinlillëo,  Tjiodina  puriçUUatcx.  Rafiofesque, 
Jthtrnal  <dè  Physique.  ' ' * ’ * r*  . 

• . -K  * • i . ' 

Obieru.  Jlou's  ne  coéfnoissons  ce  j;enre  que  d’après  lopeu 
dit  M.  Raliaes^uc niais  il  Kou^  paroit  probable  qu’il  app^tient 
à cette  faihiile.  • « " * ^ ^ * ' . « 

Fam;  ïV.-^^ÇÈRES.  Akeua.  ’ . 

♦ . • ' ’ * * 4 V . ■ ' ■ 

ISorps  p]us  ou  iifbins 'globuleux , '^eœtéropodc , divise  op  deux 
parties,  dont  l'îlnléi'ieul’e  est  souvent  pourvue  de^lSbcs  latéraux  f 
i_  . .4 j;-.; — tcutacuîès,  oU àteiilacules  rudimentaires^ 


la  letepeudiÿtinçtc',  s^ns  tcutacul 
Cof^din*  |iuUc,  ipter^ou  externe. 


n 


' ' BuLt|.  BuUaü  ' «■ 

- . ^ , • V •**  ' . 1 

^ Corps  ovale  oblong , épais,  obtus*  aux ,deui^  extrémités , fermé 

de  deux  parties* Ja  ppsjj^-rieufe  entÿ;remtait  j-ecouverle  par^la 
coquille,  auecies.bArds'du  iiiIlntcaU'épÿis^sten  avant^  mais  surlqut 
en  arrièieau  cdtt;^aiÿ;bc , jQÙ  il  fovtpe  ui^lobe  bordant  aOn  ouver- 
ture; l’antéi'ieure  plu^  considérable,  pourvue  à <lroitc,et  à gaudlie 
d'un  Hlar^fsscin^nl  natatoire  di^piéd  , ])éil«afit  ^ recourber  et  en- 
veloppe^ ^ut  Je*  oui’ps  ; itêln  pen  dislinrte,  pvoc  des  appcntüçcs 
lalfiaiix  peu  considérables ,-?deux  yeux  sossilesjiic^i  distincts,  él  en 
arrière  d’feux  une  jial^e  de  tentacules  -en  Ibrme  de  bride  exliéme- 
ment|b;i«sc,j,'sç,juôlon^eanl,5Ùr  les  paitiés  latérales  du  cou.  ' 
tjcKpiUle  inter^e.jüu  externe,  ovalaire,  invulvéc,  à ouverture^ 
très-grande,  à soiiimct  ômbilitnié.*  •.  *'  * * '•  . 


-grc 

t 

' w 


» Ex.  rfa  Bulle 
* fig.  I,  a b. 


le  Jly^atide.  Bufki  IJjiiaiis.  Eîic.  mct.,j>i.  56i,. 

, * t •*,-  ‘ « * * » ■ * 
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Obstrv.  Nous  avons  caraçtcrfcé  ce  genre  sur  pliisioirs  iiul^vidii^ 
^ui  nôuspifl  été  envoyé#  dti  Havçe  eiicorc’vivauspar  M.  le  Jl'  Sur- 
riràyl  et,  ^ui  puuri4lientil;yicn-«pparte<)ir  à L'espèce  qi(e  M.  de  La- 
inarck  a noii^i/ec  biille  xornéd'.  NoU5  y ■rapportons,  qi«||lquc  avec 
doute,’  les  c^ècës  vivantes  que  ivr.  de  Larmarck  caramél  ise  dans  ce 
genre , et  qui  proviennent  de*toutes  Jes  mers , ainsi  que  leF quatre 
fossiles  de  Grigneu.  , ^ * * 

* Bullée.  Bullea.  * ' ^ . 


' ÇoS^ps  ovale®  oblbng , Itibinvolvé  , obtus  aux  deitx  extrémités; 
la  partie  pos'ténetjre  et ,1e  bord  J;auche  du  mantcau^épaisSis  e|jfor- 
mant  une  sorte  de  ëecond  pied  qui  sc  place  dans  Kbuverture  de 
la  coquille;  inie  espèce,  de^boacllcf  tenteéulàiïe  rugueux  sur  la 
tdte,  dveiTdqux  lobes  latéraux  plq's  ou  moins  kmgs  qp  arriéra;  le 
pjed  épais  sans  appendices  latéraux  natatoires.  , , ' ,* 

CôqitiUd ii^rne  ou  externe , ovale,  1nyoîvée*plds  ou  lUoin^coni- 
]j>lètement,  ce  qui'rend  Fouvqrtm-e  ou  très-laitffc  ou  plus  ou  inoius 
étvoite.  ♦ ■ ' ' 1 , 

’ ...  » * 

A.  &i^Qe»dont  la  coquille  est  intérieure  et  fort  incoraplclemcntin- 

volvée,  sans  spire  ni  columeUe.,;  ^ 

iJEdi:.  LaBiilléeplancienpe.  liuHeaapèrta.  Mull.,  Zuol.  Uaii.,  3, 
•'et,aoi,f,i:5...^*  * •'  « . ’ 

■ * * . * , 

Espèces  dont  la  coquille  est  intér,icure.  et  fort  intx)9|>lètcmcnt  in- 

volvéc , avec  ,uifc  col^clle  h sp#o  roatréij.  ’ ' 


Ex.  lia®.'*  Aftipoulef  B.  AmpuUa.  E.  m; , i)ii.,358 , f.  5,'V  B.* 

« ^ 

^ Espèces  dont  la  coquille  èst  intérieure  f lçs  lobes  latéraux  oirrlicux 

jd^s-dévclpppés.  .1.  , }i  ♦ ' 

Et.  LSi  B.  d4  Férussac.  Fe^s'saêi  Qpoy  ctGaunard , Voyage 
de T.Drailîe , Atldi  zoologique,  pli' G6  J f.  lo-i'z.  • 

, ' ■ f i 4»  ' ■■  ■ ■ ' . ; 

f9bteiv.  Nods  caractérisons  cè  genre  un  peu  différeinhient  que 
M..dé'jbaniarçk,  ,qni  l’a- établi ^ 'et  qui  v’y'place  guc  les  acérés, 
dopt  lacoqdille  est  intérieure.  Gamine  noûs  préuoirs  eu  premiè»c 
coq4<léraüon  l’animal , npus  distinguons  soUs  ^ nom'dcimlloe’les 
espèdCs  ^uil^ayeo’une  cpquille'extéiâepte  ou  intérieure,  ont  le 
pied  pbis' épais, _,non  dibâl^  en  appeqcKccs  nalatoircs,jet*qui_  lÿit  eu 
effet  d^titl6  m'üei®s,  qnc  Lei^buUes  <Ju> nagent  fort  b,icn  ca.rainpcnt 
fort  mal^Nous  avo,ns  observe  leSJtrois  espèces  conscrvéil 'dans  l’al- 
cool.- ' * * 
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‘ * ‘ 4jOl!VUtF..  Lohàrim,  /■  * • * 

> L.  ..  t’ 

Coq)s  moins' ddpi  iiné  ; o\nle,  ;^l){^obu)_eux  , jmrnissaiit-’*'divisc 
pti  qiiali-?îiarties,  une  anléi  iéuce  j>our  la  Vêle  et  le  Aiorax.uiic  .de 
chaque  côté  pour  les  appendices  natatoires  , rccouiijétltïladlKU-i'ps, 
et  une  postcaicure  pour  les  vi.scferes.  ^ - 

l’oint  de  coqyille  , même  rildimeiîtaire , lnla  l’ace  supérieure  de 
la  pqrtiaposlérieurc  du  corps.  * * ^ 

E.x.  La  liobaire  chamuÇp  Lobarici  ' carnnsa.  Cuv. .À^nn^du 

miis„’i6  “pl.  I,  f;  i5-ifi!’  * ,*•**»*■  • • 

♦ , • * “a 

Observ.  Ce  genife  ncrélircrâ^  encore  qu’une  espèce  de  nos  mers, 
peut-être  en/audrâ-t-il  rapprocher  le  petit  moltiisque  iucolnplèfe- 
ment  connu  dontMM.  Quoj  ët  GainUU'd  ont  fait  leur  genre ’Trn'- 
TKrB,  et  l^ui  est'  (if lire  dans  l'Atlas  zoologique  {lu  Voyage-i^lCjrL- 
l'anie,  pl.  tî6,  f.  fil*  . **•*  * ’ ’V* 

a ' '''  * t ' 

, ..  * SoRMET.  Snrmetus.  , ^ • 

• • ‘ . s * ). 

Corpÿalongc,  scmicjlindriqup  ..yargement  gastéropode,  eaiîs 
traces  de  tentacules;  bouche  r^de,  marginale;  l’arppareil -^e  la 
respiration  c^mmuniquaijl  avec  de  lluide*artihiant  par  uiT  pclit 
orilicc  aiTülidi,  skuë  aifcoté  droit  etprotégé^^r  nue  petite  coquille 
ovale,  dcpriùicc,  subsynlélrique , à^ominet  h-peine  indiqué,  et  a 
bords  repliés  en  dedans.  ^ î.  • , , 

* • ■ t?'  *>  • .*  ' ; > 

Ex.  Le  Sormet  d^Adanson.  Snrmelux  AdansoH$l.  Scncg.,pl.  i, 

Observ.  Cegenre  eÿ  établi  sur  up  aniinalnssèz  incoraplctein.«nt 
connu  d’après  mro  ligure  et'liilC-^e’scriplion  d’AdJtnsoris  *€ 

l'iASTÉR'On'ER^  Gf^sle^pptera.  ^ 


Corps  divbic  endpuxqiartres  ; la  posférieirra globuleuse,  ne  tenant 
presque  quepw  un  j^lancule  ■ft^l  anlérieuix:'}  celle-ci  fort  petite , 
l'Taïgie  de^chaque  coÉé,eir  une  grande  çx^iausion  mqsculairé.  qvide 
transversalenient , Su  peu  écbancrée  pfi  avant  pt  e%, arrière,  ce 
qui  la  peqd  comme  hilolïéc’et  rcniplaçaiit  le  pied,  sei'vaiit  ni' lu 
natatitm.;  la  branchic  laléralé'^tQul-à-faflta  déc^ivcrl.||  * 

£V< LiGastéroptère  de  'S\CK^\,*Gnslrrnplem  liltekc^.  IVfeck., 
l’iéropod. 
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Obseiv.  (À!  genre  est  iHalili  sar  rtn  joli  iiiollu.st|iie  dm  mers  de 
Stcilc;- aussi  est-il  pruLablc  que  c’est  le  iiii?nie  que  c(dui  qui  a été 
proposé’par  M.  Raiiiicsque  sous  la  dénominatioti  de  ^arcoplère. 

. • t ' K 

. ♦ Atlas,  Al/as, 

‘ ' f . 

Corpspartagé>en  deux  parties  rcîtinies  parunesortede  pédoncule, 
à peu  près  coinine  dans  le. genre  q>récédcnt  j ht  jwstériciire  ova- 
laire; raiil'cricure  dilatée  circulairenTciit,  et  ciliée  sur  ses  bor^s, 
mais  poiimie.  d’un  très-petit  pied  distinct  en  dessons',  et* d'une 
paire  de  tres-petits  tentacules  auritbrincs  efi  dessus;  l'anus  au 
milieu  du  côté  droit  de  la  masse  postérieure  ; les  organes  de  lu 
respiration  inconnus,  ainsi  que  la  terminaison  de  ceux  de  la 
gduératioii. 

Ex.  L’Atlas  de  Péron.  Atlas  Peronii.  Lcsucur,  Journ . de  Phys., 
, vol.  85 , pl.  2 , Ug.  2.  ‘ _ 

* * . • 

Observ,  Ce  gaire,  dont  nous  devons  la  connoissanec 

sueur,  n’est  pas  entièi>»;ment  connu;  il  nous  semble  cependant 
qu'il  doit  appartenir  à la  meme  famille  que  le  gastéroptère;  car  lu 
terminaison ^de'  l'anus  nous  porte  a croiéc  que  la  brartchic  doit. eu 
être  voisine,  et  non  pas  fbrnicc  ^ar  les  cils  qui  bordenlle  disque , 
comme  le  croit  M.  Lesueuri  * ■ • ' 

' * • • • 

Section  II.  — Organes  de  la  respiration,  et  te  eorps  protecteitr , 

quand  il  existe  ( ce  qui  est  assez  rate)  , symétriques. 

t ORDRE  PREMIER.  — 4POROBRANCHES. , ’ 
Aporobbanchiata.  i 


Corpj  de  forme  un  peu  .variable , mais  couslaiumcnt  poiiiMi 
d’appendices  natatoii'cs  pairs  et  latéraux,  saifs  pied  jiropremcnl  dit; 
organe?  de  la  respiration  souvent  peu  évidejs. 

■ m ^ 

■ Faji.  I.  — A.THÈdOSOMES.  Tiiecosomata. 

. - ^ . * 

, * * . IIvALE.  Hjrafeta, 

* # * ■ • 

Corps  subglobuleu.v  , forme  de  deux  parties  distinctes  ; Ja  po#^ 
terieure  »u,  abdominale  large, rdcpriméè , borde’c  de  dliaqiie 
côté  J'uuc  TR)ubIe  lèvre  du  manteau,  (pi(,-b|uefois  prolongée. 


Digilized  by  Google 


contenue  /lan»  une  ’ coquille* l’antcriciire  céjAalo-Üiorpciqlie  » 
,.tlc  chaquti  côté  en  aile  ou  nageoire  arrondie  ; tôte  non 
distincte , pouVv^e  de  deux  tcntaculas  contenus  dans 'une  gaîne 
cy lindriqué^. ouverture  buccale  avec  deux  appendices  labiaux 
déefirrens  sous  le  pied;  auiis  à la  partie  postérieure  de  la  double 
lèvre  du  manteau  au  côté  droit;  branchie^en  fonne de  peigne , sur 
li^inôme  côté;  terminaison  de  Toviducte^  l’endroit  de  séparation 
des  deux  parties  du  corps  ; celle  de  l’organe  mâle  tout4f-îkit  anté- 
rieure,'en  dedans  et  eu  avant  du  tentacule-droit. 

, fcoquille  ^téricure  fort*  mince,  transparente,  .symétrique , 
bombéë  en  d^'ssoûs,  gjlancen  dessus  , fendue  sur  l^s  côtés  pour' le 
passage  des  lol>es  du  manteau,  ouverte  en  fente  en  avant  pour  cel^i 
du  céphalo-thorax , et  tronquée  au  sommet.  * 

Ex.  L’Ilyalctridcntée.  Hyalaairidentata.  Catuck.;  Cuv.,.ô£h. 
du  Mus.,  4,.p»  22,  fig.  5g.  ■ • ^ «.  ‘ ^ ^ 

Ohscrv.  Cegenre,  dont  nous  avons  publié  une  nipnographiedftisle 
Jo.u^tal  de  Physique  et  dé'ns  ce  Dictionnaire*,  renferme  d|||èi  cinq  k 
.six  «spè^s  J toutes  paroissent  être  des  pays  chao^i- 
f ' ' 

. CleOdohb.  Oeodora.  ' 

, . » . • ' _ 

Corj*  alongé,  conique,  plus  ou  moins  déprimé ;,'p:n'tagé  en 
deux  parties,  comme  dans  rhj'alc;  deux  totitacidcs,  deux  yeux  et 
'deux  ailes  natatoires  h l'antérieure  ; la  postérieure  conique  , co*n-*4 
teiyn^  et  adliércnte  dans  une  sorte  d'étui  gélatineux  k ouverture 
antérieure  fort  grande^  et  rion'étjhancrcc  laléialcnicut.  ^ 

A.  Espèces  dépriinées.  _ , , . 

Ex,  La  Cléadore  de  bfowne.  Ctrodo-a  Brnivnii.Pir.  Lesucur*, 

Ptért)p.,  Ann.  du  Mus. , vol.  i5,  pl.S*,  fig  ‘i4*  * 

B.  Espèces  coniques*; non  déprimées.  (G.  Vagisdle.  Daud.  ) 

■ # . ^ 

Jix.  La  C.  de  Bordeaux.  , , , * 

/ * ^ % 

Obsçrp.  l^ous  avons  obsérv'é  une  «espèce  vivante  de  ch'pdore , 
"ranimai  et  la  coquille.  C’est  tiu  genre  peu  distiqct  de  Thyale. 

^ , , ■*  Gymbulie.  Çynibulia. 

• » * ^ 

tüorps  alongé,  sqbcylindriqiis  , pourvu  en  arrière  d’un  filament 
d’attat^q.,  et  de  chaque  côté  d’un*  large  expansion. iisitalpire  ; 
deux  yeux , une  trompe  ? ^ ^ _ 
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CoqnilJe  pu  tilui  carlilaginci)*  ^niqve  dans  sa 

postdrieureoî^aJIièix*  l 'auiuiil-,  et 
eiiAm  V>r»j|  dcini-cy^ iu(^-c  creu,\ , sous  Icguel  ranimai  peirt  se  mettre 

v%'- ' 

» ^^QyiuhuUcâcPértH.^ymbitlia  Peronfi,  LamcIÛ,  P(|r. 
et  Lesueur  ; Aiiiifdii^Ius.  3,  9,  10,  II.  ' V 

Oüserv.  La  cldliriitiou  que  noiisdotinmis  decegeurVest  toutekfif-^ 
rôrcoUcre  celle  de  Pcrmi  et  ]#suei\r^  mais  nous  avons  viiPa^mal  sur 
lcgu<yil.>st -établi , ct^autops||lt  compte  l’analogitf  im  nous  permet-, 
,téWpas  do  douter  qu  ils  ncTs^suicnt  tromp^dausudc^ciiptiuy  et 
t laYigure  dq  cetmollusquc,  awîsi,.que*tlans  ses  rapports  avec  sa  co- 
•  # ^ t ' ' « • *• 

0 îfi  Pï  BO'O.^  .^rgo.  • * 

* • * . 

Animal  entiR'eiiïtmt  inconnu.  * ' , ^ 

_ Goquiüe  presque  ni icroÆ'opique»  sph^oïdalcj  régulière,- fÿinée 

« de  deu^.iiecs  ou  valves  presque  sépai;ables*  égales,  s^joi^ihit 
da’ns  loutfc  leur  circotirércnce,  si  n’est  eu  n^ant.^Ù  est  une  petite 

ouverture  étr8ift;,  tronatersalc.  ' -f 

■* 

ffj:.^,Pj  r|0  li«^  Pyrgn  lœvU.  Çefr. . ft.  du  J)ict.,  Fossiles. 

Cic  genre,  éta\>li  pàr  M.  D'efrance^qui*!^  range  parmi  les 
diÿtilaccs,  ^aoy tient  encore  qu’une  séide  esp^c  lossile.  . * 


spl 


■F<m.  II. — GYMNOSOMJ^.  GîjBNOsoîihiTA.  ♦ 


Corps  de  fbriiiG  alongée,.subcon%ue,  compllfem,e#t liu ; dçusi 
* lîiscaartx^de  suçiA-s^  tentâciilaircs  à Ja  boucha.;  poûit  de  dept  k 


1 

. ticuiés. 


4k  . '•  .»v»»vaao.,  jrvajil.  UC  UC^U  A 

a lèvie  snpérieui'e^^^uiie  petite  plaque  linguale  hérûséc  de  deii- 


Clio.  CAo. 


Corpsiibref  1*1,  plus  ou  moins  alongé,  un  peu  déprimé,  aminqi  en' 
arriéré , s^s  autres  nageoires  que  les  appendic^  latéraux  ; tête  liien,. 
distiucfe,  poura-ue  de, six  tentacules  longs  ^ cq^i|uês,  fétractiles  , 
séparés  en  deux  groupes  de  trois  chacun  , et  pouvanf  enliWemqnt* 
èlro^achés  dans  une  espèoe  dotprépuce  portant  ItUTinêiuc  un  petit 
tenlaculuii  son  cdté  externe;  bouche  tout-k-fait  teriiiinalc^-^eVtif' 
cale;  yeux  sfssilcs,  presque  supèrps;  uné  sorte  de  ventouse  ou  de 
5a.  • * 


_ aiOL 

l uflyiirjit  (le  pinLsous  lu  frrtf,  eiilr<'  la  rariiu"  îles  nageoires;  ain«’> 
et4ériMirtaisim  ilç<^lejix  parli'es  de  l\'lpf>arLMl»gj'iH’ralJil'*’  *J;ms  ^in 
tnhercmlc  tii)ÿ|un;  si^jù.an'côle'  H|jpU,'l  la‘"jonclion.de  la  nagt^ire, 
au  lijpnc;  organes  fdo  i;i  resjiii'a.liuii  P*»  • * T * ' 

ÿ/.  r.spèces  ilonl’lcs  teiilaculcs  sont  bien  connus,  ' » 

• • • • > ' A'  * 

^ LeCJ  io  bordai.  Clin  hnicitlis.  Pall.,  S]iicil.  zool.,  lO,  t.  i , 

lié.  i8;  if),  etl’l.  (lu  IJiçl.  des  SeVual.  « * - . 

iy.F.siaVe.s  .san.S  fentaciiîe.s  ? el  dont  le  lenflement  cdphaliqiieosi  séparé 
du  Irone^iad  iiné.sorle  de  thorax  plii.sélroitjbieii  disljnel.  ' .t  s 
• * %;  ( ü.  Cliodite.  Quoy^-t  Gaimard.  ) 

m * ■ * * 

ifcr.  Le  G.  Caducée.  C.  Cuducfus.  ^o^ngc^.de  rürauie , Atla.s^ 

î;o(dbg.,*pl.(')6,  lig.  I.  / • _ r ; 

Oôvc'rj’.^oushvoiis  caracldrisij  ce  genre  d’après  nos  propres  ol>-* 
^■pvaVions.  La  ligure  de  Pallas  que  nous  citons  est  la  moins  m^an- 
Vliisiiqdc  toutes  eelle^  qiTirta  a données  du  clio  boréal  ; mai.s  elle  est 
encoi-jt;  fint  iucv.apte,  . ^ ^ '*  « *•* 

Quant  .à  respèi:e  quiïdbrme  la  .si’eoudc  section  de' ce  genre,  eliti 
est  trop  incMinpièlenietij^eunuiiepom'  qn’on  piiis.se  assnrci;  cccfue  * 
e'e.st.  U en  est  iieub-êfl'c  de  iiièiiM’  ilu  clio  austral  di*  Bruguièret  . 

- * ■ . 

, ' ;■  J’NKiiMOBËRME.  Pneumnderma.  t ", 

• ’jp  ^ 

Corps  jibre,  subcj  limlrique  , un  peu  aminci  eu  arrière  , rcnllë  « 
eu  aviyit , ’ef  divisé  en  deux  parties  : l une  postérieure  ou  abdo- 
minale plusgcpsse,  ovi^oiet  ctroitt  enat;rière;  l'autre  àutériciiréou 
^épbalo-lborax  bifcii  plus  petite , formée  ptfr  un  petit  appendice  eu 
pied  médian,  accqinpagiice  k droite  et  h gauche  par  uu’appepdidp  ^ 
ualaloirc;  bouçlie  à rextremilé  d*uue  sorte  de  trompe  r^élractile'^ 
ayant  a sa  base  u%fai.sccau  de*  suçoirs  lentacul^'îres , et  pouvant  ^ 
sejckthtr  dans  ui^  éSpjjcc  de  prépuce  qui  jiorlc  én  dohoi's  deua 
petits  tcntqcules;  anus  à djo'lt-'  et  un  peu  .•naïil  1^  branijhies, 
eijtcrioures^ii  for'mc'fî’ll , j4acée.'t:i  la  partie  postériçure  du  eoiqis  ; 
orilice  des  orgauçs^le  la  génération  dans  un  tubercule  éontimin 
situé  k la  racine  de  la  nageoire  du  côté  drôit.  _ • ' 


. - * 


^ -Ex'.  Pneuinodci'jnc  de  Pérou.  Pnc(/wiCK/«/vno  Peronii. 
Lamck.,  Guv-,'  ‘Ann.  du  MusA  4'  P-  ^^8,  pl.  5g/  ■*  . ^ 

O.W/v.'Nouj  avon»  caractérisé  ce  gcjire,  dont  la  d^ouvcrlc  est 
due  k Pcroii*sn*plusicurs  individus  bien  Conseç.vés,  rapport^  paï" 
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f • * * 4 ' • * 

MM.  Oiioy  et  (ininiaal  de  I expéjfliort'du  cnpitjiinc  F^rcyciiict.  Il 
• <i«fc<»ii!ieiitqu’iinç  espèce  de,l-’Austçilasie.  *' * * ■ * » '• 

* —PSI LOSOMÈS.  PsiLOsoAAt*.  * • ► 

* • f " * t * . 

Corps  très-comprimé  Jatéralciiient , et  en  forme  (Jp  lame.  ' , 


*■<* 


*• 


4Mi\U.IIUMÉ.  Pltflh'rof. 


• (^rps  libre,  nu , trèi-coiiiprimé  ou  beaucoup  plus  hautqu’rpals, 
termine  en  arrière  par  une  sorte  de  naj^eoire  verticale;  ccplisdo* 
^thorax  petit, «ipourvu  d’une  paire  d’appendices  natatoires-,  tricn- 
gnlairûs,  comprimés,  et  simulant  des  espèces  dcMpngs  tentacules 
ou  de  branchies;  bouche  subterininale,  en  fer  à çbeval;  avec  une 
tènnpe  courte  rétractile;  anus  au  côté  droit  du  corps ;_orifice  tlw 
.organes  de  la  génération  unique  du  iiièmc  côté  , et  plHs.aptëriettr 
qliej  anus;  organes  de  la  respiration î * * 

' , '•  £a:.^Ije  Pbjlliroé  Bucépliale.  Phjrtlrrne  ^ucephakâtn.  t’éron  et 
,Lesuetir  ,‘Aiin.  du  Mus.,  pl.  I , f.  ir3.  > • _ ' i 

• A-  ■ . * * 

Obsérv.  Nous  avons  observe  cét  anûnal  ^ir  l'individu  dç  Mttre 

.«ollèction,  qui  a été  découvert  dans  la'.Mcdit'êrranéepar 
ron  etV,csueur;  nous  n’avonspO  trouver  les  braucincs^éteependant 
nofjs  né'croyons  pas  que  les  appeudices  locomoteurs  en  servent. 

. •«'*  *.*  ! •• 

• .*  s ORDRE  SECOND.  — POLÎJilŸANCHES,  „ ‘ , 

ît  - POLYBRANCIIIATA.  , * & • 

**•  «•  . * . • • ■ 

0 Orgw^  deia  yeJpiration  branchiaux,  en  forpiê  de  lanières  ou 
d'a&buscnlcs  Bombneuxf  disposés  symétriqiiement,  et  à l’extérieur 

*de  chaque  côté  du  corpsi  * • ’ ' , /'■'  ' • ■ 

P Cotps  toujours  »u. 

« 


i 

v«  * 


Fah.  I.— ï’fTfl^CaRBiS'.  Tetracebata.  . ' T 

, ’ , . " ■ S .*  * 

Beux  pafre*  de  tentacules,  1 une  fivutalc^et  l’autre  occifStâle; 
yeux  sèssiles.cn  tfnî'ere  de  celle-ci;  là  peau 'lisse;  les  braiicliieli 
âi  rùjcme  de  lanièiies  ou^e  cirrhes.  • • ' * 

18. '■ 
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4 ^ 

» rij.Tuccs,  Glaucus.’  ■ * . 

ÿongé,  eonique,  avcçiM  rudimniil  tlo.pied 
à saJaoc*inji'nuiin?,  se  «proittngcant  en  ajcrièfe'’cD  une  sorte  ife 
queue',  et'dcs  çsp^ces  d’appotidicesf  digitéS|  disposes  par*paires 
sur  les  côtes  et  servant  h la  natation  j'tête  assez  grosse  , '‘quoique 
peu  cli^i^ncte';'  deqx  paires  de, tentacules  extrêiueincnt  courts  | 
Irouclie  std>termiualo  i anus  au  tiers  postérieur  ^du  côte  jdrelt; 
la' tertuinaison  des  organes  de  la  géndratiou  4lans  un ‘tuliereule 
roînnmnVau*t'«;rs  antérieur,  du  inénie  côté.  * ' ' , ' -f 

.»  '■  . ' ; ■ * ' • ; 

ExiLoGlauçusdêForster.  Glaucus  Forster!.  Peron  ctLesupur, 

■^Xin.  du.Mu^.,  i5,  pl.3,  f.  9.  ' , 

« * . • ■ ' r ‘ 

Oltstm.  Ou  necoiinoît  encore  qu’une  espece  bien  distincte  daiMT* 
ce  geirtT^et  presque  de  toutes  les  iners;^clle  a toujours  été  ass^z 
jpaoiuplêlemeyt figurée  cl  décrite  à l’envers,  le  pied  en,liauU  , 

f .•**,*  ' ' * '•  , • 

> \ Ls:ttOGKltS.  Laniogerus."  ' , ’k 

Corps  à pefi  piffcs  de  urv'aie  Ibrine  que  dans  le  genre  précédent , 
épais  et  plus  larg^èn  avant,  ])lus  étroit  et  plus  mince  en  atrière', 
{^■téi'0]>odP,  .pourvut  de  cba'quê  côté  d’une  série  de  lames  inQlîes, 
IjnCiiient  pectiiiccs,  divisée,  en  deux  parties;  bouebe  ct’tentaeures 
comme 'dans  les  glàlicu», 'ainsi  que  la  terminaison  des  appareil 
de  la  digestiôn  et  de  la  génération.’  * * , * ’ * 

FJ»i.  Kc  Ijani.ogfcrc  d’Elfort.  l^nipgehts  elJhrtîanus.  'Blajny' , • 

PI.  du  Dict.  ’ ' • ^ ■ * •%■  * *^ 

• • v‘  • ^ s •.  * 

Offsc?c.  Noils  avons  établi  ce  genre  d’après  un  individu  deja  côt- 

declou  du  Musé.Uib  ■'  " . , 

* y.  » é e'  * . , ' , 

..  .'  > TEROirÈWî.  ^Ttrgiprs, 


• P* 


• » 


«Corps  conic^iïç,  claviformc,  ’avec  un  ^pied  encore  assez  pen^ 
sknsibic  , comme  daits  les  genres  précédens,  pourvu,  en'  dessus 
d’espèces  de  branchies  fentaculifqrmes  -en  petit, nombre  j et  ,di^ 
posées  sur  deux  rangs;  les  deux'paires  de  .véritablt-s  .tentacMles 
dc'  longaeur  Un  peu  variable,.  * * , 

A,.  £.spécrs^ont  Iqs  deux  pai^vsÿlc  Centatules  sont  fort  courtes, 

. Ex.  Le.Tergipè^e  lacidtdé.  Tergipes  lacmulptuf.*T^c,:mc\\i. , ^ 

pl.8a,'f.5-6.;*  - , ...  ■ V.  . 
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V.r.n4  dc.'4’ilcSius.  T^<Tiiênii.  Voyage. de  KrtJsenstern, 

Ig.  -2^0. ^ ^ ’ \ ; • • 

Observ^,  Nous  ùc  oçiiiioissoBS  cct  aniinal  qu ^ par  aBalogj^ot  par  ce 


qw’en  a dit  Forsk^l. 

1 -fc. 


:*-'r 


•*  * « 

C*  V O L 1 N B.  *Ca«o/ina . ^ 

l'  • . - 


'.V. 


- > .. 


Corjis  alon^éy  limjirifut'mir;  avec  tm  ^ie<4  épais  ÿ juopit;  a 

rar^ei'i  léte  bien  distincte;  deux  pairestcfc  tientacnles  fort  afoii- 

gés,  outre-  ’dtHix  apjM!ndiccs’  labiaiuc  ; organes  de  ta  l'espipâon 

IbrHics"  par  uti‘ graiul^nombr«k.de  cirrhes  coniques  dispusiais  par 

anneaux  ou  par  bandes  dans -toute  la'lom;ueur  du  dos*  ' » 

^ a"  * ' . !■  . “ . * 

' "*  Ex.  La  Cavuliae  Pèlerine#  Cavolitm  P<;r<5g;tVj(i.‘ Bfiig.^E..iu, , 

^ pl.  85, 1,  4.’  * • * » * ■ 0 « * 

• <>&i-crj#.,Nous«n  avon's  observé  une  très-petite  espèce  rappoi  |p'c 

.par  MM.  Quo^  et  Gaiinard  du  voyage  de  rUrdhie.  . 

* - Kuliob.  fo/â/o.  . ' ■*  ‘ 

■f  ■ ■ • 

^*CÎoi^  ovale,  Sblong.^liinacifornic,  gSstéfopodej  tSle  distincte;” 
* quatre  04i  deux’lelitacufcs  supériimrs.,  dutie  déni  labiaux  ; 

•ihïes  formées*  paT^  un  très-grand  nombre  de  pettles  écailles  molles, 

. 4kTal3eÎ4  imbriquées  de  chaque  côté  dii  dosfPanus'eéla-termi- 
’iîâilonTdeS  orgaèes^de,  la  giu^atmn  à peu  prà» ‘tomme  dans  les 
gcnV'ÎHU’l^^'''*®"^  ’ P^“^  rapprochés  ,* et  entre  les 

deux  pajrajl'de  leulpcule.s,  • 

JSjr.'li’Ebiide  de  CnViêr.  iSoHda  QivierU.V^  la. , pl.  8i>f.  12. 

* J t"'  ••*  ’ " ^ a 

Obsi4v.  Ce  genre  est  évidtimmeiit  Ibrt .voisin  du  précédent, 
^.ct  pburroit  sans  inconvénient  lui  être  Tcuni. Nous* en  ayons  examiné 
plusieurs  espeefes’.  Il  y>  eu  .a,daus  toutes  les  mers.  ' . • 

• . . -•  .r  ♦ , ♦ ■*.  ■ • 

^ ^ 4 D/eiï/jiîé'.  dujer^tà;  , * 

(t^tacuIoKSiipériciirs  rétractile^  dans  une^  sorte  fie 
*^tuce  à leur  b^  ; un  voile  menibrauciwt  plus  ou  uio|ns  étemîu 
au^eosus  deda^t^che.;  organes  ^ la  géiiéraOiob  et  anus  distant 
% côtéfdrQtPik  orgues  de  la  re^Nalioh  «b  forme  d*lu'busc'ulcs. 
. «uléricurs*  • , •*'■•' 
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, .* 

> bo\Ll,fi:E.  Scrl/œa, 


•V  ?»* 


CdTps 'Plonge,  très-cofhpriinc,  eonveîteji  scÿi  côte  supérietir  . 
et  poBnrui  d’un  pied  (JlrôitctpnalftuU  !i  rinrérieur;  têté  distincte, 
avec  deux  grandi  toutacules  aurifppmes  fendus  au  côté  externe  ; 
bojjçhp  fendue  pntre  ^eux  Jèvrgj  longitudinales , et  année  d’une 
paire  d<S'- dents  latérales  séniilunafres  fort  "grandes  ; organes  de  Jia 
respiratjipn  en  fofmt  de  petites  Itoitppes  répandues  irrégulière- 
inentlsiK'  d«s  appendices  pairs  de  la  peau.  '' 


» 


T Ç.Ï-.  b,a  Scyllée  pélagienne'.  Scyllœa  pelaeica.  Cuv. , Ann.  du 
Mus-.,  6,'pl.  I-3-4.''  , • # ..  » • 

Observ.  Chi  ne  connoît  èncore  qu’une  espèce  de  ce  genre,* for ti’ 
connmiue  dans  l’Océan  atlantique.  MM.  Quoy  et  Gainiard  { Atl.‘ 
zoolog.  du  “\toyage  de  TTlranic,  pj.  6G,  fig.  Ï3)  en  ont'fait  fignrer 
une  nouvelle  des  uaers  dei’AustralasiesousIe  mnn  deScvHccfauvc- 

*v’  ’ 

TIHtoniE.  Trilonla.  , j • 

* ’ V . ' N • .« 

■ ■ ' , - •«  * 

Orpi  liinacifdrnie,  Iwnfoé  dans  les  deux  sens  eu  dessus,  pla0c 

et  ponrVu  d’un  large  disqée  musculaire  propre  ît  Yainper  èfj’de'^ 
sc^iT;  d^x  tenlatifles  supérieurs  rétractilês  dÿus  iftie  sorte  d’étui  ; * 
une  grande  lèvre  oh  voile  circulaire 'frontal';  botichc  armée  d’unlÉfl 
paire  de  grandes  dents  latérales , tranebantes  et  dcnticulcc^sur  le»  • 
bords  ;‘branchiesVep  forme  de  panaches  qu  d'arbuscules  rafigés 
symétriquement  de  diaque  côté  du  corps.  « ' aSi.-S  'i 

♦,  . * * » y 

.Ex.  La  TritdViie'de  Hçmbcrg.  Triiapia  Hornbergii.  Cuv.,  Ann. 

• di*Mus.,  I ,pl^3» , f.  i-dî  Va***’*  ' 


^ h' 


Obsern.  C’est  ift  gerire  bien  rapproebé  dns  scyllécs,  et  qui  fcn- 
fenne  quatrénu  cinq  espèces  de  nos  mers , mais  assez  mal  conmics 


» . 


iHETHIfS.  Thelhjff. 


Corps  ovale,  déprimé,  bombé  en 'dessus,  plane  en  dessous,  «t 
piSitMi  d’ùn  large  pied  d^asganl  de  toutes  pd^  le  f^sVtéèH  <># 
s.^us  rebord  J deiix  triitacules  supérieurs  fort  longs,  H la  par’’ 


antérieure  dcsqucIs'Vsl  uu  luh^coiitracfile  ; borich«>è  rcxtïéiuj^ 
d’vin  petit  tube  sans  dentSA  ni’ langue  hérisse  ? ait  juilfeu^d’nn 
large  voil<f  frontal  frangé  dans  tbut^son  bord  j bralfclues  allern*' 
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« 


,livtinc.nt  iiïÿgaUs.,  el  disposées  sur  uii^  seule  ligue  de  chaque  côle 
du^os.,/*,.  ^ 

Ex.  Lif  Thélhvs  K'poriue.  Thelh/f  kporina.  Cuv-.-'Ann-  du 
Mus.,  lU  jpl.  2.{^  ^ s ^ ^ 

Obsrrv.  Ce  genre  ne  contient  encore  qu'uue“ou  'deux  espèces  de 
la  Médilevraiiéc.  •*  ’ * • - -,  * 

^ *•  * • ~ 

‘ » 4 .r 

• ' — CYCLOBRAINCUES.',  r 

^ ~ * ■ Cx.CLOBHVNCIlliTA.  , ' ' 

- -,  * * . ■ r * * 

■*  Organes  de  la  respiraiiou  braueiiiaux , en  fofiiie'd’aihiiscidcs 
plus  ou  uiôins  déTeloppés  , r.ass(Aid)lès  svinélriquomcnl  auprès  de 
d’amis,  qui  est  sitiic  dans  la  ligne  iiicdiaiie  <lc  la  partie  posicricurc 
du  eorpsY  là  peau  nue,  et  plus  ou  moins  tuhcrculcusc.  .• 


Doms.  Doriê,' 


torj)S  ovale  plus  on  nioiiis  déprime  ; le  pied  et  laS.èle  déhqrdcs 
* deioiiscole!»arlesl)urdsduinauteau  quatre  tentacules, >jqf il  deux 
supérieurs,  conlraotilcs  dans  une  cavité,  eldcux  inférieurs  soi^  le 
rebord  çUi  mputeaii;  bouche  h rextremilé  d’un,petil  tube  charnu 
. «ans  (^iiits  , mais  avec  une  masse  liugtiale  Itérissée  .de  (renticuTes 
considérables;  les.  branchi^  en  forme  d’arbusciiles  saill.ins  dis- 
posés en  cercle  plus  ou  moins  complet , au-devant  de  l'auiis^imian 
cl  sujiiftiii^’  ; organes  de,la_géucralion  *e  tcri^iiaul  aif  liçrs  anté- 
rieur du  côté  ikoit , dans  un  tubercule  commun.  ■ * 

. *,  . *v.  * 

• ' y/.'  Espèces  dont  le  bord  antérieur  du  manteau  est  divisé  en  ptusii^irs 
laniùrcs  sjilSétriquenimit  disposées.  (G.  Pocycèbe.  Guy.  J 

I ' . V fc  — ' ' r * ■ * 

tÈx.  La  Doris  cornue.  Doris  càrnula.  Muil.,  ZuoJ.  ‘Dan. , fc, 

pK,45,M->5.  « . •:  v;^ 

4 • , ^ a . ..*■"*•* 

B*  Especes  dont  le  bord rnitérieur  du  manteau  est  indivis#  • •“ 

* - p'  ; ■*  2 " ' : 

1.0  Le  corp"s  prismalique#  .♦  ^ 

J * ,*-**'*  ***  * 

V if  {).  lacérée.  D\  lacera.  Cuv.j  Ann.  du»  Mus; , 4t 

1.  * î!  ^ ••  V'V 

^ ^ , - ♦ • ‘ ..  ' • • • V •'  • ••  M 

,**.•2.0  Le  corps  trcs-bojubc  en  dessus.  • ..  %'  . * • • 

♦ 1^  Ex.  La  Ddtverniqi\eusç.  J>,.  vcrrucosa.  fb.^idem,  pL  i,  f.’4-5-6. 
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» « 


3.»  Iml  êorps  extrén|6nieijt  k'prinié 
» <' 


Ex:  La  B.  Semelle.  i>.  So/ea.  6iiv‘.,,  Anu.*du  Mus.,  4 > pt. 


♦ ; V - 

*•  . • 

C 6- genre  dont  Mi  Ciiyier  a donm!  dans  lés' Annales  du 
Miisëum  une  niono^aphie^iie  nous  avons  complétée  dans  ce  Dic- 
tu^nairè^  j’én ferme  défa  vingt  espèces  assez  bien  connues  et  ré- 
panduSs.dansAoijtesles  mers  (èù  c-llts  vivait  su?les  rochers. 

^ ^ 4 ' "e  ^.1  *’i 

. >'*  t •‘ÜNCHIDQRF..  Onchidoris.  . . 

Corps  bvâlaH-e,  bombé  en  dessus;  le  pied»ovale  , ^aîs^ dépassé 
dans  toute  sa>circonfërence  par.  les  bords'du  ynanteau  quatre 
teDbicules''Comiik  dans  les  ttoris,  outre  deux  appendices  labiaux  ; 
orgadfes  de  la  respiration  foi'racs  par  des  arbuscules  ti^-petit^ 
dis'posés  circulairenient , cjpcontcnus  dans  une  cavité  située  à la 
partie  poslériem'e  et  mediane  du  dos;  a^is  égaleiiKnt  Aiédian  à la 
partie  inférieure  e(  pnstcriêul|ir  du  rebord  chi  manteau  ; les  ori^^s 
des  organes  de  la'généEatiou  très-'distans  çt  réunis  entra  eux  pan  uiu 
sillon  extériéur  occupaut  toute  la  longueur  du,,c4lé  droit.  • f 

• • ' • *•  * 

• Ex.  L’OncbidoRC  de  Lcacb.  pttchiJoris  Jifachii.  Blçinv.,  l’I. 

du  Dict.  . ‘4 

• . . ■*  • 

Obsêrv.  Nous  avo_^  établi  ce  jgpure  sur  un  mollusque  d<^  la 
colWtion  du  Mpséum  britannique,  «hNit  on  i^oroit  la  patrié. 

. • V •*  ' i- 


PbrONIE.  Ptronia. 


' r'  - > * ' . ^ • 

Coiçs%]lipti^ue , bombé  eu  dessus;  le  pied  ovale , épais  .dépassé,^ 

,ddbs  toute  sa  éirconfcrencc  paroles  bords  du  manteau,;  deux^  ten- 
taouLgs  infériieurs  seulement,  déprimés,  peu  contractiles,  etdeu^ 
^^pcndices  labiau»;  oi'ga^  respiratoire’ presque  rétiforin#  ou 
pvflmonaire,  dans  u^e  cavité’ sîtuéaii  la  région  postcrieM'c  du* 
dos;  et  s’ouvrânt  à l’extérieur  par  lui  dl'ilice  atrondi , médian , perce 
à la  partèe  inférieure  et'pastcrieure  diurebord  du  manteau  ; ani^ 
médian  situé  au-devant  de  l'orifice  pulmonaire  ; orifices  des  • 
organes  de  la  génération  très-distaqs,  celui  de  l'ovak-e  9>ut-àk>it 
à l’extrémil^  postérieure  du  côté,  drefjt , Se  coptinnant  par. un^ 
sillou  ÿisqii'sr  la  racine  de'fappendice  labISil'de  ce  côté,  celui  de 
l’qjgane  excitateur  fort  grayl,  presque  médian pa  !a  partie  anté- 
rieure de  la  racine  du  tentacule  du  ineme  côté.  *»  • 
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*Kl.  La'Pcroriic'*de  #Isle-fk-Franecf  nauriffana. 

* lilaüiV*  Ciiv.  'Ami.  du  l^ns. , 5 , pl.  6.  '•• 

. * ' - * y ■ 

^'Observ.  Cf*  genre  renfcnneUes  onchidics  marines  de  M.  Cu- 
vier; nous  en'couiioissçns  djja  quatre  ou-«ÎJuj(  cs^ccs,  toutes  do 
Piiéinisplière  austral.  ^ V ’S  1 

ORDRE  ÇUàTRVÉMë-  — INFÉROBRAKCHES.  , 

‘ * Inferobbancuiata!  . ' • 

♦ J * , 

Oi*g^ies  de  la  respiratUm  branchiaiuï,  ^et  jlisposés  en  forme  de 
lamelles  sons  le  rebord  saillaiA  du  maivtcau  ; corps  toujours, mi, 
ovale^et  plus  ou  moins  tuberculeux  a»  ' 

* ‘ J*  . 

‘ f . Phvllidib.  PhjfUidim.  . 

'Corp^ovaïe,  oblon^,  Assez  boiabé;  lct©*cacli^jô  coimue  leY^ied, 
par  lè‘  bord  du'inanteau  ; quatre  tentacules , 'les  deux  superioitrs 
riilractiîes  dan&  une  cavité  qui  est  a leur  base;  Ibs  deux  biféricurs 
* buccBMX;  boucHe  ^nsdent  supgrieni*e;  une  i^sse  lingiiaie  deuti- 
culée*t  "lames  branchiales  tout  autour  *<lu  rebord  in^érieor  (bi 
inant^u,  si  ce  ^*est  en  avant;  anus  a la  pariée  postérieure  et 
médiane  dn  dos  ; orifices  des  organes  dp  la  générdlion  dans  im 
tubercule  commun  au  quart  antérieur  du  êftté  ilroit. 

. PJij^idie  pustuleuse.  Phjrÿuiia puslulosa.  Cuv.,  Alui. 

. duîlus.,»t.i,pl.'i8,  f.'i.'  ^ 

( oistrti  Les  esplces  de  ce  genre  paroissept  ar’avoir  enco*  élié 
t^ûpées  que  ^ans  la  mer  des  Indes. 

#**,.•  ^ ■ * 

, ^ it-  LiStGUELLE.  LingueBa.  ?,'*»  ^ ^ , 

'.  •*  . A • • / 

I -»fcoiq)S  oyale,À‘tr.fes-déprimÈ  î^Io,  iCBintcau  .d^ordant  Ic^iicd  Be 
leùtes  parts/  si  ceVest-en  avant, "îtête  décocverlé.-  * 

'^ailielles_  branchiales  obliques^ ^ot  n’occigianf^lque  les  deux  tiers 
PpstérijBHrsidu  rebord  inférieur  dw  manteau^  • • v 

, ABkis  inférieur  si'luj^  au  tiers  post^ieur  du  c^  droit  ; les  orifices 
des  orgai^es,^e  lÿ^cnérali^p  dans  le  même  Julièrculc,  au  tiers 
antérieur  du  même  «Été.  * ' ’ » * 

* ® * ■ 

Ex.  La  Linguelle  d’Elfci|^_Z»fg:«e//q  Eÿdrlii.filaiD^'.,  PL  du.  • 

Dict# 
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Oàserv.  ^olis  ^ 
delà  collcctfon  d 
^o■ 


.VQlb 

s établi  ce  gc^lii.^ 
!tius<fuinbrita; 


ii)o(^tf^ic  bicu  cnni^rtc 
,^i^iit.ônVgpürdd  hi'jvttria. 
s su|)posons  que  c'est  le  même  que  Ic'^oure  Diplwllidig  ^e 
M. Cuvier.  w.\ 

11  est  aussi  j))'ohAi>Ie  que  le  genre  c'tabli  par  M.  Rnriiiesquc  sous 
le  iifem  d^^fmina,  et  qu’il  caractérise  ainsi:  Corps  pblarig,  déprimé; 
bouche  nue,  rclrartile;  tes  flaui  s.lamelleux  ; l'ahus  à 
dilTcre  pas  beaucoup  de  notre  linguelle,  puisque  M 
liu-mêine  le  rappi-oche  des  phyllidics  ; mais  c’est  ce  qu™  im- 
possible d'aisurer.  ' ^ ' 


■r;  - 


ORUm  CINQUIEME.  — WÜCLEOBRAISCHES. 

* ■ Nuclsobranchiata.  ' * , ' t'  ^ 

• ^ • ' V • ..  ' . ; 

Organes  , de  la  respiration  en ‘forme  'de  lanières  ^symclriqlics 
groupées  avec  les  organes  digestifs , dans  u(jc  petite  musse  {nucteus) 
situéi^hla  partie  Supérieure  et  ordinaireBisnt  postericurq.  du  dos; 
la  <pcau  nuCf-épaissc,  comme  gélatineuse.  ’ 

Coquille  syinétnquc  plus  Ou  moins  enroulée  longilûdiualeinent 
nu  d’avrüfcre  en  av'ant,  et  fort  mince.  • y '*  * *■  - 

■ * , ■ 

• Fam.‘I^ — * NECTOPODES. 'ÜEc.torQTtA,. 

' ■ . . r * 

Un  pied.abdominal  v comprimé  en  nageoire  arrondie. 

* ' ■ FibÔLF..  Plerotrachea . ‘ . ». 

' ' -A  , 

(jorpS.fort  alongé,  plus  ou  moins  fusiforme,  hyalin.’  et  cqinmc 
■*gfa;  ittiicux;  tentacules  rudimentaires  rçmplac>*S  par  des  especes 
d’épines  cartilagineuses  j Jeux  scssiles  , gr.aiids ,,  derrière  uifc 
cornée  transparente  bomliée  delà  peau  ^ la  bouche  h lèvrê^cr- 
tlcMcs  à l'Atrémité  d'une  longue  trompe,  et  aillée  h Pinf^ric’ui’ 
dq  deux  rangées  latérales  de  longs  «jochets  recourbés",  cornés,^ 
serrés  manière  îTSimulèr  une? paire  de  m.âcboircs  latérales  par 
leur  réqtpon  ; le  ÿucléus  tout-a-fait  4 découvert,  et  enveloppe  jtar 
une  membrane  gclatjneuse  ; la  terminaison  du  caa<a1  intestinal  etftes 
or^nes  de  la  génération  dans  im  tubercide  a gauche,  vers  le  nugléitS. 

A.  Espèces  doiît  Iç  corps  sc  prolonge  bien  au-di4à  du^nudéus  et  se 
' termine  par  une  petite  nageoire  boriacntalc  , bifurqiiée.*  (G.  Firole.  ) 

■'  Ê. 

met . , 


PÏ 


.^j.-..'La  Fi^plccouroftiiée.  Çùro^achea  corohala.  Eiiç. 
I.81,  f.  I.  * . * . ' • » 


a83 


» • 


MOV. 

B.  £cpùc(«  doili|Ée|pr|^tctiniTO  prcupii'  bri^ÿ<^m*nt  cB  arrière 
•du  nuekius  ’jîPsoa-lcwijIuciie  (/is-c^ïrl*  iWml)ifflrqucc. 

\ •(,  ' ■'  IV*-*”*  . Wj.  f utStoÏDi!.  Li'sucur.  J 

\ 1 , ..  • 

Ex  Im  V . ^éUmrnBVCil.  àitf^alt^iana':  Eosiicur , Journ. 
de  l'Acafl.  des  Sc.înat.  de  Phila<î..,  t.  i , PÏ.  f ' • 

. C.  Espèce  dont  le  corps  est  fort  alon^é,  aminci  aux  dcîlx  cxU^milés. 

(G^SxclTfvi.K.  LesOcur.) 

. — --  - a'  ‘ ^ ‘ t 

Odsertf.'Ce  geiiBe  ne  contient  encore Jqnc  desanirtiSut  marins  el* 

carnassiers,  essentiel leiueut  deS  niers^esyaynÿhauds.  M.^Lertiwtr,  • 
qiri  les  a le  plus  «kudids , compte  six-  cyèccs  de  iirolq,  Irflts.dc 
'nrolojjdes,*  et  une  de  sagitellc|  inaB  U ^Uprobabl*  quelles  sont  ^ 
trop  niulliplides.  „ 'o,-  ' ' 

*11  faut  sans  doute  rimporte^  ce  genre  celui  quç  M.  JlSinrftjuc^ 
a nbinme'  HjpUrt.  Ibnit-étre  cepenJarfl  dcvra-t-ij  èti^consoi\é 
coinine  uu^sons-di^ision  pour  les  espèces  qui  ; oulnjj^  nag^ire 
coini>rirBee  so*  le  venti»,  ont  en  aw^t  deux  appe*dices  sous  la 
poitrine  J comme  la  firole  do  Forskal.  • . ^ ^ 

* . '■  ■ i-- 

X * - . ■ t CtRINAUiE.  Carinah'a^  J 4 

' ** 

Corps  along^ , proloi^d*  en  arnère^ir^nucîéus  en  iinç  vénlablc 
queul^borij^e  k spn  cxtrcn»ifd  paj  una  iiageirtre  verticafe  ; lele 
assez  ;<lisli^|cte  ; deux  tentacule^  longs  Tt  coniques  ; ^Jeux  yaux 
séssiles  ; les  organes” de  la  respir^ion  el  lo>nncldu3  entièrcmei^  . 
eirW(lop]>iés  par  un  inaiileau  h bords  lobds  el  tapissant  ui|C  ioquille 
sy indique  fort  mince,  .un'  peu  compÿmdcj  saOB^spi»*,  mais 
f d'oxÿ^c  soian»^  e*t  un  peu  recourbe  en  airia*«;.ou^crtifrc  oV^« 

cl4jien  éntière;  l’anus  sous  le  bord  duiPianteâu.  ^ • .*  • 

%x.  La  Carinaire de  là ^Idditcrram'e.  Cnrinaria ^leHlerranea'^ 

• bép.  cIfLesucur  .'Ann.  du  Jlus. , l.  i5,  pl.  5 , f.  10-^  ^ . 

Oissre^'flpuslivonscaractéi'fscoogcnrcd’aprùjrinjl^viduqiliaScrVi* 

aux  observation»  de  ]H>f.  Pdi  on  êl  Lesoenr  ; on  idcn  cotnqjt  i^icore 
que  lro%spèces,  doiil  tine  'des  ]^ners  aÀrriqiidcl  dc>l»Mcd^cr- 
lance , ^stne  ttoiSlèmê  b.epucouji  plus'gjaudo  de  l’Ociian  ausli-||. 

ÎFai^II.  — /^AVÎOi>OD/r5,.PTiEaopot)A. 

• • J •/*  # ’* 

Üi^j2itp(^d.icc  aliforiuc  <Ic  chaguc  culc  j[u  xorpe^,^  cl  seivaiû  a la 

nalatiV''  " • '*  * 
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Coqmllc  ^rt^lViqiic , *rcs-niig^e‘^*»»Égj):( 
gitudinulcmciit  oi^rl^rricre  ea  ajpnf.  ‘ 


• • 


^llanCnS  V 


eA'oulw  liAi- 

♦ • ^ 


- 0 


CorpsltcrfÿhylTfèr^compriiiièi^  spiral 'en  ^■i4<'i'c  , poftrvuj^r» 
avant  »^me  pit^pç  d’appei^i<îr%;<)U  de  uaguoirës  foiià<^BÇlsseü 
jji  ant^;  télé  J>eu^s|încte  ;*dcux  tentacules  en  avant  ^cuxJbkit 
^ëdicftlfô  ’e^  silttës-'n  leur  Intsé  ; ^oûch^  Kejtlré- 
ipe;^n\iâ'  k l’éxtràiiAtù^d’un  lulîe  trfti- 

a 


■•gros,.  comYii^ 

■jAtc  d’u^ie  loîfgue  ^^mpe 


gran(Jj  dirigé  en  avént  ; les  organes  de  la  génération  cyle'la 


:s- 


^ piration  inconéplètemcnt  conrihs. 

Coqnilte  iri;p»miuccf  diaphane,,  Ibrleiueivrcarénéc , h ouvS-l'p|f 
^fchaucréc  supérieurcinctU , et  à Jjprds  traachaus.'®** '» 


h|^ liante  de  Péron,  AÜanta  Pcrorùï.  Lesucur,  Journ.  de 
P^jsftiqûm^t.  85 , pL  i ,,  f.  'i 


el 

n 


(|U1 

k 


■i 

ê 


^'eriy  1 

troiiWd  d^ia  la  mer  ^tlan^qac. 

* ^ * •^Spi^TKLtE.  SpiralSla.  ' 

'»  • 

^ Corpg,c^iqHc , al^gé,  mais  cnpoiiU  loiigi^idinalcnienl^  élargi 
çn  avaulfT  et  pé(hrvti  de  chaque ' côté  tfiin  npj|j^ndi^e  aliTotitne 
subtriangulaiy , arqué;  bpnchg,  a Rc^ilréinllc  de  l’angle  tornié  , 
,I^  \lèu#lèirtfes  î^l'iÿjjexircs  ; branchies  ch  l^inc  de  plip*h  1 aÂgpiè 
an^04;‘ Aui^ét  organes  de  la  génération  inconnusr,  * ~ "*  *- 

, Coqwil^  pa^/r»cée , trés-Çijigile , jfriadorhiqiré , snl^ircn^ée  , ‘eii- 
jonlée  un  ohliqiieuijçnt#  de  inauiè»c  à cÿe  pre^ndcmeut.el 
largement  ombiljfjiv'e  d’an  côté  ; ^pife  U^OU  «aillinitç,  éi  |>oi^nl 
vie  l'autre;  (J|vertu|e  grande,  entiSi'e  ;Woii* inodSicp élafglc  à 
drpit^  c^a  i^ucndt  le.pcii^^nc  trancl^nl.  ^ ‘ 

^fîï.^Ea  Spiralelle  limacine.  Spiral^la  Umacitia.  Sçoreshy  , 
Pèches  de  la  balcftie,  t#'î,  pl.  5,  f.  ® ‘ 

cp'^r 
anmiaJ 


Ôbserv.  Nous  avo>^  les  cnraclères  Se  cç'g^rc^S^tonf  de 
l’ouvrage  de  M.  Sporesby.  11  est  établi  sur  im  anmial  prS^tqiig  mi- 
croÿcopjqyç  des  niers  antiques ,^daul  M.  Cuvier  a fait  so^gcare 
£«ovrtme,  adojiXé far  M.  dç^L^narck.'*^  ■; 
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•*T*V  T .»  * ' \ 

. ♦ ^ <l 

> ■ ■ ■'»  ■.,••'  ‘.AaCONAtJTE.  Arfonimll^ 

Anim»  Ivui-h-fait  iaconi)u.  * 

ComiU^.  lî^Vicnlairc,  (jr^triqiic , fint^  mince,  comprimée,  à 
c«èâevï(»uj)le  ^S^Cart>ée ,’  enroulée  longitudinalcmenl  tlStis  le 
J d^ier  tour  beaucoup  plus  grand  que  tous  les 
•'is<  OBScmble  , et  reurcrniaut  Ik 'spire  ^ ouverture  très- 
tTBÉii^2|rflnétriqMe . oarrée  eu«Tanf , 'un  peu  ^odifié^t 
ret»l^  de  la  spire, ~/;t  plourvue  de  chaqile  cdh- 


koe^ldrkuricule  à bords  épais  et 'dilses  ; leS  bords  traiv- 

- * •*<'.  *•  , 

-I  • ■ < . » * * . 


Conch/, 


Jé^jP9l’.L'ArgonButcpapyra^ée.^ÿo«<iu/a^/g^.Mavtrui,'Coii 

** 

Anfagpja  considération  dé  cette  coquille , sa  comparaison  avec 
ccHadesgeiu«sprécédens  , la  formedu  corj>a,des poulpes cojuparée 
avec  cclïe  de  sa  cavité.,  ne  peruieltent  pas  dépenser  que  les  ea|>tAes 
^ccegerire  do  mollusques  qu’on  y trouve  en  soicnt'leS  construc- 
teurs, et  porlenlrau  contraire  à penser  queson  animal  est  voisin  des 
•piratclleS  tt  des  atlantes.  MM.  Cuvier  et  de  Lamarck^soiil*cepcn- 
dant  d une  opinion  cogtrairc.'^  ft  i 

^ Mi||pkéi|^  daoit^.es  notées <qu’il  a j^u^ces  dans  F Isls  fp.'’ g',  i82?5), 
p.  4^>'  pl-  donne  4tt'Adescription  pt’la  figure, ’”il  est 

vrs^^  très-incomplète  de  I*animal  de  ^t^ÈjeTautc  ,*qqi',*#dit-il  ,^a 
été  rapporté  du  port  Jackson  parjTçipéditlôn  du  capiUiine  Frçy- 
^qipek-On  y véît  qiiece  mollusque  séroit  pourvu  de  deux  passes  d’ap- 
pendices l'oliacés , une  antérieure  et  une  postérieure,  et  qite  cesefoit 
au  milieu  delaracine  de  cette  dernière  que  seroit  une  boudheg'rande, 
ronfle  et  tout-Jl-fait  inférieure.  Quoique  M.  Okeii  pense  que  cet* 
^aaTmsl  est  de  la  famille  des'sépincés , il  nous  sémblc  que  Ijpii  p«|ur- 
roit  miciix  voir  dans  la  première  p<ire  d’appendices  des  tentacule, 
et  daiw  iaeeconde,  des  organes  de  natation  un  peu,  comme  cela  à 
lieu  dans  . l’udsutc  dtf'P.ét;on ; mais. il  est  encore,  plus  certain  que 
4et  animal  p^est  autre  qu’un  petit  poulpe- du  genreOcylhtë, 

mal  côtia^é  et  sârtout^^âüinal  vu  par  Al.  Oketi  'sanV  (foute  à. 
{ravers/lias  parois  d’un  ,,Mp^^ous  nous  sommes  positivèrent 
assutôs  de 'ce  fait.'  * > ? 

-•'M.^l^^aijck  ^stinP|fel^jyig|^'^|yde  £o1failles  de'imgqnre, 
dont-une  deW»,j^]|^ite|^jaiice^jajJp|i^!K  aigres, de  (^Océan  des 
GWhfe-iêdeS.i  ‘ 
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**S(HIS*CLASSE  III.  ' •* 

' *'  . ■ • . •' 

PAtUCKPnALOPnORESHER!a^PmODIT9S.V^UMnAiQ*JotL^i*'»KraM,mjt, 

> * ♦ J ,.»•  « 

(Gfemp  Patella.  Linu.)  > , 

Appareil  de  la  génération  formé  par  un  seul  se*a  distinct  (j^ 
fexe  feinelle);  tpus  les  individus  semblables  / et  se  sufUsant^h 
eux-mêmes  dans  la  reproduction.'  *-  . ‘ ' '•*  4,':.“ 

Coquille  toujouPs  simple-,  recouvrante/ très-rarement  un  jjçA'. 
enroulée , symétrique  ou  non;  constairtmeatjums  traces  d'operculu-. 

• • ’ ■ r r 

Section  organe*,  de  la  respiration  et  la  coqhiUe  sjm^^  ' 

triques.  • ' 


• s 


•i 

4» 


• - • .•  ^ i' 

ORDR%,PREMŒR.  — CIRRHOMAKCHES.  a ' 


* , CHtRHOBfi.ANCHl'ATAV 


Organes  «le  la  respiration  en  forme  de  longs  filamens  nombreux, 
portés  par  deux  lobes  radicaux  au-dessus  du  coii.s^  ^ •;  . 

Co^iillc  subtubuleuse , un  peu  couique'daps  toute  salongucur  eA 
ouverte  aux  (Leux  exlréimiés. 


{ ‘ --  ' ^ 
Genre  Dentale.  Denialiunij 


\ 


Corps  alongé,  conique  , "subvermiforme  , enveloppé  dans'^^uu 
manteau. fistuleux  dans  le  tiers  antérieur,  et  terminé  par  un  bour-  ' 
relet  percé  dans  son  mibcii  par  un  orifice  a bords  frangés;  pbfdî 
tout-a-fait  anténeur , proboscidiforme,  terminé  par  un  appendice 
•conique',  reçu  dans  Une  sorte  de  calice  à bords  festonnés;  lête.dis- 
tincte,.o,valè,  à bouebe  terminale  au*inilieu  d’une  lèvre  digitée^ 
tino  paire"  de  mâchoires  latéi'ales  et  formées  chacune  de  deux  pe-  . 
tites  coques  ovales  garnies  de  pointes^  amis  terminal  et  percé  dans 
une  (S^èce  de  pavillon  pouvant  sortir  delà  coquille;  organes  de  l.a 
génération?  *•*  ♦ * 

. Coquille  régulière,  symétrique,  subfistuleuse,  légèrementcourbée 
dans^lc  plan  longitudinal, , couique,  s’atténuant  insensiblement 
en  arrière,  et  ouverte  aux  deux  extrémités  par  dcuxoriüces  arroUdîs? 

Espèces  dont'Ie  tube  est  strié  ou  pètelé  'longitudinalciAcnt:  . ». 

^Ex.  La  Dei1lal(^léi>bantine.‘  DtrUalium  etephant'irfiirrl^  P’Aj'- 
genville,  Coiich.,  t.  5,  f.  rfi*ît  Zoomoipb'.,  t.  1 , f.  lè.  ’* 
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B.  Espt'rt's  dont  11'  tube  n'ofïiv  que  dos  stries  d'accroissement. 

» 

Kç.  La  D.  lisse.  D.- L'/i/alis.  U’Argenville^  Coiicli.,  loin.  /) , 

lig.  KK.  t 

OOserv.  La  seule  i'orinu  régulière,  symétrique,  de  la  coquille tie 
ce  genre,'  sj^soit  réellement  jxmr  montrer  qu'il  ne  ]>ouvuit  èlre 
placé  parmi  les  chétopodes,  quoiqu’elle  fût  jrcrcee  aux  deux  exli  é- 
mités,  cojuineduiis  tous  les  tubes  des  animauxde  cegrudpc;  mais 
i^éU>il  alrsoluiuciit  nécessaire  de  recourir  h ranimai  qui  rjiabile 
pimr  décider  quels  étoient  sès  rapports  naturels.  C'est  M.  I)eslia\  es 
qtii  nous  paroîi  avoir  observé  le  premier  celui  de  la  denUde  lisse , et 
«'est  sur  des  individus  qui  ont  seit'i  1»  ses  observations  queiious  a vous 
|>ris  les  caractères  exposés  ci-deSsus,-  qui  nous  font  penser  que  les 
dentales  doivent  former  un  ordre  distinct  dans  le  type  des  molliis- 
rpies  paracépbalopliorcs.  L’animal  est  en  elfet  pourvli  <l  un  tnanteau 
a’vecuu  collierouvertpom'lepassagedu  pied  et  de  la  tôle;  son  corps 

•eulicrement  inouu^irrcnucune  trace  d’articulations  etenoorcinoi  ns 
(Jp  crochets  ou  ^isceaux  de  soies  qui  se  remarquent  dans  tous  les 
chétopodes,  depuis  les  apbroditcs  jusqu’aux  lomliries;  sa  télé  est 
bien  distincte,  quoiqu’elle  idail  pas  de  tentacules  proprement  dits; 
le  bord  labial  est  digité  dans  sa  circonférence  d^une  manière  fort 
régulière;  la  bouche  èst  année,  à‘ l’intérieur , de  mâchoires  vrai- 
ificnt  fort  singulières;  reslomac  est  au.ssi pourvu  de  crochets  cor- 
nés bruns,  (fisposés  comme  ceux  du  rcnàcmcut  lingual  de  bcau- 
c'eup  î!c  'jnollusqucsl  Le  pied  , qu’on  poiiiToil  au  premier 
âffoi'd  croire  être  l’analogue  de  l’espèdc  de  fentaeuf^  proljosfidi- 
forme'  qui  ferme  letulm  des  serpules,  n’occupe  pas  La  mêincpjacc , 
puisque  dans  les  denlides  il  est  réellement  inférieur,  syuiétvique, 
quoiqu’il  SC  prolonge  en  avant,  de  manière  à beaucoup  dépassiT  la 
tête,  tandis  qtiel’oi^aiic  proboscidiforme  des  serpulcsn’est  qn’iin 
. véritable  tentacule ,^<jnelqiicfois  recouvert  d’une  pièi^cjdcaire,  cl 
qui  s’est  bugucoup  développé,  .sou  congénère jilant  festé  rudimen- 
taire : aussi  est-ce  un  organe'ljiair  inséré  sur  le  côté  (Ibrsal  de  ra- 
nimai. LS  sU-ucture  de  ch»  deux  organes  est  également  t^ic  dilKi- 
rente^le  pied  des  ^enlales  est  entièrement  mïisculeuxÿ  et  mdlc- 
^ inciittcreiix , comijic  s’en  est  assuré  M.  Desbaygs^il  olfrc  môme 
des  musclcs  rétractjfirs  bien  distinct^qui  vont  s'attsmbcru>ut-a-'làit 
en  arrière  àreîlrémité  postérieure  de  lapoquillc,  dispositihn  'qui  ne 
seremarqtie  pa^dans  le  teutacidedesspirorbca,Lesbranchicssi  tuées 
a^-dçis6us  du  cou  de  l’animal,  ^iis  le fonddela  cavité  formée  par  le 
luàotèlru,  Sont  bien- paiéos  et  symétriques.  Leur  composition,  et 
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iiiriiie lin  jipu  leur  (lispn.sition,^nt  plus  évideinniont  quelques  rap- 
{lurts  avec  ccsorijjpiies  dans  leSninpliitriles  ; rtfais  ces  rap])oi  ls  sivit 
encore  plus  apparens  que  rjclsî  comme  M.  Deshayes  pouiTa  sans 
iluiite  s en  convaincre  ^r  un_  examen  Ultérieur  plus  complet;  et 
d’ailleurs  on  ne^eul  hier  queues  branchies  ne  ressemblent  beaul^', 
coup  à celles  des  mollusques  nucléobrauclics  et  des  cen  icobranclics' 
symél^iques.  Qus^it  a la  terminaison  du  canal  intestinal  par  un 
anus  médian  et  lout-à-fait  postérieur,  correspondant  à l’orHice* 
termimil  delà  coquille,  il'-est  évident  qu’aucun  m^usqüe  conn)| 
jusqu'ici  n'offre  ce  caraptère  ( car  k rorifice  dont  le  sommet  des  * 
fissurtdles  est  percé,  correspond  une  ouverture  dii  manteau  et  iio^ 
l’anus  véritable  ),  ^’ndis  que  lïms  les  ebétopodes  le  présentei^  ♦ 
constammcfit  d’une  manière  jifUs  014  moins  maiiUéste.  Malhcureu-^ 
seinipnt  fes  organes  de  la  circulation  et  ceuX’  de  la  génération  des 
dentales  ne  sont  pas  siiffisammcnt^connns.  M.  üesbayes  ayant  re- 
marqué que  des  individus  ont  l’extrémité  postérieure  du  corp% 
tcrmuiéc  par^un  empâtement,  tandis  quîS  d’autres  uc  Tout  pas^  • 
pu  être  porté  k croire  que  ce  seroit  quelque  difl’éreqce  de  sexesj 
tuais  cela  n’est  pas  probab^,  d'autant  plus  que,  dans  les  uns  cominB 
dans  les  autres , lajiarlieppsferieuredu  corps  étoit  remplie  decorp% 
granuleux  qui  ressembloféiit  beaucoup  h de#  œufs.  Espdromÿ  que 
les  nouvelles  observations  de  üf.  Deshayes  lo  mettront  k même  d^’ 
confirijier  ou  fJlç  détruirg  le  rapprocjmineiit  que  nff»s  fuispns  des 
dentales  avec  les  carinaircs  et  les  patelles , rappruebement  déjà  fait 
par  lu  géaic  jÿcuuimçnsural^ilc  de  Linnæus."'  ■ ' 

Ordre  IJ. — CERVICOBRANCHES.  CËrvicobranchIXta. 


Organes  de  la  respiration  dans  une  gi'âifde  cavité  silpee  au-dessus 
du  cou,  et  s’ouvrant  largement  cn>  avant;  tête 'assez  distincte, 
avec  deux  ^ntacules  coniques , contraeliles  ; yeux  sessilcs  k leur 
base  externe.*  fm  * m ' 


. Fam.  I.  — RÉTfFÈRES.  Retifera.  • 


1^'  . f 

rOrganes  de  là  Respiration  en  forme  de  réseau,^  ru  plafon<^^>  la 


ç»\ 


ité  branchiale. 


PATELtE,  Polella, 


Corps  plus  ou  moins  circulaire,  conique  en  dessus }iplane  en 
dessous , et  pourvu  d’un*l:h:goq>ied  ovale  ou  rpnd,  «^is , dë^asfc 
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dans  toute  sa  circonférence  par  les  bords  du  manteau^  qui  sont 
plus  ou  moins  frangé*;  une  série  «omplctç  de  plis  membraneux, 
verticaux,  dans  la  ligue  de  jonoii«n  du  in^nteau’avec  le  pied. 

éloquille  ovale  ou  circtilaire,  à sommet  droit  ou  plus  ou.moîns 
recourbe  en  avant  ; la  civité  simple,  jr)lds  où  moins  profoudo;  de 
boré  bien  conjplet,  et  tout-à-fail  bonzontul  ; une  emprciule  mus- 
culaire étroite,  formant  un  fer  à cheval  ouvcTl  en  avant.  * 

A.^  Espèces  dont  le  sommet  est  obtus,  vertical,  presque  médian , et 
qui  ^nt  coniques.  •-  ^ 

. Ex.  La  Patellacommanc.  fatella  vulgata.  Martin. , Conch. 

* . , t.  5 , f.‘38.  . 

, B.  Espèces  un  peu  moins  coniques  et  dont  le  sommet  est  un  peu 
plus  antérieur  , avce.nna  légère  inolinoison  en  avant.  * < . 

Bx.  La  P>  rouge-dorée.*'/’,  dçaurala.  Cbemu. , Conch.,  10, 
t.  168,  f.  161Q,  a b.  , 

C.  fcpèces  ovales,  alongées,  comprimées  sur  les  côtés,  ayant  le  sommet , 
suhâotérieur  bien  marqué  et  crochu.  * ■ - * 

Ex?hsi  P.  en  bateau.  P.  compretta.  Martin. , Conch.,  i,  t.  ta, 

' f.  106.  ^ . 

* 

jD.  Espèces  dont  le  sommet  subantéricur  est  très-peu  marqué,  et  qui 
sont  tont-à-fait  plates  qu  déprimées.  , ’ . . .* 

. La  P.  scutéllairc.  i*.  sri//c//ar«. 

E.  Especes  déprimées,  dont  le  sommet  (àt  à peine  indic^ué,  et  beaucoup 
plus  étroites  en  avant  qu’en. arrière. 

Exi  L»  P.  en  cuiller.  P.  cOchharSa.  Fav.,  Conch.,  t.  79,  f.  B. 

F.  P^spèces,  ovales , à sommet  Lien  marqué , évidqjnrtient  incliné  en 
avant  et  submarginal  j le  bord  un  peu  convexe  au  milieu. 

*•  (G.  Helcios.  r».  M.) 

• ^ 

Ex.  La  P.  pectinée.  P.  pectinata.  Jloru. , Mus.  ,^t.  18,  f.  7.' 

G.  Espèces  ovales,  minces,  nacrées,  à bord  festonné;  le  sommet' 

encore  plus  marginal,  évident  et  collé  sur  le  disque.'  • 

*Ex.  La  P.^cynibulairc.  P.  cjrmbularlt^  (Non  figurées)  ' 

Observ.  Ce  genre  est  extrêmement  nombreux  en  espèces  répan- 
due^ dans  toutes  les  tpers,  mais'bico  plus  dans  celles  des  p.ays 
chauds  , où  elles  sont  aussi  beaucoup  plus  grandes. IVEMc  Lamarck 

pa.  . • ‘ 19 
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n'(  Il  faracU'i  isr  que  ([uaraillo-rinq;  mais  il  «'om  ifiil  qii  il  ('ii  r\isl<? 
iiii  liii'ii  plus  ^rau'il*  iioii*Jir(r;..el*cil  clTct  Girïclin  en  indique  déjà 
(leux  çcnl  tr<;nle-six,  eii.compienant . il  est  vrai , les  crt'jiidules,  les 
calyplràes,  les  ealiochoiis,  les  lissurclles , lc;s  éiiiarjjimiltîs,  les 
aneylcs,  les  slomalelles , fes^lin^ules  , les  argonautes,  l'orbiciile, 
et  munie  le  coiK-h(d(îjias,  qu’on  a successivement  séparés  de  ce  geni-e. 
On  connoîL  mqlheureusemcnl  un  assez  petit  nombre  d’espèc('S 
d’une  manière  dbinplète,  c’est-à-dire  avec  l’animal.  * 

Il  y en  a quelques  espèces  fossiles.  , 


■'*  F tut.  II.  BRANClIlFPlRES.  CRANCiiirr.nA. 

* 9 > 

■ ’ m • 

Lès  organes  d^'  la  respiration  .formés  parideux  grands  peignes 
brancbniuv  écaux. 

► < •• 

l'iSSlIRF.LI.F,.  iHssureUa.  , 

^Cjorps  ovalaire , nu  siibcirculiure,  conique  en  dessbs  , avec  un 
pied  lainje.  épais,  dépassé  dans  toute  sa  eirconférence  par  les 
bords  ('palssis  et  fran^('s  d’ua’inantean  percé  à sa  parlie^iupérieure 
par  un  orifiCc  ovale,  uommuniqiiant  dans  la  cavité  brauebialc  ; 
tète,  yiuix  et  teulacnies  comme  dans  les,[x»tellcs..  , . ^ 

Coquille  simple,  civique,  recouvrante,  ptycée  dans  le  soninrct 
vertical  un  peu  anttirieur , ou  plus  ou  moins  ava;it  lui  par  un.bri- 
lice  en  rapport  avec  celui  du. niant e.^u;  empreinte  musculaire  eu 
fer  à pheval  ouv.cft  eu  avant.  4. 

A.  Es])è.res  dont  ta  p.arlic  moyenne  des  bords  de  l’ouverlnre  e^t  pins 
excavée,  de  manière  à- ce  (jne,*  mises  sur  un  plan,  elles  ne  ie  touchent 
<jue  p.ar  les  extréftu^Vs.  (Les  F.  .bk  bateau. 


F.x.  La  Fissurelle  en  bateau.  Fissurella  nimbnsa.  Martini, 
Cüucb.,  I , t.  1 1 , f.  91-^a.  * 

/?..  F,.spèces  plus  déprijmVs,  comme  ployiîcs  dans  la  longueur  -,  de 
manière  à ce  que  ..inise.s  du  coté  de  l’omerture  sur  un  plan,  ce  sont 
les  extrémités  qui  se  relèieiit  eu  formaut  nue  espiicede  eanal.  • 

, • . . (.  (Les  F.  Es  ciiAPKAU.)  ** 

Fx.  La  F.  rose.  F.  rnsea.  Martin.,  Concli. , l’’,  t.  12,  f.  io5. 

CC  Lspi  <x‘S  eoniqin  s , à bords  horizontaux.  ",  _ • 

/z«  I,a  F“.  crfncellée.  /■’.  giieia.  Ulrrn  ,ib!d. , f.  {18-100.  ^ 


Digilized  by  Google 


MOL 


agi 


Ohsrrp.  !\1.  <lç  Laniarck  île  caractéiise  que  <lix-iieiif  espèces  dans 
ce  (,'ciire,  dont  mie  seule  fossile ^.iiiais'  il  qst  cei  tairt- qii  il  en  existe 
Leaiicoup  d'autres  dans  les  collections.  Le  plus  grand  nombre 
vient  de  I Océan  des  liuTcs  et  dcjcelui  des  AntîMês^*  deux  sotil*de 
la  Mediterranée.  ' • ' , v 

Ou  poiiiTa  peiil-ètix;  dislrilmer  le.s  espèces  d^ee  goured’après. la- 
forme  de  la  pièce  operculairj  soudée,  dans  laquelle. le  trou  est 
percé,  et  d’après  la  forme  et  la  position  de, ce  trou. 

. ' e.  ' »,■••••».  .*  ' 

* Em.vrgixule.  EmargifiM/ln.  ■ % ' * • 

Corps^Ovale,  gasteropode;  le  manteai»  ^rni  de  tenl^ctiles  très- 
lins  dans  la  circonférence^  et  ff^iidu  plti>  ou  mo'ins  profondément 
en  avant,  pour  la  •commimicatiou  a\e^  une  cavité  brancBiale 
fort  grande  , et  dont  les  branchies  sont  bien  distinctes. 

Coquille  conique  recouvrante,  k sommet ‘eii lier,  surbaissé  en 
arrière,  fendue,  ou  plus  ou  moins  éc|ianerée  k sôn,bord  anté- 
rieur ou  meme  a sou  dos  ; emprciule  musculaire  en  fer  k cheva) 
ouverte  eu  arrière.'  et  plus  épaisse  k son  origine,  p,  t '' 

Espèces 'dont  IVntaille  est  au  mib'cn  du  dos  de  Ij  coqtijjjc,  et  bien 
loin  d'atteindre  le  bord/*  ' \ ^ ((j.  Rimcck.  Ôefr!) 

Ex.  L’Émurginnle  de  Blainville.  Enuirgiru.la  BlainvÙlii.  Le 

frauce,  PI.  du  Dict;,  Foss.  ♦ * * ,»  • » 

• * . '* 

B.  Espèces  comprimées,  dont  le  bord  antérieur  est  profondément 

fendu  et  le  sommet  très-marqué.  (Les  Estaillïs.  ) 

Ex.  L’É.  iroillisée.  E.  Éùsura.  Midi.,  Zool.  Dan.,  tab.  , f.  -.q'. 

C.  Espèces  plus  comprimées,  dont  le  bord  'antérieur  est  seulement 

plié  en  gouttière,  et  le  sommet  encore  Bien  évident. 

Ex.  L’E.  échancréc.  E.  cmarginnla. 

D.  Espèces  très-déprimées  J lesôramct  peu  marqué  , prémédi.in , avec 

une  petite  échanuture.  , ^ 

£'*.  L’É.  déprimée.  £■.  t/e/ireua.  ' - 

Obsero.  Ce  g*eni  e ne  contient  dans  l’ai5vrage.ale  M.  de  Lamarck 
que  deux  espèces,  une  vivante  dans  nos  mers,  et  l’antre -fossile • 
mais  il  en  existe  davantage  dans  les  cabinets,  surtout  en  y fai.saiit 
entrer  les-  espèce^  senle'nent  échancrées,  et  les  rimiyes  dont  il 
existe  nne^u  deux  e.spèccs  vivantc.s  sur  les  côtes'  d’Angleterre. 
L’une  d’eHes  nous  pai-oît  être  la  Patel/a  aprrtura  de  Mohlagu,  dont 
M.  Gray  lait  sdn  genre  Diodora.  * 

19. 


Digitized  by  Google 


* t *■  **  .» 

■ ■ , . PARMArllrtnE.  Pannaphorui.  > 

. Corps  épais P^*'  l>onil>é  en  dessus,  et  couvert 
darts  ufTe  plus’ou  moins  grande  partie  du  dos,  par  une^ coquille  à 
hoitds  cncliés  par  un  j[;epli  (|e  la  peau  -,  le  manteau  dépassant  tout 
le,  corps  i tentacules  ^ais.,  coifiques  ; avec  yeux  saillans  k leur  hase 
externe.  ' ' * ■ A. 

Coqtiîlle  alongec , trcs-dépriinéc  ^ le  sommet  bien,  pçstmédial  , 
peu  ntarqué,  et  évidemment  incline  en  arriére;  ouverture  aussi 
gt'aadc  que  la  coquille;  les  bords  latéraux  droits  et  parallèles,  le 
postérieur  arrondi , l'astcrieur  tranchant  et *subéchancré  au  mi- 
lieu; empreinte  mq^ulai^  large)  en  ovale  très-alongé , k peine 
ouvlrte^eu  avant.  * • * ' » • , ' 


Ex.  Le  Parmapborc  alongé.  Parmaphorus  eîongatus.  Chemn. , 

Conch.,^/",  t. 719,  f.  1918.*  , . * . 

' . i ' 

.OérerCjCe  genre , qpe  nous  avons  les  premiers  caractérisé  nette- 
ment, necontientencorçqug  deuxespèçes,viv*ntes,  toiitcs  deuxdes 
mers  de.lii  Nouvelle-Hollapdc , et  deux  fessiles  de  nos  environs. 

• . ' è # t 

; • m ■ -V 

^SfiCTfON  II.  ^ Çrganes  de  lu  retpiration  fl  coquille  non  symé- 
triques. i • * ■ ., 

OftDÆPitEWttV.— SCÜTIBRANCHES.ScuitBaANCHUT.t. 

* ' . » - ■ 

• . # 

Organes  de  lu' respiration  constamment  aquatiques,  et  recouverts 
par  une  coquille  subspirée,  eu  simplement  recouvrante. 

si  * * ^ 

Fam.  I.  — OTIDÉS.'OriDth.  >. 

♦ • 

Organes  de  la  cespiration  situes  sur  la  gauche  de  l’animal. 


' dlsLlOTIDE.  Halintis. 

* 

Corps  ovalaire  très-déprimé,  k peine  spiral  en  arrière,  pourvu 
d’un  large  pied  doublfjment  frangé  dans  sa  circonfércncp  ; tête 
déprimée;  tentacules  .un  peu  aplatis  , tonnés  ^k  la  base;  yeux 
portés  au  sonimct  de  pédoncules  prismatiques  sitités  au  côté 
externe  des  tentacules  ; manteau  fort  mince,  profondément  fendu 
au  côté  gauche;  les  deux  lobes  pointus,  formant  par  leur  réuuion 
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lUK!  SOI  te  do  canal  poig'  condiiiiu  l’can  dans  la  cavité  hianchîule 
située  à gsmehe,  et  reni'erniknt  deuxirès-loiigs  peignes  l)ranchiaux 
inégaulc.  • ’ > , ^ 

Coquille  nacrée,  recouvrante,  trcs-dcpri««ce,plusoitmoii}sov8|lc, 
à éjiire  tris-petite , fort  basse, 'présque  postérieure  cl  latérale; 
ouverturoduissi  grande  que  la*coquille,  <i  bords  continus;  le.droit 
mince,  trqnoliant;  le  gauche  aplati,  élargi  cl  tra'nchant ; uhc série 
de  troi^s  complets  ou  iuconiplels , parallèles  au  bord  gauciie,  scr- 
vailt  àu  passage  des  deux  lobes  pointus  du  manteau  ; uno  seule 
large  impression  ^luscufairc  médiane  et  ovule.  ' ' . 

'’yi.  Espèces  dont  le  disque  est  arrondi  en  avant  et  percé  d'une  série 
de  trous.  , • ■ » J 

Ex^  L’Haliolidc  -commune.  Uafinlis  tuberculata.  .\dan$.  , 

Sénég. , pl.  2,  f.  J.  (La  coquille  et  l’aninial.)^  ^ 

Z».  Espèces  dont  le  disque ,*‘oulrc  la  série  de  trous,  'est  relevé  par 
une  grosse  cote  parallèle,  creusée  intéricurcmant , et  dont  le  bord  anté- 
rieur est  phis  ou  moins  irrégulier.  * . ••  (G.  Padollb.  Lcacli.  ) 

♦ •• 

'^x.  L’H.-cayalicuiée.  U.  canaliculala.  Martini,  Coiicll.,  i, 

t.  i4,  f.*!4o:  »•  . . X _ * 

C,  Espèces  dont  le  disque  n’fst  pas  percé,  mais  creusé  dans  sa  lon- 
gueur d’un  canal  décurrent.  • . * 

» . , ~ ' - 
Ex.  L’H.. douteuse.  H.dubia.  Lamck.  (^on  flgurée.  ) .r 

^ , V.  * - 

D.  Espèces  dont  le  disque  n’est  pas  percé,  et  qui  offrent  les  deicx 

gitalligrcs  ù la  fuis,  m-vis  assez-: rapproÜhccs , de  manière  à laisser  en 
dehors  une  cOte  décurrcnlc  cntK  clics.  ( G.-  Stomate.  Laiiiek.  ) 

Ex,  L’H.  inipcrforée.  H.  Phj/motis.  E,  ra.^  pl.  4^o,  f.  3,  a b. 

Observ.  U existe  de/^espèces  d'haliotides  dans  toutes  les  mers. 
M.  de  Lamarck  en  caractérise  qui#izc  des  trois  premières  sections 
et  deu^  de  -la  quatrième.  11  paroit  qu’on  n'en  counoît  point  de 
fossiles.  ' 

«... 

H AnCïLE.  yincjflus. 

^ ' .1 

Corps  ovale, ‘conupie,  presque  déoit,  un  peu  courbé  en  arrière  , 
^vec  un  pied  ovale  assez  grawl  ; manteau  à bofds  minces , non  ten- 
tacuJaires,  lie  dépassant  pas  la  tôte,  qui  est  à .découvert  et  fort 
grosse;  deux  tèhtacidcs. -gros,  , cylindriques , grossièrement  con- 
tractiles, et  ayitul  a leur  c6lé  externe  iin<nppcndicc  foliacé;  bouche 
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toiit-à-fait  inferieure,  et  percée  im-inilieu  dUine  masse  buccale  con- 
sidérable, prolongée  de  <!liaTpie  coté* en  imo -sorte  d’âppondice  ; 
anus  an  côté  gauche^  branchies  lafcrâI6s  dans  upe  sorte  de  cavité 
située  au  milieu  du  dStc  gaucbe.de  l’animal,  entre  le  pipd  et  le 
manteau,  et  fcl'mée  par  un  appendice  opcrctiiaire.  • ^ ' 

Ctsquille ovale*  recouvrante,  simple,  presque  symétrique;  som- 
met pointu,  comprimé,  bien 'distitict  j comblé  en  aivière  et  un 
peu  à.dnoite",  jnais  non  marginal  j les  bords  de  l’ouvertiye'^utiers 
et  cvàsés.  * a - • » 

Ejc.  L’Anqjde  fliiviatile.  Anrytui  Jluaiatilis:  Drdparn-,  Moll., 
pl,2,f.  35-27.  ' 

Obier».  ïJous  ne  coiinoissons  pas  encore  suHîsamnient.  l’organisa- 
tion des  ancy  les  pour  assurer  positivement  leur  place;  et  nous  ne  les 
rapprochons  dcsJi.ilioÜdes  que  par  la  similitude  dans  la  position  des 
branchies.  . - » . ■ 

Ce  sont  des  aniinauv  d’eau  douce  ; il  paraît  qu’on  n eu  a-encore 
' observé  que  dans  nos  pays.  M.  Desmarest  en  a décrit  uiie  cspèce 
fossile dans.le  nouveau  Bulletin  delà  Société  philüniatlyque', l.  1\  , 
P to.  • * . ÿ 

' FaM.  II.—  C^/.rPriî/iCffiiVA’.  CtLVPTr.ACEA.  • 


Les  branchies  de  forme  un  peu  variable',  mais  toujours’  situées 
au-dessus  de  l’oi  igine  du  dos.  S 

Coquille  plus  ou  moins  conique,  peu  ou  point,spirécfe,  à bords 
complètement  réunis.  ^ ‘ 

.»  CRÉPIDOI-Er  ^-epiditiu.  , . ' 

• * ® ' 

Corps  plifs  ou  yipins  déprimé',  ovale , à peine  spiral  dhns  J.a 

partie  postérieure  de  la  masse  des  vispè’rés®  ïiiaUtcau  iO\*t  hiince  , 
sans  tentacules  marginaux;  pied  peu  épais, ^sur^lout  en  arrièu'c , 
trachélien  im  se  portant 'foi  tefncnt  CVi  avant  par' une  partie  dis- 
tincte auricidéc  de  chaque  côté;  tôtc^ljombée,  bordée  antérieure- 
ment par  une  lèvre  bilidc,  d«  chaque  bifurcation  de  laqiielld  part 
une  petite  membrane  décurrentc  allant  se^crminer  au  point  de 
jonction  du  corps  et  du  pied;  deux  tentacules  presque  cylindriques  , 
gros,  obtus,  peu  contractiles,  portant  Ic-s  yeox'à  four  tiers  infé- 
rieur; cavité  branchiale  fort  grandef  oblique  de  gauche  a droite  , 
s’oHvi-aiit  largeuieiit  et  contenant  imc  petite- hranchîe  pe«Hinée 
h gauche,  éf  à*  droite  un. faisceau. de  longs  ^Ininens  branchiaux. 
Coiiuillc  irrégulière,  de  forme  {rcs-viti iable,  déprimée  6u  c»m- 
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à sn|iiii|i  l hii;i)  inaïqiiii.  presque  tlroil  ou  coiiluiirné , nulis 
toujours  ahiii.ssc  sqr  le  bord  postérieur  ; ravité  tri;g'graucU!,  par- 
lii'gre  en  deu.v'parlies •jiar  liiie  cloison  liorizoïitalc  qui  se  |)!ace 
entre  la  masse  <lt;s  viscères  et  la  pairie  poslrrieure  du*pic<l  j bords 
irréguliers*;  iinpressiou  musculaire  eu  1er  ifclieval. 

yf.  Espèces  à coquille  épaisse'  toute  l>lato,  ù soiiuiiet  U()h  ipiré. 

Ej'.  I.»  Créjiîdlile  voûtée.  Crepiüula  J:ùiiii:ala.  Jl'arliui , 
(ioncli-,  t.  i5',  I".  raq-ioo. 

* ■ ' ' ' ' 
A.  Ea|ifces  à peu  près  de  même  forme , mais  très-iiiinci’s  rl  é|iidi  rmé<  ,s. 

LarC.  Gariiol.Xî.  Garnolu.i.  Adans.,  Séiirg.  ,^'l.  a. 

»“*»«**  ^ t * * • ^ ' 

é.’.  Espèces  presque  rondes , à sommet  subspiré.  ’ ^ 


Er.'La  C.  subspiréc.  C.  subspirata. 

* “ ^ . s 

Obsfrv.  Ou  lie  peut  pas  nier  que  quelcjues  espixes  de  coquille  s 

de  la  famille  des  bémic\‘tlostoiues,ii' aient  beaucoup  de  rajqiorts 

avéc  les  espèces  d(‘ la  première  section  de- ce  genre;  mais  il  suf- 

(ira,  pour  les  distiugnei*,  de  faire  observer  que  dans  celles-ci  il  y a 

’uqe  véritalde  cSloison  ou  diaphragme  au-dessus  <lu  liord*  t:gidis 

que  lions  les  uavicélles  c’est  le  boni  columellaire  lui-mètue  ipii  est 

UH  peu  éjargi  et  tr.uicbaut,  outra  qu'il  est  toujours  un  peu  écbalicré 

à sinr*êxtrouiit.é  droite.  . 


Cvl.vrTIli.E.  Calj’plrœa. 


• • • • » 

Corps  dvale  gu  suborbiculairc,  plus  ou  moins  iVprinie  , mm 

spiral  ; mauteau  fort  minca,  sans  tentacules  ou  éirWies  marÿiiuux; 
jiied  subcirculaire , très-peu  épaisy  surtout  en  avant,  où  il  déliassé 
davaiil.age  son  pudoiiciilc;  tète  bien  découverte  ..large,, déprimée, 
biliirquée  en  avant  avec  une  bande  inargiiiaie  de  chaque  côté 
duaipn;  leutacules  latcruuK^.distans,  triÿ-j^rands,' triangulaires, 
fort  nVmees-,  pointus  à l’extrémité,  et  portant  les  yetix  sur  un 
léger  reidiemeiit  (lu  milieu  de  leur  bord  externe  ou  postérieur; 
cavité  branchiale  fort  grande,  olilique  de  gauche  à droite,  s’ou- 
vrant largement  en  avant.,  cl  contenant  une  hrau.chie. décomposée 
formée  de  longs  lilaniens  roides  et  e.vscriiles;  anus  à l^xtréipilé  d’uii 
petit  tube  flotlaiil  dans  lu  cavité  hrancrdale  ;aiii  setil  muscle  d'in- 
sertion snhcenlral.  > _ 

• (Coquille  tÿtlirégulièrc;  conique;  le  sommet,  vertical  plus  ou 
iqoiiis  postérieur;  ouverture  sqbçirctdaire , à bords  irréguliers; 
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* * ' ' 
cavité  profonde , contei^ut  vtrs  le  sojnmc'l  «imc  langueltcVerli' 

cale  en’fevà  oheval , ou  roulée  en  corn(ÿ  plus  ou  moins  s|>iraJ  ; 

impression ^rausculairë  de  forme  variable  sfir  la  languette.  / 

Espèces  dont  la  Ij^iietlc  est  ca  fer  u cheval,  otivcrt  en  avant. 

».  ' » 
£r;  L»  £ial}sptrée  e'qucstre.  Ca>yptiæà  iqueslris.  Martini, 

Coneb.,  I , t*^i5,  f.  117-1 18. 4 ! • • 

B.  Espèces  dont  la  languette  est  en  cornet,  -v  ? 

Ex.  La  C.  Éteignoif.*  C.  Exlinctnrium.  ' ' ■ * 

Observ.  Ce  genre  ne  contient  enpore  que  quatre  espèces  vivantes 
bien  déflnits  dans  l’ouvrage  deM.  de  Laniîlrclc,  quoiqucle  i*)iubrc 
en  soil^liu  considérable.  L’uue  est  de  la  Méditerranée,  et  les  autres 
des  mers  de  l’Inde.  Noué  avons  caractérisé  l’animal  dçcegênre  d'à-, 
près  une  espèce  de  la  Manche' que  M.  Desbayes  a bien  voulu  sou- 
mettre à notre  observation.  On  en  connut  déjà  deux  espèces  fos- 
' siles' en  France.  ''  * -,  » ^ 

« _ ■ ■ 
Cabochon.  Capulià. 

Animal  conique,  quelquefois  subspiral;  les^entacûles,‘lç  piCd 
et  les  branchies  comme  dans  les  crépidules. 

' Coquille  épidennée,  irrégulière,  oonique , h sommet  pl*iS  ou 
.moiqs  incliné,  et  tordu  en  arrière  tiers  le  bord  postérieur;  ouvpr- 
turff  aaroi^die , à bords  irréguliers;  cavité  proforidc,  conique,  avec 
une  einprciute  musculaire  en  fer  à clicval  ouvert  eu  avant,  et  à 

biâncLes  uft  peu  inégales.  ’ » „ • ■ 

, * _ ■ • * ' ' 

A.  Espèces  à "Sommet  peu  marqué  ct.nSn  incliné. 

_ Ex.  Le  Cabochon  cohiqué? Caputus  corijctis^  .. 

. B.  Espèces  à sommet  bien  marqué  et  un  pou  tortillé. 

Ex.  Le  C.'  Bonnet-Chinois.  C.  hutigaricus.  Martini , Conch.,  i , 
t.  ii,.f.  107-108.  . - 

t _ , - • 

< C.  Espèces  siibs|iiralcs.  ■ ' 


£x!  Le  C.  tortillé.  C.  irréoem.  (1*1.  du  Dicl.)  ♦ 

OAsm>.  Les>cspèccs'de  ce  geuèc  , qite  M.  de  ^Lamarck  nomme 
Piteopsis , ont  é-td  assez  peu  étudiées,  et  il  se  poprroit  même  que 
quelques  unes  dont  on  n’a  observé  que  la  coquille  ne  lui  appar- 
tinssent pas.  Ün  en  distingue  quatre  espèces  vivantes  et  aubmt  du 
fossiles.  Les  premières  vicnneût  des  mers  des  pays  chauds.  • 
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‘ 'lIlPPONYCE.  Hijtponyx.  * 

^nifhnl  ocsftlc  OU  sul^iixulaire,  conique  011  déprime;  le’ pied 
fort  milice*,  un  p^u  épaissi  vers  scs  bords,  qui  s’amincissent  cts'c- 
largisseitt'a  la  inaniùrc  de  ceux  du  manteau  auxquels  ils  ressem- 
blent couipIAeinent  I tête  globuleuse  portée  à l’txti'cmité  d’une 
espêce^c  cou,  d^chaque  eûté  duquel  est  un  tentacule  renllc  h la 
base,  et  terminé  par' une  petite  pointe  conique;  yeux  sur  le  ren- 
Uement  tentaculaire;  bouchi^avcc  deux  petits  tentacules  labiaux; 
anus  au-cûte  droit  de  la  cavité  cervicale;  oviducte  terminé  dans 
uu  gros  tubercule  a la  racfnc  du  tentacule  droit  ; le  muscle  d’at- 
tache ep  fer  à cheval,  et  aussi  niarqué en  dessus  qu’en  dessous» 

Coquille  cono'ide  ou  déprimée,  ii  sommet  conique  ou  peu  mar- 
qué ; ouverture  à bords  irréguliers  ; une  empreinte  musculaire  en 
fer  a cheval  à la  coquille;  une  empreinte  de  même  forme  sur  le 
corps  qui  lui  sert  de  support,  et  quelquefois  a la  surface  d’un 
support  lamelleux  distinct  du  subslralum. 

• * ^ 

A.  Espèces  déprimées,  à sommet  peu  marqué,  sans  support  distinct. 


£x.  L’Hipponyco’Vadice-  Hipponyx  ra<f/ato.  Quoy  et  Gaimard, 

• Voyage  de  l’IIranie,  Atlas  zoologique,  pl.  6^  lig.  i-5. 

£.  EspAes-  coniques,,  à sommet  bien^marqué  et  avec  un  support 

distinct.  . ' , ' 

• * 

E’x.Ti’H.  Corne-d'aboudance.  ff.  Cornucopia.  Dcfr. , Pl.  du 
üict.,  Foss.  . . 

Observ.  Ce  genre,  dans.lyi^uel  nous  rattachons  aux  coquilles 
fossiles  observées  par  M.  Deirancc  une  coquille  vivante  avec  sou 
.animal  ^pportfe  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  renferme  les  der- 
niers des  mollusques  subcépbalés , qui  en  ell’et  linisseut  par  se  lixci- 
sur  la  pierre  où  ils  sont  tombés  à i état  dè  germe.  Le  support  nous 

Saroît  donc  une -epnséquence 'de  l’âge 'ou  d’un  degré  plus  avancé 
e cette  fixation.  ^ ■ . * 

S * - 

, ' NotrÉME.  Notrema. 

).  i f • 

Anliual  ntulii{ue,  se  fixant  comme  les  patelles;  tête  alongée , 
tronquée;  yeux  sessilcs. 

Coquille  foAiée  île  trois  valves  iuégales  ; 1a  preiuicre  plus 
giièiide  , ovale , palcUiforiuo , arrondie  , convexe  et  perforée  au 
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somniül  la  seconde^  petite latérale’,  inlcriciire,  xt  servant  de 
support;  la  troisième, opr*culilurnie,  et  ser\aiit  à fymer  _la  per- 
foration de  la  pr^einivro.  ’*  , ■ 

£j:.^Le  Notreme  patclloïdc.  Nofremapc^cf/oètlcs^TtTiün, 

OOserv.  Nous  ne  eonnoissons  ni  l’animal  ni  lacoqiiill/een  nature  ou 
figurés  sur  lesquels  eo  genre  singulier  est  établi  jiar  !>ï.  lliditiesqiie. 
Il  nous  semble  seulement  qu’on  peut  s’en  faire  une. idée,  eii‘sn2)pu- 
sant  une  hipponycè  a support  distinct,  et  dont  le  sommet  k'roit 
fermé  par  une  sorte  d’ojierc'nle  analSgtie  peut-être ii  la  pièce  qui 
forme  l’ouverture  des  fissurelles.  , v , ' 

CLASSE  TROISIÈMÏ;. 

ACÉPHALOPHOBES.  AciriiAXQpiioRA. 

Tête  non  distincte  du  reste  du  corps , et  dépourvue  de  tout  appa- 
reil de  sensations  spéciales.  _ •'  *v 

CorpsMe  forme  peu  variable,  le  plus  ordinairement  comprimé, 
et  enveloppé  dans  un  manteau  j>lus  ou  moins  jiartagè  en  deux 
lobes  ; assez  rarement  nu  , lc;plus  souvent  compris'  entre  les  deux 
pièces  d’une  coquille  bivalve.  • ^ ^ ' 

Boiicbc  grande,  constamment  cachée,  sans  aucune  trace  d’or- 
gane de  mastication  ou  de  "dents.  , ‘ 

Organes  de  la  respiration  toujours  branchiaux  ou  aquatiques  , 
cl  cachés.  , > • *’ 

Appareil  de  la  génération, formé  par  Icf  sexe  femelle  st'ulcincnl , 
ou  bcrmajthrodismc  suffisant,  d'où,j’ésullc  lit  similitude  de  tous  les 
individus  d’une  même  csfièce.  i 

Obsrru.  Tous  les  animaux  de  cette  cl’asse'soiifc  essehlielleîneiil 
* « ^ • 
aquatiques.  ■ j . * 

Uu  très-grand  nombro  sont  marins,,  peu  sont  lacustres èt  (luvia-* 
lilcs.  * • , * * 

Tous  se  iiourris.sent  d’animaux  microseopiqu‘es,ou  desubslaiir.es 
animales,  à l’étal  presque  moléciilah-e. 


ORBIiE  PREMIER.  ■ 


PALRT0B11A>'CIIES  (i).  Paluobhar- 

' aiiATA.  ■■  . " 


«Brancliies  appliquées  à la  face  interne' des  lobe.^’dii  inanleau. 


(i)  Ou  BiuciiiorOuES. 
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• Boiirlie  pourvue  d'nue  paire  de  longs  appeiulires  eiliés,  exleiiT 
bibles  ati  dehors  des  bords  du  Tnanlead,  et  siniulaiit  des  csjièccs 
de  bras  ; la  tcraiiiiaisou  du  canal  intestinal  antiirieure.  ■ ^ 

Corj  )s  plus  ou  moins  coinprimd,-  compris  entre  les  deux  pièces 
d’une  ci^quille  bivalve-»  l une  supérieure,  et  l’autre  inférieure, 
s’ouvrant  c’n*a»anl  et  s’uèticBlant  en  arrièrej. 

• V ■ - , * . . 

TyBHJU  \.  ^ CoyuiJie  symêtrt(ffu\ 

'■  t . 

f . • . 

* ; 'ILi.VGCLE.  Lingula.  ' ' . 

* 

Animal  déprimé.  Ovale,  nu  peu  alongé,  compris  entre  les  deux 
lobes  d'un  manteau -fendu  dans  toute' sa  moitié  antérieure  ou  cé- 
phalique, et  portant  des  In-ancbies  pecliuéej  adhérentes  à la  face 
intcruc  ;_bouciie  simple*  ayant  de  chaque  côt^  un  long  appendice 

tentactibure  cilié  dans  tout  son  bord  externe,  et  se  rétractant  en 

* 

spirale  dans  la  caqnille.  ^ * 

"Coquille  épiderinée , subéquiv’aJuc,  équifatéi-îde  , déprimée, 
nlongée',  tronquée  en  avant,  le  sommet  étant  médian*et  postérieur; 
sans  tl'acedc ligament,  mais  poiléea  l’extrémité  d’un  long  pédoncule 
fibro'gélatrneux" , qui  la  fixe  veVtiualcnieuta^x  corps  sous-marins; 
impression  musculaire  multiple.  * ’ ’ 

Ex..  La  Lingule  anatine.  Unguia  analiii't.  E,  m. , pl.  a5o,  f.  i , 

abc.  . 

Oism-,  *Oii.ne  connoît  enepre  qu  une  espèice  de  ce  genre;  elle 
vient  de  l’(îcé  au  des  Moluques.  Nous  l’avons  observée  dans  lu  col- 
lection du  Muséum  britannique.  • s 

. ' TÉrÉBratüLE.  Terebrnlula.' 

• • * 

.•»  f. 

Aiiiinal  déprimé,  çircniairb  ou  ovbIc,  plus  ou  moins  alongé, 
avec  deux  longs  tentacides  labiaux  ppctinés  , comîue  dans  le  genre 
précédent.  . , . 

Coquille  mince,  équilatérale,  snbtriangulaiçe , inéqiiiv.'dve  ; 
l’iino  des  valves  plus  grande'  plus’bombée  que  l’antre,  pro- 
longée en^arrière  par  une  sorte  de  talon  quelqrtcfois  recourbé  en 
crochet,  et  pctX:é  p’ar  un  troa  rond  à son  extrémité,  j>brs^ouvent 
encore  échancré  plus  où-moins  largcmeul  par  une  /ente  de  forme 
Variable;  la  valve  opposée  ordinairemeul  plus  petite,  plus  plate, 
quelquefois  opcrculi forme,  portant  à l’intérieur  un  syslèioc  de 
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support  variublc  paî*  sa  forme  et  fw  complication  flans  cliaquc* 
véritable  espèce,  mais  toujours  composé  qù  moins  d'aine  partie 
médiane  dont  la  base  est  aux  cond^les-articuiaires , et  ï exlré'mltc 
plus  ou  moins  libre  'simple* ou  bifurquée , et  souvciA  Cn  outre  de 
de  deux  branches  latérales  grêles  qui  reuai^sent  la  brancbc'dc  la 
partie  médiane  avec  sa  base,  ” »"  ’’■»  ^ ^ ** 

Charuièr*  bornée,  condyloïde,  e*  ligne*  droite ^^ct  formée  par 
dc\ix  surfaces  articulaires  obliques  d’uue  valvc»placée  entru  les 
saillies  de  l’autre.  . ‘ 

Une  sorte'de  ligament  tendineux  sortant  *parxd'éch!incrlire  "de  la 
coquille,  et  la  fixant  aux  corps  marin*.  ^ . 

A.  Le  sommet  de  la  grande  valve  percé  d'uiftron  rond,,  bien  cir- 
conscrit. _ _ ^ ~ -t 

1.  Les  valves  triangulaires  à bord  ahtéricüV  droit.  ' 

Ex.  La  Térébratulé  digonc.  Tertbralula  di'gona.  Ei)c.  ri^ûtli.  , 
pl.  a4o , f.  3,  a r • ' “*■ 


9 • 


2.  Les  valves  arrondies  \ leur  bord  anterieur. 

Ex.  La  T,  globuleuse.  T,  globosa.  E.  m. , pl.  'ioq,  f.  2.'*  ' 

3.  Les  valves  relevées  ou  j;ommc  échancrées  dans  la  ligne  moyenne. 

Ex.  La  T.  sanguine.  T.  Ucacb,  Zool.  Miscell.,  i , 

p,53.  < 

' f.  ' ^ 

4-  Espèces  comme  bifobécsf  striées  du  .^oinmctà  la  ciVcpnfércncc , et 
dilTormcs  dans  la^onctiun  du  bordâtes  valves.  ' 

Ex.  La  T.  dilTorrac.  T.dîfformls.  pl.  242,  f.,5,  ifhc. 

5.  Les  valves  comme  trilobées  paf  la  saillie  de  la  partie  moyenne." 
Ex.  La  T.  ailée.  T.  ala^a.  E.  niJ , jil.  2^  , f.  a»  « , 

B.  te  sommet  ou  le  talon  do.la  grande  4;dve  profondément  écbaneré 
iusqu.’au  bord  de  l’articulation;  l’échancruj^e  arrundicT  ^ * 

*'  " . * * ' ' 

1 . Les  valves  arrondies  à leur  hprcT  antérieur.»  -, 

Ex.  La  T.  rouge.  T.  rubra.  Pall. , MiscelL  , pl.  i4-  d 

2.  Les  valves  subbilobécs  par  l'échancrure  apparcntc.dubord  antérieur. 


Ex.  La  T.  Tûtc-dc-Scrpeut.  T.  Co/’ut  Serrerais.  E.  in.,pl.  246, 

f.-7,‘a/.  ' . ' 
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C!  I.'cf.hancrurc  ilu  lulnn  (te  la  ;;ra»Je  valve  marginale-,  triangulaire, 
et  alongéc  il'avant  en*!irrière,  ou  du  sommet  à l’articulation. 

■I.  Les  valvc^  arrondies.  . 

. Ex.  La  T.  Lyre.  T.  Lyra.  E.  m. , pl.  aiJS f.  \ , ah c. 

• a • 

a.  jLcs  valves  subWlob&s.  ^ 

i £*.  T.îi  gouttière.  T.  canaUfera.  E.  m.  ^ pl.  a^4 1 i-  5,  ab.  . 

3.  Les  valves  arronrlics  ; unç  cloison  mildianc  de  la  grande  valve , se 
plaçant  entre  deux  de  la  petite , ce  qui , dans  le  moule  en  relief,  produit 
’ciftq  pièces  distinctes , <rois  pour  une  valve  et  deux-ponr  l'atltrc. 

• ' ' * (G.  PsKTiSTÈBE.  Sowerby.  ) 


Ex.  La  T.  Pentastère.  T.  Pentastera.  Sowerbÿ,  Min.  Conch. 

D.  L’cçhancrure  du  talon  marginale,  triangulaire,  mais  bien  plus 
large  transversalement 'que,  d’avant  en  arrière;  la  ligne  d’articulation 
tout-à-fait  droite.  'i 

it  La  petite  valve  |H>urvue^ns  sa  partie  médiane  d’uq  support  droit 
aplati,  bifurqué  a son  extrémité  libre;  une  cloison  de  l’autre  valve 
pénétrant  dans  cette  Bifurcation.  ^ (G.  Stryc^oCéphale.  Dcfr.  ) 

fia:.  La  T^.  de  Bu r lin.  T..  Burtini.  Dêfpî,  Pl.  du  Dict.,  Foss. 
lingul. , f.  i-i  c.  * _ - ^ ’ 

2.  Les  parties  latérales  du  support  formées  par  un  Clament  très-6n 
contourné  en  spirale , -de  manière  à constituer  deux  masses  creuses , 
coniques , qui  remplissci^  presque  toute  la  coriuille. 

» ' . (G.  Spirivèbk.  Sowerby.  ) 

£'x.'‘La  T.  splriftre.  T.  spiri/era.  E.  in.,  pl.  f.  i , o b.' 

*.  * ■■d  . ' . • 

E.  La  valve  su|)#vicurc  operi^uliformc  ou  très-plate , le  système  de 
Support' tendant  à disparoitr^.  f 

iJLa  valve  supéri«aire  très-piate.  * (C.  Magas. ) 

* * ’ ♦ * . 

' Ex.  La  T.  pntite.  T.  Maga?.  Pl.  du  Dict.,  Foss^ 

2.  La  valve  suiiérie(tré*trji’S-excavée  en  dessus;  le  sommet  de  l’infé- 
lieuri^  non  percé  et  divisé  en  deux  pariicssiniilaircs  , par.  un  sillon  nié- 
dian.bien  pronon(;é.  , ' , f"  ('G,  Proodctvs.  Sowerby. ) 

• Ex.  LÎTT.  gpante^T’.  gigantca.  Min.  Conch.,  pl.  Sao. 

' Observ.  Le  peu  de  connoissancc  que  l'on  a de  ces  animaux  et  de 
leur  coquille  a l’état  vivant,  et  encore  plus  de  celles  fossiles",  n’a 
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pas  pprinis  çle  partager  co  ganrc  uombreux  on  soctions -cortàino- 
mciil  nalurollcs.  On  a cru  «lovoir,  pour  y parvenir  , sc  servir  <lo 
Ja  forme  do  l’ouverture  dont  est  percée  la  grande  valve  , plutôt  (jue 
celle  des  parties  du  support,  parce  qu’il  eSt  certain  qu’il  n’y  a pas 
une  espèce  vivante  connue  <[ui  n’olfrè  dans  ces  partie^nuc  loraiie 
différente,  et  que  la  considération  du  mode  d’atlhérence  conduit 
peu  a peu  aux  palliobranclie^  irréguliers.  ^ ^ • 

M.  de  Lainarck  caractérise  quarante-neuf  «espèces  de  térébrn- 
lules,  dont  douze  vivantes  et  trente-sept  fossiles  ; mais  il  convient 
qu’il  y en  a un  bien  plus  grand  nombre.  * • 

11  paroît  qu’il  en  existe  actuellement  dans  .toutes  les  mers,  à de 
grandes  profondeurs;  inais'Ics  espèces  fossiles  dans  nos  pays  sont 
bien  plus  nombreuses. 

• 

^ ThÉCIDÉE.  Thecidca. 


Animal  entièrement  inconna,  .mais  très-probablement  peu  dif- 
férent de  celui  de  l’orbicide.  ’ " 

Coquille  symétrique  équilatérale,  régulière,  très-niéquivaKc  , 
et  assez  sqinblabLe* aux  térébratules  des  'dernières  sections;  une 
valve  creuse,  a- crochet  rccoprbé,  entier,  sans  échancrure-,  et 
adhérent;  l’autre  plate,  operculi forme , sans  trace  de  support. 

Charnicrè  longitudinale 5 articulation  pat  deux  condylc>s  écar- 
tés, comme  dans  les  térébratules.  * ' ■ * 

A’.r.La  Tliécidée  rayounée.  Thecidearadiata.Hoîr&ace , PI.  du 

Dict.,  Foss.  , ■ J..*  • ■ 

• » 

• * 

Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Defrance,  renferiTie  une  espèce 
vivante  de  la  Méditerraoée  et  plusieurs  espèces  fossiles. 

STROniOMÈKE.  Sirophnmena.  . ♦ 

Animal  lout-a-_fait  inconnu. '■  ' ' s'  ' •, 

Coquille  régulière  symétrique,  éqiiflatéralS , snbéquiva,lve;  une 
valve  plate  et  l’nuti'e  un  peu  excaycci;  articulation  droite,  trans- 
verse, offrant  a droite  et  a gauçhe  d'une  sùbéchancrure  médiane, 
un  bourrelet  peu  considérable , crénelé  ou  dentelé  Iransversale- 
ment;  aucun  iftdice  de  support. 


Ex.  Le  Strophomène  rugueux.  Slrophomepa  nigosa.  Rafln.  , 
Lingul. , f.  2-2  a.  V ' 
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Ci*s;(‘nt  p,  [u  opohi' i>ai  iM.Hulim>sfjiic,  ne  CDUlieiil encore 
«I ne  des  espèces  r<;jssili-s.  ' i , ■ 

PlagiostümE.  P/agiosloma. 

Animaè  tout-à-fait  inconnu. 

Coqiiill(!  a.sscz^paisse , , lilire,  su lidqni valve,  suliaiiri- 

ciilde;  les  deux  valvespresque  égalenieut  l)uinlièe.s  et  l’une  el  I auln.' 
pourvues  d’uu'sonimel  distinct  recourbé  au  milieu  d’une  surliice 
plane,  avcf  une  grande  ecliancrure  triangulaire  au  milieu  ; arlicu- 
lalioii  Iratisvcrse,  droite,  par  deux  crfndvics  latéraux  et  distans. 

Ex.  Le  PlagiüslomC  épineux.  Plagiostoma  spinosa.  üruiign., 

Géogii.  Par.,  pl.  4‘,  lig.  >• 

06.«e/-e,  Ce  genre  nous  paroît  composé  d'espèces  liétérogèucs,  dont 
les  unes  sont  de  la  famille  des  térébratules , et  les  autres,  cuiiiiue 
le  plagiostoine  de  Manlell , soiit  toutes  diiréAuites.  Aussi  M.  De- 
f'rance.  fait-il  de  ces  dcAières  un  genre  distinct  sous  le  nom  de 
Paciute.  Elles  lie  sont  connues  qu’a  i',étut  fossile.  ’ 

'DlANClIOUE.  Diaiuhnra. 

Animal  entièrcnient  incoiinu.  » 

Coquille  mince,  acUiérente,  réguliè-re,  .symétrique,  équilatérale, 
subanriculée,  inéquivalve;  une  valve  creuse  en  dedans,  bombée  eu 
dehors,  l'autre  plate  j articulation  par  deux  condyles  bien  distans. 

Eà-,  Le  Diancliorc  strié.  Dianchora  slriata.  Sow.,  Min. 

Coneh. , *J)1.  8o.  • 

Observ.  C’est  ^ncore  un  genre  qui  n’est  connu  qu  à l’état  fossile. 

^ PoDOPSiDE.  Podnpsis. 

Animal  enlièrcmeut  iiiconutt. 

Coquille  assez  <<t{iaissc,  régulière*  symétrique,  équilatérale, 
inéquivalve,  adhérente  'umndrRatelneut  par  l’extrémitéKle  la  valVe 
la  plus  courte;  l'autre  tfrminéc  par  un  soinmet  pointu  un  peu  rc-- 
courbé  et  médian  ; articulation  très-angulÿjre , au  moyeu  de  deux 
condyles  très-écartés. 

‘ ' 

Ex.  Le  Podopside  tronqué.  Podopsis  truncala.  Brongn. , 

Géogn.  Par. , pl.  5,  lig.  a ü c. 

Observ.  C'est  dn  genre  composé  d’espèces  fossiles. 
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Tbibu  n. — Coquille  non  symétriqûf,  irrégulière,  constamment 
adhérente.  • ‘ ^ ' 

r , » ' ■ 

■ ObBICULE.  Oréicu/a. 

Corps -très-comprimé , arrondi;  |è  manteau  Ouvert  dans  toute  s.a 
circonférence;  deux  appendices  tentaculaires  ciliés , comme  dans 
les  lingnles  et  les  térébratules.  ^ 

Coquille  orbiculairc,  très-comprimée*  inéquilatérale,  très-iné- 
quivalve;  la  valve  inférieure  Jrès-mince,  adhérente,  i ni per  forée  ; 
la  supérieure  patcllolde,  à sommet  plus  ou  moins  inclhié  vers' le 
cdté  postérieur.  * ^ 

y/.  Espèces  dont  la  valve  adhérente  jn'esthuUement  percée. 

Esc.  C’Orbicule  lisse.  Orhicuta  lavis.  Sowerby , TVans.  Soc. 

Linn.,  t.  i3,  pl.  f.  i,aicd.*  • 

• -V  , • •*.,*» 

B.  Espèces  dont  la  valve  adhérente  est  réellement  percée'  et  pourvue 
d'une  apophyse  médiane  et  comprimée.  (G.  Discisk.  Camek.) 

( ».  ' - 4 

E.x.  L’O.  deNorwége.  O.  nnrwcgica.  Sowerby,  Transi  Linn. , 

t.  i3,pl.  26,  i.  a b c d e.f.  < . '•  , ■ ^ 

.fl  ^ ^ ■ 

Obsero.  Ce  genre  parôit  né  contepir  que  deux  h trois  espèces 
vivantes  de  nos  mers.  > ’ 


:/  CaANIE.  Crdriia. 

. ">r  t ■ . 

Animal  k peu  près  inconnu,  mais  pourvu  de^deux  appendices 
tentaculaires  ciliés  , comme  les  orbiculcs.  ^ ^ 

Coquille  irrégulière,  orbiculairc *inéqliivalvc;  la  valve Ijiférieure 
jiresqne  plane,  et  marquée  à l’inlérieur- de  quatre  «impressions 
musculaires  souvent  très-profandes , et  dont  les  tleSx  subcentrales 
soûl  assez  rapprochées  pourparoîlrf  n’en  former  qu’une;  Ip  valve 
supérieure  patelliformc , plus  ou  moins  bombéè , 'avec  Ips  quatre 
impressions  musculaires' assez  saillantes.  -“•> 

! .A 

Ex.  La  Cranie  masquée.'  Crania  personala.  Sowerby,  Tfani. 

Linn.,  t.  i3,  pl.  26,  f.’5,  a 6 c d.  . • • ■ ' 

Obsetv.  On  coiinoh  une  espece  vivante  dans.cc  genre,  qui  paroît 
être  de  toutes  les  mers,  et  trois  ou  quatre  fossiles*. 
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ORDRE  SECOND.  — RUDISTES.  Rudista. 

Âninial  complètement  inconnu. 

Coquille  épaisse',  grossière,  extérieurement  irrégulière,  formée 
de  deux  values  très-inégales,  sans  charnière,  ni  ligament,  ni  iin-‘ 
jpression  musculaire. 

SphéruLitc.  SpheruliUs. 

/ * 

Animal? 

Coquille  orbiculaire,  inëquilatérale,  inéquivalve,  irrégulière* 
tnent  foliacée  à l’extérieur;  la  valve  inférieure  agariciforme,  hé» 
misphérique,  déprimée,  avec  un  sommet  médian  percé  d'un  trou 
en  dessous;  la  supérieure  presque  toul-a-fait  plane,  operculairej 
charnière? non  marginale,  formée  sur  la  valve  inférieure  par  quatre 
cavités  non  symétriques,  deux  internes  rapprochées  et  sillonnées, 
deux  externes  fort  larges  et  profondes,  correspondantes  à quatre 
éminences  ou  dents  extrêmement  fortes,  linguiformes,  de  la  valve 
supérieure;  une  crête  médiane  s'avançant  du  bord  antérieur  de 
chaque  valve  vers  les  deux  pdrties  médianes  de  la  charnière^ 

Ex.  La  Sphérulite  agariciforme.  Spherulitea  agaririjormis.  De- 

lameth. , J.  de  Phys.,  t.  6i , pl.  5g6,  et  PI.  du  Dict.,  Foss. 

Obstro.  On  ne  connoît  encore  qu’une  espèce  de  ce  genre  à l’état  ' 
fossile,  commune  à l’ilc  d’Aix.  Il  est  très-prohable  que  cette  co* 
quille  étoit  fi^ée  par  un  ligament  tendineux  inséré  dans  le  trou  du 
sommet  de  la  grande  valve.  * 

Radiolite.  RadioltfitSi 

Animal  ? , ■ 

Coquille  irrégulière,  striée  du  sommet  à la  circonférence,  iné* 
quivalve;  la  valve  inférieure  turhinée , conique,  beaucoup  plus 
grande  que  la  supérieure,  qui  est  plate,  ou  convexe,  ou  conique 
et  operculiforme;  intérieur  inconnu. 

Ex..  La  Radiolite  rotulaire.  Radiolites  rolujarist  E.  m.,  pl.  173, 

f.  I. 

Observ.  Les  radiolites , dont  on  distingue  trois  espèces,  ne  sont 
connues  qu’à  l’état  fossile.  '■ 

ao 


; 
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BinOïTIlJTE.  TîiViM/riVei.  ,• 

Animal?  > t 

Coquille  épaisse,  ostracce,  incquivalv’e;  les  ^valves  coniques, 
élevées,  presque  droites  ou  courbées  en  forme  de  cornes , mais 
inégales,  l’inférieure  étant  beaucoup  plus  longue  que,  la  supé' 
rieure,  et  s’inclinant  en  sens  inverse.  ' 

A.  Espèces  dont  l’une  des  valves  enveloppe  l’autre  par  sa  base. 

Ex.  La  Birostritc  inéquilobe.  Biroslrites  inœquiloha.  (Non 

figurée.) 

B.  Espèces  dont  les  deux  valves  sont  de  circonférence  égale  et  cour- 
bées en  sens  inverse.  (G.  Iodamie.  Dcfr.  ) 

Ex.  La  B.  Ducbatel.  B.  Ducfiateli.  Dcfr.,  PI.  du  Dict.,  Foss. 

Observ.  C’est  encore  un  genre  qui  n’est  connu  qu’a  l’état  fossile, 
et  même  le  plus  souvent  par  des  moules. 

Calcéole.  CaLeola. 

Animal? 

Coquille  épaisse,  solide,  symétriq'ue  ou  équilatérale,  très-iné- 
quivalve;  valve  inférieure  beaucoup  plus  grande,  triangulaire, 
plate  d’un  côté , convexe  de  Fautre , c^'cuséc  assez  peu  profondé- 
ment) ouverture  oblique,  ’a  bords  tranchaiis,  l’un  droit  subdciité, 
l’autre  arqué;  valve  supérieure  semiorbiculaire , en  forme  d’oper- 
cule, ayant  à son  bord  droit  articulaire  un  tubercule  de  chaque 
côté  d’une  fossette  médiane.  ‘ ‘ 

A.  Espèces  à bords  droits  et  non  plissés. 

Ex.  La  Calcéole  sandalinc.  Calceola  sandalina.  Knorr,  Pe- 

trif.,  3,  Suppl.,  t.  IX,  d/,  5-6. 

B'.  Espèces  à bords  plissés. 

Bx.  La  C.  hétéroclite.  C.  heteroclila.  Dcfr. , PI.  du  Dict. 

Obstrv.  Les  deux  espèces  qui  constituent  ce  genre  ne  sont  con- 
nues qu’à  l’état  fossile.  * ‘ ' * 

ORDRE  TAOISi^J/E.  —LAMELLIBRANCHES.  Lamellibran- 

CHIATA. 

' -• 

Branchies  en  forme  de  grandes  lames  scmicirculaircs , disposées 
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syinôli  iqnemfint,  ,-111  nnmhrc  île,  iIimix  j):i ires  , de  clinijiie  côté  du 
corps,  eiiti  O 1 nlidoiiu’ii  et  le  iii.tiik'iiu  ; lioiiche  grande.  Iransvcrse, 
cnll'e  deux  lèvres,  terminées  ]iar  des  appendices  siilibraneliiaux ; 
anus  médian  et  pS)sléri«ir.  •• 

Coquille  conslammcnfc  formée  dé  deux  pièces  oit  valves  placées 
de  chaqirt  côté  du  cqiqis,  et  pliant  plus  on  moins  ruiie  sur  l’autre 
au  moyen 'd'nn  ligament  et  de  muscles  adducteurs. 

. Fsm.  I. — OSTR ACÉS.  OsTnxcEx. 

m 

( Genre  Ostrea.  Linn.  ) 


. Lobes  du 'manteau  entièrement  sé|iarés  et  libres  dans  presque 
toute  feur  circonférence,  si  ce  n’est  vers  le  dos;  abdomen  caché 
par  la  réunion  dos  lames  branchiales  dans  toute  la  ligne  médiane  , 
et  sans']u'ô1ongement  musculaire  ou  pied. 

Coquille  plus  ou  moins  gro'ssièrement  lamelleuse,  iCréguIièrc^ 
inÿqui^alve,  inéqnilatérale,  sans  appareil  régulier  d'articulation, 
et  avec  une  seule  empreinte  musculaire  subccutrale. 

, . * Anomie. 

Animal  très-comprimé;  les  bords  du  manteau  très-minces , non 
adiiérens,  et  garnis  en  dehors  d’une  rangée  de  illamcns  tentacu- 
laires; le  inuscle  adducteur  épais,  divisé  en  trois  portions,  dont 
la  plus  grande  passe  en  partie  h travers  une  échancrure  de  la  valve 
iuJérieme,  et  contient  souvent  une  pièce  calcaire  ou  osselet  adhé- 
rent aux  corps  marins. 

'Coquille  adhérente,  irrégulière,  inéquivalve , inéquilatérale, 
ostracée;  valve  inférieure  un  peu  plus  plate  que  la  supérieure, 
divisée  an  sommet  endeux  branches  échancrées,  doiit  le  rapjsroche- 
meut  forme  un  grand  trou  ovale,  et  dont  rime  , épaisse,  élargie, 
donne  attache  au  ligament'  valve  supérieure  pluS|gramlc,  plus 
bombée,  avec  ifne  excavation  ovale  sous  le  soiniuct  polir  l’at/tre 
, attache  d’un  ligament  court  et  épais.  , , * 

Une  impression  musculaire  suhccntrale  divisée  en  trois.  ^ 

A.  Espèces  qiii%ont  pourvues  d'un  osselet.  ' 

ta;.  L’Anomie  Vclurc-d' ognou.  Anomia  E/ihi/>piam.  E.-  m., 

pl.  170,  f.  6-7. 

Z?.  Espèces  sans  osselet  et  fixées  par  la  valve  elle-même. 

Ex.  L’A.  Ecaille,  A.  squùmata. 
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Obstr».  Les  espèces  de  ce  g4i\rc,  fort-  diOicilës^^  caractériser» 
qe  sont  qu’au  nombre  de  neuf  dans  l’ouvragé  deM.  de  Lainarck;* 
mais  il  paroit  qu’il  en  ^existe  davantage.”  On  ne  connolt  encore  bien 
que  celles  dè  nos  mers.  La  mincciir-des  coquilles  et  leur  applica- 
tion immédiate  sur  le  corps  auquel  elles  adhèrent/ leur  en  donnent 
souvent  la  forme,  comme  l’a  observé  le  premier  M.  tiefrance. 
C’est  peut-Êü'e  ce  qui  fait  les  anomies  radiées.  ' ' 

Placune.  Placuna. 

• . 

Animal  entièrement  inconnu.  ' . • 

Coquille  libre,  subirrégulière,  fort  mince,  presque  entièrement 
translucide, ^plate,  subéquivalve,  subéquilatérale,  un  peu  auricu- 
lé«;  charnière  buccale  tout-à-fait  interne,-  formée  sur,  la  valve 
supérieüre,la  plus  petite^  par  deux  crêtes  alongées,  inégales,  obli- 
ques, convergentes-au  sommet,  au  cdté  interne  desquelles  S^ittacbc 
un  ligament  en  V,  allant  se  fixer  dans  deux  fossettes  peu  profondes, 
également  convergentes  de  la"  valve  inférieure,  qui  est  plus  bom- 
béej  une  seule  impression  musculaire  subcentrale  assez  petite. 

Ex.  La  Placune  yilvin.  Placuna  Placenta.  E.m.,  pL  173,  f.  1-2. 

« 

Observ.  LeS  trois  espèces  vivantes  que  l’on  connoît  dans  ce  genre 
viennent  des  mers  de  l’Inde^  une  espèce  fossile  se  trouve  eu 
France. 

■ .*  ' î “ 

Huître.  Osirta.  ^ 

Corps  comprimé,  plus  ou  moins  orbiculaire;  les  bords  du  man- 
teau épais,  non  adhérons  ou  rétractiles,  et  pouivus  d’une  double 
rangée  de  filamens  tentaculaires  courts  et  nombreux;  Içs  deux 
paires  d’appendices  labiaux  triangulaires  et  alongés;  un  ipuscle 
•subcentral  bipartite.  ». 

, Coquille  irrégulière,  inéquivalve,  inéqûilatérale,  grossièrement 
feuilletée;  la*valve  droite  ou  inférieure  adhérente,  plus  grande, 
pluÿ  profonde;  son  sommet  se  prolongeant  avec  l’âge,  en  une 
sorte  de  talon;  la  valve  gauche  ou  supérieure  plus  petite,  plus 
ou  lAiins  operculiforme;  charnière  buccale  édentule;  ligament 
subintérieur,  court,  inséré  dans  une  fossette  caralinale,oblongue, 
croissant  avec  le  sommet.  • 

Impression  musculaire  unique  et  subcentrale. 

A.  Espèces  rondes  et  non  plissées. 

Ex.  L’Huître  comestible.  Ostrea  edulis.  E.m.,pl.  (84,  f.7*8. 
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B.  Xjpiees  longues  et  non  plissées.  ' 

Ex.  L’H.  ëti'oite.  O.  oirginicaflL,  ni.,  pl.  179,  /.  1-5. 

ë/.  £spèce5  rondes  et  plisséet. 

. -Ex.  L’Il.  imbriquée.  O.  irnbricata,  E.  m.,  pl.  186,  f.  3. 

ff.  Espèces  longtics  et  fortement  plissées. 

Ex.  L’H.  Crête-de-coq.  O.  CHsla  gaUi.  E.  tn.,  pl.  186,  f.'  a-3s 

Qbserv.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très-difficiles  à distinguer, 
et^surtqftt  à cSTractériser;  M.  _de  Latnarck  en  désigne  quarante-huit 
Vivantes  et  trenfe-trois  fossiles:  mais  il  dit  loi-même  qu'il  y en  a 
feien  davahlage.  ‘ • 

On  trouve  des  huîtres  dans  toutes  les  mers,  à pqu  de  distance 
des  rivagps,  adhérentes  à plat  sur  des  corps  étrangers,  ou  les 
unes  sur  les  autres.  On  n’en  connoît  pas  encore  de  véritablement 
'iluvia^tiles  ou  lacustres;  mais  il  y en  a qui  se  trouvent  assez  haut 
dans  rciubouchüre  des  fleuves. 

V 

• . . , I , 

Gryfhée.  Gtyphœa. 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille  plus  finement  lamelleuse  que  celle  des  huîtres,  libre  ou . 
peuadhérenle,  suhéquilatérale,  très-inéquivah’e  ; la  valve  inférieure 
'très-concave,  îssommet  plusou  moins  recourbé  en  crochet;  la  supé- 
rieure operculifôrrae^  et  beaucoup  plus  petite  ; charnière  éden- 
tule;'  ligament  i/tsériT  dans,  une  fossette  alongée  et  arquée;  une 
seule  impression  musculaire,  comme  dans  les  huîtres. 

• , t 

A.  Espèces  doftt  le  sonlmet  de  la  valve  inférieure  est  subroluté. 


Là  Oryph^ée  Gopdole.  Grjrphcta.  Cjrmbium.  E.  ih.,  pl.  i8g, 
f.-i-a.  *•  • ‘ 

t \ 

E.  Espèces  dont  le  sommet  de  la  valve  inférieure  n’est  pas  voluté. 

(G.  Facette,  Defr.) 

£s.  La  G.  podopsidée.  G.  podopsidea.  , 


Qbserv f On  nq  connoit  encore  qu’uqe  espèce  vivante  dans  la 
première  division  de  ce  genre;  les  onze  autres  désignées  sont  fos- 
siles ; quant  à la  seconde , nous  y plaçons  les  espèces  de  podopsidea 
non  symétriques,  .dont  M.  Defrance  a fait  pon  genre  Paéhyté. 


« 
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Fam.  II.  — SUBÔSTnACES.  SvnusTKKCr.K.  ■• 

• ( Genre  OsTiiEA.  Linii.  ) 

Le  manteau  ou  vert  dans  presque  toute  sa  circonférence,  rétractife 
dans  tous  ses  points,  et  non  adhérent;  les  braiYchrcs  rioil  réunies 
dans  tcutela  ligne  médiane,  de  manière  h laisser  Visible  l’alKlorticii, 
qui  est  pourvu  d’un  rudiment  de  pied  souvent  canaliculu,  avec  le 
rudiment  d’uil  bysSüs.  , * ^ , 

Coquille  •d'un  tissu, serré,  subsvniétri(|ue  , toufours  ^lus  çu 
moins  auriculée,  à charnière  subcompliqudc;  une  seule  iinpre#- 
siqn  musculaire  snbeenlrale,  sans  trace  de  ligule  abdominale. 


SroNDYLE.  Spondjfhts.,  '**  ' 

• , < • 

Corps  inédioereinent  comprimé,*  pourvu  infeVieurenient  d’un^ 
rudiment  de  pied  sans  byssus  ; manteau  ouver.t  dans  ‘toute  sa 
partie  inféneure  et  supdrieimr;  bouche  eutouede  de  lèvres  très- 
épaisses  et  frangées.  • ’ ’ ‘ ■ ~ r 

Coquille  solide,  adhérente,  assez  régulière^ , plus  ou  moins 
bérissde,  subauriculde,  indquivalve;  la  valve  droite  ou  iiilér^elirm,  . 
liitdc , beaucoup  plus  excavde  que  l’autre , et  ayant  en  arrière,  au 
sommet,  une  facette- triangulaire  qui  s’agrandi*  et  s’alongé  avec 
lâgc;  charnière  céphalique  longitudinale,  pourvue  sur  chaque'* 
valve  de  deux  fortes  dents  intrantes  dans  dfs  fpSSettes  correspon- 
dantes ; ligament  court,  à peu  près  médian j cp  grande  partie 
extérieur,  et  sVnfuneant  dans  le  lahm  de  la  valve  inférieur^ ;’.iin-, 
pression  imisculaire  unique  cl  subdorsnle. i . . , *• 


Ex.  Iac  Spondy I»!  J’icd-d’âtie.  Spondy^us  ^(uderopus.  E.  ra., 
pl.  jqo,  I.  J,  ni.  ’ , • - * • . ■* 

. ■■  I ' 

Obsc/v.  On  trouve  des  es[>cces  cle  ce,  genre  dans  toutes  les  mers 
des  pays'eliauds,  cl  même  dans  la  Jiléditcrrailéc,  mais  surtout 
dans  celle  des  Indes/ On  en  connoit  quatre  ou  cinq  es[)ècH.“S  Ibs- 
silcs  dans  nos  pays,  et  une  de  l'Amérique  «léridiouale.'  ■ . 

l’LiCATtLE.  Plkatula.'  ^ 

» » 

Animal  inconini?  -,  ; 

Co(|iiille  solide,  adhérente,  suhirrégulicre inauriculéc , inc-, 
quivalvc,  pointue  au  sommet,  anondic  et  subplisséc  en  arrière; 
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la  valve  inre'rieii'rc  sans  talon;  charnUn^  des  spondyles)  ligament 
loiit-a-fait  it>téncur,  insère  dans  une  fossette  médiane. 

Ex.  La  Plicatulc  eu  crête.  Plicatula  crislala.  E.  m.,  pl.  ig4,  f.3 . 

Observ.  Ce  genre , fort  peu  différent  des  spondyles  , renferma 
V i 11 q* espèces  vivantes  des  mers  d'Amérique  et  de  l’iude,  et  six 
cs[ièce.s  fossiles  de  France. 

Hinmte.  Hinnites. 

Animal  entièrement  inconnu.'  ' 

Co(|uillc  épaisse,  solide,  subrégtilicre  , auriculéc,  subéquilalé- 
l ale,  inéqiiivalvc;  la  valve  inférieure  très-excavée , avec  une  espècjB 
de  taloû  f la  supérieure  plate;  charnière  complètement  édentule; 
ligament  iuséré  dans  une  fossette  eu  partie  intérieure  et  en  partie 
e.vtérieure;  une  seule  impression  abdominale. 

• Ex.  L'ilinnite  de  Cortesi.  Hinnites  Corlesianus . Dcfrance, 
. Dicl.  des'Sc.  nat. 

Observ.'G est  un  genre  qui  ne  renferme  qu’une  espèce  fossile 
du  Plaisantin.'  • . . ' 

• . , ■ ’ , . Peigne.  Pecten.  . ' ' 


■ Corps  plus  ou  moins  comprimé,  orbiculaire;  le  manteau  garni 
d'un  seul  curiiun  de  papilles  tentaculaires,  et  de  petits  disques 
ocidiformes*  perlés,  pédoiiculés,  régulièrement  espacés  entre  eux; 
un  rudiment  de  pitd  canaliculé  et  un  byssus;  bouche  entourée 
d’appandices  charnus  , irrégulièrement  ramiliés. 

' Coquille  libre,  régulière,  mince solide  , équivalve  , équilaté-* 
raie,  auriculée,  à bord  cqphalique  di-oit  ; les  somnicfs  contigus  ; 
cha/nièae  sans  dents;  une  membrane  ligamenteuse  dans  toute  la 
Unguéiu'  du  la' charnière,  outre  un  ligament  court,  épais,  presque 
tout-à-fait  interne,  qui  remplit  une  fossette  triangulaire. sous  le 
sommet;  une  seule  impression  musculaire  subcentrale. 


A.  Espèces  trcs-ii\i$quivalvcs  i la\rfve  gauclio-jétent  très-plate. 

• ’ ■ ' y ^ ' ' (Les  PÈtEBIIES.) 

. » . ■.  'i  . 

•Ex,  Le  Peignc,dç  Saint-Jacques.  Pecten ^Jucobeeus.  E.  m. , 
pL  2og„f.  2-,  a i.. 

.fi.  Espèces  équivalve  ; non  bâillantes.  * V*  . ' _(LesSoL*s«) 


Ex,  Le  P.  Sqlc.  P,.  Pleuronectes,  Ê.  m. , pl.“  , f.  3. 
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Obsenr.  Des  six  espèces  que  M.  de  Lamarck  caraclirise  dans  ce 
j;eure,  iè  y en  a au  n>oins  une  de  la  Méditerranée;  le»  autres' 
vienYieiil  de  l’Inde,  d’Amérique,  et  de  l’Australasie;  tfn  en  côn- 
Uoît  déjà  cint^  à six  faSsilcs.  _ ’ ^ 

Fam.  III.  — . Af^AG-dflir^CJÉy..MARGAHITACEA. 

Le  inantea^  ouvert  dans  toute  sa  circonférence,  non  adhérent, 
liiinccsur  ses  bords,  et  se  p'rolçngfeant  en  lobes  assez  irréguliers,, 
surtout  en  aiyière  ; le  corps  Irès-c6mprimé  ; un  pied  canaliculé«t 
souvent  un.byssus  peirdé.veloppés;  un  seul  muscle  adducteur  sub- 
central, outre  les  intiscles  rétracteurs  du  pied.^  . 

;Co*quille  irrégujière , inéquivalve,  inéquHatérale,  noire  OÙ  cor- 
née; cliarnière  buccale,  presque  nulle  ou  saus  dents;  le  ligament 
variable.  • _ • • 

Une  grande  impression  musculaire  subcentrale,  . ■ 

, VüLSELLE.  yulsella.  , 

Corps  alongé,  comprimé;  le  manteau  très-prolongé  en  acrière 
et  boi-dd  de  deux,  radgs  de  tubercUles*papillaircs  très-ierrés;  un  , 
pied  abdominal  médibcre,  proboscidiforme,  cairàlicuK,  sans  bys- 
sus  ; bouche^trans'versale  tiK-s-grande , avec  des  pppepdices  labiaux 
triangulaires , trcs-^éveloppcsj  les  branchies  étroites,  trè»-longues, 
rénales  dans  presque  toute  Ipyr  étendue. 

Coquille  subnacrée,  irrégulière,  aplatie,  alongée,  subéqdivalve , 
iné^ilatérale,  à somipets  antérieurs,  dislans, 'recourbés  en  .en 
bas;  charnière  buccale,  édentule;  ligament  indivis*,  épais,  inséré 
dai|s  ude  excavation  arpopdief  creusée 'dans  ufte  apophyse  assez 
saillante  de  chaque  valve.  ' ^ 

Impression  rauscplaife  subcèntrale  assez  grande,  et  deux  tris- 
petites  tout-à-faiè  en  avant.  . ‘ ■ 

. ' Ex. La  Vylselfe  lingulée.  Vul^filla  lioguleta. E.  m.,  pl»  178,  f. 4,» 

Oèseçfi.  ,M.  dé  Lamarck  cite  six  espèces  vivantes ’ de  ce  genre,  ' 
toute»  de  l’Océan  indien  ou  de  l’AuStralasie,  et  une  fossilè  à 
Grigpon.  Nous  avons  observéil’animal  de  l’espèce  citée. 

*■  Marteau.  MaVms. 


Animal  à peu  près  inconnu;  mais  probablement  fort  voisin  de 
eelui  des  vniselles,  et  certainement  byssifère avec  un  seul  muscle 
adducteur.  * 
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' C.  roT**lo? , peu  OU  point  auriculct*5,  tn‘S-nafr<*tÆ. 

« K*>,  Iai  P.  Bcilaii'c.  P‘  Ephlpfiiurn.  i.oc.cil.,  1.^. 

* * • 

übxftv.  li(!S  tfix  cüpùc'S  vivîlnlcs  que  M.  <ie  LarUarck  «lisiio^ur  , 
poroisâciit  ne' se  trou, ver  qvit  diuis  les  iiiûiiies  mers  t|ue  les ]'inai-_, 
teaux.,11  y a c^|>eniljnt  quelques  raisons  de  croire-quil  eu  existe 
aussi  dans  îes'Vueis  d’Amerique.  Ou  t*n  trouve  une  espèce  fossile 
en  l’raifci'^dans  des  terrains  assez  anciens,  et  une  en  VÎKginie. 

< • * * 

. CrÉNAtule.  Crrnatulii.  . 

Anunal  inconnu,  mais  probablement  ibrt  peu  dilTerent  depelui 
des  pernes.  ’ ' . , . ’ 

Coquille  irrégulière,,  très-aplatie  , subrbomboïdalc  ,,  subéqui- 
v;J\'c , bâillante  eu  arrière'^,  il  soiunict  antérieur;  cbarnière  lon- 
gituduialc.  .dorsale-,  cdeiituleA  ligartiont  subimdtiple',  ou  renflé 
d'es|>aceen  espace,  et  inséré  dans  une  série  «le  fossettes  arroudies 
corre.spondanles , du  bord  dorsal;  iinpri-ssiun  musculaire  unique , 
subcentralc.  ‘ ‘ 

• , . /v.r.-l.a  Orénatule^niVtiloidc.  Crenntuta  mylUoidca!  Ann.  du 

^lus.,  vol.‘5  , pl,  ■>,  f.  5-4.  ^ - 

t • - *' 

,pi)seii^.  l’armi  les  six  on  sept  e.'ipèces  reconnues  de  ce  genre,  il 
y eu  a dès  nièrs  de  tous  ^es  pay s'çliauds,  mais  surteait  c-ncore  de 
r.Vustralasie.  ^ . • 

♦ InfiC^niwus,  . > 

- 

Animal  entièremeut  inegnnu.  ^ . 

CiM|ifillo  éjiaisse  , snbrégniièje,  snbéquivalve,  snlifiqliilatérnle , 
triangulaire,  poiutÜe  aux,sojnmet.s, qui  sont  (dns  ou  iiroiiis  rccouiv 
liés  obi iqueiiK-iit  ruii  contre  J’autru,.  élargie  et  arrondie  en  arrière^ 
cbarnière  latùiale  formée  par  1411e  série  de  fossettes  ubiongucs, 
servant  Shus,  doute  ’à  l’atUiehe  d’îin  ligÿinenl  mnlliple;  impres- 
sion muscul.airc  inconnue.  . • ■..  , • 

. * , . ■ • 

, Ex,  1.,’lnocérame  concentrique.  hiocenuMils  comtntricus. 

Urongô. , Géogn.  Par.,  pj.  G,  f.  3 , a 6.  • ' 

Olfse/v.  C’est  un  génre  que  l'on  ne  conrioît  encore  qnV  l’ctât 
fossile,  et  qui  ii’eSl  que  très  iiicoiiiplètenieiit  élitbli j son_/ticrVr le 
nqiproche  des  usiracés,  et  surtout  des grypbées,  dont  la  thaniièrc 
l’éloigne.  ' e 
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Catille.  Catillus. 


Animal  entièrement  inconnu.  - * • . 

Coquille  fibreuse,  assez  plate,  ou' peu  profonde,  fort  milice, 
arrondie,  subèquivalve,  siibéquUatdr^e , à sommets  subfpirësi 
charnière  buçoale,  droite,  formée  par  un  graqd  nerilbre  de  petites 
cavités  pour  l'attache  du  ligament  qui  a dû  être  multiplei  impres- 
sion musculaire  inconnue.  < • * ' ' ’ 

Ex.  Jje  Catille  de  Cuvier.  Caiiüus  GuvUrt'  Brong. , Géogn. 

Paris., 2»  édit.,.pl.  IV,  f.  io,‘et  mietix Cat. Me  Lamarck,  PI.  du 

Dict.,  Fossiles.^  . . 

, Observ.  C’est  un  genre  qui  est  établi  par  M.’Brongniart  (/oe.  ciV.) 
d’une  matiière  incomplète  sur  des  coquilles  fossiles  que  l’on  avoit 
ConfonduesÀt  tort  avec  celles  qui  constituent  le  genre  précédent.* 

* » - * ^ • 

* * . . PvhVimTE.  Pulointies. 

Animal  entièrement  inconnu;  ^ • 

.'Coquille  mince,  Ovale,  équivalve,  subéquilatérale,  à sommets., 
bien  marqués  et  à peine  ÿhclinés  en  avant  ; éharnière  composée  par 
' huit  ou  dix  dents  iiti  ppu  divergentes  du  sommet  et  séparées jiar 
autant  de  fossettes  pour  les  ligamens;  impressions  musculair,es  Ip- 
connhes.  * * i • - *'  • 

, . ■ * i • 

Ex.  La  Pulvinite  d’Adansoij.  Puhinites  Adansonü.  Defr. , 

. • PI.  du  Dict. , Fossiles. .v  • . * , 

. Obsero.  Ç’est  encore  un  genre  qui  n’est  connu  qu’à  l’état  fossile , 
et  qui  a été, établi  par  M.  Defrance.  Il  ne  contient  qu’une  seule 
espèce!  . .,  , • 

• . .'T  ’ * -I  . 

, . Gervilue,  Gervillia. 

' Animal  entièrement  inconnu.  * ■ 

Coquille  très-alongée,*^trôite,  solénoïde,  équilatérale,  Irès-iné- 
quilatérale,  bâillante  en  ayant ,,  peut-être  pour  le  passage  d’un 
-byssus;  le  sommet  antéro-dorsal  peu  marqué  ; charnière  anomale., 
formée  deplusieurs  dents,  dont  les  postérieures  sont  longitudinales; 
ligament  multiple  inséré  dàns  deux  eu  trois  fosses  coniques;  une 
seule  impression  abdominale  assez  antérieure..  , . 

Ex.  La  Gervillie  solénoïde.  Cenil^iasoltnoidea.  Defrance,  PI. 

du  Dict.,  Fossilës.  V . 


\ 
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Observ.  Ce  genre,  établi  par  M.  Defran<^,  ne  contient  encore 
qu’une  espèce  fossile,  trouvée  dans  le .départemeni  de  la  Mânche. 

‘ . AvtcuLE.  Avicula.  - - . 

Corps  très-comprimé  ; manteau  fendu  dans  toute  sa  circonfé- 
rence, si  ce  n’est  le  long  du  dos , et  garni  à son  bord  libre  d'un 
double  rang  de  cirrhes  tentaculaires  très-courts;  pied  assez  petit, 
canàlicolc;  un  byssuÿ;  bouche  entoui'ce  de  lèvresfrangées  outre  ses 
deux,  paires  d’appendices  labiaux;  uiî  gros  muscle  adducteur 
presque  postérieur,^  et  deux  pàires  de  petits  muscles  rctfacteurs  du  . 
pied*  . . • ' _ * , 

Coquille  feuilletée  ou  non,  toujours  nacrép,  subéquivalve,  de 
forme  subrégulière,  màis  assez  variable,  k sommets  antérieurs, 
siirijaissés,  avec  une  petite  échancrure  en  avant,  quelquefois  iné- 
galement et.  obliquement  auriculée;  charnière  buccO-dorsale, 
édentule  ou  avec  une  ou  deux  petites  dents  rudimentaires  j ligà-* 
ment  pluè  ou  moins  extérieur  et  contenu  dans  un,  sillon , quel- 
quefois élargi  vers  le  sommet  ,-  üue  impression  musculaire  posté- 
rieure fort  grande,  et  une  antérieure  extrêmement  petite. 

A.  Espèces  peu  obliques,  presque  rondes,  nibrécs,  très-épaisses , 

avec  les  aûricales  presque  égales,  fort  peu  aillantes,  sans  dents  àda 
charnière.  , (G..  MABCxaiTA.'Leach.  Pihtadihe.  Lamck. } 

' Ex.  l’Avicule  Mbre-i’erle. '..deisol*  mçfKgarit^era.  Eric,  inét.', 
pl.  177,  f.  1-4.  . ' , ■ ' 

* * è , * ' . ■ 

B.  Espèces ovale^,  obliques,  etdontles  ausiculessonttrès-développées, 
surtout  la  supérieure;  une  dent  à la  charnière. 

• , * » 

Ex.,  L’A.  ihacroptère.'  A.  macroptera.  Gualt.  ,>t.  94 , f.  A, 

Observ.  I^s  espèces  de  ]a  premièfe  subdivision , qui  sont'pu' 
nonrbre  de  deux,  sont  des  mers'  de  l’Inde  et  de  l’Amérique  mérv- 
dionalef  dps  treize  vivantes  de  la  second^,  il  n’y  en  a..qu’nne 
de  la  Méditerranée,  les  autres  sont  des  mers  des  pays  chauds  dané 
les  deux  contiens.  On  en  conqolt  deu^oii  trois  espèe^  fossiles 
en  France.  ’ • ^ * * - j 

• • • . • * . ■ » ■ 

' Fiw.jy.— MrTajtcÉs.MtTivnc^*  , * . 

. V ’ . . • 

■Manteau  adhérent  vers  les  bords^  fendu  dans  tgute  sa 'partie  in- 
férieure, avec  tin  orifice  distinct  pour  l’^us,  et  une  indication  de 
.l'orifice  branchial  I*fpaississement *p1u^  .considérable  des 
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bonis  posfériTHrs du  manteau;  un  picdlingi^iforrm’canaliculc,nvrc 
un  byssiis  ou  arrière  à sa  base;  dciu;  itfusclcs  addiicleurjS,  dont 
l’antériour  très^petit,  oulrn  les  deux  jwircs  de  imiseles  rélracttnirs 
du  pied.  ^ 

Çuqutllc régulière êquivalvc,  squvciil  épiderinéc  ou  cornée,  à 
charuïàre  ëdeutulc  et  ligament  dorsal  Ituéairc. 

» ' .■ 

' , . Moule.  MyIîIus.  ‘ 

• " * . ••  -i.  : . 

Corps  ovale,  assez  bombe';  le, manteau  ouvert  dans  sa  ifloilié 
inféneure  sculcmont;  et  dans  sa  partie  postcrieime  terminé  par 
une  fente  ovale  à bords  frangés;  appendice  al)dominal  liiiguiforimr, 
canaliculé,  avec  uu  byssuï  eu  arrière  à sajiaee  et  plusieurs  [i;vres 
de  musclés  rétraçteurs^  bouebe  à lèvres  simples;  deux  muscles 
adductciu's , dont  l'antérieur  très-petit.  , , * 

, Coquille  d’nn .tissu  serré,  alongéc,  jdusou  moins  ovalaire,,quel- 
quçlbis  tiibtriaiigulairo,  équivalvc,  ii  sommets  antérieurs  jdus  uu 
inoiqs  eburbes,  un  peu”échançrée  fnférieurcinent  ; cliarnièije  err- 
tièremcnl  cdentulc,  ou  •avec  dciîx  trps^petites  dents  rndimenlaires  ; 
ligament  dorsal , linéaire,  ^binterieur,  insik'édans  uu  sillon  étroit 
et  fort  long;  deux  impressions  musculaires,  dont  l’autéi-'t^iire  f'H  t 
•petite,  outre  çelles  des  musejes  rélracteurs.  . 

4 <•  • • . t i • 

J • • 

i Â.  Espècesdot*tlc,SOtnmet  n’est  pas  ton  t-à-fait  à l’extréinité  antériéiire 
de  ]a  coqiiillo,  et  qui  soift  plus  ou  moins  triangulaires;  le  byssiis  tou- 
jours trés-dé,veloppé.  . ' (G.  MoDiof-E. ) 

* tisses.  ' ■»  , * , • ' • 

3-  T • J • 

Bx.,'Lü  Moule  des  Papous.  Mylilus  papuana'.  E.  m.,  fil.  3u), 

t u.  ; J-  ' ■ ■ . . ■ ‘ V • ■ 

'**  Striées  longitudinalement.  ‘ . 

' Ex.  La  M.  sillonnée.  M.  si^frnta.  K-m. ■ pl.  aao,  Ç 'i. 

***  Striées  aux  deux  extrémités  seulement.»  - • . • 

“ î*'  - ' , ' 4 

Er.  La  M. ‘discordante.  dfecors.  E.  m. , pl.  f.  5,  a A.  . 

» ” * • * 

tE.  Especes  dont  le  sommet  n’est  pa.s  fbqt-à-fait  antérieur,  et  <lont 

la  feyrtie  est  j^esque  complètement  cylindrirpic  pt 'arrondie  aux.  doux 
cxlrémjtés i le  byssus  nul  ilans  l’âge  idulte.  (G.  LiTupnonE.  Cuv.') 

V Exi  L^'M.  lUhopbagp.  Mf.  Hthophngus*  1^.  m.,  pl.,li2i.  f.  G-7, 

. . i f • - ; .r 

. C.  E.spèccs  dtfnt  le  .sommet  est  touUà'-falf  torminal,  antérieur,  et'- 
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«fiii  sont  plus  ou  moins  comprimées  et  sûbtriangulaircs  j le  byssus  gros- 
sier et  très-développé.  ^ , 

* Lisses.  * 

4 . . ( 

Px.  La  M.  comestible.  M.  edulix.  E.  m. , pj.  ai8,  f.  o. 

**  RatUées  ou  striées.  ’ ' 

* 

£i«..La  M.  crénelée,  flf.  irfnatuf.  E.  in. , pl.  f.  3. 

Observ.  Ce  genre  renferme  un  assez  grand  nomhijê  d’espèces  de 
toutes  les  mers  ; M.  de  Lamarck  caractérise  vingt-trois  niodioles 
vivantes  ^pt  cinq  fossiles,  trente-cinq  moules  vivantcs.ct  deux  fos- 
siles; mais  il  est  indubitîlble  qu’il  en  cxkte  un  bien^plus  grand 
nombre  même  dans  les  collections.  ' 

Les  moules  et  les  modioles  vivent  toujours  à découvert , alla-  • 
chéeS  par  les  iilamens  de  leur  byssus  aux  corps  sous-marins  ; les 
lilhodomes  s’enfipneent^dan^  les  pierres  calcaires,  dans  les  coquillrs’ 
et  dans  les  madrépores.*  ■»  . ' . 

Quoique  la  plupart  des'espèces  dc  moules  et  de  modioles  n’exis- 
tent que  dans  les  eaux  dc  la  mer,  H est  certain  qu’il  y en  a quel- 
ques unes  d’eaü  douce.  ’ • * ' ' 

"M.  Brongniart  a distingué  dabs  sa  Géognbsie  des  environs  de 
Paris  une  coquiHe  fqssile  stn^s  le,  nom  dc  m/ii'lofA-s  (;ubia/ijs-,  à 
cause  de  sa  forme  .extérieuroi,  qpii  a' quelque  c|k)sc  de  celle  des 
moules,  figurée  pl.  3 , f.  4 ^e  cet'  ouvrage;  mais  c’est  un  gCnrcmon 
caractérisé,  et  qui,  d’après  les  observations  de ^I.Sqwcrby,  est 
étaUi  sur  une  espece  de  Catillc.  t ' » * * *' 

' , J.XMBoftwEAU.  i’fona.  ' . . ' " 

■ ■ ' • ‘ , • ' 
Corps  ovale  ajongé,  assez  épais,  oiivcloppé 'dart*!  un  manteau 
fermé  en  dessus,  ouverl-en  des.sous,  el'^urtout  en  ariièfe,  où  î(' 
forme  quelquefois  une  sortede  tube  garni  de  cirrbes  tentaculaires; 
un  appendice  abdominal  flagellifohnc, ^stflisiftopnc?;  et  un  byssus 
très-considérable;  bouche  pourvoie  de- lèvres  .'doubles*  eiijrt  les 
deux  phireS  d’appendices  labiaux  ; lui  seul 'gros  muscle  adducteur 
évident.  * ^ " ' * < 

Coquille  subcornéc,  fibrcusb  , cas.s.ailtê,  régulière,  dquiva|y;e, 
longitudinale,-  triangulaire.,  ^intue  autégpeitrcnitnl  ^Ù.  Iç 
sommet' qui  est  droit,  élargie  et  souvent  coinnf?  tron<j(uéà‘cn  ar- 
rière; charnière  dor^le,  longitudinale, 'linéaire,  édefitufbî  liga- 
ment marginal  occupant  presque  tout  Ib  hord.dor|abd«  la  coquille. 
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une  seule  impression  musculaire  très-large  en  arrière;  Un  indice 
de  l’antérieure  dans  le  sommet  de  la  coquille.  ' . 

A.  Espèces  bien  closes  et  arrondies  à l'extrémité  postérieure. 

£*.  Le  Jambonneau  écailleux:  PinnasguotnoSa.  E.  m.,  pl.aoOÿ 

ir.  a.*  . 

B . Espèces  bâillantes  à l’ex  trémité  postérieure  qui  est  comme  tronquée. 

Ex.  Le  J. Eventail.  P.  Flabellum,  Enc.  mët.,  pl.  199,  f.  4? 

Observ.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  encore  qu'au  nombre 
de  quinze  vivantes  et  urje  fossile;  il  y en  a dans,  toutes  les  mers, 
mais  surtout* dans  celles  des  pays  çkauds.  Elles  vivent  dans  les  en- 
foncemens  vaseux  des  rivages  de  la  mer,  fixées  ou  non  au  moyen 
de  leur  byssus. 

Eaih.  y.  — POLTODONTES.  PolyodOnta. 

* -I  • 

(Genre  ÂRCA , Litfn.  ) 

Manteau  entièrement  ouvert  da*ns  toute  sa  circonférence;  si  ce 
n’est  vers  le  dos,  sans  aucune  trabe  de  modifications  pour  -fumier 
des  orifices  pafticuliers,  mais  adhérent  dans  tout  l’intervalle  com- 
pris entre  les  inifscles  adducteurs , «t  plus  on  ^moins  prolongé  eu 
arrière;  abdomen  pourvu  d’un* pied  de  forme  un  peu  variable  « 
niais  toujours  très-considérable. 

Coquille  ’ép,pisse  , régulière , équivalve  ; charnière  anomale  « 
dotale,  similaire,  et  chaque  valve  par  une  série 

prœ  et  post  apiciale  de  petites,  dents  plus  ou  moins  larae^leuses« 
plus* ou  moins  v'erlicales' et  engrenantes;  deux  impressions  muscu- 
laires bien  dislinctes  et  réunies  par  une  ligule  ab4pminale  fort 
étroite , parallèlç  au  ^opd.‘de  la  coquille.  ' • 

Observ.  Tous  les  aaiiinsiux  de  jsette  famille  vivent  dans  la  mer  k 
peu  de  distance  dés  rivagjs.  , ' . ' 

• - -f  Arche,  .dira,  * 

Corpsépais,dè  forme  un  pea  variable;  abdomen  pourvu  d’un  pied 
pédonculé^  comprtiné  ,Jropi-e  a adbprer,  e't  fendu  dans  sa  longueur  ; 
manteau  gprhi  d’amsimplfe  rang  de  cii'rhes  et  un  peu  prolongé  en 
arrière;  le» tentatules  buccaux  fort  petits  et.très-grôles. 

’ Coquille  un  pep  diversiforme  , mais  le  plus  ordinairement  alon- 
gée , et  plus  ou  moins  oblique  a l’extrémité  postérieure,  très-sou* 
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Veut  l'nrt  incfjuiiatc'ralc;  les  sommets  plus  ou  momsdistaiis  et  un  peu 
recourbés  en  avant  ; cllarni^^e  anomale  droite,  ou  un  peu  courbée, 
longue  et  formée  par  nue  ligne  de  dents  courtes,  verticales,  dé- 
croissantes des  extrémités  au  centre  ; ligament  extérieur,  large, 
presque  autant  avant  qu’ après  le  sommet  ; deux  impressions  ii\us- 
cidaires  réunies  par  uue  ligule  abdominale , marginale,  peu  mar- 
quée. , , 

^./é.|Kspces  naviculaircs  ; la  charnière  complètement  droite;  le  pied 
tendineux  et  adhérent.  (Les  Navicclïs.  ) 

Ex.  L’Arche  de  '^’oé.  Ako  Noce.  E.  m.,  pl.  3o3,  f.  i , abc. 

B.  Espèces  bi.slournées , closes;  la  charnière  complètement  droite. 

(Les  hisTouRsÉES.  G.  Teisis;  Oken.  ) 

Ex.  L’A.  bistournéc.  A.  lorltiosa.  E.  m.,  pl..3o5,'f.  l,ab. 

C.  Espèces  naviculaircs  ,■  la  charnière  complètement  droite,  les  dents 
lerininales  beaucoup  plus  longues  et  plus  obliques  que  les  autres. 

, (G.  CoccLLÉE,  Lamck.) 

' Ex.  L’A.  aiiricultfère.  A.  aiiriculifera.  E.  m.,pI.5o4,  f.  J,  abc.- 

% \ 

D.  Espèces  à charnièru  droite,  non  écbancrées  ou  non  bâillantes  Inf^ 
rieurement,  et  dont  le  muscle  n'est  pas  adhérent. 

Er.  L’A.  barbue.  A.  barbuta.  E.  m.,  pl.  3oq  , f.  i. 

E.  Espèces  bien  closes , de  forme  moins  alongée,  plus  pcctinoïdcs; 

la  charnière  droite.  (Les  Khumboides.)  > . 

“ Ex.  L’A.  rlioinboïde.  A.  rhornbaa.  E.  in. , pl.  507,  f.  3,’<a  b. 

* 

, El  Espèces  ovales,  alongées,  un  peu  arquées  dansjeur  longueur,  un  peu 
bâillantes  inférieurement,  à sommets  peu  distans  ; le  ligament  presque 
intérieur;  la  ligne  dentaire  un  peu  arquée.  , » 

Ex.  L’A.  mytiloïde.  A.  mylUoidea.  ' 

Observ.  M.  de  Laioarck  distingue  trente-sept  espèces  vivantes 
et  neuf  fossiles  dans  ce  .genre,  outre  trois  espèces  également  fos- 
siles de  cucullées.  Parmi  les  premières  il  y en;»  de  toutes  les  mers. 

PÉTONCLE.  Pectunculut.  . ' 

Corps  arrondi, plus  ou'inoins  comprimé;  le  manteau  sans  cirrhes 
ni- tubes;  le  pied  sécuriforinc  cl  fendu  à son  bord  inférieur  et  »u- 

térieuï  ;Jes  appendices  buccaux  linéaires.,  . 

3a.  ‘ . • 21 
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.Coquille  orbiciHaire , équivalve , 5ul)équitâtéralc  ; les- so.ininels 
presque  vertica»ix  et  plus  ou  inAiiis  disions;  charnière  formée  sur 
chaque  valve  d’une  série  assez  nombreuse  de  petites  dents  dispo- 
sées en  une  ligne  courbe  interrompue  quelquefois  sous  le  somïnet  ; 
ligament  comme  dans  les  arches,  mais  ordinairement  beaucoup 
ino'ins  large.  ' 

. ji.  Esjwces  renflées , plus  ou  moins  lisses  et  velues.  * 

Ex.  Le  Pétoncle  flaraiuulé.  Pectunculus pilosus . E.  m.,  pl.5iO , 

f.  I , a b c?  ' . ' • ^ , 

’ . * ■ 

- B.  E.s^éces  lenticulaires,  plus  comprimées,  pectinées  et  plus  ou  moins. 

rugueuses.  ' ■ . 

Exy.  Le  P.  pectinifonne.  P.  ptetiniformU.  E.  m.,  pl.  Si  i , f.  5. 

Ob^rtv.  Ce  genre  renferme  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lamarck. 
vingt-néiif  espèces  vivantes  de  toutes  les  mers;  et  douze  environ 
de  fossiles.  ■ ■ . ■ 

' . ' Mucule.  Nurula. 

s 

Corps  suJjtriquètre;  manteau  ouvert  dans  sa  moitjé  inférieure 
aeiileinent,  k hurds  entiers , dcnticulcs  dans  toute  la  longueur  du 
dos,  sans  prolongeinens  postérieurs;  le  pied  fort  grand,  mince  k 
sa  racine,  élargi  en  un  grand  disque  ovale,  dont  les  bords  sont 
1 garnis  de  digitations  tentaculaires  ; les  appendices  buccaux  anté- 
rieurs assez  longs,  pointus , roides  et  appliqués  l’un  contre  l’autre 
. comme  des  espèces  de  mâchoires  ; les  postérieurs  également  roides  ‘ 
et  verticaux.  ’ 

, Coquille  plus  ou  moins  épaisse,  subtriquètre,  équivalvc,  iné- 
quilatérale, k sommets  contigus  et  tournés  en  avant;  chainrière 
similaire  formée  par  une  série  nombreuse  de  dents  très-aiguës-, 
pectinées,  disposées  en  Une  ligne  brisée  sous  le  sommet;  ligament 
interne , court , inséré  dans  une  petite  fossette  oblique  de  chaque 
valve;  deux  impressions  musculaires,  * 

.^.  Espèces  dont  le  bord  est  entier;  . 

Ex.  LaNuculerostréc.  Nucularoslrala.  E.ra. , pl.  Sog,  f.  y,o  b. 

> » • ' 

S.  Espèces  dont  le  bord  e.st  crénelé. 

, Ex.  La  IN. nacrée.  N.  margarilacea.  È.  m.',  pl.3ii,  f.3;«6c. 

Ohserr.  M.^de  Lamarck  caractérise  six  espèces  vivantes,  et  quatre 
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rossilcsMaiiS  qe  geiive;  cIm  prrmitTe.5,  Iroi's  sont  de  lîos  nïers,  cl  h»s 
autres  des  mers  australqs. 

Nous  avons  obseivé  ranimai  delà  nucule  nacrée. 

Fam.  VI. — SUBMVTILACÉS.  SvBv\riUACEA. 

Leïnanteaupresque.conirne  dans  lè$.injtii«cé$,  c’est-à-dire  aJbée 
rent  et  fendu  dans  toute  Sji  partie  jnfcriçurc,  avec  un  orifice  distinct 
paurTàmis^  et  un  commencëiuent  de  Uihepuurla  respiràtion,  par 
irne  disposition«parliculiore  de  suti  exlrcinîté  postérieure,  qui  est 
garnie  de  papilles, tentaculaires  ; une  large  niasse  charnue  abdo- 
minale pour  la locomotinii, sans  byssusàsa  base; deux  impressions, 
musculaires  distinctes. 

Coquillelibre,subnacrce,  régulière,  cquivalve  ; cliarnière  dorsale, 
lameJlAiSe;  ligament  externe;  deux  iinpressions  musculaires  avieç 

l’impression  abduminale  qui  les  réunit,  non  excavée  e’n  arrière. 

• > 

Obs^/o^ljes  animaux  de  cette  famille  sont  plus  ou  moins  luiri»' 
cales  et  erratiques  du  moyen  de  leur  pied. 

* Esfièces  épidermées,  nacrées  ( toutes  étant  d'eau  douce). 

( Les  biMSOcosouxs.  G.  Liuxoderme.  Poli.  ) 

A^OD(J.VTE.  Ânodonla, 

(jOrps  large,  peu  comprimé  ou  assez  épais,  plus  ou  moins  ova-*. 
laife; -le  manteau  à bords  épais,  simples  ou  frangés,  ouvert 
daiTS  toute  sa  circonférence,  si  ce  li’est  vers  le  dos;  un  orifice 
ovàlâîre  distinct  pour  l'anus;  une  espèce  de  petit  tube  incomplet 
et  gai-ni  de'  deux  rangées  de  cirrhes  assez  alongés  pour  la  cavité 
respiratrice  ; pied  fanuülifortne  et  tranchant". 

Coquille  Ordinairement  assez  mince,  régubère,  close,  équivalvel 
inéqpilafèrale  ; sommet  àntérodorsal  ; charnière  coitaplèteracnt 
cdentule  avec  une  lame  postapiciale  j ligament  externe,  dorsal  et 
po.stapicial ; deux  impressions  niusculairès  bien  marquées,  outre 
celles  des  muscles  rétracteurs.  ' ' *■  ' 

A.  Espèces  minces,  uvales , .très-alongécs,  inauriculées  la  charnièrè 
fort  longue,  linéaire, crénelée  dans  toute  ^a  lohgUcu».  • 

(G..  Iridinx.  LamcL,) 

- I'  -*■ 

Fie.  L’ Anodonte  exotique.  Anodontaexi>iica^%,m.  ,pl.  2o{  bjs^ 

î.  i,  air.  • . ‘ .1. 

21,' 
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Ks|)('C«s  oValeA , à charnicfe  ar»[ui'c  , sans  tiace  J'auriculr* 

^ At».  ]j’'A.  rougeâtre.  A.  ruhyis.  E.  in.,'pl.  uol,  f.  i,  a â.  ' 

C.  Expèca*  ovales,  alongées,  à charnière  droite , ctauriculées  en  ar- 
rière seiileiiienl. 

tix  . l/.A.  dtsCygnes.  A.  cjgnea.  Draparn.,  Moll.,  pl.  1 1,  fig.  6. 

D.  £.spèces  ovale.s  ou  arrondies,  aitriculées  en  avi^t  comme  en  ar- 
rière ilu  soHiiiiet.  • • 

• » . ' • . , ' • •' 

Ji:\.  L’A.  trapeziwie.* y#.  Irapeiialis.  E.  in.,pl.3o5,  f.  I,ô  b. 

• ' • , ■ ! 

E.  Espèces  beaucoup  plus  aiirieulècs  avec  une  lame  alongée,  bien 

plus  saillante  à la  cliurnière.  ' (G.  Dipsas.  Leacli.) 

^ Ex.  L’A.'Dipsade.  A.  Dipsas.  Leach,  Mel.  Zool.;  t.  I,  pi.  i. 

« Obser».  ^Le  iioinlire  des  espèces  de  ce  genre  est  de  quinze 
dans  Ijüuvrage  de  M.  de  Lainarck;  mais  il  est  certain  qu’il  en  existe 
davantage,  ün  en  connoit  dans  les  eaux  douces  da  tous  le's.pays, 
Mirtoutsdans  l’Aiiiérique  septentrionale.  Mous  en  posse’dons  au 
moins  trois  espèces. 

. Mulette.  Unio,  . ' 

Animal  entièrement  semblable  à celui  des  anodontes. 

_ Coquille  ordinairement  fort  épaisse,  nacrée  intérieurement,  épi- 
dermée,  rongée  aux  sommets,  qui  sont  dorsaux  et  subantérieurs  ; 
charnière  dorsale  formée,  outre  une  longue  dent  lamellcusc  sous- 
leJigament,  d’une  double  dent  prœcardinale  plus  ou  moins  com- 
primée «t  dentelée  irrégulièrement  sur  la  valve  gauche , simple  sur 
la  Valve  droite;  lij,ainent  et  impression  musculaire  comme  dans 
les  anodontes.  _ , • • . 

" ' • • 

A.  Espèces  obliques,  dont  le  corselet  est  dilaté  et  relevé  en  frète 
saillante,  xc  qui  les  rend  comme  auriculées  ou  aViculaircs, 

• ' ' ( G.  Hyrie.  Larndr.,) 

E.X,  La  Mulelte  ridée.  Unio  lorruga/a.  Enc..  met.,  pl.  2-47» 

(r2,ab.  ' , ' 

17.  Espèces  ovales,  peu  ou  point  auriculées.  - ’ 

I,  Ovales,  subaiiricuJécs. 

Ex.  La’M.  sinuée.  U.  sûiuata.'E.  111.,  pl.  248 , f.  i , t»  4. 
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a.  Ovales,  non  auiiculécs.  . ‘ 

F.-t.  La  M,  des  Peintres.  U,  Ptclnrum , E.  in.,  pl.  4' 

3.  Rondes  ou  presque  rondes. 

£■«;.  La  M.  siiborbiculéc.  t/.  . ' - ' . 

C.  Espèce.s  courtes,  subtriquètres,  dont  les  <lents  l.niielleuses  et  pr.T-  , 
apiciales  sont -plus  prononcées,  plus  régulières  cl  tmite.s  striées  per- 
pendiculairement à leur  longueur.  (O.  CasTALii:.'  Lampk.) 

Px.  ],a  M.  ainhigiié.  C/.  amhigua.  , . ■ 

Obsfrr.  Les  espèces  de  ce  genre  deviennent  tous  les  jours  plus 
nomlireuses  : en  effet  on  en  trouve  dans  tous  les  pays  , inais  .sur- 
tout dans  l'Amérique  septentrionale.  M.  de  Lainarek  encaracté-’ 
lise  plus  de  cimpiantc,  mais  il  convicnï  qu’elles  sont  en  , 
général  fort  difficiles  à distinguer;  à plus  forte  raison  , les  subdi- 
visions génériques  qu’on  a voulu  établir  dans  ce  genre,  d'après  la' 
forine  générale  de  la  coquille  et  celle  des  dents  pra?apiciales., 
coinnié  I a fait  M.  Rafincsqite.  On  passe  en  effet  par’des  nuances  " 
presque  insensibles  des  espèces  dont  les  dents  soutii'jieine  âpp.-i- 
renles,  jusqu’à  celles  où  elles 'deviennent  presque  régulières  comme 
dans  la  mnlelte  ambiguë , que  nous  croyons  avoir  été  le  premier  à 
rapproelier  de  cè  genre , contradictoirement  avec  M.  dp  Lamarck. 
qui  alors  en  làisoit  une  trigonie.  ' . 

Nous  pensons  même  quo  par  la  suite  on  découvrira'des  espèces 
qui  établiront  le  passage  entre  les  anodonlcs  et  les  inuicttes,  en  ' 
sdrte  que  ces  deux  genres  devront  être  réunis. 

**  Espèces  sans  épiderme  évident,  non  nacrées  et  plus  ou  moins 
peclinées.  ( Toutes  sont  rnarines.  ) ■ . ” " , 

Cardite.  Cardila.  ■ ' • ‘ ' 

Animal  semblable  à' celui  des  liinnoconqiies , d'api;ès  Poli. 

Coquille  épaisse,  solide,  équivalve,  plus  on  moins  inéquilaie- 
rale;  sommet  dorsal,  toujours  trè.s- recourbe  en  avant  ; charnière 
similaire,  formée  par  deux  dents  obliques,  une  courte  cardinale 
ouapiciale,  et  l’autre  postapiciale,  longue,  lamelleuse  etarquée; 
ligament  alongé  , subextérienr  et  enfoncé  ; deux  impressions 
musculaires  bien  distinctes,  reunies  par  une  ligule  abdorniiialc, 
étroite,  semicirculairc.  .4  , 
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Â.  EspècM  alongécS)  un  peu  échancr^s  ou  b^liaptes  au  boird  infé- 
rieur; le  somiBet  presque  cépbqlique;  le  ligament  caché. 

, , ■(  Les  MïTlLICAHDkS.  ) 

£a:.' X.a  Cardite  Grosse-côte.  Cardita  r'rassicosta.  Adan?.,  Sé- 
nég.,pl.  i5,  f.-8.  * . 

~B.  Esp^es  ovales,'  à bord  inférieur  presque  droit  ou  un  peu  bombé, 
crénelé  et  complètement  fermé.  (Les  Casdiocabdites.  j 

Ex.  La  C.  Ajar.  C.yfjar.  Adans.,  Séné^. , pl.  i6,  f.  a. 

''  C.  Éspèces  presque  rondes  pu  suborbiculaircs,  à bord  inféi-icùr  ar- 
rondi, dctiticulé,  de  plus  en  plus  équilatérales;  les  deux  dents  plus 
■^courtes  et  plus  obliques.  (G'.  VÉsÉEicAitDK.  Lamck.) 

Ex.  La  C.  à côtes  plates.  E.  pfanicosta.  Ann.  du  Mus.,  vol. 9, 
pl.  3i , fig.  io._  . . . fc.  t- 

T>.  Espèces  ûlongéés',''  trèS-ihéquilatérales  ; le  sommet  presque,  cépha- 
'^‘■lique  et  recourbé  én  àvântj  deux  dents  cardiualcs  courtes,  divergentes» 
outre  la  delU-lamelléuse;  figament  très-long,  peu  ou  pojnt ‘sadlanf ; 
mpression  abdominale  quelquefois  un  pou  rentrée  en  arrière. 

•..E:  ■ ' . ,(G.  CïPBiCABDK.  Lanick.) 

, Ex'.  La  C."  dé  Guinée.  C.  .gfiinaica.  E.  in.,  pl.  2^4,  f.  2. 

Oirere.  P’après  l’exemple  de  Poli  , il  est  évident  que  ce  genre;  et 
.ses  subdivisions,  doivent  être  rapprochés  de  celui  des  imilcttes,  dont 
cet  auteur  D'h  faitmêmqqu’un  seul  et  unique  genre  ;il  n’est  cependaut 
pas  certain  que  parmi  les  cypricardes,  il  n’y  ait  quelques  espèces; 
qui  dussent  passer  parmi  les  véuus  litliodomés,  car  l’impression 
abdominale  est  quelquefois  excavée  en  arrière.^ Quoi  qu’il  en  soit, 
^ M. 'de  Lamarck  défbiit  vingt-cinq  espèces  de  cardites,  dont  une 
seule  fossile,  onze  vènéricardes,  toirtes  fossiles,  a l’exception  d'une 
seule , et  sept  cypricardes  dont  quatre  vivantes  des  mers  des  pays 
chauds,  et  trois  fossiles  de  France, 

Les  espèces  de  ce  genre  Vivent,  k ce  qu’il  paroîl,  -à  découvert 
sur  les  rochersf' 

> • rf,.’  • • , . 

Fam.  YÛ. — CAMACES.  Camacea'. 

V 

• . * ». 

Manteau  ouvert  k sa  partie  inférieure  médiane  seulement,  pour 
le  passage  dkin  pied  de  forme  variable,  mais  toujours  coin))rimé 
à sa  base;  les  bords  du  inuuleau.adbcrcns  èt  linemcnt  frangé,^. 
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i punis  en  arrièi'c  par  une  buiide  Iransvers*’,  percée  de  deux  orifices 
distincts,  garnis  de  tentacules  rayonnés. 

Coquille  de  forme  variable,  régulière  ou  irrégulière,  librc'ou 
adhérente,  kdcux  empreintes  musculaires,  réunies  par  une  ligule 
peu  marquée,  sans  écliancnire  postérieure;  cbariiière.anomale. 

* Coquille  irrégulière. 

• ' . . , C.tME.  Chama.  , 

Corps  suborbiculaire,  terminé  supérieurement  par  une  sorte  de 
crochet;  manteau  fort  peu  ouvert;  pied  terminé  a son  extrémité 
rpar  une  partie  beaucoup  plus  étroite  que  la  base  ; lobes  supdrieurs 
-des  branchies  fort  courts. 

Coquille  irrégulière,  adhérente,  iiiéquivalve,  inéquilatérale,- à 
sommets  pjus  ou  moins  contournés  en  spirale surloul  pour  la 
.valve  adhérente;  charnière  dissemblable,  grossière,  formée  par 
une  seule  dent  lainelléuse,  arquée,  subcrénelée,  postcardiiiale , 
s'arücidaut  dan^  un  sillon  de  mèiiie  forme;  ligament  extérieur, 
postapicial  , un  peu  enfonce  ; deux  impressions  musculaires  , 
grandes  et  assez  diÿtantfS. 

ji.  Espèces  dont  les  sommets  tournent  de  gauche  .à  droite. 

Ex.  La  Came  feuilletée.  Chama  Lazarus.  E . ni. , pl.  i<j6,  f.  4*5. 

' £.  E.spèces  dont  les  sommets  tournent  de  droite  à gaiidie.  , 

« 

Ex.  La  C.  Arcinclle.  C.  Arcinr.Ha.  l'L  m.,pl.  igjrf-4,  ob. 

Obsr.ru.  Parmi  les  dix-sept  espèces  vivantes  que  M.  de  Lamarck 
caractérise  dans  ce  genre,  il  y en  a de  toutes  les  mers,  si  ce  u’èst 
de  celle  du  INord  ; mais  elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dans 
l' Océan  austral.  Ou  eu  connoît  déjà  huit  espèces  fossiles  dans  la 
France  et  fltalie. 

DicéiIate.  Diceras.  : 

Animal  complètement  inconnu. 

Coquille  içrégulière,  inéqiiivalve,  iiiéquilatéiale,  a sommets  très- 
saillàns , presque  régulièrement  contournés  en  spirale;  charnière 
dissemblable,  formée  par  une  grande  dent  épaisse,  concave  sur 
la  plus  grande  valve;  ligament  inconnu. 

E.r.  LaDicératearictine.  Dictras  arirti/io-Favanne,  Conchyl., 
pl.  8o , f.  S.  ' " , 
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Observ.  Ce  genre,  assez  incomplètement  connu,,  ne  renferme 
que  l'espèce  fossile  qui  lui  a servi  de  type. 

Rthérie.  Ethtria  '. 

A'nimal  inconnu.  ‘ 

Coquille  adhérente,  irrégulière,dpaisse,  très-nacrée,  inequi  valve.’ 
inéquilatcrale  ; les  sommets  subcéphaliques,  épais,  peu  évidens  dans 
une  espèce  de  talon,  se  prolongeant  avec  l'âge;  charnière  éden- 
tiile,  calleuse,  irrégulière,  épaisse  ; ligament  longitudinal  subdor-r 
sal,  en  partie  extérieur  et  se  prolongeant  en  pointe  dans  l’intérienr 
, de  la  coquille.  Deux  impressions  musculaires  oblongues  , irrégu- 
lières f l’une  supérieure  et  subpostérieure,  l’autre  inférieure  et 
antérieure,  avec  une  impression  abdominale  marginale 

A.  Espèces  qui  ont  une  callosité  oblongue  à la  partie  antérieure  de  la 

coquille.  » 

Ex.  L’Ethérie  elliptique.  Etheria  rUiptJcù.  Lamck.,  Ann.  du 

Mus.,  to , pl.  ag  et  3i , lig.  I. 

B.  Espèces  sans  callosité.  . . , ' . 

, Ex.  L’E.  sémiluna'ire.  E.  semitiinala.  Lamarck,  Ann.  du 

Mus.,  pl.  3a,  fig,  1-2. 

Observ.  Quoique  la  coquille  de  ce  genre  ait  bien  évidemment 
deux  impressions  musculaires,  nonscroyons  cependant  qu'il  devoit 
plutât  être  placé  dans  la  famille  des  margaritacés  que  dans  celle 
des  camacés",  comme  le  fait  31.  de  Lamarck  , h cause  de  la  structure 
extérieure  et  intérieure;  mais,  d’après  ce  quenousa  dit  M.Dcshayes, 
l’impression  abdominale  indiqiiant  la  disposition  des  lobes  du 
manteau,  il  ne  peut  plus  y avoir  de  doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
genre  n’est  encore  composé  que  de  quatre  espèces  vivantes,  deux 
de  chaque  section;  les' premières  sont  certainement  flu'viatiles’, 
d’après  la  découverte  de  M.  Caillaud,  et  les  deux  autres  marines.  ' 

**  Coquille  régulière. 

« 

TridaCSE.  Tridacna. 

Corpsassez  épais;  les  bords  renflés  et  lobés  du  manteau  adhérons 
et  réunis  dans  presque. toute  la  circonférence,  de  manière  à n'ofTrir^ 
que  trois  ouvertures  ; la  première  en  bas  et  en  avant  pour  la  sortie 
d’un  pied  susceyitible  d’adhérer;  la  seconde  en  haut  et  en  arrière 
pour  la  cavité  branchiale;  la  troi.sième  beaucoup  plus  petite  au 
milieu  du  bord  dqrsal , ou  supérieur  pour  l’anus;  deuT*  paires 
d’appendices  labiaux  extrèineineiil  grêles  et  presque 'Tiliiurjut's;,un 
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très-gros  muscle  adducteur  médian  et  presque  dorsal,  analogue 
du  postérieur  des  autres  bivalves,  et  un  autre  beaucoup  plus  pe- 
tit’. très-peu  distinct  vers  l'extrémité  antérieure  de  ranimai. 

Coquille  épaisse,  solide,  assez  grossière,  régulière,  triangulaire, 
plus  ou  moins  inéquilatérale  et  placée  surJcs  côtés  de  l’animal, 
de  manière  que  le  dos  de  celui-ci  correspond  au  bord  ventral  de 
celle-Ib,  et  vice  eer’â,  et  que  l’extrémilé  buccale  soit  du  côté  du 
ligament,  et  cicr  vrrsâ;  les  soniincts  inclinés  en  arrière;  cbarni'Te 
dissemblable  tout-à-fait  en  avant  d'qux;  une  dent  lamellcu|g  prs- 
cardiualc  et  deux  dents  latérales  écartées  sur  la  valve  gauche, 
correspondantes  à deux  dents  lainclleuses  præcardinalcs,  et  % une 
latérale  écartée  de  la  valve  droite;  ligament  antérieur,  alongé;  une 
grande  impression  musculaire  submédiane,  presque  marginale  rt 
souvent  peu  sensible;  une  autre  antérieure  beaucoup  plus  petite, 
moins  marquée  et  pcii  distincte  de  l’impression  abdominale. 

y/.  Espèces  dont  la  coquille  est  plus  alongée,  plus  inéquilatérale;  le 
côté  antérieur  étant  plus  long  que  le  postérieur;  la  lunule  largcm«it 
ouvéftc  dans  le  jeune  âge  pour  le  passage  d’un  pied  adhérent? 

F.x.  La  Tridacne  Bénitier.  Tn'dacna  Gigas.  F.,  ni.,  pl.  2û5.  f.  i . 

J),  Espèces  plus  équilatérales;  le  côté  antérieur  plus  court  que  le  pos- 
térieur , et  formant  une  vaste  lunule  tout-.à-fait  pleine  ; les  ^ioinraets  ri"- 
courbésen  avant,  et  la  dent  postcardinale  unique  sur  les  deux  valves, 

(G.  Hippope.  Lanirk.) 

Ex.  I.a  T,  Hippope  T.  Iïipp''pns.  E.  m..  pl.  a56,  f.  2,  a ô. 

Oôrerv,  L’ observation  que/iousavons  fnitequelestridacnes  adultes 
ont  la  lunule  complètement  fermée,  ne  nous  permet  d’abord  guèrede 
conserver  le  genre  Hippope,  et  ensuite  nous  porte  ’a  croire  que  ces 
animaux  que  nous  avons  observés  sur  deux  individus  rapportas  par 
MM.QuovetGaimard.  n’adbèrcnt  pas  tou  jours.  Nous  regardonsres- 
pècetfebyssus,  parlequel  ilsle  font,comineunedépendance  du  pied, 
ce  qui  a lieu  aussi  dans  certaines  arches;  et  alors  l’animal  dps  tri- 
dacnes  ne  diffère  de  ccltji  des  cames  que  par  un  singulier  retour- 
nement dans  sa  coquille,  qui  môme  peut  être  dô  à .sa  suspension; 
le  musclcunique,  en  apparence,  est  l’analogue  du  postérieur;  l'anus 
passant  certainement  au-dessus;  il  se  trouve  près  de  l’extrémité  an- 
terieure une  petite  impression  qui  représente  l’antérieur.  Quoi  qu’il 
en  soit,  foutes  les  espèces  vivantes  de  ce  genre,  qui  sont  au 
nombre  de  sept  dans  l’ouvrag»  de  M.  de  l.apiarck,  sont  de  l Océau 
indicu.lly  en  a une  fossile  en  Noniiainiic. 
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IsûCARDE.  Isocardium. 

• / . 

Corps  fort  épaissies  bords  du  manteau  finement  papillaires, 
sépar(fs  dans  la  partie  inferieure  nio’venne  seulement,  et  réunis  en 
arrière  par  une  bande  transverse , percée  de  deuv  orifices,  en- 
tourée de  papilles  radiaires;  pied  petit,  comprimé,  tranchant;  les 
appendices  buccaux  ligulés.  ' ' 

Coquille  libre,  régulière,  très-bombée,  équivalve,  très-inequi* 
latérale,  à sommets  divergens,  fortement  recoubée  en  avant  et  eu 
dehors,  en  spirale  commençante;  charnière  dorsale,  longue, 
similaire , forihée  de  deux  dents  cardinales  aplaties  et  d’une 
autre  lamelleuse,  écartée  en  arrière  du  ligament;  ligament  dor- 
sal extérieur,  divergent  vers  les  sommets  en  avant;  impressions 
musculaires  très-distantes  et  assez  petites. 

Ex.  L’IsocarJe  globuleuse.  Isocardium  Cor.  E.  m.,'pl.  a3a, 

I.  i , a b c d. 

Observ.  L’espèce  qui  sert  de  type  a ce  genre  est  vivante  dan#  nos 
mers  ; deux  autres  viennent  des  mers  de  l’Inde;  une  quatrième  est 
fossile. 

. Trigome.  Trigonia. 

r*  ' - ■ . 

Animal  entièrement  inconnu. 

Coquille subtrigonc  ou  suborbiculaire,  épaisse,  régulière,  équi- 
valve  , inéquilatdrale , à sommets  peu  proéminens  . peu  re- 
courbés, antérodorsaux  ; charnière  complexe,  dorsale,  dissem- 
blable; deux  grosses  dents  oblongues  [ointes  angnleusement  sous 
le  sommet,  fortement  sillonnées  sur  la  valve  droite,  pénétrant 
dansdeux  excavations  de  même  forme,  également  sillonnées,  de  la 
valve  gauche;  ligament  postapicial  ; deux  impressions  musculaires 
distinctes,  et  non  réunies  par  une  ligule. 

./f.  Espèces  trigoncs.  , 

Ex.  La  Trigonie  noduleuse.  Trigonia  nodutosa.  Enc.  m., 

.pj.  aSy,  f.  2 , <j  6. 

£.  Espéix»  suborbiculaircs  ou  radiées. 

Ex.  La  T.  pectinée.  T.  peclinata.  Ann.  du  Mus. , pl.  67 , f.  ?. 

Observ.  Parmi  les  seize  espèces  que  M.  de  Lamarck  définit  dans 
ce  genre,  il  n’y  en  a qti’ime  seule  vivante;  toutes  les  autres  sont 
fossiles  et  communes  dans  les  terrains  d’ancicunc  forinatiou. 
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Fam.  VIII.  — CONCHACÉS.  Comciiacea. 

Manteau  fermé  en  avant,  en  dessus  et  en  arrière  où  il  est  pio-  ' 
longé  par  deux  tubes  plus  ou  moins  longs , extensibles,  sépai  és  ou 
réunis;  abdomen  constamment  pourvu  d'un  pied  de  forme  un  peu 
variable,  servant  k la  locomotion. 

Coquille  presque  toujours  régulière , entièrement  close , équi- 
valve;  les  sommets  recourbés  en  avant;  charnière  dorsale  com- 
plète, c’est^-dire,  avec  engrenage  et  ligament;  celui-ci  extérieur  ou 
intérieur,  court  et  bombé;  deux  impressionsmusculairesdistinctes, 
réunies  inférieurement  par  une  ligule  plus  ou  moins  large,  et  très- 
souvent  infléchie  ou  rentrée  en  arrière. 

Observ.  Tous  les  animaux  de  cette 'famille  vivent  enfoncés  jJus 
ou  moins  profondément  dans  le  sable  ou  dans  la  vase,  mais  ils  ' 
peuvent  encore  en  sortir  quelquefois. 

Tribu  I.  — Les  vonchacés  régulières  à dents  latérales  écartées. 

BucaROE.  Cardium, 

Corps  assez  bombé;  le  manteau  bordé  de  cirrhes  tentaculaires 
dans  toute  sa  partie  inférieure  et  plus  ou  moins  cannelé  en  de-, 
hors;  les  tubes  réunis,  médiocres  et  pourvus  de  cirrheS  à l’extré- 
mité; bouche  transverse,  très-large,  à appendices  labiaux  mé- 
diocres; pied  très-grand,  cylindrique,  coudé,  se  portant  assez  en 
avant;  branchies  épaisses,  assez  petites,  surtout  les  lames  externtts; 
les  internes  réunies  dans  toute  leur  longueur. 

Coquille  bombée , équivalve,  subcordiforme  (lorsqu’elle  est  vue 
ajitérieurcment),  ordinairement  côtelée' du  sommet  k la  circonfé- 
rence ; les  sommets  bien  évidens  ,a  peine  recourbés  en  avant  ; ch.ar- 
nièrè  complexe  , similaire  , formée  de  deux  dents  cardinales  , 
obliques,  coniques , et  de  deux  dents  latérales  écartées  sur  chaque 
Valve;  ligament  dorsal,  postérieur  et  très-court. 

A.  Espèces  plus  ou  moins  bâillantes  et  k côtes  aussi  larges  que  les 

cannelures.  - 

Ex.  La  Bucarde  exotique.  Caidium  exot/cum.  E.  m. , pl.  Spa  , 

f.  I , O 6 c. 

B.  Espèces  non  bâillantes  cl  dont  les  côtes  sont  aussi  larges  que  les 

cannelure;.  ..  . , 
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Ex.  La  B.  tuberculée.  €■  tubtrculatum.  E.  m. , pl.  3oa  , f.  i . 

C.  Espèces  Don  bâillantes,  à côtes  beaucoup  plus  larges  que  les  can- 
nelures. 

£r.  La  B.  Sourdon.  C.  e</u/e,  E.  m. , pl.  5i2,  f,  a.  ' ’ . , 

jP.  Espèces  lisses  ou  presque  li 'SCS.  ' 

_ Ex.  La  B.  lisse.  C.  lavigatum.  E.  in. , pl.  3oo  , f.  a.  i 

E.  Espèces  dont  le  côté  antérieur  est  très-court  et  presque  tout-«- 
fait  plat.  (O.  Hbmic.4kde.  Cuv.  ) 

E.t.  La  B.  Soufflet.  C.  Hemicardium , E.  in. , pl.  ag5 , f.  a , oô  e.' 

Observ.  Les  animaux  de  ce  genre  vivent  enfoncés  assez  peu  pro- 
fondément dansle  sable , sur  les  rivages  de  la  mer  : on  n’en  connoît 
pas  encore  d'eau  douce.  Parmi  les  quarante-liuit  espèces  que  M.  de 
Lamarck  délinit,  il  y enade  toutes  les  mers;  on  n’a  cependant  pas 
encore  observé  d'espèces  vivantes  de  la  dernière  forme  dans  celles 
d’Europe.  Les  espèces  fossiles  sont  aussi  a.sscz  nombreuses,  quoique 
M‘.  de  Lamarck  n’en  définisse  que  quatorze. 

Donace.  Donax.  ' 

; 

Corps  assez  comprimé,  triangulaire;  le  bord  libre  du  manteau 
garni  d’un  rang  de  tentacules  plus  gros  et  plus  longs  en  arrière; 
pied  très-large,  comprimé  et  pointu  en  avant  ; appendices  buccaux , 
presque  aussi  grands  que  les  laii\es  branchiales,  dont  la  paire 
externe  est  beaucoup  plus  petite  que  l’iiiterue  ; le  muscle  adducteur 
antérieur,  plus  grand  que  l’autre;  les  tubes  bien  distincts. 

Coquille  subtrigooe,  plus  longue  que  haute,  ëquivalve,  très- 
inéquilatérale;  le  côté  postérieur  étant  beaucoup  plus  court  que 
l’antérieur;  les  sommets  presque  verticaux;  charnière  complexe , 
similaire;  deux  dents  cardinales  sur  les  deux  valvci  ou  sur  une  seu- 
lement; une  ou  deux  dents  latérales  écartées  sur-chaque  valve  ; li-» 
gament  postérieur , court  et  bombé;  deux  impressions  musculaires , 
arrondies,  réunies  par  une  ligule  abdominale,  étroite  et  fortement 
èxcavéeen  arrière. 

A.  Espèces  ovales , dont,  le  côte  postérieur  c.st  .subtronqué  , cl  le  cor- 
selet plus  ou  moin.s  caréné. 

'Ex.  La  Donacc  gninaçantc.  Dortax-  ringcits.  E.  in.,  pl.  260, 

f.  5 , O ô.  ■ • ' . 
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J>.  Es|  >ttf.s  ilonl  le  roté  |iu>UTiciir  eit  tronqué,  et  qui  sont  sitlonnéi'S 
<lii  sommet  à la  base. 

Ex.  La  D.  denticalëe.  D.  denticulala.  E.  m.,  pl.  a6a , f.  7,  ah,r. 

C.  Espèces  plus  ovales,  à corselet  moins  caréné  et  de  couleur  radiée. 

Ex.  La  D.  tronquée.  D.  truncala.  D.  truncatus.  Cbemn.. 

Conch.,  6,  t..a6,  f.  a53-a54. 

D.  Espèces  plus  alongécs,  subépidermées  ; ii  dent  latérale  antérieure 

subeflacée.  * 

Ex.  La  1).  (les  Canards.  D.  anaticum.  Faim.  Franc. 

E.  Espècc.s  de  même  forme  à peu  près,  épidermées;  les  dents  laté- 
rales pre.sque  complètement  effacées;  les  cardinales  réduites  à une  grosse 
dent  subbifidc  à droite,  se  platant  entre  deux  fort  minces  à gauche. 

(G.  Caps£.  Lamcl.^ 

Ex.  La  D.  lis.se.  D.  lœvigata.  E.  m. , pl.  a3l , i.  1 , a b c, 

Observ.  Les  dunaces  vivent  comme  les  bucardes  , enfoncées 
peu  profondément  dape  le  sable,  le  côte  court  en  hautl  on  en 
connoît  dans  toutes  les  parties  du  inonde.  M.  de  Lamarck  en' carac- 
térise vingt-sept  espèces  vivantes. 

II  n’y  a peut  être  pas  deux  véritables  espèces  qui  aient  absolu- 
ment la  même  charnière.  ' . ' 

’ . Telunk.  Tellina. 

Animal  entièrement  semblable  à celui  des  donaccs,  mais  plus 
comprimé,  et  en  général  plus  alongé,  et  k tubes  beaucoup  plus 
longs. 

, Coquille  de  forme  un  peu  variable,  le  plus  souvent  striée  longi- 
tudinalement et  très-fompriinée , équivalve , plus  ou  moins  inéqui- 
latérale le  côté  anterieur  presque  toujours  plus  long  et  plus  ar- 
rondi que  le  postérieur,  qui  offre  constamment  un  pli  Qexueiix  au 
moins  k son  bord  inférieur;  les  sommets  peu  marqués;  charnière 
similaire;  une  ou  deux  dents  cardinales;  deux  dents  latérales 
écartées  avec  une  fossette  k leur  base  dans  chaque  valve^  ligament 
postérieur,  bombé,  assez  grand,  outre  un  prseapicial  fort  petit; 
impressions  musculairesnrrondies  ; laliguleabdominale  fort  étroite 
et  très-profondément  rentrée  en  arrière.  _ ^ 

Espèces  subtriquèlrcs.  <1  • 
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'Ex.  lia  Telline  bimaculée.  Ttllina  btmaculata.E.  ni;,  pl.  agoj 

f-  9-  ' - 

''  B.  Espèces  alongèes,  mais  dont  ie  coté  postérieur  est  plus  court  et 
plus  étroit  que  l’antérieur. 

Et  . La  T.  radiée.  T.  radiata.  E.  m. , pl.  289 , f.  2. 

C.  Espèces  ovales  ou  suborbiculaires,  et  presque  équilatérales. 

Ex.  La  T.  Bape.  T,  scobhiata.  E.  in. , pl.  291 ,{.  a b cd. 

/ % 

• D.  Espèces  équilatérales,  assez  alongécs,  presque  sans  pli  flexucûx; 
deux  «knts  cardinales , - divergentes,  et  deux  dents  latérales  écartées 
dont  l'antérieure  peu  éloignée  du  sommet.  (G.  Tcllimoe.  LamcL.) 

Ex,  La  T.  de  Timor;  T,  tirnorensis.  Pl.  du  Dict.,  Conchaccs- 

Observ.  Les  tellines,  qui  diffèrent  si  peu  des  donaecs,  vivent 
comme  elles  enfoncées  dans  le  sable,  mais  plus  profondément.  Les 
espèces  sont  nombreuses , surtout  dans  les  mers  des  pays  chauds; 
on  en  trouve  cependant  au  mpins  dix  espèces  dans  celles  d’Europe, 
mr  cinquante-quatre  vivantes  cai-actérisées  par  M.  de  Lamarck,'  le 
noiiîbre  des  fossiles  déjà  connues  est  de  dit  ou  douze. 

' Lücine.  Lucina.  ■ , 

Animpl  a peu  près  inconnu,  ou  seulement  d’apres  le  loripède 
de  Poli. 

Coquille  comprimée,  régulière,  orbiculaire,  subéquilatérale,  à 
sommets  assez  saillans  , dirigés  en  avant;  la  lunule  et  le  corselet 
indiqués,  et  souvent  relevés  eu  crête;  charnière  similaire,  mais 
variable  J deux  dents  cardinales  divergentes , peu  marquées,  et 
quelquefois  tout-à-fait  effacées;  deux  dents  latérales  écartées  avec 
une  fossette  a la  base,  mais  aussi  quelquefois  toul-à-fait  nulles  ; liga'* 
meut  postérieur  plus  ou  moins  enfoncé;  deux  impressions  muscu-'" 
laires,  dont  l’antérieure  étroite  et  longue,  réunies  par  une  ligule 
abdominale  souvent  fort  large , sans  échancrure  ou  excavation 
postéiieure.  • ' - ' 


.Espèces  lenticulaires,  striées  concentriquement;  la  lunule  et  le 
.corselet  indiqués  en  relief  ; les  dents  de  la  charnière  variables  et  quel- 
quefois milles.  (Les  L.  PHacoïnas.) 

' Ex.  La  Lucine  de  la  Jamaïque,  Lucina  jamaicensh,  E.  iiv.  , 
pl.  284  , f.  2,  n fr  c.  ^ ' 
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’ÿ.  Kipticsile  môme  l'uroirj  ta  lunule  et  le  corselet  non  saillans. 

(G.  Lobipèdb.  Poli.  ) 

"Ex.  Ijx  L.  lactée.  L.  laclea.  E.  m.,  pi.  586,  f . i , abc. 

C.  Espèces  lenticulaires,  pectinées  ou  rayonnées  du  sommet  à la  base. 

^ Ex.  La_L.  rude.  L.  scabra.  E.  m. , pl.  ^85,  f.  5,  abc. 

D.  Espèces  lenticulaires  ou  ovalaires , avec  indice  ou  non  de  la  lu- 
nule , et  dont  le  ligament  oblique  est  entièrement  caché.  , 

(G.  AMPHiDESuk.  Lamck.  ) 

Ex.  La  L.  pelliicide.  L.  prVucitla.  E.  m.,  pl.  'j86,  f. , a 6 c. 

E-  Espèces  assez  épaisses,  ovales,  un  peu  alongées,  presque  équilaté- 
rales , sans  pli  indicateur  du  corselet  ; les  den^  cardinales  et  latérales 
bieà  marquées;  l'empreinte  musculaire  antérieure,  arrondie. 

(G.  Fiubbia.  Megerlc;  Cokbolle.  Cuv.) 

, Ex.  La  L.  rentléc.  L.Jimbriata.  E.  m.,  pl.  386,  Î.Z,  a b c. 

Observ.  Ce  genre  est  plus  aisé  à caractériser  par  la  forme  géné- 
rale de  la  coquille  orbiculaire,  comprimée,  que  par  le  système'  . 
dentaire  qui  s’elï'acc  quelquefoi»  entièrement.  11  comprend  dans 
l’ouvrage  de  M.  de  Lainarck  vingt  espèces  de  lucines , seize  espèces  - , 
d’amphidesines  et  trois  espèces  de  corbeilles.  '•  • . ' 

Cyclade.  Cycles.  . 

Corps  ovale,  épais;  les  bords  du  manteau  simples;  les  tubes 
courts  et  réunis;  le  pied  large,  comprimé  à sa  base,  et  terminé 
par  une  sorte  de  jambe  ou  d’appendice. 

Coquille  épidermee , ovale  ou  suborbiculaire,  régülièi'e,  équi- 
valve,  inéquilatérale;  les  sommets  obtus,  contigus  ou  tournés  eu 
avant;  charnière  similaire,  complexe,  formée  par  un  nombre  un  peu 
variable  de  dents  cardinales , et  par  deux  dents  latérales  écartées , 
avec  une  fossette  à la  base;  ligament  extérieur,  postérieur  et 
bombé;  deux  impressions  musculaires,  distantes,  réunies  par  une 
ligule  abdominale  peu  marquée,  et  sans  excavation  postérieure.  ^ 

A.  Espèces  suborbiculaires ; les  dents  cardinales  un  peu  variables, 
toujours  fort  petites  et  quelquefois  niilles;  les  sommets  non  écorchés.’ 

- (G.  CoKMA,  et  PisoM.  Mcgerle.  ) 

' Ex.  La  Cyclade  des  rivières.  Cycles  riuicola.  E.  m.  ,,pl.  3o2 , 
{.'5,  abc.  • - 
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B.  F^pK'M^subtri)!i\ncs, 'ou  ovules  alongëes  ; les  sommets  <‘c6fcli(‘5 
plus  autcricui's;  trois  dents  canlinales  dont  tes  deux  postérieures  sont 
Lilide-.  (G.  CriiESE.  Lamck.y 

* Dents  latérales  dentelées.  ( G.  Cor.BicctA.  Mcgcrl.  ) 

J Ex.  La  C.  cerclée.  C.  fluniinta.C^wnw.,  Cunch. , (3,  t.  5o, 
f.  3oa-3o3. 

**  Drmts  latérales  entières. 

Ex.  La  C.  de  Ceylan.  C.  zeytanÎKa.  E.  m.,  pL3oa,  f.  4> 

• £.  Espèces  sublrigones;  deux  dents  cardinales  .sillonnées  sur  une 
ValvCÿ  trois  sur  l’autre,  celle  du  milieu  plus  gtp.sse  et  calleuse. 

• ' (G.  Gai.atiiéï.  Lamck.  ) 

Ex.  La  C.  à rayons.  C radiala.  Ë.  m. , pl.  iSo,  f. ,i.' 

Observ.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  virent  dans  les  eaux 
douces,  enfoncées  dans  la  vase.  Ou  n'en  coniioh  pas  encore  des 
dei^x  dernières  sections  en  Europe,  la  plupart  venant  de 
l’Inde }.  mais  toutes  les  p.arties  du  monde  en  renferment  de  la  pre- 
mière. M.  de  Lainarck  compte  onze  espèces  de  la  première  section , 
onze  de  la  seconde,  dont  une  fosÿle,  et  une  seule  de  la  troisième. 

^ CvpRlNE.  Cyprifia. 

' Animal. épais , ovale;  pied  comprimé,  farciforme,  géniculé  j la 
partie  coudée  tranchante  et  denticulée;  le  manteau  fermé  en  ar- 
rière, et  percé  de  deux  ouvertures  ovales  à bords  cirrheux,  sans 
véritables  tubes.  D’après  Othon  Eabricius,)' 

Coquille  épidermée , épaissfe,  régulière,  substriée  longitudina- 
lement, subcordiforrne , équivalve , inéqiiilatérale , à sommets  très- 
fortement  reconrbésen  avantet  souvent  contigus;  charnière  épaisse, 
subsimilaire , formée  par  trois  dents  cardinales  peu  convergentes  , 
et  par  une  deçt  latérale  écartée,  postérieure,  quelquefois  obsolète; 
ligament  fort’ épais,  bombé,  porté  par  des  callosités  nyinphales 
grandes,  arquées,  précédées  par  une  fossette  plus  ou  moins  pro- 
fonde, creusée  immédiatement  en  arrière  des' sommets;  impres- 
sions musculaires  subcirculaires,  bien  distantes,, réunies  par.  une 
ligule  étroite,  marginale,  peu  ou  point  sinueuse  en  arrière;  l’im- 
• prejsion  du  muscle  rétracteur  antérieur  du. pied,  grande  et  réu- 
nie avec  celle  de  l’adducteur.  , 

« 

Ear.  I.a  Cyprinc  d'Islande.  Cyprina  ishndiia  E.  m.,pl.  5oi, 

fs  \ y a b. 
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.pbsrrv.  Ç«  genre,  pour  ainsi  dire,  intermédiaire  aux  cyclades 
et  aux  Vénus , ne  renferme  encore  qu’une  espèce  vivante  parmi 
les  huit  que  M.  de  Lainarck  caractérise..  * < 

MactbÉ.  MwHra. 

A 

Ciorps  ovale,  assez  épais;  les  bords  du  manteau  épaissis,  lisses 
ou  sanspapilles'tentaculaires,  augmentés  en  arrière  de  deux  tubes 
peu  distincts,  assez  longs;  bouche  petite,  ovale j appendices  la- 
biaux médiocres,  étroits;  lames  branchiales  très-petites  et  réunies 
dans  leur  longueur  entre  elles  et  avec  celles  du  côté  opposé  ; pied 
ovale,  tranchant,  très-long,  en  soc  de  charrue.  ' 

Coquille  souvent  assez  minee  et  épidermée,  de  forme  triangu- 
laire, quelquefois  un  peu  bâillante  en  arrière,  équivalve,  inéqui- 
latérale; les  sommets  protubérans  et  à peine  courbés  en  avant  ( 
charnière  complexe  et  subsimilaire;  une  dent  cardinale  pliée  en 
gouttière , en  avant  d’une  fossette  arrondie  sur  chaque  valve  ; » 

dents  latérales,  peu  écartées,  .minces,  lamelleuses'et  intrantes; 
ligament  extérieur,  petit;  un  ligament  tout-à-fait  intérieur  dans 
la  fossette;  deux  impressions  musculaires  réunies  par  une  ligule  . 
maiginalc,  étroite,  assez  peu  rénlrée  en  arrière.  ^ 

j4.  Espèces  dont  les  dents  cardinales  Sont  presque  nullcs  par  l’agran- 
dissement de  la  fossette  du  ligament.  ' 

Ex.  La  Mactre  géante.  Maclra  gigantea.  E.  m. , pl.  35q,  f.  1. 

B.  Espèces  dont  toutes  les  dents  sont  fort  grandes,  laminaires  et  non 
striées. 

' Eæ.  LaM.  Lisor.  M.  stultorum.  E.  m.,pl.  o56,  f.  •x,ab. 

C.  Espèe.es  épaisses,  solides,  sans  épiderme;  les  dents  latérales  fine- 
ment striées  ; le  manteau  percé  de  deux  ouvertures  presque  sans  tubes. 

’ Ex. LaM.  solide.  3f.  solida.  E.  m.,pl.  558,  f.  i. 

b 

D.  Espèces  dont  les  dents  latérales  sont  presque  nulles. 

Ex.  LaM.  trigonelle. 'ilf . trigonella.  E.  m.,  pl.  iSg,  f.  a,  abc? 

E.  Espèces  très-épaisses,  solides,  striées  longitudinalement  ; les  dents 
cardinales  nulles  ou  presque  nullcs  ; les  latérales  fort  épaisses , très- 
rapprochées,  relevées;  un  ligament  externe  outre  l'interne. 

Ex.  La  M.  épaisse.  M.  crofsa.  Nouv.  esp.  du  Brésil , rapportée 

par  MM.  Quoy  et  Gaimard."  '' 

3a.  ' ■ ' aa 
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, Observ.  Les  maetres  vivent  enfoncées  dans  1^  sable,  f uAe  petite 
distance  des  rivages  de  toutes  les  mers.  M.  de  L.-miarck  en  ca- 
ractérise déjà  trente-Vois  espèces  vivantes,  dont  une  seule  a son 
analogue  fossile.  Parmi  les  vingt-sépt  especes  gue  Gmclin  met^ans 
ce  genre,  il  y en  a quatre  qui  appartiennent  au  genre  Lutraire. 

• ' Ek\cikz.  Erycina. 

Animal  inconnu. 

Coquille  un  peu  plus  longue  que  haute,  snbtrigone,  r^ulière , 
dquivalve,  iuéquilàtérale,  peu  ou  paint’bâillantej  les  sommets  bien 
marqués  et  un  peu  inclinés  en  avant;  charnière  suksimilaire  ; deux 
dents'cardinales  inégales, -convergentes  au  sommet,  et  laissant  une 
fossette  entre  e}les;'deux  dents  latérales  peu 'écartées,  lamellqnses 
et  intrantes;  ligament  intérieur  dans  la  fossette  ; deux  impressions 
musculaires  arrondies.  \ 

Ex.L'Erycinecardio'ide.E/ycinacardioides.  Dict.desSc.  nat., 
Planch.,  f.  7.  ‘ . 

Obfôrv.  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu’une  espèce  vivante, 
trouvée  sur  le  sable,  à la  Nouvellé-Hollande  ; i 1 y en  a pl  usieurs  fos- 
siles en^rance,  mais  elles  nae  paroissent  bien  hétérogènes. 

Tribu.  II.  — C.  régulières  ,*sans  dents  latérales  icartèes. 

’ f 

Crassatelle.  Crassatetla. 

Animal  inconnu.  . 

Coquille  ordinairement  épaisse,  striée  longitudinalement,  den- 
ticulée,  régulière,  subtrigone,  équivalve , inéquilatcrale,  à som- 
mets bien  marqués  et  évidemment  tournés  en  avant;  lunule  et 
corselet  bien  distincts;  charnière  fort  large,  subsimilaire,  formée 
par  deux  dents  cardinales,  divergentes,  séparées  par  une  large 
fossette;  ligament  presque  tout-à-fait  intérieur,  et  inséré  daqs 
cette  fossette;  deux  impressions  musculaires,  arrondies,  distantes, 
réunies  par  une  ligule  raan-ginalc,  sans  trace  de  sinuosité  posté- 
rieure; riaapression  du  muscle  rétracteur  distincte- 

Ex.  La  Crassatelle  polie.  CrassateUa glahrata,  E.  m. , pl.  35y, 
f.  5. 

Observ,  Ce  genre  offre  cela  de*remarquable,  que  toutes  les 
espèces  vivantes  qu’il  contient,  et  qui  sonf  déjà  au  nombre  de 
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OOM,  n'existént  qH*  dàn»  les  mers  de  r,\uslrafa(^ie,  tandis  que 

nous  en  possédons  au  moins  sedt  à l'état  fossile  en  France, 

f -,e- 

‘ • ' 

‘ ' • ’ VÉjiüS.  • 

* * 

Animal  ovale  ou  arrondi,  ordinairement  assez  comprimé; 
les  bords  du  inantettu  onduleux  et  garnis  de  cprbes  tentaculaires 
sur  un  seul  rang;  pied  considérable,  comprimé,  tranchant,  du 
reste  diversiforiiie;  les  tubes  njédioereinent  alongiés  et*  presque 
constamment  réunis;  bouche  petite,  sémibinaire;  les  appendices 
labiaux  assez  petits;  les  branchies  larges,  courtes,  libres  eu  non 
réûhies,'  nl.entre  elles,  ni^avec  celles  du  côté  opposé. 

Coquille  solide,  'épaisse,  régulière',  parfaitement  équivalve  et 
close,  plus  ou  moins  inéquilatérale;  les  sommets  héen  marqnés, 
s'inclinant  en  avant;  charnière  subsimilaire;  deux,  trois.oti  même 
quatre  dents  cardinales,  plus  ou  moins  rapprochées,  et  conver- 
geVites  vers  le  sommet;  ligament  épais,  souvent  arqué,  bombé,  et 
extérieur;  deux  impressions  musculaires,  distantes,  réunies  par 
une  ligule  étroite,  excavée  plus  ou  moins  profondément  en  arrière, 
ou  plus  ou  moins  large  et  arrondie  postérieurement  ; uje  troisième 
petite  en  avant  de  l’antérieure  pour  le  muscle  nétracteur  antérieur 
du  pied. 

* La  dent  médiane  profondément  divisée  en  deux,  l’antérieure  plus 

avancée.  ( CyTuéséE.  Lamck.  ) 

Espèces  minces , triangulaires,  bombées , à sommets  très-marqués  ; 
les  bords  tranebans,  .sans  lunule  distincte.  ^ Les  V.  uacteoÏdes.  ) 

• Ex.  La  Vénus  tumescente.  Venus  lata.  E.  m. , pl.  266,  f.  4, 

a b.  ^ • 

B.  Espèces  épaisses , subtrigones  ; les  bords  du  corselet  carénés , sans 

lunule  distincte.  , 

Ex.  I.a  V.  pétéchiale.  V.  peUchialis.  E.  m. , pl.  a68  , f.  5 , ah, 

etf.6. 

C.  Espèces  lenticulaires,  à stries  concentriques,  sans  dent  antérieure 
sous  la  lunule  qui  est  très-enfoncée  ; la  ligule  ab<luniinale  profondément 
et  anguleusemcnt  excavée  en  arrière;  le  pied  de  l’animal  sémituiraire. 

(6.  Aktkbhis.  Poli..) 

Ex.  La  V.  éxolète.  V,  exoleta.  E.  m. , pl.  279, 'f.  5. 

D.  Espèces  lenticulaires , radiées  ou  subpectinées , sans  dent  latérale 

32. 


*■ 
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postiîrieure  ; la  lunule  el,le  ligament  très-enfoné^s^J^èmpreinte  mnsco- 
Uire  anterieure,  étroite  et  desrendatite  ; la  ligule  mar^nale  peu  mar- 
([iiéeebnon  rentrée  postéTiciir^cnt.  '(iLes  lucikoïdes.) 

Ex.  LaV.  tigerrine.  tigerrioa.  E.  m.  , pl.  277,  f-  4> 

Espèces  é|yiis5es,  solides*  plus  op  moins  ^comprimées,  ovales,  cô- 
telées, pectinées  sur  les  bords  ; les  impijessions  musculaires  réunies  par 
une  large  ligule  non'-sinueuse. , * 

' £x.’  La  V.  pectinée.,  V.  peitinata.  E.  ftt. , pl.  27 1 , f.  1 , a b. 

'iF.  Elspèçes  épaisses,  solides,  subtrigonês,  striées  longitudinalement; 
les  empreintes  réunies  par  une  ligule  étrpite-non  sinueuse.  * • 

Ex.  La  V.  épaisse,  f'".  crassa.  E.  tn.^  pl.  271  , f.  6,  a 6.  ' 

G.  Espèces  ^paisses,  solides,  à peii  prM  lisses^  ou  ovales-alongëes- , - 
de  couleur  radiée  ôu  lilturée  ; l’impression  abdominale  formant  en  ar- 
rière une  excavation  assez  profonde.  (Les  Mékéthicis.  ) 

Ex.  La  V.  fauve.  F.  chione.  E.  m.,  pl.  266,  f.  1 , a ô.  * 

**  La  dent  médiane  bifide , ou  trois  dents  cardinales  seulement. 

■ r t ••  • .."  ' * (G.  VÉNUS.  Lanick.  ) 

•-  • « ■ » 

ff.  Espèces  de  forme  alongée,  subrhomboïdales , striées,  à bord  non- 
denticulé  ; les  trois  dents  de  la  charnière  très-rapprochées  et  très- 
fnibles.  ^ 

Ex.  La  V.  croisée.  F.  decussata.  E.  m. , pl.  283 , f.  4.  * 

« r 

I.  Espèces  subrhomboïdales,  profondément  treillisces;  les  dents  très- 
épaisses,  le  ligament  entièrement  eaché  ; les  crochets  très-marqués;  le 
bord  denticulé. 

t 

Ex.  La  V.  Corbeille.  F.  Corbis.  E.  m.,  pl.  276,  f.  4,  n *•  , 

AT.  Espèces  épaisses,  solides,  orbiculaircs  ou  suborhiculaires  avec  des 
stries  ou  mieux  des  lames  concentriques  ; les  dents  fort  épaisses  ; le  bord 
denticulé.  ' . 

Ex.  La  V-  bombée.  F.  puerpera.  E.  m. , pl.  278  , î.  i , ab. 

Z.  Espèces  cardioïdes  on  radiées  du  sommet  à la  base,  épaisses,  so- 
lides. , . 

Ex,  La  V.  rudéralé.  F.  granulata.  E.  m. , pl.  272 , f.'5,  a b. 

M.  Espèces  triquètres , éunéiformes , épaisses,  solides,  striées  longi- 
tudinalement, denticulées  ; les  bords  du  corselet  éarénés  ; deux  grosses 
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«lenU*ohliquef  k .la^cbatnièrei  les  tubes  de  J'aniinal  fort  courts  et  dis- 
tincts. -,  • > (G. 'f’Rii^oÈTRK.  Blainv.  ) 

' £jc.  La  V.  crëtiulaire.  V.  flexuosa.,^.  in.,,  pl.  266,  f.  6,o'6. 

, • * * • I • t 

N.  Espèces  solides,  cordiforracs,  comprimée, à sillon» longitudiruui; 

bords  ddbticulés  j dents  épaisses , fort  peu  saillantes  ; le  rôrselet  long  et 
étroit.  ' _ 

‘ , ■ '■  ' 
Ex.  La  V.  CKajiibnère,  y.  Casina.  Ciierau. , Concb.^6,  t.  ag, 

f.  3oi.  *.  . . 

O.  Especes  iulides  , épaisses,  suborbiculaircs,subéquilatéralès;  deux 

très-grjsjcs  dents  divergentes  sur  «ne  valve. et  deux  très-inégales  sur 
l’autre;  les  impressions  musculaires  réunies  par  une  ligule  sans  sinuosité 
]>ostérieurc.  -,  ' • . (G.  Crassim.  Larack. ) , 


£a;.  La  V.  crassatclléc.  dammonimsts,  Montagu.  * 

*■  • 

P.  Espèces  épidermées , striées , Comprimées , ovales  ; les  sommets 
peu  |>roérainens;  (feux  i)gnls  bifides  sut  la  valve  droite,  ^et  une  seiAe 
entière  sur  la  gauCbc.  ■ (G.  Macoha.  Lédch, } 


Ex.  La  V.  fragile,  y.  tenuis.  , ^ 

Q.  Espèces orbiculo-ti'iangulaires,  à sommels%aillans  ; ime  forte  dent 
bitlde  à la  valve  droite  ,*intjantc  entre  deux  divergenfes.  entières  de  la 
gauche.  ‘ • /(g  Nicakia.  Leacb. ) 

Sx.  Là  V.  de  Batiji.».  V.  Bariksil.^ 


ObservÂQc  genre,  circonicril  par  Linnæus,  est  tellement  nom- 
breux en  espèces , que  la  plupart  des  conchjliologues  se  sont  effor- 
cés d’y  établir  des  coupes  secondaires;  mais  il  faut  convenir  qu’en 
n’ayanl  égard  rigoureusement  qu’a  la-'.cba^ière , ils  sont  encore 
bien  loin  d’avoir  réussi  a en  faciliter' la  connoissamee.  ^ious  ne  pré- 
tendons pas  avoir  loeaucoup  mieux  fait j cependant  nous  avons 
lâché  d’indiquer  les  différentes  fqrtues  types  que  l’on  .peut  ren- 
contrer parmi  les  vénus , et  nousJes  avons  caractérisées  parla  con- 
sidération de  plusieurs  parties  de  la  èoquille  et  des  animaux.  Pour 
ceux-ci,  nous  n’avons  malbeureusemetit  pas  vu  celui  de  chaque 
forme  distincte  ; mais  il  paroît  fort  prbbal^e  qu’il  n’y  a entre  eux 
que  d’assez  foi^les  différences.  Nous  savons  cependant  déjà  que  les 
tubes  très-souvent  réunis  , sont  aussi  quelquefois  séparés  , comiim 
dans  la  V.  Méroé,  et  dans  la.  V.  Qexueuse , et  nous  savons  aussi 
que  le  pied,  le  plus  ovdinairemcnttriangulaire,  tranebant,  sillonné 
inféricnrément î-est  quelquefois  sémiluiiaire,  sans  silhiu;  quaiil. 


» 
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aux  coquille»,  on  « pu  voir  qpe,  dantU  division  «dnns  prapreitKuii 

dites  i l’impresqion  ajoidoaninalé  a toujours  une  excavation  posté- 
rieure, niédiocrenaent  prpfon'de,  tandis  ijue  âans  ^ce|Ie  des  cy- 
thérëe» , quelquefois  ^le  est  exçessiVementprofonde , conaine  (Suis 
les  artliemides 'de  Poli ÿ et  quelquefois  il  n’y ‘en  a bas  de. grâces,, 
cbinitae  danSdes  sections  E.  el-'F.‘,  et  m&me  dans  la  section  ‘des 
vënus  lucinolde^;  èt  cependant  cellesrlà  ont  tout-'a-fait  la  cliagiiëre 
des  cylhëréos.'Nons  ne  eonnoissonspas  les  «oquillcs  qui  ont  servi 
k l’etablissement  des  deux  derniers^enres  de  M.  Leacli. 

Tribu  ni.  — C.  irréguHiret.  . 


*•» 


V 


Animal  comme  dans  les  tribus  précédentes.  ' ^ < ' 

Coquille  plus  ou  moins  irrégulière,  quelquefois  inéquivalve;  le 
plus  souvent  vivant  dans  les  piçrres.  , 

‘ " f ^ 'i  î *■  • 

Obterv.  Cette  sectipn  est  évidemnsent  artificielle^  du  i^utns 
pour  l’enveloppe  coquiIlère,«caF-il  n’est  pps  probaÙe  que  les  ani- 
nMUK  diffèrçnt  beaucoup.  Ce  sont  toujoqfs  d’assez  petites  co-« 
quilles  plus  ou  moins  irrégulières,  sans  doute  a cause* des  lieux  oà 
elles  vivent  habituellement.  - 

Venempis.^ 

■ » ■ , ■ • 1»^  O ■ ■ 

Animal  inconnu,  mais  très-probablement  fort  rapproché  de  ce- 
lui des  vénus.  ' • ' *'  • * 

Coquille  plus  ou  moins  irrégulière,  subtrigone,  ^Iriée  ou 
rayonnée,  équivalve,  très-rnéquilatcrale;  le  côté  anterieur  plus 
court  et  arrondi  ; le  postérieur  subtrouqué;  les  sommets  bien  mar- 
quéSj  charnière  assez  régulière,  plus  ou  moins  dissemblable,  for- 
mée pardesdents  «ordinales,  grêles,  étroites,  un  peu  variables  en 
nombre  ;ur  chaque  valve;  ligament  très-fuiblç,  extérieur;  dcusc 
impressions  musculaires  bien  distinctes,  ovales,  réunies  par  une 
iinpràssioiii  abdominale,  étroite^et  très-profondément  sinueuse  cil 
arrière;  l’impression  du  muscle  fctracteur  antérieur,  comme  dans 

les  vénus.  •«  * ’ ' 

1 • . 

^ . * 

A.  Espèces  striées  longitudinalemsni;  dents  cardina|ès  «u  nombre  de. 
deux,  quelquefois  de  trois  à-droite  et  de  trois  k gauche. 

E».  La  Vénérupe  lamelleuse.  yenarypît  Irùs^  E.  m. , pl.  n6n, 

M.  ‘ ...  ; 

B.  Espèces  ovales,  trigones,  rayonnées,  eu  striées  du  sonnnet  à la 
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circofifemK«;  fietit  denli  cardinales  nir  chaque*  valve  dont  une  an 
moins  et  biBde.  *v  f (G.  lloPBBKLLa>  FL  de  Bell.  ) 

' Ex,  La  y.  Rupereltet  f't  Ruperrÿù.  ( Non  fig.  ) 

( 

C,  Es|>èccs  ovales>,  trigones,  rayonndcs;  dcflx'  dent*  snr  une  vaire  et 
•ne  sur  l'autre.  , ^ ((L  Pbtbicolb.  Lamck.)  * 

t.  'Ex.  Lji  V.  lamclleuse.  E,  lamellosa.  ' 

Ohteri’.  Si  l’on  avoit’rigourciiscnient  egard  aii'syslëme  d’engrc- 
nagt  des  espfees  de  véniis  tdrébrantes,  on  seroit  force  d’en  faire 
autant  de  genres  qu'il  y a d’espèces.  Des  ddnominations  proposées 
pour  quelques  uns  de  ccsgcnres,tiousa^ons  choisi  ceilcdevénérupe 
pour  les  réunir,  parce  qu’elle  indique  très-bien  que  ce  sont  des  ve- 
nus deYoeber.*  OA,  en  connoit  de  vivantes  de  toutes  les  mers,  et 
quelques  unes  fossiles.  ' ’ . . . * 

^ CoRALLroPitAGE.  Coralliophaga.  ' • , 

Animal  inconnii.  , ’ ^ 

Coquille  ovale,  alongée,  Gnen^pnt  radiée  du  sommet  h la  base, 
cylindrique,  équivalve,  trrs-inéquilatérale;  les  sommets  dorsaux 
très-antérieurs  et  peu  marques I ebarnière  subsimilaire’j  deux  pe- 
tites dents  cardinales,  dont  une  est  gubbifide,  au-devant  d’une 
sprtede  dent  lamelleuse , sous  un  lig'ament  extérieur  assez. foible; 
deujE  impressions  musculaires,  petites,  arrondies,' distantes,  réu- 
nies par  une  impression  abdominale,  étroite, /ët  assez  excavée  en 
arrière.  • , ' ' 

Ex.  La  Coralliophage  carditoïde.  Coralliophaga  cardiloidea, 

Enc.  méth.,  pl.  a34>  f.  5,  o è.  ’ 

Observ.  Nous  établissons  ce  genre  aveq  quelques  espèces  de  co- 
quilles vivantes  que  M.  de  Lamarck  place  parmi  ses  cypricardes,  et 
qui  nous  pai'oissent  èt(e  rapprochées'  des  véqus.  M.  Deshayes  nous  a 
fait  remarquer  deS  coquilles  de  l’espèce  que  nous  cUoos' comme 
type^  et  qui  avoient  modifié  leurfdrme,de  manière^  ressembler  a 
une  roodiole  lithodom'e,  dans  laquelle  elles  avoient  vécu. 

ClOTRO.  Ootho. 

Animal  inconnu.  ^ , ■ 

' Coqptllc  ovale,  subrégnlière,  striée  longitudinalement , ëqnivalve, 
subéquilatérale  ; charnière  formée  par  une  dent  bifide,  recourbée 
en  crocKcr,  un  peu  plus  grande  sur  une  valve  que  sur  l’autrè  j liga- 
ment externe:  , 


DIgitized 


344 


MOL 


1 . £x^  I/a  Clothô  de  Fanjos.  Clolhn  Fa/ujasii.  Ann-,  du  Mu».  , 
tom.  9,pl.  i7,  fig.-4-6.'  ^ ^ 

Obsfn>.  Ce  genre  à été  é(a}{li  sur  une  coquillç*  fossile  trouvée 
par  M.  Faujas,  dans  des  coquilles  de  cypriçard^es , encore  djtns  la 
•pierre  où  elles  ont  vécu.  Nous  ne  l’avons  pas  observée  nous-mêmes. 

- * CoRBUtE.  Corbula.  , , • . . 

• . ' ' • 1 - . ■ I ■ 

^ Animal  inconnu.  ' ^ 

Coquille  assez  solide,  un  peu  irrégulière  et  trïgone,  inéquivalve , - 
plus  ou  moins  inéquilatérale,  arrondie  et  élargie  en  avant,  amincie, 
et  prolongée  en  arrièrej  les  sommets  très-marqués;' charnière  ano"- . 
male,  formée  par  une  grosse  dent  cardinale  conique,  recourbée 
avec  une  fossette  à sa  base,  pour  la  place  de  la  dent  de  l'autre 
valve;  ligament  fort  petit;  ’deu^  impressions  musculaires  assez  peu 
distantes,  avec  une  impression  abdominale' assez  peu  jrentrée  en 
arrière,  mais  indiquant  que  l’animal  doit  être  pourvu  de  tubes. 

.d.  Espèces,  régulières.  - , 

* ' t 

'£c.LiaGorbulesillonnée.  Çorbulas'u/cata.  E.m.,pl.  230,  C'  i ,abe.’ 
JB.  Espèces  irrégulières  et  lithodomes.  * , . 

Ex.  La  C.  australe'.  Ç.  austra/is.  (PI.  du  Dict.)  ' ^ 

Obteri).  Ce  genre  paroît  être  intermédiaire  aux  venus  du  sèus- 
gcnre’Triquètre,  aux  crassatelles  et  aux  myes.  Les  espèces  qu’il 
renfermé,  médiocres  ou  petites,  sont  aujourd’hui  au’nomb(c  de 
treize,  dont  neuf  toutes  vivantes  dans  les  mers  australes,  à l'ex- 
cieption  d’une  des  mers  d’Angleterre,  et  quatre  fossiles  de  Grignon. 
La  C.  australe,  d’après  ce  que  nous  a fait  observer  M.  Déshayes, 
est  une  vénérupe.  . •• 

* . SphènÎ.  Sphæna.  , . ■ 

Animal  inconnu.  , • ^ 

Coquille  mince,  subrégulière  j alongée,  subrostrée,  comprimée , 
inéquivalve , très-iqéquilaté'ralç  ; les  sommets  peu  marqués  ; char^ 
nière  formée  sur  la  valve  gauche  d’une  sorte  do  dent  plate,  élar- 
gie, îiorizontale,  se  plaçant  dans  une  excavation  correspondante 
de  la  valve  droite , et  qui  échancrc  évidemment  son  rebord  ; deux 
impressions  musculaires  assez  peu  distantes  j impression  abdomi<- 
uale  arrondie  en  arrière;  ligament?'  ’ 

£x.  La  Sphèuë  de  Birgham,  .Slahcena 
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' Observ.  "Nous  avons  trouvé  ce  genre  indique  dans  la  collection 
de  M.  Defrancc  pour-Qi/c  petite  coquille  vivante,  qui  semble  inter- 
mediaire aux  corbules  et  aux  pandores  : peut-être  seroit-ii  mieux 
place  auprès  de  ces  dernières.  ' 

•r,  . . 

0:<GULi\'E.  Ungulina^ 

« 

Animal  inconnu.  _ ■ 

^ Coq^qiU^  yert^alq  ou  sublongAudinale , uji  peu  irrégulière , noix 
bâillante,  éi^uivalve,  subéquilatérale,  à somniots  un  peu  marqués 
et  écorchés  ; charnière  dorsale , fiormée  par  une  dent  cardinale , 
courte  et  subbifide,  an-devant  d’une  fossette  oblçngue,  divisée  en 
deux  par  un  étranglement,  dans  laquelle  s’insère  un  ligament  sub- 
intérieurj  deux  impressions  musculaires,  alongées;  impression 
abdominafe  inconnue.  , , ' • ■ ' . ' 

Ex.  L’Ongiilinetransverse.  Ungulina  trans^rsa.  (PI.  du  Dict.) 

* 

Observ.  C’est  un  genre  que  nous  counoissons  beaucoup  trop  in- 
complètement pour  assurer  ses  véritables  rapports  : 11  ne  contient 
encore  que  deux  espèces  dont  on  ignore  la  patrie.  • 

. FaA.  IX. — PYLORIDÉS.  V'ïLOii.x'D'E.k. 

i • 

Corps  comprimé,  de  plus  en  plus  cylindrique,  le  manteau  de 
plus  en  plus  fermé  et^prolongé  en'arrière  par  deux  longs  tubes 
ordinairement  distincts,  avec  une.ouverture  antérieure  et  infé- 
rieure pour  le  passage  d’un  pied  fort  petit  et  ordinairement  co- 
nique; branchies  étroites,  libres  et  ftrolongées  dans  lè  tube. 

Coquille  régulière , rarement  irrégulière,  presque  toujours  équi- 
valve,  bâ^illante  aux  deux  extrémités;  charnière  incomplète;  les 
deçts  s’efifaçant  peu  è peu;  ligament  interne  ou  externe;  deux 
impressions  musculaires  distinctes , réunies  pîr  une  impression 
abdominale^très-flexueuse  en  arrière. 

Observ.  Tous  les  animaux  de  cette  famille  vivent  enfermés, 
presque  sans  jamais  changer  de  place,  dans  la  vase,  le  aBbic , la 
pierre  calcaire,  toujours  dans  une  position  verticale,  la  bouche 
' en  bas  et  l’anus  en  haut.  1 •’ 

Toutes  leurs  coquilles,  ordinairement  blanches  et  épidermées, 
n’offrent  presque  jamais  de  stries  du  sommet  à’ia  base,  mais  seu- 
lement des  stries  d’accroissement.  * x ‘ 

La  division  principale  que  nous  y établissons  , pour  faciliter  la 
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connoisgaiiçe  des  espùees,  est,  jusqu'à  un  eerUin  pohit,  artifi- 
cielle , du  moins  pour  le  rapprocheirient*cj^  genre»;  cependant 
on  ne  peut  pas  dire  qu’elle. rompe  d'e  véritables  rapports*  naturels. 

La  tendance  à disparoitre  du  sVstème  d’engrenage  fait  qu^éo- 
s’en  tenant  rigoureusenient  à sa  considération,  oû  ifourroit  faire' 
autant  de  genres  que  d’espèces.  , ' , ' • 

Trihul,  Ligament  internt. 4 

Pandoks.  Patidora.  • 

' . V V . . • . 

Corps  très-coidprimé , asséz  alortgc,  en  forme  .de.  fourreau  par 
la  réunion  des  boi^s  du  manteau  et  sa  continuation  avec  les  tubes- 
réunis  et  assez  courts;  pied  petit,  plus  épais  en  avant» et  sortant 
par  une  fente  encore  assez  grande  du  manteau  ; branchies  poin- 
tues en  arrière  etqtrolongées  dans  le  tube. 

' Coquille  régulière,  alongée,  trèsrcoinprimée,  inéquivalve,  iiié- 
qtiilatérale  ; la  valve  droite  tout.à-(ait  plate , avec  an  pli , indice  du 
corselot;  sommets  très-peu  marqués;  charnière  anomale,  formée 
p’ar'qne  dent  transverse,  cardinale  sur  la  valve 'droite , intrànte, 
dans  une  cavité  correspondante  de  la  gauche;  l%ament  interne,  * 
oblique,  triangulaire,  ii^éré  dans  une  fosSe  peu  profonde,  à bords 
un  peu  saillans  sur  chaque  v^Ve;  deux  impressions  musculaires 
arrondies,  sans  trace  d’impression  abdominale. 

Ex.  La  Pandore  rostréè.  Pando^  rostrata.  E.  m. , pl.  tSo  y 
fig- ha.be.  ^ * 

Oétero.  -On  ne  connoît  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre  ; 
elles  sont  tohtes  deux  des  mers  d’Europe.  L’ânimal  ressemble 
.assez  à celui  des  solens  pour  que  Poli  les’  ait  mises  dans  le  même 
genre  HypOgée.  . * 

ÂNATINE.  Anatina.  ' s 

Aniraÿ  inconnu.  * , ' . • 

Coquille  fort  mince,  traniîlucide,  fragile,  ovale-alongéc , très- 
bâillante,  équivalve,  très-inéquilatérale;' le  côté  anterieur  arrondi, . 
beaucoup  plus  long  que  le  postérieur  j les 'sommets  assez  reculés  ; 
charnière  édentiilc;  ligament  interne  attaché  dans  chèque  valve 
sur  une  qpophyse  en  cuillefon,  horizontale,  excavée,  et  soutenue 
par  une  larab  oblique  et  décurrente  dans  l’intérieur 'de  là  coquille. 
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Jt.  £s|>iees  iiM^niTalri». 

Ex.  L’Anatiiie^myale.  Anatina  mfalis.  (Non  nguice.) 

JB,  Eapèeef  équiralves,  régulière*. 

' Ex.  li’A.  subrostrée.  A.  subroslrata.  E.  m.,  pl.  338,  f. 3,  ai. 

C.  Espèces  é<|uivalves,  térébrante*.  ( G.  Bdpicolc.  Fl.  d*  Bell.  ) 

- • 

Ex.  L’A.  rupicole.  A.  rupicola.  (Non  fig.  ) 

Obtcrv,  Ce  genre,  dont  malheureusement  nous  ne  connoissons  pas 
ranimai , ne  contient  encore  que  dix  espèces  a l’état  vivant,  cl  de 
toutes  les  mers;  trois  sont  de  celles  d’Europe  : elles  vivent  dans  le 
sable.  M.  Dcfrance  en  possède  une  fossile.  M.  Desbayes  nous  a Tait 
faire  l’observation  que  l’anatine  trapézoïdale  a une  dent  mobile 

sur  la  valve  droite,  et  se  logeant  dans  l’angle  formé  parle  cuilleron. 

« 

Thbacib.  T’Anu^ûs. 

Animal  inconnu.  , 

Coquille  mince,  bombée,  ovale,  peu  alongée,  inëqutvalve,# 
la  valve  droite  plus  bombée  que  la  gauche , inéquilatérale , a som- 
mets bien  marqués , un  peu  recourbés  en  avant;  charnière  disseni-' 

• blablé;  upe  échancrure  anguleuse'  un  peu  profonde,  et  en  avant 
une  callosité  nymphale  étroite  pour  un  ligament  externe  sur,  la 
valve  "droite  correspondante  è un  cuilleron. ou  avance  plus  pro- 
noncée, et  deux  plis  obliques  de  la  valve  giauebe;  deux  impressions 
musculaires  petites,  distantes;  l’antérieurc/très-abaisséc  et  réunie 
à.la  postérieure  par  une  ligule  abdominale  assee  rentrée  en  arrière. 

0 

A.  Espèces  qui  n'ont  qu'an  cuilleron  sûr  une  valve. 

Ex.  La  Thracie  corbuloïde.  Thracia  corbulouUa: 

♦ 

B.  Espèces  qui  ont  un  cuilleron  sur  chaque  valve.’ 

Ex.  La  T..pabesoente.  T,  pubescent.  Leacb.  My»  pubtscens. 

Linn. 

• , 

Ohstrv.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d’après  une  coquille  de 
la  collection  de  M.'Desbàyes/  dont  il  nous  a dit  que  M.  Leacb 
faisoit  son  genre  Tbracie.  Il  est  évident  qu’il  est  intermédiaire 
aux  corbulcs , aux  anatines  et  aux  myes.  ' > . 

. ' , Myb.  Myx'  ' 

< 

Animal  subcylindriquct  enveloppe  dans  un  manteau  percé 


Digitized  by  Google 


348  , MOL 


seulcnienl  d’un  Irou  antérieur  et  inférieur  pour  le  passage  d'un 
pied  fort  petit  et  conique;  les  tubes  très-considérables,  et  coiu- 
plètenient  réunis;  bouche  médiocre,  ovale , adèvres  simples]  les 
appendices  labiaux  très-petits;  lames  branchiales  également  fort 
peu' considérables;  l’externe  très-courte,  l’interne  réunie 'a  celle 
du  côté  opposé.  , 

^Coquille  entourée  d’un  épiderme  épais  qui  se  prolonge  sur  les 
tube's  et  les  bords  du  manteau  de  l’animal,  du  reste  médiocre- 
ment solide , à bords  minces , tranchans  ; les  [sommets  très-peu 
marqués]  charnière  dissemblable;  un  ou  deux  plis ' cardinaux 
obliques,  divergens,  en  arrière  d’un  cuillerou  horizontal,  sur,^a 
valve  gauche,  correspondant k une  fossette  également  horizontalé 
et  ca'rdinale  de  la  valve  droite;  ligament  interne  entre  la  fossette 
et  le  cuillerou  ; deux  impressions  musculaires  distantes,  l'anté- 
rieure longue , étroite , se  continuant  avec  celle  du  muscle  rétrac- 
teur  antérieur]  la  postérieure  arrondie  ] l’impression  abdominale 
étroite  et  fortement  excavée  en  arrière.  . 


0 A.  Espèces  régulières. 


Ee.  La  Mye  des  sables.  Mya  annaria.  E.  m.',  pl.  229,  fr.i , 

i a 6.  ■'  * 

- B.  Espèces  irrégulières,  dans  lesquelles  la  fossette  de  la  valve  ilroitc 
eSt «bordée  de  saillies  assez  fortes.  (G.  Erodoke.  Daudin.  ) 


Ex.  La  M.  Erodone.  M.  'Erodonu.  Bosc  , Hist.  des  Coq.,  vol.  2 , 

pl.  6,  f.  1.  ’ ' . 

• « 

Observ.  Ce  genre  ne  contient  qu’un  assez  ]>etit  nombre  d’espèces- 
( quatre  ) , dont  deux*  de  nos  mers.  Ce  sopt  des  animaux  qui  vivent 
profondément  epfoncës  dans  le  sable. 


Lutbicole,  Lulricola. 


Corps  trvale,  très-comprimé  ou  subcylindrique;  le  manteair 
fermé  dans  la  moitié  seulement  de  son  bord  inférieur]  pied  petit  , 
peu  saillant  au-delà  de  la  masse  abdominale;  les  tubes  longs  , 
distincts  ou  réunis.  . ■ • * 

Coq^uille  ovale  ou  alongée,  régulière,  équivalve,  plus  ou  moins 
inéquilatérale  , quelquefois  à peine  bâillante,  à bords  constam- 
ment simples  et  tranchans;  les  sommets  peu  marqués;  charnière 
subsiniilairc,  formée  par  deux  très-petites  dents  cardinales  diver- 
gentes, quelquefois  effacées  au-devant  d’une  large  fosse  triangu- 
laire; ligament  double,  l’externe  postérieur  assez  petit,  l’interne. 
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beaucoup  plus  épais,  et  inséré  dans  des  fossettes  ; deux  impressions 
musculaires  bien  distinctes,  et  réunies  par  une  impression  abdo- 
minale très-profondément  sinueuse  en  arrière. 

A.  Espèces  ovales  ou  orbiculaires,  presque  équilatérales,  très-com- 
primées, peu  bâillantes;  charnière  similaire  ; le  ligament  interne  inséré 
dans  la  fossette  d’un  cuillcron  vertical  ; deux  tubes  distincts. 

(G.  Ligule.  LcacU.) 

* Sans  stries  longitudinales.  ^ 

£x;.  La  Lutricole  comprimée.  Luirico! a compressa. Y,.  m.,pl.  i3, 

f.  I.  ’ ■ 

**  Des  stries  du  sommet  à la  base. 

Ex.  La  L.  rugueuse.  L.  rugosa.  E.  m.,  pl.  o34,  f.  2,  a b. 

B.  Eispèces  oblongues  , subcylindriques,  très-bàiUantes;  deux  dents 

cardinales  très-fortes  ; le  cuilleron  du  ligament  vertical.  * 

(G.  Lctbxire.  Lamck.  ) 

Ex.  La  L.  solénoïdè.  L.  snlenoides.  Gualt.  ,,t.  90,  f.  i , 2.* 

« 

Observ.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  pour  la  plupart  de  no.s 
mers  ; en  effet,  sur  onze  vivantes,  trois  seulement  sont  de  l’Océan 
indien.  Il  y en  a une  fossile  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

Tribu  II.  — Ligament  externe  et  bombé.  • 

% 

PsAMMOCOLE.  Psammocola. 

Animal  inconnu. 

Coquille  ovale-alongée  , régulière,  peu  bâillante,  équivalve, 
subinéquilatérale;  les  sommets  bien  indiqués  et  un  peu  inclinés 
en  avant;  un  angle  souvent  peu  marqué  sur  le  cdté  postérieur  ou  ' 
le  plus  long^  charnière  k engrenage  assez  incomplet;  une  ou  deux 
petites  deUts  cardinales  sur  chaque  valve  ; ligament  extérieur 
très-bombé , h cause  de  la  grande  saillie  des  callosités  nymphales; 
deux  impressions  musculaires  bien  distinctes,  réunies  par  une 
impression  abdominale  étroite,  profondément  excavée  en  arrière, 
et  prolongée  assez  fortement  au-delà. 

A.  Espèces  à peine  bâillantes , striées  du  sommet  à la  base , avec  déux 
dents  intrantes,  obliques,  divergentes  sur  chaque  valve,,  mais  plus 
grosses  à-gauche.  ( Les  P.  CAPSOïnES.  ) 

. Ex.  La  Psammocole  vespertinale.  Psammocola  oesperlinaUs. 

E.  in. , pl.  23i  , f.  3,  a 6c.  , . 
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Espèce*  plus  biniantcs*  striées  longitmlinalemeBt;  les  dents  de  la 
charnière  beaucoup, plus elfacëcs.  (G.  Psammobie.  Lamck. ) 

Ex.  La  P.  vergettëe.  P.  mrgata.  E.  m. , pl.  377,  f.  5. 

C.  Espèce*  de  même  forme  ; une  seule  dent  cardinale  sur  charfue  valve 
ou  sur' une  sente.  ( G.  PsAnoTia,  Lamck.  ) 

Ex,  La  P.  violette.  P.  viotacta.  (Pl.-du  Dict.  ) 

Obseiy,  Ce  genre  que  nous  proposons  renferme,  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Lamarck , dix-huit  espèces  dans  la'premièfe  section , et 
huit  dans  la  seconde,  11  y. en  a dans  toutes  les  mers.  H est'  pour 
ainsi  dire  intern^édiaireaux  tellines  et  à certaines  espèces  de  solens. 

* 

. SoLBTBLLINB.  SoleUlUna. 

Animal  ineonnu. 

Coquille  ovàle-oblongiie , comprimée,  à bords  tranchans,  l’un 
et  l’autre  courbes,  équivalve , subéquilatérale ,.  beaucoup  plus 
larg'e  et  arrondiebi’extrémité  céphalique  qn'k  l’autre  qui  est  plus  ou 
moins  atténuée  et  subcarénée;  les  sommets  submédiaus  assez  peu 
saillanii  charnière  formée  par  une  ou  deux  très-petites  dents  car- 
dinales; ligament  épais , bombé  et  porté  sur  des  callosités  nyin- 
pliales  très-relevées;  deux  impressions  musculaires , arrondies, 
distantes;  impression  abdominale  très-sinueuse  en  arrière. 

Ex.  La  Solételline  roslrée.  Sohtellina  raàiata.  E.  m. , 536,  f.  i . 

Observ.  Cè  genre  de  coquilles,  établi  pour  placer  convenable- 
ment quatre  ou  cinq  espèces  de  Solens  de  M.  de  Lamarck,  ne  dif- 
fère que  fort  peu  des  psainmocoles. 

SanguinOLAIRB.  Sanguinohria. 

Animal  inconnu.  < 

Coquille  ovale,  un  peu  alongéc,  très-comprimée,  h peine  bâil- 
lante, équivalve,  subéqûilatéralc,  également  arrondie  aux  deux 
extrémités^  sans  indice  de  carène  postérieure  ; les  sommets  uu  peu 
indiqués  ; charnière  formée  par  une  ou  deux  dents  cardinales  rap- 
prochées sur  chaque  valve;  ligament  saillant,  bombe;  deux  im- 
pressions musculaires  arrondies,  distantes,  réunies  par  une  im- 
pression abdominale  étroite  et  fortement  sinueuse  en  arrière. 

Ex.  La  Sangn  inolaire  Soleil-couchant.  Satiguindaria  occidtns. 

E.  m. , pl.  2^6,  f.  3,  a è. 
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Observ.  Ce  genre , assea  peu  distinct  des  prëc^dens,  ne  contient 
qu’un  petit  c^oinlire  d’espèces. -M.  de  Lamarck  n’en  caractérise  que 
quatre  qui  viennent  des  mers  des  jtays  chauds  et  de  l’Australasie. 

• . , SoLÉcuETE.  ^olecurtas. 

• 

Animal  inconnu.  ^ 

Coquille  ovale,'  alongce,  équivalve,  subéquilatérale,  à bords 
presque  droits  et  parallèI|S5  les  extrémités  éj^alein'ent  arrondies  et 
comme  tronquée^,  les  sommets  très-pCu  marqués  ; charnière  éden* 
tule  ou  formée  par  quelques  petitesdents  cardinales  rudimentaires; 
ligament  saillant,  bombé,  porté  sur  des.  callosités  nynrpbales 
épaisses I deux  impressions  muscula'ires,  distsbitea,  arrondies; 
l'impression  abdominale  étroite,  profondément  sinueuse  eu  ar- 
'rière , et  se  prolongeant  bien  au-delà  de  la  sinifosité. 

yi.  Espèces  plates,  minces , avec  une  barre  intérjpure , décurrente  obli- 
quement du  sommet  au  bord  abdominal. 

Ex,  Le  Solépurte  radié.  Soiccurius  radiatui.  E.  m. , pl.  ni5, 

f.  3.  . . . ^ 

Es])«ccs  plus  cylindriques,  sans  barre  intérieure. 

Ex.  Le  S.  rose.  S-  strigUatus.  £.  in. , pl.  aa4 , f.  3. 

C.  Espèces  encore  plus  atongées  et  subcyliodriques. 

Ex.  Le  S.  Gousse.  S.  Ltgumen.  E.  m. , pl.  333,  f.  3. 

Observ.  Quoique  ce  genre  de  coquilles  passe  évidemment  aux 
soleus  véritables , il  nous  semble  cependant  que  les  espèces  qui  s'y 
rangent  offrent  un  faciès  assez  particulier , et  même  des  caractères 
.vssez  tranchés,  surtout  dans  la  position  de  la  charnière  et  dans  la 
forme  des  impressions  muscnlaires  et  du  manteau , pour  mériter 
(l'être  disfînguces.  11  contient  dix  à douze  espèces  répartie»  à 'peu 
près  dans  tontes  les  mers.  . - 

, SoLEN.  SoUn,  * 

Corps  cylindroïde;  fort  alongé,  le  manteau  en  formé  de  canal 
ouvert  aux  deux  extrémités,  clos  dans  le  reste  de  sou  étendue  par 
un  épiderme  épais  qui  l’entoure.  ' . 

Coquille  équivalve,  extr^ement  inéquilatérale;  les  sommets 
étant  tout-^-fait  au  commencement  de  la  ligne  dorsale  et  à peine 
indiqués;  une  ou  deux  dents  à la  charnière;  ligament  bombé -assez 
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long;  deux  inipressi<)|]s  musculaires  fort  éloignées;,  l’antarieure 
très-longue  et  étroite;  la' postérieure  snbangulcusei,l’impression 
abdominale  droite  fort  longife , et  terminée  en  arrière  par  une 
courte  bifurcation.  » 

Espèces  un  peu  courbes  dans  leur  longueur;  le  sommet  non  ter- 
minal. ' * 

« * 

Ex.  Le  Solen  Coutelet.  Solen  CuluUus.  E.'m.,  pl.  aa3,  f^  4> 

ab.  ' • ' 

. * ' * • 

B.  Espèces  droites  ou  à peine  courbes  ; le  sommet  terminal. 

’ *Ex.  Le  S.  Gaine.  S.  Fagina.-E.  in.,  jpl.  22a,  f.  l,a  b c, 

Obstrv.  Nous  ne  conservons  plus  dans  ce  genrc'ahisi  défini  que 
les  espèces  que  M.  de  Laraarck  a placées  dans  ses  deux  premières 
sections  des  solens.  Elles  sont  au  nombre  dp  neuf  vivantes,  et  il  y 
en  a dans  toutes  les  tners.  Son  Solen  pygmœus,  dont  M.  Leach  se 
proposoit  de  former  un  genre  sous  le  nom  de  BiaphoUus,  nous 
parolt  n’ètre  aütre  chose  que  là  Mya  arctica  de  Gmelin,  espèce 
du  genre  Hiatelle.  ‘ 

On  conpoit  déjà  cinq  espèces  de  solécurtes  et  un  véritable  solen 
h-i’état  fossile  ; M.  de  Lamarck  considère  ce  dernier  comme  une 
simple  variété  de  son  Solen  Vagina.  • 

SoLÉMYE.  Solemya.  • ’ .. 

Animal  inconnu. 

Coquille  couverte  d’un  épiderme  épais  qui  la  clôt  de  toutes  parts 
si  ce  n'est  aux  extrémités,  régulière , assez  épaisse,  ovale , àlongée, 

bords  droits  et  parallèles , également  arrondie  à ses  deux  bouts  ; 
les  valves  égales , très-inéquilatérales;  le  cété  antérieur  beaucoup 
plus  long'  que  le  postérieur  ; les  solnmets  peu  rtiarqués  et  très- 
postérieurs;  charnière  subsimilaire,  formée  par 'une  dent  cardir 
nale,  dilatée , comprimée  et  un  peu  recourbée  en  dessus  ; ligament 
subextérieur  inséré  sur  la  dent  et  presque  à l’extrémité  postérieure 
de  la  coquille;  deux  impressions  musculaires  petites  , arrondies, 
écartées , ^ans  impression  abdominale  visible.  ^ 

Ex.  La  Solémye  de  la  Méditerranée.  Solemya  mediUrranea. 

Lamck. , E.  in.,  pl.  226,  f.  4- 

Observ.  Ce  genre,  qui  paroit  au  piemier  aspect  fort  rapproché 
des  solens,  en  diffère  surtout  par  la  singulière  disposition  du 
ligament  placé  sur  le  coté  court  de' la  coquille,  et  ne  contient  en- 
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corc  que  deux,  especes  vivantes".  rimeMlc  nos  mers  et  l’autre  de 
l’Australasie.  . , > . . , 


Canopée.  Panopœa.. 


Animal  inconnu. 

Coquille  régidière,  ovale,  ilqngëe,  bâilla  te  aux  deux  extre’- 
inite's,  equivalve,  inéquilatéralci  le  sommet  peu  marqué  et  autëro- 
dorsal;  charnière  .assez  complète,  similaire,  formée  par  une  dent 
cardinale  conique  eu  avant  d’une  callosité  courte,,  comprimée, 
. ascendante;  ligament  extérieur  attaché  sur  la  callosité;  deux 
inyiressions  musculaires  réunies  par  une  impression  abdominali; 
profondément  sinueuse  >en  arrière. 


Ex.  LaJ’anopée  d’ AldrdVandè.  Panopœa  Aldxovandi.  Chemn . 
Conch. , 6,  t' 3,/.  a5. 


Obstrv.  Ce  gçnre  nc’contienf  encore  que  deux  espèces,  l’une 
vivante  et  l’autre  fossile  en  Italie.  Nous  aVons  vu  la  fossile,  et  il 
n’y  a qu’tine  dent  sur  la  valve  droite,  pénétrant  dans  une  excava- 
tion do  la  gauche.  C’est  une  coquille  qui  a beaucoup  de»l’aspect 
une 

*•'  ' ,0*  Glycimèbe.  GAytimern. 

Animal  in^imu.  * 

Coqîlillq^éjydei  mée , un  peu  irrégulière,  alongée,  bâillante  aux 
deux  cjjfrémités,  équivalve,  très-inéquilatéralc;  les  sommets  peu 
marqués;  charnière  édenlulej  une  callosité  longitudinale;  liga- 
me*nt  extérii^r  porté  paf  des  nymphes  fort  saillantes;  deux  i'in- 
})fessjlpps  musculaires  assez  dfstinctes  ; impression  abdominale  ? 

Ex.  La  Glycimère  épaisse. ‘•G/jrccmfra  incrasso/a.  Cbema. , 
Conch.,  11,1*.  198,  f.  1954: 


Obsenp'tle  génref  que  Daudin  a nommé  Cyrlodère,  contient 
des  toquilUis  dont  on  ignore  complètement  l’origine  et  la  patrie. 
Use  pourroit  même,  commerle  fait  observer  M.  de  Roissy,  qu’on 
y plaçât  des  espèces  fluviatiles,  peut-être  du  genreAnodorite.  M.  de 
Lamarck  ne  caractérise  que  deux  espèces  vivantes  de  glycimère  des 
mers  du  Nord,  et  une  fossile  cfe  Grignon;  mais  Daudin  compte  six 
esçèces  de  cyrlodère. 

SaXICAVE.  ^axixava. 


. Animal  alongé,  .subcylindrique;  le  manteau  fermé  de  toutes 
3a.  ' a5  . . 


>.  ' 
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^ai'ls,  prulungé  en  avrièrp  par  deux  liîtes  Jongs,;^»!pai.s , îi ‘peine 
sépares  h l’extérieur,  _et  percé  inférieiirenienf  el  en  avànl  pariitu 
orifiçe  sy  rôndi'pour  le  passage  «l’tin  pied  très-petit  et  raïuiliculé; 
b'ouchç  très-grandej  appendices  labiaux  petits;  lamcSS>%ncjiinles 
libre?;  la  paire  externe  beaucoup’' plus  courte  que  l’interne. 

Coquille  épaisse,  épiderinée , un  peu  irrégulière,  alongée,  «^j'iiii- 
droïde,.  obtuse  aux  deux  extrémités;  les  soinmcls  peu  marqués; 
charnière  édcntule  ou  avec- une  très-petite  dent  rudiineniaife*; 
ligament  extérieur  assez  bombé;  deux  impressions  arrondies  assez 
peu  éloignées  pour  les  muscles  adducteurs;  deux  ou  trois  autre!» 
irrégulières  pour  les  muscles  réliacleurs  du  tube,  sans  trace  d'im- 
pression abdominale.  • ■ ® 

» ■ ‘ \ . 

Ex.  La  Saxicave  australe.  Saxicavu  australis.  (Non  lig.)*  ’ 

A W 

• ^ • * » • 

übserv.  Ce  genre,  qui  diflère  réellenieut  fort  peu  du  précédeirt, 

est  caracte’risé  d’après  l’animal  et  la  coquille , que  nous  devons’'!) 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  del’expédilion  du  capitainêFrçycinet.  Une 
reniet'meque  des  espèces  lithodomesdenos  mers  et  de  l’Australa^sie. 

Ryssomye.  Bjrssomjru.  4 

Afiimal  plus  ou  moins  alongc,  subeylindriquo  .^pralonj^  en 
arrière  par  un  long  tube  bifurqué  seulement  à son  ext|réinitc;  un 
U'ou  à la  partie  inféreiire  et  antérieure  du  manteau^,,  pour  le  pas- 
sage d’un  petit  pied  conique,  canaliculé,  et  d'un  byssii?  situé  à 
sa  base  postérieure  ; deux  forts  muscles  adducteurs. 

Coquille  souvent  irrégulière,  fortement  épiderince,  oblonjpie, 
grossik'emcnt  striée  en  long , équivalve  , très  rJiiéquili^érale  , 
obtuse,  et  plus  large  en  avant , comme  rostrée  en  arrière;  les  som- 
mets très-peu  marqués;  cbarnièrè  édentule  ou  avec  iin  riidiinenf 
de  dent  sous  le  corselet;  ligament’extërieur  assez  long;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes  et,  arrondies.  • ^ ■ 

Ex.  La  Byssomyc  pboladine.  Bysgomya  phot/idis.  î^ull. , 
Zool.  Dan.,  3,  pl.  87  , f.  i-3. 

* ■ . . . • 

Observ.  Ce  genre,  très-distinct  en  considérant  l'animal  f comme 
M.  G.  Cuvier  l’a  bien  senti  en  l’étaltlissant,  ne  dilfÎTe  cependant 
que  fort  peu,  pour  la  coquille,  des  saxicaves.  Aussi  M.  de  Jya- 
m.irck  eti  fait-il  une  espece  de  ce  genre;  elle  vit  en  effet  dans  les 
lissiires  de  rochers,  avec  les  moules  , et  attachée  par  son  byssus  ; 
mais  quelquefois  elle  s'enfonce  dans  le  sable  , les  petites  pierres. 
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ies  racines  de  filcus,  e^  iiiôinc  dans  le  millefiorc  p#ï\'morphe  ; 
alors  elle  n’a  plus  de  byssus  , siii\ant  l'observation  d'O.  Fabficiûs. 

••  * * Rhomboïde. ‘yyiornio/do.  • ^ 

èorps  rhoniboj^dai , ‘alongé , assez  cflBnpriinc;  deux  ^ubes,  dis- 
y tincts  en  arrière  ; une  fente  assez  Jaxge  a la  partie  antérieure  et 
4)1  'érieure  du  manteau,  pour  la^  sortie  d’un  petit  pied  couiqu(vct 
1 • flVin'bjwsus  dont  les  filets  sont  élargis  a l’extrémité.  • . 

Coquille  rhoinbôïdale , un  peu  irrégulière  y,  striée  en  longueur, 
équijtalve,  très-inéquilatérale;  lessoinmels  très-distincts* et  très- 
aiitéro-dorsaux;  charnière  formée  par  deux  petites  dents,  cardi- 
nales; ligament  externe,  postérieur,  assez. saillant ^ deux  impres- 
sions musculaires  arrondies.  , „ • , » 

. ‘Sx.  Le  Rhomboïde  rugueux.  Rhomboïdes  rugosus.  Poli,  t.'a, 

. ’p.  ai,  tabîxv;  f.  i5.  » ' • I*  f 

e * ' 

■Obstiy.  Nous  établissons  ce  genre  pour  un  petit  mollusque  bi- 
valve de  la  Sléditerranée.que  Poli  a décrit  et  figuré  sous* Je  nota  1 
CCkypngeea  iiarbala,  et  qu’il  rapporte  au  mytilïis  rugosta  de 
(joielin.  L’animal  est  assez  semblable  à la  byssomye  ; mais  la 
coquille  est  toute  difl’érente , et  seroit  du  genre  Pétricole  de 
M<de  Lainarck;  elle  n’est  cependant  pas  térébrante,  l’aniioal  vi- 
vant fixé  par  son  byssus  aux  rochers.  Ce  genre  seroit  peut-être 
mieux  parmi  les  vénus  irrégulières. 

‘ * ■ Gastkochène.  Gàs/rochaena.  ■ ' , 

' Coquille  ovale;  les  bords  du  manteau  fermés  de  toutes  parts,  et 
^ réunis. sous  J’abdomen  par  une  large  plaque  ovale,  à l’extrémité  an- 

térie*ure  de  laqiiclle  est  une  petite  niasse  arrondie,  dont  la  partie 
médiane  forme  le  pied  ; tubes  longs  et  réunis  dans  toute  leur 
longueur.  ' , . ..  ~ . 

^Coquille  foft  mince,  oblique ^ ovale,  cunéiforme^  équivalve, 
très-iuéquilatértile , extrêinrcincnt  .baillante  dans  toute  sa,  partie 
inférieure ''et  antérieure,  et  ■•sans  doute  n’enveloppant  que  très- 
incomplètement  ranimai  ; les  sommets  tout-h-fait  en  avant  de  la 
Ifgne  dorsale,  et  as.sez  nrarqués;  rbarnière  édentule;  contact  arti- 
culaire droit,  linéaire /ligament  externe  longitudinal;  deux  im- 
pressions musculaires  distantes,  avec  une  impression  abdominale 
peu  marquée,  mais  assez  sinueuse  en  arrière. 
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Un  tul^oii  calcaire  gcnérale.(laiis  quelques' etreons^ 

tai;ccs.  V _ 

E#j^fc3j)Jont‘ja  cA[iiillc  es^^issc  et  s«iis  tube  «tistinct.. 

Ex.^e  Gastrochfene  de  Sftenglerf  Castrofhœna  Spengferi.  Act. 

^noir.  Oan-  > ' ■ * 

S.  Es^es  donêtla  coquille  est  plus  a^ingée;  sti4îîe  du  'soitimct  à la 
ba^c  et  contenue  daits  un  tube  extérieur  fort  long  et  distinct.  • ^ 

Ea;.^e  G.  Slassue.  G.  C/oea. '_Enc.  in.ét,  pl.  21^ , , 

d’après  Spej^glc^, 

Obsero.  L’aniïhal  du  g^slroçhène  à évidemment  les  plus  grands 
rapports  avec  ceiui  des  saxicayes;  mais  comme  il.  n’e«t  pas  entiè- 
rement c^tenu  tians  saicoqùille,  il  jr  supplée  souvent  en  se  for,- 
inant- un  *lube  "artificiel  collé  côntre  les  parois  de  la  cavité  qu’il 
habite  tfaüs'les  pien  es  calcaires.  Çe  tubeai’oflre  donc  qu’un  carac- 
tère aocidenlel,  et  alors  feroit  des  espèceS-bu  inêiiie  des  individus 
qui  cp  sont  pourvus,  des  fistulanes  dans  la  délinition  qu’en  a' 
dpnnife  M.  de  Lamarck?  aussi  M.  Deshayés  a-t-;il  proposé  de  si^ 
primej’le  genre  Gastroebène;  nous  croirions  plutôt  convenable  de 
lie  pW  admettVele  genre  Fistulane,  d’abord, parce  qu’il  est  fonc^ 
sur, la  présence  d’un  tube,  et  ensuite  parpe  qu’il  a été  ëlaldi  bfeii 
postérieurement  au  genre  Gastroebène  de  Spengler , mais  nous  pré- 
férons le  restreindre,  commé  on  le  verra  plus  loin.  En  réunissant 
ainsi  les  espèces  caractérisées  d’après  la  vérit,ible  coquille;  qu’il 
y ait  un  tube,  extérieur  ou  non,  il  existe  déjà  plusieurs  espèces  d*  ‘ 
gaslrochènes  cbiinues,  soit  à Jl’état  vivant  dafis  les  mers' des  pays 
chauds,  soit  à l’état  fossile  dans  nos  pays.  Peut-être  le  gastroebène. 
massue,  mieux  connu,  devra-t-il  former  un  petit  genre  distinct.  ^ 

, ’ Clavagelle.  Clavqgelta.  y , ' 

Animal  entièrement  inconnu.  ■ ^ 

Coquille  ovale,  assez  peu  alotjgée',j8triée  longitudinalement, 
un  \ien  irrégulière,  fortement  bâillante  en  avant,  mais  surtout  ch 
arrière,  et  n’enveloppant  l’apimul  que  Irès-incotrfplètément;  du 
reste  équivalve  et  inéquilatérale  ; los  sommets  bien  marqués , antd- 
ro-dorsaux;  charnière  un  peu  variable  j ligament  extérieur  j deux 
impressiona  musculaires  bien  marquées,  distantes-;  iibpression 
abdominale  assez  fortement' sipu/suse  en  "arrière. 

Uu  tube' calcaire  subcylindrique,  entourant  plus  ou  moins 
complètement  la  coquille,  et  terminé  en  arrière  par  un  seul  oriHce- 
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a,  doilVlc.tiibc  laisse  à (Iceoîiveji  les  Jeux  valsVs  (tans  toute 

'leni-  partie  an^('rieurp.  ^ • 

* Ex.  La  Clavagelle  tibiale.  ClavaeMi  tièialis.  Ann.. du  Mu's., 

i2',pl.'45,  f.  g,*-  “ ",  - • • » 

, lî.  Espèces  dont  Je  Uilie\#aisitfune  d^s  vahês  et  jaissc  l’âlitrc  cirtièrcA 
ment  libre  dans  son  intérieur.,  ' . * * ' • 

i . * 

Ex.  La  C.  hérissée.  C.  ecfiinala.  ib^,  r.  9. 

^ Opsxrv'.  NoAs  ne  connoissous  nialheurqi^einènt  ce  genre  qiie 
d'une  manière  très-incomplète,  les  descriptions  cl  1(»  ligures ,don- 
nc(îs  par  les  auteurs  ne  portant  guère  <jue  sur  le  tube  et^sur  la 
manière  dont  iî  enveloppe  la  véritable  coquJle;,  cependant,  d’a- 
près îes  observations  de  Brocchi,.  et  surtout  d’après  l’inspcn-tioii 
dHirf  moute  delà  clavagelle  tibiale  delà  coUectiém  de  M.  DesLa ycs, 
«I  s'e  ppuftoit  que  ce'genre  fûf  tout-à-fait  nrtiiiciel , et  qu’il  drtt 
êtr? i*eporté  parmi  les  vdnus  irrégulières.  11  est  du  moins  certafn 
gUc  Içs  caractères' de  Ce  genre,  tels  que  M.  de  Laniarck  lesékiblit,  » 
ne  conviennent  rigoureusement  qu’à  sa  clavagelle  ^crisséfc.  ^ 

* ' • ’ Arrosoir.  Aspergilium.  •-» 

* ■ < -a  . 

r . • # ' ' 

Animal'jintfèremcut  inconnu.  ^ , 

* Co<luille  pvale,  'peu  alongce,  striée -longitudinalement , équif 
valve,  subéqnilatérale,  fortement  bâillante  dans  tout  son  conUyar , 
ne  ponvaSt  recouvrir  qu’une  petite  partie  du  dos  de  l’animal , sur 
.Alltel  elle  est  sans  doute  applitÿtéej  entièrement  adhérence,  cl 
plus  ou  moins  confondue  hvec  les  parois  d’i^  tube  calcaire  assez 
é|%is,  coniquci  claviforn^e,  orivert  à son  extrémité  amincie,  et 
terminé  à l’autre  par  un  disque  convexe  percé  par  un  grand  nombre 
de  troHis  arrondis  subtubnlcux,  ét  par  une  l'imiilèaii  centre. 

yé.  Espèces  ^nt  la  circ<Miférencc  du  disque  du  lubé  est  bordée 
ua^fra^t’  ^ ^ , 

Ex.  L’Ajrosflir  de  Java.  Aspergilium  javarnipi.  Martin. , 

Conclpf  1 , t!  1,  t 7.  V . ; 

* ^ . 7 . ' » !>'  V * 

B.  Esjrèccs  dont  la  circonférends  du  disqiie  est  sans  fiaisc. 

Ex.  I^A.  dela  Nouvelle-Zélande, ^.Aro»'(oZc/a/«//<^  Favauii. , 

Conch.,  pl.  79,(f.  F.  - • • .4 

Observ.  Quoiqu’on  aperçoive  plusieurs  rap|)orls  entre  ce  genre 
et  l'espècci^riss^c  du  genrtf  précédent, il  faut  cependant  coiiyenir 
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qu’il  est  assoR  (Tifricil^  de  se  faire  une  idée  *d^r^im.\l  de  l'arro- 
soir, et  surtout  des  QrijBnes'qui  sortent  et  forineut  les  épineÿ'iubu- 
leuses  du  disqi^,  à moins  que  de  supposer,  que  ce  seraient  les  fi^a- 
luens  d'une  e^ece^de  byssus'oii  d(Lpied‘lui-mêine  qui  |sorviroi^ul 
k attache]^ le  inonusqqe  aux  corps  sous-marins;  a^rs  on  poirr- 
n)it  adinetttnB  qu’il  se  tient  dj^S  1»  sahie’ ; attaclie  à un  grand 
«lotnbre  de  ies  grains  ,,dans  une  situation  plus  ou  moins  verticale  ; 
la  petite  extrdiÂitd  de  son  tube  en  haut  et  la  tête  en  bas. 

Fam.  X.  —iADESMACES.  Adesmacjea.  • 

_s 

Coi-ps  ovale,  alongd,  subcylindrique  ou  verniiforme  ; le  manteau 
complètement  fermé  et  tubuleux  , ouvert  en  avant  pour  le  passage  . 
d’un  pçüt  pied  court,  très-peu  saillant  a la  surface  de  la  masse 
abdominale,  et  termindén  arrière  par  deux  siphons  soltyent  fort 
courts , mais  toujours  rdunis  en  un  seul  tube  ; b'bnèlve  nié-  * 
diocre,'k  lèvrës  simpIcsÇ-et  appendices  labiaux  peu  con^ddrablcs^ 
branchies  lamelleuses,  longues,  aiguës,  se  jjrolongeant  dans  le» 
tube,  ctlibres  k leur  extremitd.- 

. Coquilleordinairement  ovaleoblongqe,quelquefoiscoin9)0tr^-  • 
quée,  constamment  blanchi,  non  ou  très-rarement  dpideivndiHdqui- 
valve',^néquilatcrale,  ne  pouvant  jamais  recouvrir  tout  Ip  corps  de 
r^imal,  tantelle  est  bâillante  k ses  deux  extrémités;  charnicresaq% 
engrenage  U j véritable  ligament  corné;  une  impression  musculaire , 
unique,  quelquefois  avec  une  impression  Abdominale  ibrtement 
sinueuse  en  arrière. 

Quelques  parties  caj^ires  accessqiresf  servant  k augoienter  le- 

tendue  de  la  coquille.  , 

» ‘ • 

* PliOLADE.  'Pho/as.  > 

i 

Gi^rps  épais,  assez  peu  alongé,  subcyündrique  on  , conique 
manteau  ouvert  k'sa  partie  inférieur#et  antérieure  fjiour  le  paS*- 
sage  d’un  pied  court,  large,  aplati  k sa  base)  et  fumant  en-dessus 
un  lobe  qui  déborde  les  sommets. 

Coquille  mince,  subtransparente^j. finement  striée,  ovale  alOu^ 
gée,  équivalve,  iijéquilatérale;  les  valves  ne  s^  touchant  qu’au’ 
milieu  delQurs  bords;  les  sommets  peu  marqués  et  cachés  parifne 
callosité  produite  par  l’expaaslon  des  lobes  dorsaux  .du  manteau  ; 
charnière  édentule;  une  sorte  d’appendice  comprimé, R ecourbé,  ou 
de  cuilleron  en  dedans  du  sommet  de  chaque  valv^  ligfnicut.uul , 
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r<Mnpliicc(’ai'.lur^li  du  maiileau  i)iii  débordei^s  sdinmeU,  clà  la 
surl'ace  diiqtiol  se  ddvelop|>enl  suii\^nt  qtielquef  pièces  calcaires 
accessoires;  un  seul  niuscle'addticleur  plus  Ou  iiioiqs  postérieur, 
a vec uAe  i mpressioii abduiui nate  profondément  sinueuse  cii  arpève, ^ 
et  (Âtnduisaul  a la  partie  antérieure  de  la, coquille,  •'V 

i ^ 

A.  F,s|<èrÿî  alonnées,  (:iincifuriiic.s  ; l'eniprsinlç  musculaire  presque  „ 
médiane  : trois  pièces iiccessoires  dorsales. 

■ . • A ,-.é*  , ^ 

Kjc.  La  Pliolade  Unc^jle.  Phnias  Dactjfîut.  E.  lu.,  pl.  i68>  f.  4-3. 

S.  Espèces  lie  même  forme  ; le  ciiilleron  très-étroit  ; une  sorit? de  dent 
• oblique  parlant  du  sommet  ; point  île  pièces  accessoires. 

Kx.  La  P.  scabrelle.  P.  candida.  E.  ni.,.pl.  ifi8,  f.  ii.  ■ 

C.  Espères  beaucoup  jdus  courtes,  tronquées  en  arrière  et  comme  dr- 
visées  en  deux  par  un  cordon  oblique  du  sommet  à la  base  ; l'emprelute 
tmi.scidaire  et  marginale,  t . » ’ 

t » • . , ' • , i . •* 

«.  Fjx.  La  crépite.  P‘.  crispa.  E.  in.,  pl.  469,  ft  5-y. 

Espèces  courtes  , cunéiformes , l>cu  bâillantes , avec  phistcUrs  pièces 
accessoires,  l'une  luédio -dorsale , et  deux  marginales  inférieures. 

•*  ' . , ■ 

% Ex.  La  P.  en  Massue.  P.  clavata.  E.  ni. , pL  169,  f.  8-ao.' 

E.  Espèces  éfiidcrinées , ovales  ; la  callosité  dorsale  lais.santle  soraïuelL 
■fibre, “et  s'avançant  vers  l’extrénlité  antérieure  et  inférieure , de  ma'- 
nière^  ce  que  chaque  valve  semble  être  formée  dft  trois  pirties , à causé 
d’un  sillon  oblique  du  sommet  au  bord  ; une  deot'déciirrente  oblique  eu 
ilfdans  du  sommet,  outre  le  cuilleron  ; une  |>aire  de  pièces  accessoire.s  à 
l^qxtrémité  postérieure  de  là  coquille.  ( G.  PiiuLaoiDoïDE.  Angl.  ) 

^ Ex.  La  P,  striée.  P.  striata*  , < 

* ♦ 

Vbsrrv.  Ce  getiro,  jùsqu’ici  assez  incomplètement  étudié  à cause 
du  défatit  des  pièces  accessoires  dans  les  collections , paroît  rèn- 
■feriiierun  assez  grartd'noniHrc  d’espèces  de  tontes  les  mers.  M.de 
l’àmarck  n’en  caractérise  qiie  neuf;  niais  les  seules  ligures  copiées' 
dans  l'Eaicyclopédie  inonlrenl  qu’il  ch  existe  bien  davantage.  On 
çh  connoit  peu  rfe  fossiles., 

^saniinaux  vivent  dans  la  vase,  l’argile,  Ies-pîèires'calcari<eff’, 
et  même  dans  le  bois.  . ' * 

Qu’cst-ce  que  le  gènre  Plioladomic  de  quelques  auteurs  anglois?  ^ 
C’est  ce  que  nous  ignorons;  il  paroît  qiéii  est  établi  avec  une  co- 
quiHe  cunëiformc,.trè.s-largc  el  très-biillanlc.cn  avant.  ’ ' 


Digiiized  by  Google 


r 


3Go 


MÔjL 


Térédin^ë.  Tcrtdipa. 


K. 


Animal  inconiyi.  _ " • • " • 

Coq^iiille  épaisse,  ovalp-,  courte,  très-))âillanlc  en  arrière, ^qui^, 
valve,  inéquiJatéralej  les  «ommets  bien  prononcés;  uh  cuilleron 
épns  sur  chaque  «Ivc.  ^ ^ 

Une  pièce  méclio-dorsjîe  ovalé  en  bouclier,  suivies  sonimets  de  ' 
la  coquille  qui  est,  prolongée  en  arrière  par  un  tube  complet  è ori- 
fice terminal  unique? 

Ex.  l>a Tërétiine  masquée.  Tertdina  personala.  Lamck,,  Ann-. 
:duMuS.,  12,  pl.  43  , f.  6^7.  ' " ' 

Observ.  Nous  avons  pu  caractériser  ce  genre  autrement  que  ne 
la  fait  M.  de  Lamarck,  sur  un  bel'é^einplaire  de  la  COllectibn  de 
M.  Desbayes,  et  qu'il  a adroitement  ouvert.  11  ne  contient  que 
deux  espèces,  l’une  et  l’autre  fossiles  de  notre  Europe. 

^ Taret.  Teredoi  - * 

* , ■ • . 

» 

Corps  ti*ès-alongé,vermiforme;  lemanteaufortmince,  tubnlcux«t 
ou  V drf.  seulement  en  avan  t et  à sa  partie  in  férieure  pour  la  socli  e A’  un  ■ 
pieden  fjrmede  mamelon  ; les  tubes  distincts  très-courts,  l’inférieur 
ou  respiratoire  un  peu  plus  grand  que  le  supériet?r,  et  cirrbeux; 
bouebe  petite  ; appendices  labiaux  courU  et  striés  ; anus  à l’extré-  ■“ 
mité  d’un  petit  tube  flottant  et  ouvert  dans  la  cavité  du  manteau, 
assez  avant  l’origine  des  tubes  ; branchies  fort  longues  , fort 
étroites,. rubanées,  réunies  dans  toute  leur  longuquf  etlibremeu#T 
prolongées  dans  toute  l’étendue  dê^a  cavité  tubnieuse  du  manteau  ; 

, un  seul  gros  muscle  adducteur  entre  les  valves j un  anneau  mus-» 
culaire  au  point  de  jonction ^du  manteau  et  des  tuÈes,.  dans  lequel 
est  implantée  une  pairb  d’appendices  ou  palmules  cornéo-calcairesî 
pédiculés,  jouant  latéralement r.un  vers  l’autre.  ' » • 

^ Coquille  épaisse,  solide,  très-courte  on  annulaire,  ouverte  en- 
avant  comme  en  arrièr^  lesvidves  cgrfles,  équilatérales,  anguleuses, 
et  tranchantes  eu  avant , ne  se  touchant  que  par  les  bords  opposés 
extrêmcbient  courts;  chaVuiere  nulle;  un  cuilleron  interne  consi-* 
graille  ; une  seule  îüipression  musculaire  fort  peu  sensible.  . 

Tube  plus  ou  moins  distinct  de  la  substance  dans  laquelle  vit 
•1  animal,  cylindrique,  droit  ou  ilexueux  , fermé  avec  l’âge  à l’ex- 
trémité buccale,  de  Ynanüre  à envelopper  l'animaL  et  sa  co- 
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quille,»  Ifcujonrs' ouver^' par  jl’autrc  et  (divise  jntcrhmreinçnt  en^* 
Üeu^  siphons  par  une  cloi^n  mcdisnc.  • . « 

’ A.  fcspèccs  les  palmiiles  sont  siipplcs.  , 

^Ex.  Lé  Taret  du* Sénégal.  Teredo  seaegalenAs.  Adans.,  Acgd. 
.'SC.,  1759,  pl.  9.  \ r J 

II.  Espèces  d^nt  les  palmiiles  sont  divftécs  et  comme  actipulées- 
t Ex.  Le  T.  hipalmulé.  T.  hipalmuloius,  id.,  ibid. , la^ 

■ Ohserv.  Nous  avons  caractérisé  ce  genre  d’aprèS  un  individp 

• d'une  belle  et  grosse  espècé  nouvelle  qtie  miss  Wam  a envoyé  à 
M.  Défrance,  et  que  celui-ci  a bien  voulu  nous  donnes.  D’après  l'oli* 
servation  d’Adanson , que  le  tube  des  tarels  se  ferlAe  avec  l’âge  du 
côté  de  la  tête, "il  (*st  réellement  assez  difficile  de  distinguer^  do  ce 
genre  les  véritables  iistulanes.  Quoiqu’il  en  soit,  on  trouve  des 
tarets  dans  toutes  les  mers,  et. même  quelquefois  dans-l’eap  douce, 
à l’embouchure  des  rivières,  lis  vivent  enfoncés  plus  ou  moins 
verticalement , mais  toujours  la  tête  plus  basse  que  l’amis,  dans  le 
bois  raoyt  ou  vivant,  au  milieu  duquel  ils  pénètrent  en  suivant  la 
direction  des  fibres.  M»de  Lamarèk  ne  caractérise  que  deux  espèces 
danst^  genre,  niais  nous  en  connoissons  déjà  au  moins^^dôi^lc. 

'.*  • ^ . * * ' • • 

♦ ■ Fistulane.  ^Eislulana.  ‘ , . 

Animal  à pçn  près  semblable  h celui  des  tarets,  mais  en  général 
moins  aIongé,p)us  claviforme,  poprvu  de  p.almules  disposées  de 

♦ la  même  manière.  , » . ^ ’ 

^ Coquille  annulaire  ou  très-courte,  non  tranchante  ni  anguleuse 
en  avantf  mais  du  reste  ibrt  semblable  à celle  des  tarets,  et  éga- 
lement poarvüc  d’un  cuilleron  considérante  , 

Tube  en  général imoias long, *plus  claviforme ,, plus  épais,  plus 
Solide  que  ceith  du  taret,  constamment  et  à tout  âge  entièremettt 
éfos  par  son  extrémité  antérieure,  demanièreà  contenir  et  àcachéC 
cntièreinentla  coquille;  l’extrémité  postérieure  ouverte  et  partagée 
intSrieurement  en  deux  siphons  par  une’cloison.  % e 

f Ex.  La  Fistulane  en  jiaquet'.  Eis/ufana  grtfffafot  m. 

fig?6-i4.'  ■ 

-q  ''  *.  * * ' *' 

_ C’est  un  genre  si  vois^dc  celui  des  Tarets , qu’onpour» 

roit  le  ^supprimer  sans  inlbonvcnient;,  cependant  en  faisqpLl’obser- 

vatiifn  qne  le.  tube  est  toujours  beaucoqi» 'plus  épais,  pjgis*'Cons- 
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tÿininciil  i'eniié,  et  par  conséqiieut  plu»  iiK^-pendan^  op  à^roit  en 
droit  de. croire  que  ces  animaux  ne  taradent  pas  le  Lois  à la  ipa-* 
iiièrc  des  tarets,  ce  qui  pourroit  confirmer  le  fait'  c^ic  les  mlvcs 
delà  coquille  ne  paroissent  pas  trancLantel  ni  anguleuse^.  S’il  é(^it 
certain,  cominu,le  dit  Mv-de  Lamarck,  qU’oiitre  les  palinulcsil  y 
eûteussi  à la  fois  des  palettes  coinrae  dans  lés  tarets,  ce  genre  se-' 
roif-  tout-à-iaH  distinct^  mais  l’analogie  peut  faire  douter  de’ 
^ ce  fait,  et  eqeore  plus  que' ce  soient  des  csj\èces'  de  brancliiqu, 
comme  lè  veut  encBre  le  savant  conchyliologistc  françois; 

Pe»  sir  espèces  que  M.  de  Laniârck  rapporte  h ce  genre,,  nous 
n’en  avons  consci-yc  certainement  que  qoatre",  laiistulane  niaSsuQ  et 
la^istulane  aij'iguliaire  nous  paroissant  ôtre  plutôt  deftgaslrucliènçs 
à tube  Que  d^éritables  adesmacés. 

• CLOIsoNtyAlRE.  Septan'a', 

Corps  très^alongé , subcyflndrique^'  du  reste  coinplèlement 
4 inconim , ainsi  qrie  sa  coquille. 

jrulte ’calcairc  en  cône  fort  alongé,  plus  ou  moins  lloaueux^ 
comine^omposé  de  pi^eS|.plnc3es  les  unes  au  bout  des  autres,  ou 
comme  arliciite  aux  endrdfls  où  se  trouteut  intérieurement  des 
espèqas  du  iHoisôns  incoroplëtM,  et  tenniuï  postdrieuremcnl  par  ' 
deux  autres  tulles  plus  grêles, ,6iibcylindriqûe%>et  égalemeufarti- 
Qulés , «mats  sans  cloisons  intëric^es. 

.£x.  La  Cloisonnaife  des  sables.  SeptaHa  arenaria.  Rdmpli. , 

Mfts. , tab-.  4i  » f-  Bti.  *■ 

Obsrrv.  Ce  genre  , cxtrêihcment  voispi  du  préc&dent , puisque 
Bipnpbiusdit  positivement  que  la  bouche ^xtrémité  anale)  du  mol- 
lusque qui  habite  le  tube , est  garnie  eu  avant  de  deux  osselets  qui'sc 
joignent  en  manière  de  n»ih'c',etquihesonlpas  adhcren.sh  la  coquille, 
mais  à l’animal,  en,d»flerc cependant  notablemenly'i .®  pareequ’il  est 
iiHpossiblcqu’il  y ait  des  calainules  comme  d£us  les  tarets  et  les 
Auilànés  ; 2.®  parce  que  le  tube  estchambf'ë  par  des  cloisons  fer-^ 
niées,  dit  RumphinsiiG^  dernier  fait  parolt  réellement  a peu  près 
impossible,  et  Tobscrvalicrti  que  dbrtaiiics  fislulaues  en  ollrehl 
aussi  t l’ëcit)i|cit  pitltl  parce  que  dans  cellesici  ce  ne  sont  ((iic 
dfe'pelitÆ  calottes  perdes,  eniilëes  les, unes  dans  les  autrey^  et 
qui  n’occ^ei^  que  J'cxtrëmité  toul-h-fait  ’ postérieure  du  tub^ 
Qfloi  qirfil  en  soit,  Riimphius  noutkapprtMid  que  ce  moili^quc  vit 
enfoncé  dais  le  gravie»  ou  dans  le  sable,  et  entre  les  vaciifos  «tes 
- s inanglie*#'^  ^ *î  • , „ ' . * 


/..H# 
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V 0«D«£:  VflOW/iÉjfif.  — HÉTÉROBElANéuES. 

• ' » *•  • 

I • ’ * Hbterobranchiata. 

f ♦.  . • 

Branchies  de  forme  assez  variable,  mais  toujours  ^conlçuaes 

dans  le  tube  qiii  de  la  partie  postérieuie  du  corps  conduit  a la 
Bouche. 

Gorps  déforme  anomale,  ordinai{cm«nt  (^lindroide,  enveloppé 
dans  un  nianlcau  fermé  de  toutes  parts , perce  de  deux  orilice.s , 
ct’ne  contenant  aucune  trace  de  co(|uiIle*ou  de  partie  caldaire 
visible  ou  cachée;  la  bouche  profondément  cachée,  Sans  appen- 
dices labiaux  ; anus  également  intérieur!  * . . ^ 

Pàm.  r. — ASCIDIE ffS. 

• * # 

* * ^ \ 
(Genre  Ascidia.  Liun.  ) * 

¥ A'  * ■ ■ - " ' ■ • ^ 

Corps’diversifornie , enveloppé  d’une  peau  épaisse  j)lus  ou  iùoins 
rugueuse,  cohtractile,  adhérent  ou  fixé  par  l’extrémité  buccale 
renversée,  libre  et  terminé  a l'autre  par  deux  tubes  peu  distinets, 
mamelonnés,  percés  chacun  d'un  orifice,  souvent  papillaires,  plus 
ou  moins'  rapprochés,  conduisanV-,  le  plus  grand  et  le  plus  élevé, 
dans  la  cavité  branchiale  au  fond  de  laquelle  est  la  bouebe,  cl 
rauti'e>(lnns  le  tube  commun  à la  terminaison  dubcanal  intéslinal 
et  à'cellc^e  l’appareil  générateur;  Ics'l^uchies  en  réseau  tapis- 
sant IS'cavité  branchiale.  * , . *' 

Oèttrv.  Pour  sentir  les  rapports  qui  existent  entre  les  animaux' 
de  cette  famiHc  et  des  acéphalophores  lamellibranches,  il  su^t 
d-éellement  de  les  comparer  avec  les  derniers'genres  de  cet  ordre , , 
,qui  sont' constamment  dans  une  ]^sitioii  verticale,  l’extrémité 
buccale  en  bas,  et  l’aualc  en  haut;  l’enveloppe  dure' et,coriaçc 
des  ascidies  a son  analogue  dans  celle  qui  enveloppe  le  corps,  et 
surtout  les  tubes  de  là  mye  tronquée,,  par  exemple.  Lcs^  deux  • 
tubes  courts  qui  le  terminent,  et  luêine  les  papilles  plus  ou  moitis 
radiaires  et  intérieures* qu’on  y remarque  quelquefois , se  retron; 
v^t  aussi  dans  la-pelite  bifurcation  de  •l’extrémité  dés  istphons 
réunis  d’une  mye  ou  de  quelque 'genre  voisin;  la  partie  tnusc®* 
laire  de  la  masse  abdominale  a disparu,  conutié  ne-poiivant  plus 
cti^  d'aucuu-  usage;  la  bouché* est  a la  mûme  pUce,  mais  sans 
appendices  labiaux^  les  hpanchieesont  aussi  réeliemenf  an  ty^ôine 
endroit  que  dans  les  derniers  lamciHbranchcs , •.'est-a-^fre,  dans  ‘ 


Digilized  by  Google 


3t)4 


4M©l4 


le  liihe  inêine^  mais  leur  foriuc  esl  loule  diircrt>iUc.  Qttanl  à l’es- 
toiiiac,  au  Ibie^  au  rectum  ,^à  ^auus,  au  cteuj,  et  m£mc*aux 
organe^ de  la  génération,  il  esl  évident  qu'il  y a la  pfcs. grande 
analogie  de  structure  et  de  posi^én.  , ^ H 


Tribu  I.  • 

'*  • 


^ Les  A^cidiens  simples. 


« • 


^ Ascidie.  Ascidia. 

6 • 


■Gyqis  ovale,  conique  ou^cylindroïdej  quelquefois  davifoiin*, 
contenu  dans  une  enveloppe  extérieure  plus  ou  hioins  coriace^  ou 
subgélatineùse,  fixée  jiar  sa  base  élargie  ou  pédiculéb,  cl  tcrmhiée 
postériéurement  par  ç(cux,«iplions  courts,  pdU  distincts  . inégaux^ 
dont  les  orifices  sont^arnis  intérieurement  denentacules  rayonnés 
fort  peu  saillans.  ’ ■ , 

A.  Espèces  informes, .rugueuses,  coriaccs>t  peu  ou  point  extensibles. 

w 

■fi**  1/ Ascidie  Petit-Mond<i.  Ascidia  ^itrocosmut,  G.  Cuv,  r , 
Mém,  du  Mus.,  t.  2,  pl.  1^  f.  1-6. 

Ji.  Espèces  à peau  molle*  flexible  et  plus  ou  moins  extensible. 

V * 

Ex.  L’A.  intestinale.  A.  fntvtinalis.  Id.,  iWd. pl.'a^  f.*i4- 


lléi 


C.  Spèces  ovales,  réguligjfes  et  plus  ou  moiçs  longuement  pé^on^l 
,Ex.  L’A.  en  massœ.^  clavala.  Id.,  ibid:,  pl.  a,  f.  r^-iç. 

Obscra.  LSs  espèces  d^ ce  genre,  ai»  nombrç,  de  trent^troi:^ 
selon  ftmelfn , et  seulement  de  vingt-deux'’suivant  M.  de  Lamarck , 
(croissent  être  répandues  dans  toutes  les  mers,  mai»  surtout  dans 
ccDes  de  r Océan  boréal,  oà  elles  vivent  fixées  sur  les  corps  sous- • , 
marins,  souvent  même  à une  grande  profondeur.  Leur  distinction 

est  assez  diflicile.  ’ * , * 

* * . ■ 

Bifafillaiae.  BipapUlaria.  . 

Corps  ovale,  globuleux,  terminé  d’un  côté  par  unesorte  de  pé- 
doncule, ct^#  l'antre  par  un  renflement  percé  à l’extrémité  de 
papilles  coniques,  parWeux  orifices  garnis  ciiaéun  de  trois  leiil%- 
cu!es  roides , sélacés. 

hx.  La  Bipapâlairc  australe,  ÿipapitlaria  auslralis.  (Non  fig,  ) 

• T* 

Observ.  Ce  gcurc,  étSibli  par  M.  de  Lgmarck  sur  des  notes  de 
l’érotf,  est  ft-op  ir^mplctcment  connu  pour  qu’on  puisse  être  cer- 
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tain-  qu’il  diff^e  des  ascidies.  M.  de  Lamarck  dit»quc  la  seule 
espëKe  quMe  constitue et  qui  vit  dau^  les  mer*  de  l’ Australasie, 
paroît  libre;  ce. qui  n’a  lieq  pour  Aucune  espèce  d’asciJiens.  t 

» i ' 

* ‘ ^ I V 

ÿ * Fodie.  foifia.  , - 

• ' » . • « * « ■ 

^ Corps  ovale,  mamelduné,  partage  dans  toute  sa  longueur  jjar^ 
une  cloison  verticale’, qui  contient  l'estomac  en  deux  tubes  inégaux 
ouverts  a chaque  extrifmitc  par  un  orifice , IS  supérieur  un 
péiïr  an^ncé  et  irrégulièrement  denté;  l’iufiii'ieur  bordé  d’pn 
bpurrelet  circulaire  formant  ventonse  et  servant  à iixer  l’aniiaal. 

'■  * * m * ^ ♦ 

‘Æc.^La  Fodie  rougeâtre.  Fodia  rubescens.  Bosc,  Vers,  t.  I, 

• pI-4,/.  a,3,4.  • ^ 

Observ.l'C’eit  tacore,  un  geufe  qui  auroit  Irésoin  de  nouvelles 
observations;  il  ne  contient  qu’unff  sqple  espèce,  qui  vit  tout-à- 
fait  à la  manière  des  ascidies,  aur  les  .rivages  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. ' * « • ■ X ^ • 

ftr-  ” ■ /. 

'Xi'ibu  II.  — LeatAseidiens  aggrégés. 

Un  pluJ  où  moins  grand  nombre  d’individus  adhèrent  non  seu- 
lement aux  corps* iqarins,  'mai^encore  entre  eux,  au  moyen  de 
Icqr  enveloppe  gélatineuse,  de  manière  à former  des  masses  de 
formes  diverses.,  '#  * »* 

...  . ' , 

, PyuhÉ.  Pyura../  . » 

- Corps  py  ri  forme,  avec  deux  petites  trompes  courtes,  contenu 
dans  une  loge  particulière  formée  par  Son  enveloppe  extérieure®, 
et  constituant,  par  sa  ri^iou  atec  tfix  ou  douze  individus  sem- 
ldables„nne  espèce  dt  ruche  coriace  dèversifbrme,  sans  aucune 
ouvgfture  extérieure.  ^ ^ ■ ' . • ■ * 

'■  jE'*,,  Le  Pyure  xle  Mobna.  i^urtt  Afbh'nce.  ■ . ' , 

• • 

Observ.  CeMe 'division  générique  fait  évidemment  le  passage  des 
ascidies  simple^.,  dont  quel(|ues  espèces^  se  réunissent  seulement- 
à la  base,  aux  ascidies  aggrégées., Quant  à ce  que  dit  Molina,  que 
la  ruche  ou  corps  comtuun,est  sans  aucune  ouverture  extérieure* 
cela  est  absolument,  incessible  ;* il  faiidroit  donc  admettre  qii  il  y 
en  h une  commune  !t  toutfts  les  ascidies,  un  peu  cumme  dans  les 
synoïqueS  de  la  dernière  section , Ou  bien  ’ qu’il  y en  a une  pour 
chaque  individu.  ' •••*»■ 


/ 
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. >*•  * '"  ■ . , ’ Distome.  DiV/owfl.  ► • '■  *,  * 

• . . > " • • ' . • *■  . 
Ojrps  tuberculeux  jnamefbnné  ou  çonique,  à deux  orifices 

rapprochés  bien  évidens,  et  garnis  chaciBi^de  «ix  dents  ou  tenta- 
cules r^iyonnés,  réuni  avec  un  plus  ou  moins^raud  noinbre. d’in- 
dividus semblables',  et  formant  des  aspcîtlhlages  de  foi’me  'un  pep 
ilifférente.  ' * . ' ^ ^ i ’ , ’ 

Espèces  dont  W réunion  forme  un-  corps  gélatineux,  alongé,^co- 
nique  et  subpédicuK.  ]/  (G-  Sicim-ike.  Savigny.  J 

*. /l'a;.  Le  Distorae  austral,  ^istoma  ouifra/is. 

* 

I B.  Espèces  dont  la  réunion  constitue  des  placpiies  ou  des  eioûtcs  nui 
«ecouvrent  les.  cep-ps  sous-marins.  . ' i#  * “ 

* - I'  4 * 

Ex.  Le  D.  variolé.  D.  variohius.  Gser/ner  apud  Ptdl.  Spfe. 
Zoo/.*-,  10,  t.  4,  f.  7,  *aY-  ^ - 'rf'* 

.Observa  Ce  genre  n est  encore  compose  que  de  deux  espèces, 
l’une  dès  mers  de  l’AustralaSie,  ef  l’autre  de  celles  d’Anglepsi-re. 

< BotRÏLLE.  ^0/ry//uS.  . ' 

< ' 

y .Corps  ovale  plus  ou  moins  aplati , adhérent , p&r  sa  faeç  dor- 
sale, riUx  corps  sous-marins,  et  par  les  côtés  avec  d’autres  indi- 
vidus de  la  même  espèce,  e^plus^ou  moins  grand  nombre,  de 
*'man  1ère  a simuler  un  aniqgal^puiiiplexe,  ou^n'tout  dé  forme  up 
peu  variable  ; les  deux  ouvertures  bien  évidentes  aux  deux  extré- 
piit^  du  corps,  l’une  externe  . pourvue  de  six  papilles  têntilçpi- 
Wres,  fautre  interne  subtubuleusq  et  plus'petite.  ^ ^ 

A.  Espèfcffi  se  groupant  en  cèrclës  conceâtriqiies ,,  de  manière  à cons- 
tituer une  masse  orbiculaiie,_ presque  en  formé'de  soucoupe.  }•  * 

•*  , » ( G.  Diazoma. -Savigny,  ) 

, ' ^x.  Lé  Botrylle  de  la  Jléditerranén.  BotffUuf  mèdit^gratuui. 

■ , B.  Espèces  se  disposant  circulairement  ou  en  rayqtinaAl , .souvent  assez 
regulièrement  autour  d’un  centre,  de awmièrc  à former  un  ou  plusieurs 
systèmes  stclUformes  enfoncés  dans  une  masse  gélatineuse  borizontale. 

1.  Le  corps  comme  divisé  cm  troi^lo^.  (G.  Poltclisk.  Savigny.J 

• * * • 

^ ’Er.  Le  B.  violet.  B,  violacfus.  ♦ « 

■t  . . . . ' . » . ’ r.  . 

2.  Le  corp.s  indivis;  disposition  en  plusieurs  cercles  concènlri«ii^cs. 

'•  ^ , , ( G.  Ps)Lïc,ïctE.  Lainck.  ) 
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Ejf.  Le  b.'  tle  ftcniier^  fi.  Senierii.  Rcn. , Lett.  l^Olivi  » t.  ,i  , 

3.  t.(- corps  indivis  ;<li.s|K>silion  rayonnée  j buit  tentacules , dont  quatre 
. plus  ]>ctits  à'Torifice  externe.  (G.  Botktils.  Lamck.  ) 

9 • X • **  * 

■ *^Kr.  Le  B. 'étoilé.  5.  strilnliis,  Desmarest  et  Lesucur , Bullct. 
Soç.  ph'i'iSiS,  pl.'i  ,1'.- 14-19.  > ’ 

Observ.  Ce  genre,  quoiqu’on  ait  proposé  de  l^partagcr  en  quatre 
d'après  d es  considérations  évi|deinineutsi peu  importantes,  que’iiou.s 
ri’avons  a peine  pas  trouvé  de  caractères  propres  à distinguer 
'les  polj'C3’cJes  de^M.  de  Laïuarck  de  ses  botrylles,  ne  renfenue 
éncoi'e  que  cinq  espèces , toutes  des  mers  d’Europe.  > 

tf  • ' . 

* _ SvsoïQUE.  Synoicum- 

■ 4 a 

Corps  plus  ou  moins  cylindriques,., verticaux  ou  horizontaux; 
adhéreips  par' l’extrémité  céjîhalique,  et  réunis  entre  eux  par  Ips 
côtés  de  leur  enveloppe  extérieure,  de  manière  a constituer  une 
.élusse  cumipune  un  peu  diversiforine  et  fixées  les  deux  ouvertures 
de  chaque  animal  composant , cachées  au  fond  d’une  cavité  plus  ou 
moins  profonde,  et  n’ayant  qu’un  seul  orifice  extérieur^  garni  or- 
<iinaircmc|il  de  six  papilles  tcutaculiformes. 

■ . ■’  ■ ■ 

. Espèces  réunies,  en  une  masse  convexe , arrondie.  , 

■ 4|i(I^es  S.  ALCYoKAiREs.  G.  d’uLMOKEi.i.1.  Lamck.APLiDrcM.Sav.) 

V 

Ex..  La  SynoXque  sublobé.  Ayno/cum  Ficus,  Ellis,  Coralj., 

- l.  17,  f.  6,  6 <#.  • ' 

■ • W , ' / 

B.  Espèces  dont  les  corps  horizontauir.se  réunissent  en  croûtç  ma- 

' «nielonnéc.  (G.  Eccaîlicm,  Savi»ny.  ) ^ 

- Ex.  Le  S.  subgélalincux.  ,S.  suhghlalinosum.  , . 

. * . • ’ 

C.  Espèces  doQt  les  corpe  verticaux  sc  réunissent  aussi  en  croûte.* 

• ^ { G.  Didkjimum.'- Savigny.  ) 

P*  ' , ... 

• £a;.  Le  S.  fongueux.  5.jru/>fosum.  , ' 

V V . . ■ 

D.  E-spèces  dont  les  corps  fort  longs,  verticaux,  se  réunissent  en 
esp^l^  de  cylindre',  n’ayant  qu'un  seul  orifice  cxtéiieiir  commun  ]M,ur 

tous  les  individus.  ■*  . 

- ■ ♦ . s ..  . 

Ex.  Le  S.  simple.  S.  jurgens.  Le.sueur  et  Desmarest;  Pliipi's,. 
Voyage  au  Vole  bor.j  l.tia  , f.  5.  • * , , 
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• 06f#w. ’Ofe  genre , quoique  fort  rapproche  du  prc'cédenf'j^n  est 
ïdelleinent  bien  distinct,  par  la  manière  dont  les  deux* ouvertures 
de  chaque  animal  composant  aboutissapt  dans  «ne  cavifë  com- 
mune , avec  un  seul  oriüce  extérieur.  11  ne  contient  pas  plus  d'es- 
pèces que  degeiires  proposes,  et  ces.espèceS-paroissent  être  limites 
de  nos  mers.  . ’ 

Fam.  II.  — Sa-lpacea.  . . 

Corps  libre  ou  non  adhérent , plus  ou  nfoins  cylindracé à en- 
veloppe extérieure  épaisse,  subcartilagineuse,  transparente,' 
percée  de  deux  ouvertures  ordinairement  fort  grandes  ^et^trèi- 
distantes,  presque  terminales,  l’une  incrémentilielle , et  l’autrf 
excrémentitielle ; les  branchfes  en  forme  de  bande  étroite,  travej^ 
sant  obliquement  la  cavité  rcspiratiScc  de  l’orifice  incr^mentitiel  à 
l’ouverture  de  la  bouche.  •»  , 

âb  sert).  On  peut  aisément  sentir  les  rapports  de  cette  famille 
avec  les  autres  acéphalophores,  en  supposant  une  ascidie  qui  s^ 
roit  fendue  entre  les  deux  tubes  qtii  la  terminent , et  ensuite  éten-' 
due  suivant  sa  longueur.  Il  est  aisé  alors  de  déterminer  l’analogie 
des  ouvertures , dont  ni  l’une  ni  l’autre  ne  sont  pas  plus  la  boifcme 
et  l’anus  que  dans  les  ascidies,  mais  bien  Tune,  la  pltés  large,  la 
plus  grande,  la  plus  éloignée  de  la  bouche,  est  l’cntrte  du  tube 
incrctoire  ou  respiratoire,  et  l’autit  celle  de  l’excrétoire.  * ",  i 
Les  espèces  de  cette  famille  sont,  comme  celles  de  la  précé- 
dente , susceptibles  de  vivre’solitaires  ou  aggrégées  d’une  manière 
fixe,«ce  qui  paroît>en  faire  des  animaux  coinposésj  mais  il  n’en 
est  Jamais  ainsi.  _ . >• 

Tribu  I. — Les  Salpiens  simples.  ' 


- • Bipiiore.  Salpa.  ' - 

« Corps  oblong,  cylindracé,  tronqué  aux  deux  extrémités,  quel- 
’ quefois  à line  seulej  et  d’autres  fois  plus  ou  moins  prolongt: 
l’une'ou  à toutes  deux  par  une  pointe  conique , rarement  cau'di- 
forme;  les  ouvertures  terminales  ou  non,  l’une  toujours  plus 
grande,  transverse  , avec  une  sArte  de  lèvre  mobile  opercul^re  , 
et  l’autre  plus  ou  moins  tubi  forme,  quelquefois  fort  petite,  bémîte; 
l’enveloppe  extérieure  molle  ou  subcartilagineuse,  toujours  hya- 
line, pourvue  d’espèces  de  tubercules  creux , faisant  l’office  de 
ventouses,  en  nombre  et  eu  disposition  .variables , au  moyen  des- 


• » 
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quels  les  individus  adhèrent  entre  eux  d’une  manière  déterminée- 
pour  chaque  çspèce.  i 

* Le  cçrps  comme  tronqué  sans  prolongement  dépassant  les  ouver- 
tpres.  * ' 


A.  Espèces  i^cdnrbées  ; les  deux  orifices  terminaux  triis-rapprochés ' 
aggré^ation?  ■ ' • • e*  ‘ ' ' ' ■ ’ 

Ex^  Le  Biphore  polyinprphe.  Sa/pa  pfjjfmorphà.  Quoy  et 
^ Gaitnard,  Voy.  de  l’J]ranie,  pl.  73,  f.  4. 

S Espèce#  droites  ; les  orifices  dislans  et  terminaux  j l’enveloppe 
carülagincuse  de  troijj  pièces  ; aggrégation  linéaire,  obüque.dejix  à deux. 

Ex.  Le  B.  en  fourreau.  S.  vaginatoi.  C^jamisso,  I)e  Sa/p.  f.’7 
-A-F-  , ' ■ ‘ , ■ r 

! C.  Esÿces  droites;  les  orifices  distans  ; enveloppe  d’une  seulc  pièce • 
aggrc^tion  circulaire.  ^ ^ • * ■ ■ * 

■a*.-tie®.-pinnc.  J /7tnna/a.'/d»,  jW.,  f.  1,  A-i. 

. • * 

.Le  corps  pointu  a l’une  ou  è Ses  deux  extrémités,  à caiiskd'iin 

prolongemont  dépassant  plus  ou  moins  les  ouvertures  * 

• • • t* 

• Sr  Prolongement  à l’extrémité' anale  seulemént;  l’ouverture  de 
ce^té  fort  petite ‘ aggrégation  ? - (G.  Moaop^oax.  Q.ioyet  Gaira  ^ 

* ' .»*•  ' ' 
Ex^Le  B.  conique.  S.  co«ûa.  Quoy  et  Gaim. , loc.  cit. . pl  8- 
f.  4-5.  , 

E.  Un  prolongement  è.peu  près  de  même  grandeur  à chaque  extré- 

mité; mode  d’aggrégation  linéaire  , oblique,  deux  par  deux  mi  trois,  par 
CioiS.-  ' • » • . « » r 

I.  Le  prolpftgeraent  à gauche.  « j 

Ex.  Le  B.  f|;siforine.  S.  fasifunnis.  E.  m.^  pl.  74,  f.  3.5. 

1.  Le' prolongement  à ^roite. 

• 4 

Ex.AjC  b.  zonairo.  S.  zonaria.  E.  m.,  pl,  75,  f.  8-10. 

F.  Un  prolongement  à diable  extrémité;  Tantéricnr  beaucoup  p|,„ 

long . caudiforme;  agg.égation  ? . (G.  TineRixKxK.  Quoy  et  Gaim.  ) 

* Ex.^t  B.  firoloïdn.  S.Jihroidea.  Jd.,  loc.  cil. , pl.  87,  f.-’i. 

G.  Dcux’prolongemens  en  forme  de  cornes  à l’extrémité  postérieure 

seulement;  aggrégation?  . • 

Ex.  Le  B.  bicorne.  S.  bfcàrnfs. . Chatnisso , loc.  cil.,  f.  g. 

5a.  ..  : . .3^’ 

I.'.V-'  ’ ■, 

, -.s.'  V . 

‘ s-'- • 
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. IT.  Tiois  prolongcmens  MVxtrrfmité  postérieure;  aggri^^tion? 

» ■ **  . , * * . ^ 

Ex.  Le  B.  tricuspide.  S,  trîcutpidala.  Quoy  et  Gaim. , Inc. 

CI/.  ; pl.  73 , f.  6.  ‘ . 

Observ.  Ce  genre,  d’abord  ëtiuîîe  par  Forskal,  et  "successive- 
ment par  MM.  G.  CuTÎer,  de  Chainisso,  Quoy  et  Gaiiuard,  ren- 
ferift?  un  .'Isseî,  grand  nombre  d’espçces , pour  la  pU'part  mers 
des  pays  ehauds,  et  surtout  de  celles  australes,  où  elles  .vivent  k 
de  grandes  distancés  des  rivages.  Ün  fait  curieux,  c'est  qu’elles 
peinent  vivrc*solitairement , ou  s’as'socier  souf  des  formes  cons^ 
tantes,  déterminées  par  leur  position  dans  l’ovaire,  et  partioialières, 
sinon  pour  chaque  espèce , peut-être  pour  cltaqisc  petite  famille. 
L’observatiôu  de  M.  d^Cbamisso,  qtie  certaines  espèces  ont  leur 
eu\;^1oppe  cartilagineuse  peu  oa  point  adhérente  au  reste  du  corps,' 
susceptible  de  s’en  détacher  et  de  se  diviser tn  trois  pièces,  dont 
une  pour  le  nucléus,  nous  exp^que peitt-êtfc  l’origine  dê- certains 
corps  cartilagineux  bien  transparens,  de  forme  différeqte,  qu’on 
rencontre  souvent  en  pleine’qier,  et  dont  plusieurs  ont  été  vus  par 
MM.  Lesueur  et  Cranch.  * . 

L^s  espèces  de  bipbores  sont,  â ce  qu’jl  paroît,  fort  difficiles'k 
caractériser,  surtout  si  elles  dTffèrenf  sensiblement  k l’état  libre  et 
k l’état  ^grégé,  comme  M.  de  Chamisso  le  fait  observer.  ' t^.* 

Quoique  nous  ayons  rapporté  "presque  $ans  aucun  doute  k ce 
groupe  les  animaux  que  nous  avons  nommés  îiiphores  coniques  et 
firolo'ides,  nous  ne  devons  ce'peml^nt  pas  cacher  que  MM.  ^ùoy 
.et  Gaimard,  qui  nous  en  ont  donné  la  connoissance,  pensent, 
.môme  après  nos  observations , qu’ellesxloivent  former  deux  genres 
distincts,  dont  l"*in  seroit  voisin  des  liroles  , -,et  qu’ils  ont  511T 
nous  l’avantage  de  l’observation*  direefe-f  malheureusement  ils 
n’obt  pas  rapporté  les>atjimaux  eux-mêmes,  et  ce  n’Ist  que  sur 
des  figures  et  des  notes  peut-être  incomplètes  qu^ees  déux  genres 
sont  établis.  , ‘ ’l  ' 

Tribu  II.  — Les  S.  aggréges.  , • ‘ • 

PŸnosOME.  Pyrosma.  ■ " . ’ ^ 

Corps  alongé , fusiforme^  terminé  en  pointe  d’«n  côté^  et  olxus 
de  fautre,  réuni  dans  la  circonférence  de  sa  partie  moyenne  et 
par  la  greffe  de  l’enveloppe  extérieure  avec  celui  d’autres  individus 
•en  anneaux  plus  oU  moins  nombreux,  plus  ou''moins  réguliers, 
de  manière  ’a  former  un  long  cylinéfre , libre , hérissé  de  pointes  k 
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1 extérieur,  crei^x  et  nijtneloniic  à l’intL-rieur,  oifvert  à Kuiic  de 
s*  extréinitÇs  seulement;  des  deux  ouvertures  de  chaque  atriiii^' 
composant,  rime  externe  supérieure  non  terminale,  l’autre  in- 
terne et  terminale.  ' ' * , • 

. ■ • ' • • -JC,  ■ , ^ 

• Ex.  Le  IVrosome'tiéant.  Pyrosntna  giganttum.  Lesueur, 

.Nûitv.  Ôull.  dçs  Sc. , vol.  3,  pag.  283.  * 

. **••;*• 

ObsFrp.  On'coiinoît  déjà  trofs  espèebs  de  ce  genre  siyguli^* 
dàniinaux,  qui  ne  didm-ent  des  autres  bipliores  inonocaspidés  que  ’ 
par  le  uiode'etla  fixité  de  l’aggrégatiijii.-Lcur  découverte  est  due 
à M.  Lesueur,  dans  là  Méditerranée  et  la  mer  Atlantique. 

, » ■ » '•  t 

SOÛS-TYPE.  * ' 

• • • • . ’ * ^ 's. 

MALENTOZO AIRES.  Malentozoaria  (i). 

Corps  de  forme  Irés-dilTérente'  dans  les  deux  classe.s'qui  cons- 
tituant ce  ?ous-type,  mais  toujours  évidemment  articlnlé  dans  le 
tronc  ou  dSiîs’ses  appendices,  et* recouvert  par  une  coquille  de 
forme  égaleincnt  variahljr,  coustainment  conqjosée  de  plusieurs 
pifeces  ou  valves  libres  ou  aéunies,  disposées  les  unes  à la  suite  des 
autres,  ^ans  uiie  direction  circulaire  911  longitndiqale. 

Observ.  Ce  groupe,  qui  Correspond  à la'divisjou  des  vers  mol- 
lusques multivalv\’s  àc  Linnætis  et  des  auteurs  qui  ont  sirivi  son 
système  , en  en  reIrancLaut  lés  pholadcs  et  les  tarets  , qui  sont  de 
véritables  mollusques  lamellibranches , renferme  deux  classes  bien* 
distinctes,  dont  toutes  les  espèces  existent  dans  les  e^ux  de  la 
,iper , libres  ou  fixées.  ' ♦ 

La  première  de  cçs  classes  a évidemment  des  rapports  a’-ec  les 
mollusques  bivalves  par  l’enveloppe  calqaire , dans  laquelle  on  peut 
même  quelquefois  reconnoître'les  pièces  de  la  coquilledespliolades-, 
et  même  l’analogue  du  tube  de  genres  voisins,  ainsi  qfte  par  la  po- 
sition recourbée,  fixée  la  tète  cnjjas,  de  l'animal;* niais  elle  en  a 
au^si  de  noinbrèitx-  avec  certains  animaux  du  ty^  dés  enloino- 
«koaires,  par  l’existence  d’appendices  locomoteurs  articulés,  cor- 
nés, branchiaux  au  moins  à Ja  racine,  devenant  vers  la  bouche  <|e, 
.véritables  m^boires  cornées,  denticulées.  " . 


(i)  Ou  Mor/tosoABTicctÉ.Si  Sfottuscarticulala. 
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La  «efoncle  cfasse  du  sou<-lype  dont  iL  est  îci|iqujjstion,  celle 
des  polyplaniphores,  a des  rapports  avec  ïfes  mollusques  cëphalés  j 
en  feflîeti  le  corps  est  libre,  Rampant,  comme  chez  eux;  quoiqu’il 
n’y’ ait  ^as  d’appareil  des  sen^  !(^éciaux , la  forme  du  qoi'ps  est 
cependant  fort  analogue  b celle  des  phyU^dies,  pariexemple;  il  y 
a un  appareil  de  mastication  qui  ofTre  aussi  quelque  rapjlort  avec 
celui*des  patelles;  ihais  on  trouve  de^différénees  importantes ^aifli 
la  disposition  articulée  du«dàs,  dù  corps  protecteur,  et  des  fais- 
ceaux  de  poils  dont  il  est  quelquefois  poui-vu,  dans  la  terminaisott 
médian^du  canal  i'.testinal*  quj[  rapproche  ces  animaux  de  cer- 
tains chélopodes  du  type  des  entomozoaire»',  et  entre  autres;  des  '' 
aphrodites,  . V* 

Ainsi;  le  passage  des  malacozoaires  aux  entdmoznaires , se  fait 
dans  d^eux  lignes,  des  malacozoaires  ac^phalës  aux  entoii\ozoaires 
hélét'opodes,  ^r  les  nëmdtopodes,  et  des  malacozoaires  céphalés 
aux  entomozoaires  chclopades,  par  les  polyplaxiphores ; en  sorte 
que  les  deux  classes  ^ue> nous  réunissons  dans  notre  sous-typé  des 
malentqjcoaires,  sont  nécessairemjpnt  fort  differentes.  • ^ 

• . , - • - • . * . • # » '*• 

CLASSE  PREMIÈRE.  ' V** 

NÉÎWATOPODES,  NematopodU  (i).* 

♦ (Genre  LepaJ;  Liiin.)*v  . V ' ^ • 

^ Corps  conique  ou  sulicylindrique,  recourbé  et  renflé  à l’eiitlré-*' 
npté  buccale  (ici  infiérieitre,  à cause  de  la  ppsit)pn  constante  de 
l’animal), atténué  par  l’autrq,  et  (erminépar  une  sorte  de  queue 
subarticulée,  j^urvue  de  chaque  côté  d’appendices  locomoteurs*^ 
ehfforme  dedoublescirrhes  très-longs,  cornés,  Articulés,  ciliés  , ru- 
••  diméns  de  membres  ; tête* non  distincte,  sans  yeux  ni  tentacules;'' 
.bouche  supérieure  (k  cause  de  la  position  de  raiiim4lf)^au  milieu 
d’uh'e  masse  distincte,  pourvuede  trois  pajresd’c^cces  de  mâchoires 
oïl  d’appendic^* articulés,  cornés^  dentés  ou  cilip^;  anus  médian, 
terminai,  à la  basé  d’un  long  tulie  extènsibl’e  excréteur  de  l’app’aA 
reil  de  la  génération;  les  organes  de  la  respiration  branchiaux, 
pairs,  latéraux,^  k laf  racine  des  premières  paires  il^ppendices 
' locomoteurs;  contenu  dans  un  manteau  ou  eirveloppë  charnüe  ën 


(i)  CiiBHiPODES.  Lanick.,  G.  CuŸier,  etc’. 
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/onnc  sacy-ouvert  a reztnfiaitë  anale  et  WliHifid  dAis  r«Uat 
noni/ul,  par  une  Mqhillé  forirfée  d'un  «'noii^re*  lite  d^*  valves 
réunies,  en  se  toucluMit  ou  non,  df  manière  lyi  peu  ditÇéreille, 

. mais  plus  oii  inuin^  circuUirement,  et  adhéieiile  âiuinédiatenièirt 
ou  inédiateineul  aux  corps  sous-inarins.  . 4 " ' ' 


»•  • 

# 


Fa»I.  ï. — LÉPji DIKIfS  (l) J*  hEPADlCEt. 

* **  * J* 

(Genre  Lepas.  Bruguière.  ) ‘ 

, " * t '*  ’ 

Corps  ovale',  pffts'ou  moins  comprimé;  le  manteau  fetidu  dans' 
sa  partie  postériéiire  et  inférieure  (supérieure  et  antérieuie-dans 
• la'^sitûm  fixée  de*  l’animal  ),  et  prolongé  de,  l’antre  côté  par_^un 
pédicule-  clîârnu  plus  ou  moins  contractile,  adhérent  aux  corpé 
^ sons-riiarinS  ; Un  muscle  adduc|;eur  transversal. 

Çoqi^le  formée  de  cinq  valves  principales , squameuses,  sé 
touchant  on  s’imbriquant  plus  ou  moins  sur  les  bords,  une  dor- 
saje  m éd^  ne,  deux  latérales^antérîeures  et  deux  latérales  posté- 
rieures , quelquefois  presc^ue  nulles,^.  et  soAveiit  en  onfre  de  beau- 
coup de  petites  piècçs  accessoire»  pijÿcées  à la  base , et  même  sur  , 
le  pédicule,,  , * %^  . , ' ' 

■ Observ.  Ces  animaux  yiVeol  fixés  dans  des  directions  très-diffé- 
rentes à desTCorps  mariifS  flottajis  ou-hun , morts  <Ai  vivans,  mais 
toujours  à d’asseti  petites  profondeurs';  ils  sont  essentiellement  car- 
nassier}, et  saisissent  leur  proie  au  moyen  des  appendices  articulés 
dont  l'extrémité  postérieure  de  leur.  cOrps  est' pourvue,  et  qu’ils 
^agitent  sans  cesse j la  force  de  leurs  mâchoires  dentées  porte  k 
croire  que  leur  nourriture  consiste,  principalement  en  crustacés. 

Ih  paroît  qu’ils  placent  leurs  œufs  dans  des  lieux  déterminés, ,k 
l’aide  de  T espèce  de  longue  trompe  qui  termine  leur  ovaire.  . 

* La  disposition  des  dilTérens  genres  que  npus  adopjé^ns  est  d’a- 
près la  longueilr  du  pédoncule  qui,  fort  long  dans  les  premiers, 

' se  raccourcit  de  plus  en  plus,  ce  qui  établit  le  passage  aux  bala- 
«ides  ' , . 

,*  • , Gvmnolèpe.  Gjrmnoltnàs. 

. ♦ ' • 

Corps  assez  peu  comprimé,  enveloppé  dans  un  manteau  presque 
éomplèteinent  nu  ou  dont  le»  valves  principales  (fi:  la  copuille  sont  , 


(1)  Ou  AnatiEes- 
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siyefites  qu'elles  sojit  fort  Ipin  de  Sc  loucher,  et  porte  à j’cytrémit^ 

d’un  lôpg  pt'doncule  trèl-épais  é^luuient  nu.  • 

V . . 

Espèces  doçtd'estrèmité  ]lostcrieiire  (icl^ipéricurc)  dii  manteau 
çsl  prqloDgde  par  dfetu  tubes  (Jjurnas-en  foftne  d'o^irtes,  T un  des  deux  > 
ayant  iinPouvertiiVc  latérale.  ( G.  Otios.  Leacb*.  AcairÈas.  Blaitiv.  Dict.  ) 

Ex,  Le  Gyimiolèp&-de  Cuvief.  GymnoUpas  Cuvitrii.  I^cach } 
Enc.  EdiuD.  ; " » i 

Espèces  plus  claviformes,  sans'prololigemens  tubuleux.  ^ 

' . * ' ( G.'Cisebas.  Leacb.  ) , 

, * _ ,e' 

Ex.  Le  G.  de  Cranch.  G.  Cranchii.  Id^  ibid.  • 

Observ.  Ce  genre  ne  contient  encore  que  trois  ou  quatre  espiccs  • 
des  mers  du  Nord  et  d’Afrique.'* Malgré  là  presque  nudité  du 
, manteau , l’aniiiial  ne  dilFère  presque  en  rien  des  aimtifes  ordi- 
naires. ' ^ 


V! 


9 


î*ENTÀtÈPÉ.  &ntahpas.^*’ 

Corps  plus  comprime,  pqrtétsur  un  pédicule  plus  court  que 


dans  le  genre  précédent,;  le  mantedu  ei^icreiitent  recouvert  par 
les  cinq  valvps  principales  de  la  coquil}ej^'imhr,iqHqnt  plus  ou 
moins  sut  les.bords. 

■ . . 'S  a ’*  ■ 

À.  Espèces'qui  n’ont  rigoureusement  que  les  cinq  valves  principales , 

et  dont  Je  pédoncule  alongé  est  nu.  ( (j*.  Pestalashis.  I.eaqh.  ) 

• Ex,  Le  PentaJèpe  lisse.  Pentalepas  lœois,  E.  in.,  pl.  l66,  f.  l. 

j'jP.  Espèces  qui’,  outre  les  cinq  valves  principales,  en  ont  encore* 
beaucou]>  de  petites  à leur  base’;  le  pédicule  ordinairement  plus  court 
et  écailleux.  (G.  PoLLiciPÈnE.’Leach.) 

i?*.  Le  E.  groupé.  P.  PoZ/icf^s.  E.  m. , pl.  i66,  fig.  lo-ii. 
Observ.  Ce  genre  ne  renferme  encore  qu’qn  assez  petit  nombre 
d’espèces  de  toutes  les  mers,  mais  il  a été  peu  étudié.  - / . 

- • ' • é 

^ -PpLYLEPE.  Polylq>€U.  . 

• ^ 

Corps  à peu  près  de  même  forme  que  dans  le  genre  précédent^ 
enveloppé  dans  wi  manteau  entièrement  touyert  par  Ircizt  pièces 
ou  vaIvc.'î,,*donl  six  principales,  une  dorsafe , uue  veulrale , et  deux 
paires  de  latérales;  lepédonculo4>lHS  ou- moins  alongé  el  égalciucut 
squameux, . V • . , . ^ 

A 
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A.  Espèces  dont  les. valves  sont  inégales  et  non  terminales. 

, , • »,  ■.  ^ , ( G.  ScaLPaLLUH.  Lcach.  )'  ‘ 

. » • 

Ex.  Le  Polylèpe  vulgaire.  Poh-Irpas  vulgaris.  E.  m , ni.  166' 

— * • 

S.  Es^ces  dont  les,  valve-s  principales  sont  presque  semblables, 
pointues , et  s'ulvTcnt  ain  peu  à la  manière  des  tulipes,  ^ • 

P 

Ex.  Le  P.  eouronne.  rnildla.  E.  in.,  pl.  i66_,fig.  9. 

Obserc'  Ce  genre  pÿ.sse  évidemment  au  précédent,  cl  n’en  dif- 
fère gbère  que  parce  que  les  pièces  accessoires  de  la  base  prennent 
’pljjis  d'accroissement  au  contraire  des  cinq  autres.  On  n’en  cou- 
«oit  encoi'e  que  trois  ou  quatre  espèces.  • , * . ' 

A , . _ Litholèpe.  Litholêpas.  , ' ’ ’.j 

Animal  comprimé.  * ' 

'Coquille  iyégulièiemcnt  subpyramidale,  comprimée',  porté»  k 
l'çxtrémité  d’un  pédicule  tubuleux,  tendineux,  ayant  à sa  base  ub 
appendice  testacé  ressemblant  a ûne^patelle  renversée,  l'ormée  da 
huit  valvbs  cdntiguës,  inégales,j*six  latérales,  dont  les  inférieui'es 
très-petites^  une  dorsale,  grande,  ligulée,  et  une  ventrale  égale- 
ment très-petite.  , ^ ^ • 

i Ex.  Le  Litholèpe  de  Mont-Serrat . 

Observ.  Ce  genre,  nouvellement  éta]pli'.paF  M.  Sotferby  dans 
«on  Généra  de  coquilles,  n.“*  7-8,  ne  coiiiiciH^hcbi'e'‘^e  l’espèce 
qui  lui  sert  de  type,  et  doiiit  l'animal  intermédiaire, à/iC  qu’i^l  ^t.* 
aux  lépas  et  aux  balanes,  habite  les  excaVatiShs  décrochera  qd>il 
forme.  Nou^ne  l'avons  vu  ni  sa  coquille. 

Fa;».  II.  — BALANIDES.  Balanid'ea.  * • „ 

* * r.»  '** 

...  • 

f Genre  Balane.  Biug.  ) • . • ' 

< ■ • .*  . • ■ 

Corps  plus  bu  moins  cônique*,  souvent  mâine  déprime',  du  t'este 
conformé  comme  dans  là  famille  précédentq»  , ' 

Coquille  épaisse, .solide,  adhérente,  mi’  peu  dâversiforme  ,:tnals 
ordinairement  eylindracéc  f Conique  (m  déprimée , .composée  d'uiic 
partie  coronajrc  , monotbme  o'n  polytome , et  dans  cè  cas  , de  six, 
quatre  et  même  trois  pièces  articulées  ou  eiigrcuces  circulaire» 
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ment,  ouverte  aux  deux, extrémité^  l'ouverture  buf^ide 
rieuré)  close  par  une, simple  mcAbrau^^u’  qtièlqualbifc.ÿi*  une 
ÿèce  calcû|e,  patellifoune,  noininé^E/>/^r(^4brvCBt  lÎYii 


lies  talves 
eare 


^rvçïftt  lÎYiNHil-. 
r'encc  ; l’otHRlurc  anale(ici  supérieure  ) fermée  par  uni»  ÿwnly-ajfc 
et  ^r  qn  assemblage  (o^ercu/c)  de  deuxif:p{||rej^delM^i 
artiAilées  ou  uôii , entre  lesquelles  peut  pass^ 
deranximnl.  • ’ * 

Observ.  Tous  les  animaux  de  cette  famille  vivent  l;oD«tamment  çt 
iiutaédiateiuent  fixés  aux, corps  sous-istarins' solide^  do'  quelque 
i^^re  qu’ils  soient , niais  en  général'  à*peu  de  distance  dqs  riyagejk 
déiis  toutes  les  mers  , entassés  les  uns  à côte  des  autres,  dè  ma-,  • 
ïilèfe  h. défprmer  plus  ou  moins  leur  coquille.*  ,*•*  • 

L’établissement  deS  genres,  et  l'ordre  dans  lequel  nous  laàs 
rangeoils  ,*'sont  déterminés  par  la  considération  du, support,  3e  • 
TopérCule,  et  dn  itombre  des  pièeessde  la  partie  coronaire,  de  la 
dk^fition  d’une  lame  interne  qui  les  double’,en  descendant  plus.,j 
ou-^ 'moitié  ba^,  et  enfin  de  la  sépnratio'n  ou  pon  dedeur  surface 
èfteHlte  en  deux  aires  triangulaires,  l'une,  exeavée,  et  l’autre 
aail&nte.  'i  ^ * - ' ' - ' ' - 

- V , • * ■ ^ ■ -* 

* L'opercule  nrliculé  et  plus  où  moim  verlical.  . ’ . 

• »•*  B'alùrtus. 

Coquille  conique;  la  partie  coronaire  formée  de  six  valve»  bien  dis- 
tinctes, une  dorsale  , uiie  ventrale  et  dciVx  paires  de  latérales,  avec 
un  support  calcaire  bien-  évident  ou  sans  support  ; opercule  de 
quatre  pièces  articulées  ,et  formant  ime  sorte  de  pyramide  dans 
l’ouverture  supérieure  du  tube.  .,*■*  . * 

ié.  Espèces  dont  le  support  est  nul  ou  membraneux.  ‘ ■ 

■ *Ex.  Le  Balâne  épibeux.  Balartus  spinSsus.  - * 

.0^  Espèces  dont  le  support  est,  assez  ^régulier,  mais  orcUnairement 
fort  considérable.  * r.  ♦.  * ' 

Ex.hcB.GtJat.  B.  Gigas.  ' 

C.  Espèces  dont  le  support  est  conique,  creux,  pirsque  régulier, 
jxiteHiforine,  et  qui-  s’iÿrfoncçnt  dans  lés  éponges. . ( G.  Acasta.  Lcach.  ) 

'Ê'.r.  LeB.  des'Epoiigcs.  B.  »pongites.  Vols , Test.,  t,  tab.-éî,  f.  5. 

Observ.  Ce  genre  ainsi  circonscrit  rçpferiue  encoçQ- un  assez 
grand  ^jîinbre  d'c.spèccs  de  toutes  les  nlers.  M.  de  La{nai'ck'e<^ 
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caractérisa  TÎi|^-neuf  des  deii1^remier^^.^ctioiisi-'dotit  (roj^oii  ' 
quatre  fossiles,  et  (f.alre  *coi^de*.  On  pourra  cacofir troWver  " 
à grqjiper  ic^  espèobs  de  balanes  en- (Vai|tres_  sucliuns,  d’après 
ropsidéraCiou  de  la  piopurliuii  des  six  valves  tl  de  la  dispuSiliou 
de  la  4'tie  iulerne  qui  les  ^uldc*  . 

, , *O<;iITH0slE.  O htfttsia.  t't-' 

• ' # *“• 

^Coquille  subconique ,-A^rruqiieuse;  la-  partie  coronai.-e  formée 
de  trois  valves  senloment,  dont  les.  suU»iP^ont  visibles  a l’etfié-; 
i-reur;  trois  aires  déprimées,  chacune  avec  une  sutii|-c,au«inilieu  ; 
trç^s ^ircs 'saillantes,  dont  uneplus  petite  avec  une  suture  moyen n« 
(fabs  cellesci.;*laine  interne’ quadripvtite  , ’dolft  trois  portiolis 
viennent  des' trois  siijurc^.  antérieures  du  tube,  efdivisant  la  ca- 
vitdeen  trois  loges;  le  support  niembrai^ux ; ouverture*  trfgoûe , 
obldggue,  fermée  par  uu  opercule  pyn-miidararUculfi  , bivalve',  v 
cest-a-dire  dont  les  decx  pièces  de  chaque  côté  sont  soudées  eiilrd 
elles.  . . • ^ ^ \ *. 

^ • < /[J  ^ 

Ex.  LOcblbosie  dé  Sti'oëin.  Ochlhosia  Xitoemii.  Ilanzaui, 
Millier-, !2doL  Daiy,  3,  tab.  91,  lie.  • '41  * 

■ * ' . 
0!>sei%.  Nous  avons'p'riS  les  caractères  de  ce  j^enre  dans  le  Mé- 
moire de -M. 'ilanzaui  qiti  l'a  établi.  11  nous  paroi t- douteux  qu’il 
n’y  ait  tpie  trois  vahres  à là  paiiic  Coronaire  de  la  coquillq.  11  nous 
semble  beaucoup  plus  probable  qu’il  y en  asilaire.  Mmis  avons 
en  effet  trouve psui-  un  eschare  lloufraiTt  des  viCrs  nu  Nord,  une 
espèce  de  balanide  qui  doit  être  fort  rajiprochée  de  celle  sur  la- 
quelle ce  genre  est^établi , ef^ui  est*  eu  effet  foi-inée  de  quatre 
valves  illégales  , une  dorsale,  la  plus  petite;  une  ventrale,  lapltisv 
grande  , deu^atérales  .semblables,  et  de  deux  pièces  seulement  h 
ropercule.  Nous  supposerions  volojiliers  que  ce  seroit  le  même 
animal  que  celui  de  Slroëm.  . -•  . 

* ».  ».  * î’  .♦ 

• C.(tK\E.* Conta.  ..  e . , 

Animal  comme  dans  les  balàncs  ordinaires.  ’ * 

Coquille  .coriiqtic,  déprimée;  la  paulie  coronaire  formée  de 
* quatre  pièce)  seulement  plus  ou  moins  distinctes,  pi'csqtie  égate.v 
et  ordinairement  striées  de  la  base  au  soiniuef , avec  ou  sans  alfes 
distinctes;  support  plat,  fort  ntiiice  ou  membraneux;  opercule 
articulé,  pyramidal,  composé,  comme  dans  les  balaues,  de  deux 
pièces  de^haque  côté,  mobiles  ou  soudées  1’ «ne  à l’autre.  . , 
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A.  Espèces  fiont^lcs  Ta^Tcs^ont'p^inidesf  les  aires  les  diviüoas 

• hieol^istiilétes*  ‘ ' * 

* Ex,  La  €k>nieJ:a(liéc.  Conia  mdiaia,  pl.  fig>^57  , 

* * * ’ • ÿ 

Æ.'Espi^s  dont  les^alves  sont  peu  ou  point 'distinctes , sans  traces 
d^iijL  » ^ ^ » ( G.  Asemus.  Rànz.')' 

.*  *<  * 

„ Ex,  s|alaotiRîre.  Ç.  stalaclifera.  E._m. , pl.ii65,’  f.  9-ia^ 

^ . m ' •*'**'•'  *' 

• <.Observ.  Ce  genre,  ofirant'une  dombin^feon-particulière  dans^ 

pcfftiLre  dès  pièces  du  tuljé,  mérite  d’être  con^rvé  ;J1  ne  renfermé 
c^penda^t*^ncorc  qu’uu  assez  petit  nombre  d’espèces.  Qoùs  c'n 
connoissons  déjà:  trois  de  la  première  sectiph.  • ' ’ • , . ' 


* CREUSiEi  Crtusia., 


Animal?  * , *»  **  ' 

. Çoquille  patelliformc^  monotome,  mince;  ouverture  ovale, 
assez  grande,,  fermée  par  un  opercule  bivalve  ou  quadrï valve  ^ 
graifd  b^subp3n’ainidal ; un  support  caîCaft’e  considérable,  infun- 
dibuliforme,  et  pénétjan^  dans  les  corps  sur  lesquels  l'animal  est 
attaché.#,  , * . ” if  , , 

A.  Espèces  très-déprimées,  striées,  quelquefois  avec  des  indices  delà 

division  en  quatrC  pièces  ; opercule  bivalve.  - • • 

£ir,,La  Greusie*spinuleuse.  Creusia  spinulosa.  Leach,  Enc. 
Ediub.  J • * * ' ' ■ * ■ ■ 

B.  Espèces  coniques,  ovales,  lisses,  sans  traces.de  divisions  ; l’oper- 
cule bivalve.  '•  * • » , y ^ 

, JE»:,  ia  C.  lisse.  C.  lœvis?{  Non  fig.  ) • ' . 

• C.  Espèces  de  même  forme;  l’opercule  quadriva||,ve.  •*. 

£a:.  La  G.  de  Bosc.  Bàscü.  Bosc,  Conch.  * ' 

• ) A • . - r 

P»  Espèces*épaisses , coniques , rjyonnéos , patelliformes  du  sommet 
à la  base;  l’ouverture  extrêmement  petij;e , fermée  par  un  opercule, 
dont  les  deux  pièces  sont  longues  et  étroites  de  drague  côté. 

, . , ( G.  PYncoHÀ.  Savigny.  ) 

' £a;.  La  G.  rayonnante.  C.  canceé/ata.  Leach , E4éi>b.  Enc. 

Observ.  Ce  genre  ne  renferme...encoi'c  qu’un  assez  petit  nombre 
d’espèces , qui  vivent  constamment  enfoncées  dans  la  substance 
des  polypiers  de  dilTérens  genres , et  provenant  des  mers  des  pays 
chauds . ' • 
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• » Ci;tiiam"all.  C'A/Aovfa/tt».  • ■ i.  ■ 

'•  ^ ^ *♦** 

Coquille  exlrâmciiiciit  dcpriiiiéÿ;  la' partie  cortknaire  à parois^ 
beaucou])  plus  épaisses  à sa  base,  et  fondée  de  six  pièees  ^Ctiuiiiia' 
dans  les  balancs  J. air^s  profil inenles  presquif  ci^aléiTi  Ijt  laïue-iu- 
ftrne  courte;  support  jnembraneux;  ouverture»tétragone,  àiôtéS 
presqiic  égaux,  bordée  par  unp  inembradep  laqucNe  est 'attaché 
ho*  iqjtutalement  uu  opercule  de  quatre- pittoes,  à peîtie  pyramiîlaL 

« E».  Uc  Chthamale étoilé.  Chtharnalus  sUHatus.  Poil,  Moll.,  2^* 

,<,tab.  5,  f.  1U-17.'*  * , '*  , 

Oésere.'Nûus  ne "connoissons  pas  les  balanides  sur  lesqtudlegi  ce 
genre  est  établi  par  MV  bauzan*  Elles  sont  au  nombre  de  deux,* 
et  de  la  m<ir  Méditerranée.  D’après  la  Jigure  que  be  dernier  en 
donne  dans  son  Mcinoire,  cela  nous  paroit  unl!gcttre  iutennédiauc 
aux  balanides  a opercule  pyramidal,  et  à celles  qui  Tout  hori- 
zoHlal.*  -t  • 

' , . * » ' <»  ■ 

**■  L'opereuJe  norf  articulé  et  plus  ou  pioias  horizontal.  * ' 

* • 1 • * ■ V ‘ v*  ' * « t 

’ CoiiüNULE.  Coronula,  «' 


Animai  comme  dans  la  famille. 

Coquille  de  forme  uu  peu  variable  et  sans  trace  de' support;  la 
partie’ coronaire  formée  de  six  pièec^,  comme  dans  les  bulanes 
proprctnent  dits,  mais  plus  régulièrement  dispoléas^  de^manière 
à imiter  une  sorte  de  couronne  ou  de  tube;  aUes  altcnialivemeiit 
creusées  et  saillantes  j ojiercule  non  articulé , composé  de  deux 
paires  de  petites  valves  plaHes,  hiiuccs;  jointes  à l’ouverture  du 
tube  par'  uilc  partie  iricmbraucuse  considérable, .et  laissant  passer 

entîe  elles  les  appendices  cirrheux  de  l'auimal.  » . * » 

» . 

. i 

A.  Espèces  très-dépriinécs,  ciiculaues,  striées  concentriquementj 
chaque  valve  bilobée  par  un  sillon  presque  aussi  ni.irqué  qiiclcs  aires 
enfoncées  fort  étroites,  et  pourvue  en  dessous  d'un  fort  crochet  d'attaclle; 
outicpturc  pentagonale;  opercule  très-petit. 

* 

Ex.  La  Coronule  Douze-lobes.  Coronula  bisfxiobata. 

EIspèces  de  même  forme,  comme  radiées  par  la  dispo.sition  des 
. aires  creuses,  striées  transversalement,  formant  six  rayons  di\ergens(lu 
centre  à la  circonférence; ouverture  ovale,  hexagonale. 

7 ' ■ (G.  C.HKLosoBiE.  Lcaclu)  , 
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l'ortues.  C.  testudiaaria.  E'oc.  pl.  i65  , 


..  C..  dtes  T( 

fr  i5-i6T  • 

' ' '•  • * . • 

C.  Espèces  un  peu  phis  élcvécsp  les  aires  pifoéroinentcs , égales  entre 

«■(tes,  bt'iuicoup  plus  larges-que  les  excavées;  l’ouverture  siibcirculaire  ; 
l’opercule  ÿe  ^lïntre Naïves  presque  égales t n^eçupant  qu^un  petit 
«fpacôade  la.  partie  <mcmbfancuse  ^ui  forme  qptre'elles  une  iorte  de 
tube.  • • f t * ■ f * (Q.  CrroPiBB.  Ranxani.  ) -, 

' • , • • . î * ■ 

^ -Kv‘.  La  G,  rayopncè.  balanarum.  E.  m'. , pl.  iS5^  f.  iJ-iSt  * 

D.  Espèces  plhs^élevées,  subhcxagorfes;  les  aires  presque  égales,  1^, 

excavées  plus  larges  que  l^s  saillantes  ; ouverture  supérieure  tràs-^rande , 
hexagone  ; rinférieurc  beaucoup  pluB  petite , de  même  forme  etVoni- 
lAuoiquant  dans  une  excavation  basilaire,  ronde,  à rames . radiées  ; 
opercule*bivalvê?^  ' j|^  , # (iG.  DiApaMS.  Ranz.  ) 

* £r,-'La  C.’Di'adème.  C.  Diadema.  E.  m.‘,  pl.  i65  , f;‘i3^r4. 

jB.  Espèces  beaucoup  plus  élevées , ’subcyiin^riques , à parois  plus 
minces  et  crénelée.s;  li^^ aires  presque  quadrilatères;  les  iaférienres 
beaucoup  pitts  étrqitos  que  les  autres;  ouvertures' arrondies ,«roijdlii , 
^ales;  la  membrane  qui  ferme  la  supérieure  formant  un  tubeenQ'^  les 
quatrè  valves  dé  l’opercule  presque  égales.  (G.  Tubicikille.  Lamck.). 

’ ■ • ‘ 

Ex.  La  G.  Tubicineile.  C.  7'uéicûie//<a.  Lamck.  ,*Annu  du  Musr.^ 

vol.  I,  pl.  ôo.,  f.  I.  , . » * •' 

^ II*'  ' ^ ^ 

Obier».  Ge,gfenre,  dans  lequel  on  a pu  faire  autant  de  ooupes- 
gpiiàriqiH's  qu’jl  y a. d'espèces,  n’en  renferme  encore  qu’un  assez 
j>6tit  nombre  de  toutes  les  mers.' Elles  vivent  fixées  sur  la  peau 
d’animaux  vertébrés,  dans  laquelle  èlles  semblent  quelquefois 
s’enfoncer  plus  ou  iijoins^profondément.  . î ^ 

La  Cnroriiila  po-tula  de  M.  Ranzani  n’appartient  probablement 
pas  à ce;  genre.  Voyez  son  Mémoire  dans  la  première  décade  de 
ses  3/rmor/(;df  storia  renti/ra/é,  imprimée  à Bologne.  , ' 

•CLASSÉ  SECONDE.  * ... 

POLYPLAXIPHORES.  Polyplxxiphora. 

' (penre  Ghiton.  Linn.)  . 

‘Corps  plus  ou  moins  alongé,  déprimé^  dq  subc'ylindrique,  obtus 
également  aux  deux  extrémités;  abdomen  pourvu  d'un  disque 
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inu!>calair^  o.ii  pintUpi'opre  h ramper  ^ surtout  h adltérer^  dos  ^b- 
articulë«  les  bords  du  niaiiteaii  dépassant  pliisou  moins  complété-* 
uient  le  pied  dins  toiite  sa  circon^^rencej,  et  recouvert  j>ar  une 
sdrie  longitudinale' dé  pièces  calcaires  oô^valves  imbriqudes  o8 
non  entre  elles  J les  intermediaires  transverses,  les  tg^'minnles 
demi-circulaires;  bouche  anterieure  et  ^inférieure  au  milieu  d’uim 
masse  Considérable  ; p^nt  d’ye'ux  ni  de  tentacules,  ni  de  mâchoires; 
une  sorle.de  langue  cni-oylée , hérissée  de  dcnticules  dans  la  cavité 
buccale;  anus  tout-k-lalt  postérieur  et  médian;  Ics'organi^  de  la 
respiration  branchiaux -et  formés  par  iiu  cordon  de  petites  bran- 
chies situées  sous  le  record  du  manteau,  surtout  en  arriére  ; |es  oi> 
ganes  de  la  génération  femelles  seulemén.t,  eUiyanlda'tejtmipaison 
médiane  et  postérieure,  iminédiatcfneut'^u-Messus  de  l’anus.  ^ 
Observ.  Cette  classe,  fort  distincte  cle  tonl*l^réste  de  da.  sérlî» 
aninpale  , çt  qui  sgui^le  foire  la  Iransitiçn  dé‘s  inullasques  q^phal^s 
aux  chétoçodes  du  type  des  eiituiuôr^iaires,  renferma  un  nssrx 
petit  nombre  d'animn'ux  construits^ féelleiiieiit  sur  un  plan  j)arîî- 
culier,  quoiqji’Ada^ison  ait  cru  devoir 'les  rappr^licr  des  patelles, 
ce  qu’ont  foit  é^Iement  MM.  G.  Cuvier  et  de  Làmarck  ; le  milieu'  , ' 
de  leur  dos  est  protégé  par  uhe  série  longitudinale  de  piéces^'al- 
caires  bien  sy  indiques,  plus  oui  moins  çourliécs,  ayafit  im  sornmet 
plus  on  moins  marqué,  médian,  postérieur  et  marginal;  quand 
elles  s’imbriquent  les  unes  les  autres.,  c’est  toitfours  d’avaftt  eu 
arrière;  leur  coupe  dénote  la  forme  de  Igiirs  bords;  l'antérieur 
étant  toujours^ininci  aux  dépens  de  la  làmc'%xterne , rinternif 
s’avançant  en  espèces  d’ailcs<ou  d'àpOphyses , au  contraire  (lu  p^s-* 
térieur;  les  eaitréinitcs  des  valves  intermédiaires  présentant  un 
nombre  d’entailles  variable  pour  chaque.  e.spèc«;  quanfaux  ter- 
minales, ellès  sont  toujours  plus  ou  moins  sémi-ciix;^lairesi  l'sir;- 
terieure  se  distingue  en  ce  que  son'bord  (Ultérieur  seul  est  adhé- 
rent et  plus  ou  moins  crénelé;  taudis  que  la  pastérieun?  <#l|ière 
dans  toute  sa,  cbconfcrence  antcricureniîyit-(>ar  deS, apophyses,  ^ 
coipiiic  dail^  Ijcs  valves  .intormécbaires,  et  jios'téiieurcment  pHr  un 
bord  souvent îcrénelc , en  sorte  que  le  sommet  n’est  jafhais  termi- 
nal; la  surface  extei^e  dece.s  valves,  outre  les  stries  d’accrofoîij-  j ' 
ment  ,«ofl're  souvent^ne  granulation  simple^  ou  bien  une  divisioir 
en  trois  aires  triangulaires,  une  lAédianc'ct  deux  latérales . -dont 
les  granulations  sont  toutes  düTércntes  dc,c<ilcs  (le  la  médiane  , et 
vont  dans  un  autre  sens;  enfin  nous  avons  encore  besoin  de'  - 
faire  observer  que  le  reste  de  la  p<i^u  qui  forint  le  iirniiteau  . et 
qui  déborde  la  sériexlcs  valves  dans  toute  sa  cbroulérenco,  peut 
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ôltç  lisse,  villeujij,  lij1>erciileux,  et  qi*  quqk(i>efa|js  il  offré»  en 
puTrc,  liés  falsccawx  de.soiçs ou.de  puils  (lis)itersés  |)nr  paires  (Je 
cliaquc  côtédu  dôs  cii  grahdnombre  qU’il  y a*d'articnlat(9ns. 

.V  ' • V ' ' ' ^ 

. . OscABRjt)».’ CAi/on.  ^ 

• « * • • • ^ 

.Ses  caracU'res  sont  ceux  delà  clasSe  des  pôlyplajîphores(fo^^c* 
pluskaiit.  )'  * * '■  ^ 'T  . ■ 

. i ’ • - 4 \ ^ S '• 

A*  ^ 

’’  À.  Espèces  (lépriirKics ; les  valves  larges,  earénées,  bien  imbriquées  ; 
les  intcrméiliaires  offrant  des  aires  bien  marquées,;  le  reste  du  manteau 

tuberculeux , Sans  poils  ni  soies.  ' , '•«  * a*’"' 

. * t 4S  . , ^ . V ■ 

^ •'Exi  L’Oscabrion  tcailleux.  ChUon  $quamoius.  E.  m.,  plj  162, 

**f.5,6r  *’  ; ' ' . . • / ' 

A * ' ' * . 

4 ,1*  • ''S  . ' .-  * *^  **  * ** 

*B.  Espèces  sûbdéprimécs  ; Jes  valveS  non, carénées,  bien  irnbriquées, 

.slftis  afres  marquées  ; les  parties ♦até.rales  du  mantcaq. couvertes  d’espèces 

de  poils.  • * . ' ^ ^ 

Ex.  L’O.marbré.  C.  marmoratus.  Chemn.,  Cliit.,,  t.  î , f.  5.* 

* ••  . ■ 
C.'Espèces  de  même  forme  j les  valves  en_^général  plus  ^letites,  sur-i 

tout  les.tcrminalej,  bien  imbriquée»,  sans  aires  matquces;  las  parties 

latérales  du  ma*teau  toiil-à-fliit  nueset  comme  cqriacées.* 


* f 


~ EiX.  L’O.  brun,  C.jiiceus.  Id. , ib!d.„  tab.  a , f.  6,  a 6 c.^  , 

. % i ' ’ 4 .5  . . ' ,V  ' > 

' Espèces  à valvts  plus  étroites , imbriquécs;^ans  aires  distinct*»; 

IfS  parties  latérales  de  la  peau  nues  ou  velues,  mais  toujours  pourvues 
do /aiSccaux  deeoics  QU  de  poils  disposés  par  paires.  ■■  * 

, . *•  ^Ex.  L’O.  fasciculair^  C.  fascieularis.  E.  in.^pl.  i^3 , f.  i5. 

' ',Ç.  Espèces  plus  ou  inoins^cylindriques , vernaiforines , presque  nueS  ^ 
lé  pied  fortétroit,  cOmipe  articulé  ; les  butnehies  dans  la moitiépostérieure 
^ ditéqrps  sen4Dmrnt;‘^-s  salves  très-petites,  souvent  dRtaptes'ou  non 
itiWn  iquées  , presque  cachées  sous  la  peau  ; des  faisceaux  iljr  poils  comme 
ikijs  la-section  précédente.  ■ ^ ^ , t ( G.  OscA-BRELtfKi'La^cfc.  ) 

‘ L’CK  lisse.  C. /£ee/i*’(Nonfig.)  ; * , , 

^ ■‘'S  ^ ' ' ' 

OOserv*  Ce  genre,  jiîsqü’ici  fort^ incomplèlcmeift  ëtndie,  et 

,pre.sqne  scnlcmcnt  sui^^’^oqu'lle,  contient,  selcmGmelip  , vingt- 
' lmil_,i'spèccs , auxquelles  on  peut  en  ajou{ei;déj:i  plusieurs  venues 
de  rAustraÜtsie.sElles  proyicsiBenk  de  toutes  les  fnerS  ';  les  plus 
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.sbn^toujoars  de»  pays  chaufls.  Cpjlc^de  la  <lèrnière^sec-  * 
tion'n’viit  toucore  été  ohsei'vi'es  que  1’ Australasic.__  ^ 

Leur  sçparalloii., en-petits  grot«pÀ>  nalurels^'sl  a jsez  dilTicile  jjipus 
ng  doutons  cependant  pas  qu’on  parvieiine^si  l’on  peut  »éiis»lr 
à *^udier  à la  lbiS|  ët  cttanplèteiiidht , les  animaux  et  Jes  coqtüllcs. 


» 

r 


Cftalogue  des  priircipaux  auteu^  qui  ont  écrit  Sfir'l’or^gnisation  , les 
moeurs,  lesettabhuâes  ^Us  usages,  et  enjln  sur  la  eiassijlcatioh  des 
malacozoaires  (i)."  • _ • 

ÂxiLDCAARDT  ( Picrrc-Chiëticn).  Zoologia  Danica  , VleMuller.  * 

AdaksO».  Hisfoire  naturelle  du  Sdnëgal , ^avec  la  relation  aLrëgéc  d’^n 
•voyage  l’ait  en  ce j)ays.J*ari^  1767,  |n-4*.  , , * ^ 

Çet  ouvrage,  d'uqe  importance /emar<5^abfe,ot  trop  peu  sëùtie,  a été 
’ raalhcurcusenicut  borné  à un  sijul  volume  de  375  pages,  avec  ly  plan-  • 
elles  assez  bonnes.  « , ,«  * * 

ÂLOÀiVAHDB'^illysse).  De  animaübus  exanguiius"  ut  pote  de  moUihut 
et  testaceis.  Jhmoniœ,  \ObG,  fol.  • * * ' 

' : . . 

*'  O^rage  de  pure  compilation,. mais  encore  bon  à consulter  pour  côn- 
noitre  ce  (fuc  les  auteurs  anciens  onf  dit  dc<vrai  ou  de  fau.v  sur  les  ani-  • 
maux  mollusques,  t y 

VILLE  ( Aàtoinc-Josepli  J)csALLiERS  d').  L'Histoire  •naturelle 
âclairuic  dans  iitic  de  scs  principales  parties  ylà  conohyliologie 'ct'Uqg- 
meiitée  de  la  zoomorphose.  Paris,  1757.  ^ ' * .-4  ,• 

^Les  figures  d'aniniaii.\  mollusques  sont  en  général  fort  maiivaiscs; 
mais  iltCP  est  ^curc  quelques  'unes  qui.pemsentÿétrc  utiles.  ^ ‘ . 

Aristote.  Historia  animalium  liùri  x.  Paris,  i533,  fol.  ’ 1 ^ 

Cet  ouvrage  original  ne  contient  qu’un  a.sscz  petit  nombre  d’observa- 
tion» sur  J^s'malacozoaires.* 

ATHXhXvs.  DeipnasophistaruiA , liùrixy.  ïjyon , iSSir,  fol.  » ‘ , 

Baster  (Job).  Observalioi\es  de»  Corallinis  iisque  insidentihus  pofypis 
afiisljuf  dnimqUulis  mâriqis.  In  jtd.  .dngl.,  vol.  4i-  ’ ^ * 

*■*  - -A  Opuscula,  suhseciva,  ohservatiines  misceilanea’s  de  anifhdlculis 
i— : • — 1 1 ^ , 

* (ii,Le  petit  nombre  <lc  ces  auteurs,  et  surtopt  la  dilfîciilté  d'établir 
des  divisions  tranchées  suivant  qu’ils  se  sont  occupés  de  rime’oii  J’aiUre , 

Jbrcent'à  adopter 


partie  de  l'hisloirc  des ’àniq^au\.)iiollusquelSj  nous, 
l’ordre  alphabétique.  > > •.  '•»  v • ’ 


» 
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• et  plainit  quibusflam  man'itis  eorumqu*  ôfaviit^t  stimiitblfs jebnti— 
tiêhtia.  Tuiii.  4,  IlSrlftni,  I7{?4-'785.  , • i ' * 

Bblo£  ( 1*1(7^^.  IJf  aqital^^u  litfütiuo  citm  ad  ianiihus  .'iVani.  Paris , 

C'est  daiisî^a'  livre  qu'il  est  iia'peu  qncstïon  de)  mollnsques.  * 

^ ■ * ..  ^ 

Blaisville  (II.  DtenoTt^T  de).  Mémoires  sur  U classtficatfon  et  sur 

qSusieurs  omlrês  il(f  moIlii.sqiies,  dans  le  Bii|^clin  four  la  Soc.  |î1iilom., 
et  sur  iliflérens  gt-ni;e^c^e.cettc  classe  daqsic  Jour'ifal  de  Pliy.siquc.  # 

CoB^rsen  ( Jcan-Bnptistc).  Ife  quibusdam  anfmah//it^^arinis.\}n  vol. 
in-‘4*de  i(ÿ  pages  et  f»]daôchcs.  iJ^sde^  1761. 

*htt  ouvrage,  encore  utile  .aujourdTiui,  renferme  une  bonne  descrijr- 
tiôq,eatdrinurc  et  in'l^t'ieure  (le  l'aplysie , sAis  le  nom  de  lernée,  de  la 
tliëthys,  sous*ccliii  defimbria,  delà  doris,  sous  la  d(ÿoDiin3tfoqd'argué, 
avec  de  b(B^es  figures.  . • ■ . ‘ 

• ••  .•*  . . - •■1»  • 

a Bomïiéi(  Léonarc^.  Sur  plusieurs  cspè<jbs  de  mollusques,  dans  les  Më-, 
moires  de  la  Société  des  Sciences  de  Flessingrfe.  . * • , 

Bosr.  ^L.  A.  O.  ).,Histoirp  naturelle  des  cot^iillcs,  contrant  leur  des- 
"«yiption  , les  mœurs  des  animaux  qui  les,  liabitcnt,  et  leurs  usages  ^ 
Âo'j^  vol.  in-8°  fai.sant  partie  du  BuITon  de  DétcrviHc.  ^ ^ 

’ Brdç^sre  ( Jean-Qiiillaurd'e).  Dirtionnairn  ^cyc^pédique  par  ordre 
• demariùrei,  contcriâiat les  vers.' Paris,  <789,  a vol._in-4°.  Ê 

Cjjt  ouvTage,  rcmarqqfblo  par  rexactftud<!.des  dcscriptV>ns  , ]>ldn^i- 
vant-,  il  e.slT vrai , des  coquill(»  que  des  animaux^n’^ malheureusement' 
'pas .été  continué.  M.  de  Lamarck  a terminé  Patlas,  contenant  mainte-.*,. 
iV^n^47i  plani hes  j^iîais  Iq  butte  n'a  pas  été  augmenté  depuis  la  mîoat 
dj  Brugiiicn:.  Ma*  ‘ ' é 

BAhàjiae.  Mémoires  sur  plusieurs «nimaux  mollusque;,  eUti-'autres 
Snr'le  genre  Onchidie , dat^  les  Transactions  de  la  Socic|é  Linnéenne 
.de  Loutres, ‘in-4v  * • a . 

. • f • 's  . " » 

# ^ * * 

CuaMisSo^Adelbêrt).  De  animalltui  a/iiiùusdam  clâsse ‘vetntium  Lin- 
nœa  *etc.  Fqsciculufprimus  ; de  Sid/kL  Brochatc  in-4*  dé  2^  pa^c^^'ec 
* une  planche.  Berlin,  rSig.  . 

• , . . . ^ \ ’ t 

CéEjiiift;j  (Jean-Jérôme).  Auteur  des  tomes  4 à loel  du.SqppléAicnt 
7 du  grand  ouvrage^de  MartinJ,  intitulé  Cabinet  syitém^ique  flts  Co^ 

, in-4".  ( JJartini.  )'  • * > * 

• a* 

CrtLOMtfa.  Traclatus  de  pifipuiq  ab  tanimaU  tesiabeo  Jikâ'i  deque  hoc 
ipso  aiirmaliet  testafeis  quibjisdamdiirieAtibtu  aliis.  K^læ,  1674,  in-4*. 
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CoMÈRES^S.  L.  P.  ).  Ilistuire  abréjjée  des  coi|uillages  de  mer,  de  leur» 
niceurs  et  de  leurs  amuurs.  Un  vol.  petit  iil-4»  de  19^}  pages  arec  19 
planches  gravées.  , . • 

Mauvais  ouvrage  sous  tous  les  rapports , quoique  écrit  arec  prétentfon. 

CoviKR  (Georges).  Mémoire  pour  servir  à l'histoire  et  à l’anatomie  des 
mollusques.  Un  vol.  in-4».  Paris,  1816. 

Ce  recueil  renferme  non  seulement  les  mémoires  importans  que 
M.  Cuvier  àvoit  successivement' publiés  dans  les  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  depuis  leur  création,  mais  encore  plusieurs  Mé- 
moires entièrement  nouveaux  j il  n’est  cependant  toujours  question  que 
«les  mollusques  céphalés. 

Davjdir  ( François-Marie  ).  Recueil  de  Mémoires  et  de  notes  sur  des 
espèces  inédites  ou  peu  connues  de  mollusques,  de  vers  ou  de 
zoophytes.  Petite  brochure  in-12  de  5o  pages  , avec  4 planches. 

On  y trouve  des  détaiissur  le  genre  Vermet^  mais  les  espèces  qu’il  y 
rap])orle  appartiennent-cHes  réellement  li  ce  genre? 

Deshates  (G.  P.).  Description  des  coquilles  fossiles  des  environs  de 
Paris,  in-4°,  Gg.  lithogr.  , dont  il  a déjà  pana  cinq  livraisons. 

Note  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Néritacés,  insérée 

dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  février  1824.  " 

Dssuarest  (A.  G.  ) ^el  Lesoedr  (C.  A.  ).  Mémoire  sur  le  Botrylle 
étoilé  de  Pallas.  Bulletin  de  la  Soc.  philomat. , mal  i8i5,  et  Journ.  de 
Phys.,  tome  80. 

' Mémoire  sur  deux  genres  de  Corpiilles  fossiles  cloisonnées  et.à 
siphon.  Journ.  de  Phys. , 1817,  juillet. 

Description  des  coquilles  univalves  du  genre  Rissoa,  créé  par 

M.  Frcminville.  Nonv.  Bull.  Soc.  Phil. , 1814,  n»  çC».  ‘ 

« 

———Note  sur  les  aneylesou  ]>atelles  d'eau  douce,  et  particulièrement 
sur  deux  espèces  de  ce  genre  non  décrites,  l'une  vivante,  l’autre  fos- 
sile. Nouv.  BÎill.  Soc.  Phil. , 1814 , n®  96,  pag.  9.  ' ' • 

Dicçoeharb  (Jacques-François).  Mémoires  sur  différens  animaux  mol- 
,lusques  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  Londres  et 
le  Journal  de  Physique.  — Limace  de  mer,  1979,  part.  2,  p.  .S4. — Li- 
^ mace  à plante,  iAû/.,p.  56. — Huître,  1986,  paH.  i,  j>ag.  241,  etpart.a, 
p.  90. -r- Organi.sation  des  parties  par  lesquelles  certains  mollusques 
saisissent  leur  proie,  1984  , part.  2,  p.'85,  etc. 

Drapakraud  ( Jacqiirs-Philippe-Rainiond  ).  Tableau  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  de.-ia  Fianco.  Brochurc  in-8*,  Montpellier  et 
Paris,  1801.  . t . * ■ 

32.  • 25 
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"•  ■ ■ - lli.itoiip  iialurelU;  (les  mulliisqiios  lerrcstrc.s  cl  tliiviatiics  «le  la 
F rance-  Paris , 1 8e.S.  Un  vol . in-4*  avec  <Ic  belles  planches  gravées. 

Ouvrage  posthume  qui  n’a  pas  peu  contribué  ,à  l’avancement  de  la 
.science  par  l'evactitudc  des  observations  et  des  figures. 

Observations  sur  lir  Gioenia.  Journal  de  Physique , t.  5o,  p.  i46. 


Duhamel  du  Monceau.  Expérience' sur  la  couleur  de  la  pourpre.  Méin. 
de  l’ Acad,  des  Sciences , 1738.  . * 

Ddméril  (Constant).  Zoologie  analytique,  in-8».  Paris,  1806. 

Dupont  ( André-Pierre).  Mémoire  sur  le  Glaucus.  Trans.  phil.,  vol.  53. 

Fabricius  (Othon).  Faiina  Gmenlandica  , sysiematice  sistens  animalia 
Oroenlaiidiœ  occidentalis  liactenus  indagata,  quoad  nomeii  spec\fi- 
c«/n , etc.Copenhague  et  Leipsick , 1780 , in-8». 

\ i 

. Cet  ouvrage  excellent  renferme  de  fort  bonnes  descriptions  d’animaux 
. mollusques.  ^ “ ' • 

Fébüssac(  D'Audebabd  de  )pèi'c.  Essai  d’une  méthode  conchyliologique^ 
d’abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  médicale  d’émulation , puis 
imprimé  à part.  Paris,  1807,  brochure  in-8®. 

Férussac  (D’Audebabd  de)  fils.  Histoire  naturellet générale  et  particu* 
lière  des  mollusques  terrestres  et  fluviatilcs,  ai  livraisons  in-4“< 

Ouvrage  de  luxe,  non  terminé,  dont  les  figures,  remarquables  par 
l’exaclitudc  et  la  beauté,  représentent  les  animaux  avec  leurs  coquilles, 
et  quelques  anatomies.par  M.  G.  Cuvier  et  H.  de  Blainvillc. 


Monographie  des-espèces  vivantes  et  fossiles  du  gehre  Mbi.a- 

NOPSiDE,  insérée  dans  les  Méin.  de  la  Soc.  d’IIi.st.  n3l.  de  Paris, 
tom.  i'%  part.  2,  avec  a planches.  , 

• « ' 

Fleubiau  de  Bellevue.  Mémoire  sur  quelques  nouveaux  genres  de  mol- 
lusques et  de  vers  lithophages.  Journal  «le  Physique  , t.  54 , p.  345. 


FçiNskal  ( Pierre).  De^riptiones  animaUum,avium  ,piscium  , amphWià- 
rum,  vermium,  iiisectorum  guœ  in  ilinere  orientati  obseivavit.  Co- 
penhague, 1775,  in-4".  * ' * ■ 


— Icônes  rerum  natumlium  quas  in  itinere  brienlali  drpingieuravit. 

Copenhague,  1776,  10-4”.  ^ , .»  * 

, f~. 

Ouvrages  jiosthumes  qui  renfennent  la  description  et  la  figure  de  plu- 
sieuKs  animaux  molluS((ucs  rares.  • ‘ ♦ 

-s  * • ^ X ^ 

G«rtseb  ( Joseph).  Sur  les  gerties  Distonie  et  Botryllc,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  et  les  Miscellanea  zoehgica  «le  Pallas. 
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GEoi’FBCf , inrdrcin.  Traité  sonnnaire  tics  c<K(uilIcs  tant  terrestres  que 
llusiatiles  qui  se  trouvent  aux  environs  île  Paris,  17G7,  in-12. 

Gessf.b  (Conrad).  De  piscibus  et  aquatiUbus  omnibus  libelli  très , novi 
figuri , i556. 

Ouvrage  de  la  nature  de  celui  d’Aldovranile , et  de  la  même  utilité 
pour  eonnoitre  ce  que  les  anciens  ont  dit  des  mollusques  et  des  coquilles. 

Gibabm  (il  conte  Giuseppe).  Opete.  postume  nel  quale  si  conlengono 
testacci  mariai,  paludosi  e terrestri , dell’  Advialico  e del  terrilorio 
di  liavaia  da  fui osseivati e descritti.  Vencïia,  i755-i7>'>7.  Deux  vol. 
in-fol. 

I.ivie  fort  rare  a Paris,  qui  contient  sur  les  coquilles  marnes,  terres- 
tres et  flnviatiles , 7a  pages  de  texte,  sans  la  dédicace  et  la  jiréface,  et 
3i  planches  de  coquilles  marines,  4 de  (luviatiles  et  3 de  coquilles  ter- 
restres. • 

GioKiri  (Jo.seph).  Description  d’une  nouvelle  famille  et  d’un  nouveau 
genre  de  testacés.  Brochure  en  italien  de  74  pages,  avec  nnc  planche. 
Kaples',  1783,  contenant,  outre  la  description  de  ce  prétendu  animal , 
que  Draparnaud  a £iit  voir  n’ètre  que  l'estomac  de  la  bulia  ligiuiria  , 
celle  d’iihe  anomie  véritable,  et  celle  de  Variomia  iridentata  de  Linn. 

Gbav  ( J.  E.  ).  Classification  naturelle  des  niollusque.s  d'après  leur 
structure  interne.  Dissertation  écrite  en  anglois  et  in.sérée  dans  le 
London  medical  liepository,  mars  >821 . 

Gcett^ied.  Mémoires  Sur  les  accidens  des  co'quillcs  fos.silcs  , coinparé.s  à 
ceux  qui  arrivent  aux  coquilles  qu'on  trouve  maintenant  dans  U 
mer.  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  1759. 

Hérissast  ( François-David  ).  De  la  formation  des  opercules  des  coquilles. 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  içCS.  . . 

•Home  (sir  Everard ).  Lectures  on  comparative  anestomy.  Deux.  vol.  in-^”. 
Londres,  i8i4  , et  Tran.s.actiohs  pliilosopliiqiies,  contenant  plusieurs 
mémoires  sur  les  animaux  mollusques. 

Kleik  ( Jacob-Théodore).  Tentamen  MeOtodi  ostracplogicte.  Lugduni  . 
r Èatavorum , içôS,  in-4°.  • / , 

üufrage  apprécié  dans  l’histoire  "de  la  conchyliologie. 

Koemmeiveb  (i?..  L.  \ Die  Conchylien  in  cabinette  des  llcrrn  Erbprinzen 
von  Schwartzburÿ- Rudolstadt.  Rudolst.  , 178G,  in-8*. 

J ■ r 

Lamakcx  (J.  B.  DE  Moxket  de).  Prodrome. d'une  nouvelh'  classification 
des  céquillcs.  Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  n.atur.  de  Paris  , an  '\'I1 , in-4*. 

■ Mémoire  sur  le  genre  de  la  .seiche , du  calmar  et  du  poulpe,  vul- 

gairement noihmé  Polype  de  îiier.  Mém.  de  la  Soc.  d'ilisl  nat.  de. 
Paris.  ln-^“ , avec  planches.  Paris  , Su  VI I . 
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- Système  des  animaux  sarts  vcrtMuvs.  Paris,  an  XI  ( l'Soi  )in-8*. 

. — Pliilosophic  zoologiquc.  Deux  vol.  in-8°,  Paris , 1809.  • , 

• - —Extrait du  Cours  de  zoologie  du  Muséum  d’hi.stoire  naturelle ^ 
sur  les  animaux  .«ans  vertèbres,  etc. , à l'usage  de  ceux^  qui  suivent  ce 
cours.  Brochure  in-8*  de  pagef.  Octobre  1819.  , 

-,  — - Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres , présentant  les 
caractères  généraux  et  particuliers  de  ces  animaux  , leur  distribution , 
leurs  classes,  leurs  familles,  leurs  genres,  et  la  citation  des  princi- 
pales espèces  qui  s’y  rapportent.  ^ 

Le  tome  v , le  tome  vi , divisé  en  deux  parties , et  le  tome  Tii  tout 

entier,  sont  employés  pour  l'histoire  des  animaux  dont  il  est  question 

dans  cet  article. 

Le  Mxsson  Le  Golft  ( Observations  sur  les  moules.  Journal  de 
Physique,  1779,' t.  2,  p.  285. 

Leacu  ( Williams-Elford).  Sui^la  distribution  des  cirrbipèdes.  Journal 
de  Physique.'  ' ■ ' 

Sur  la  distribution  des  céphalopodes.  Journ.  de  Phys. 

Lesuxur  (Charles-Alexandre  ).  Mémoire  sur  l’organisation  des  pyro- 
somes , et  sur  la  place  qu’ils  doivent  occuper  daps  une  classification  ' 
naturelle.  Journal  de  Physique , t.  80 , p.  4 1 a.  , 

. Sur  les  genres  Firole  et  Firoloïde , cbns  je  Journal  de  l’Académie 
des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie.  ^ , 

Sur  les  genres  Atlas  et  Atbmle,  dans  le  Journal  dç  Phys. , t.  85. 

Mémoires  sur  plusieurs  espècc.s  de  mollusques  céphalopodes, 

dans  le  Journ.  de  l’Acad.  des  Sc.  nat.  de  Philadelphie. 

. De,scriplions  plusieurs  nouvelles  espèces  d’ascidies,  dans  le% 

Journ.  de  l’Acad.  des  Sc.  nâturellcs-de  Philadelphie,  avril  i8a3. 

Lister  (Martin  ).  IJistoria  ÂnimaUum  : très  tractatus  ; iiuu<  de 

araneis  ; aller  decochleis , tiwi  urrestribus , tumjhtvialilibus;  lerliiit 
de  cochUis  marinis.  Londres,  1678.  Cn  vol.  in-4*dc  25o  pages,  avec 
neuf  planches.  * •* 

' Très-bon  petit  ouvrage  original , encore  bon  à consulter. 

. ■ Exercitalio  anatomica  de  cochleis , maxime  terrestribus  et  lima- 
ciïui.  Londres,  1694 , in.-8*.  ♦ 

^ i*  . 

■ — Exercitalio  anatomica  altéra  de  bitccinis  Jhivialilibus  et  marinis. 

Londres,  1695,10-8».  • , 

« 

Exercitalio  anatomica  tertia  conchytorum  biralvium  uiriusçue 

aqiite.  Londres,  1696,  in*4*.  , ' • 

f ■ • 


Digilized  by  Googli 


MOL  ^ 3% 

Ccs  dlff^entcs  disserUtlons  de  Lister , le  principal  auteur  de  fanato- 
mie  des  mollusques,  ont  été  recueillies  dans  lés  éditions  de  1770  de  son 
Histoire  méthodique  des  coquilles  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de 
la  bibliographie  concbyliologiquc. 

Maktim  (F.  H.  G.  }■  Cabinet  systimatique  des  Coquiliet , en  allemand, 

I o vol.  et  un  de  supplément , fig.  col.  Les  trois  premiers  volumes  sont 
de  lui  et  les  autres  de  Chemiiitz. 

Meckil  ( Jean-F rédéric).  De  PUurobranchaa  iioeo  MoUuscorum  genere. 
Thèse  in~4° , de  treize  pages , avec  une  planche,  soutenue  par  Etienne- 
Frédéric  Leues.  Haie,  i8i3. 

" De  Puropodum  ordine  et  nova  iptius  genere.  Dissertation  inau- 
gurale, 10-4**^  avecîfigurcs,  soutenue  par  Jean-Frédéric-Julcs  Rosse. 
Haie,  i8i3. 

Mért  (Jean).  Remarques  faites  sur  la  monle  des  étangs.  Acad,  des 
Seieiices.  Paris,  1710. 

HoERaiac  (Paul-Henri-Gérard  ).  Mytulorum  quorumdam  venenum. 

Rrama,  1741.V 

MoLma  (Jean-Ignace).  Saggio  tidlà  Jïisloria  naturale  del  Chili. 

Bologna , 1 78a , in-4»,  et  traduit  en  françois  ; par  Gruvel , in-8» , 1 789. 

Alor  TÀGU  ( Georges  ).  Description  of  severtd  animais  Jound  on  the  souih 
coast  of  Deoonshire,  et  autres  travaux  insérés  dans  les  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres. 

# 

Mostfort  (Denys  de).  Histoire  naturelle  des  Mollusques,' faisant  par- 
tie du  Buffon,  Edition  de  Sonnini.  Paris,  1803. 

Les  quatre  premiers  volumes , contenant  les  généralités  et  l'histoire  des 
céphalopodes,  sont  seuls  de  Denys  de  Mondfort;  mais  ils  contiennent 
bien  des  choses  hasardées.  , . ^ 

Muller  (Othon-Frédéric).  fermium  leiTestrium  et  fluviatüitun  suc- 
cincta  Hisloria.  Grpenhague  et  Leipsick.,  1773,  in-4*. 

Zootogiœ  Danicœ  Prodromus.  Copenhag.,  1776. 

. --  Zoologia  Danica.  Copenhague  et  Leipsick,  1788-1789,  in-fbl..^ 

Les  trois  premiers  volumes  sont  de  lui  ; le  quatrième  est  d’Abild-  , 
gaardt  et  de  Vahl. 

■■  ■ Observations  sur  la  reproduction  de  la  tête  des  Limaçons.  Jour- 
nal de  Physique , 1778.' 

» 

Olivi  (Joseph).  Zoologia  Adrialica.  Un  vol.J  in-4*  plusieurs  _ 

planches  gravées.  ' 

Excellent  ouvrage,  contenant  de  bonnes  ob.scrvations  sur  les  coquille* 
et  les  mollusques. 
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Olitie»  (Antoine-Guillaume).  Voyage  clans  l’Empire  ottoman,  l’Egypte 
et  la  Perse.  Trois  vol.  in-4“  avec  ligures.  Paris,  1807. 

Cet  ouvrage  renferme  plusieurs  observations  intéressantes  sur  les 
coquilles. 

P.iLLA.s  (Pierre-.Simon  ).  MisceUanea  zàologica.  Hag^e-ConIit.,  1 767,  in-4*- 

Spicilegia  zoologica.  i4  cahiers.  Berolini,  1780,  in-4'’. 

PÉRON  (François)  et' Lksueur  (Charles-Alexandre).  Mémoire  sur  les 
Ptéropodes.  Annales  du  Muséum  d’Histoire  naturelle,  tom.  xy  , pl.  3 
et  4.  ' 

Mémoire  sur  le  genre  Pyrosome.  Ibid.,  tome  pag.  437- 

PsTivER  (Jacob  ).  Aquatilium  animalium  Amboinæ  icônes  et,  nomina- 
London,.  1713,  in-fol. 

Plakcus  (Janus),' ou  Jean  Biakciu.  De  Conckis  minus  notis  in  liltore 
Ariminensi.  Venise,  i.73cj,  in-4*,  seconde  édition  fort  augmentée. 
Rome)  1760. 

* Jk 

Plimus  ( Caj'us  ).  Ilistofia  naturalis. 

Poli.  Testacea  utriusque  Siciliee  corumque  Historia  et  Anatome.  Deux, 
vol.  grand  in-fol.  Parme,  179^-1795,  ne  cxmtcnant  encore  que  les 
multivalves  et  les  bivalves.  ->  ^ 

, Ouvrage  remarquable,  et  qui  fait  époque  dans  la  science , puisque 
c’est  depuis  son  apparition  que  la  classification  générale  des  mollusques 
et  celle  des  bivalves  ont  suivi  une  marche  rationnelle. 

■Les  objets  représentés  dans  les  magnifiques  planches  de  cet  ouvrage 
avoient  été  préalablcmcut  figurés  en  cire. 

’•  r 

Poup.ir.T  ( François).  Mémoire  sur  les  coquillages  bivalves.  Mém.  Acad, 
des  Sciences.  Paris  , 1 706.., 

Qdot  et  Gaimaho.  Voyage  de  l’Uranie,  inr4“  avec  atlas  in-fol.  Paris, 

i8u4.;  , 

La  partie  zoologique  contient  un  grand  nombre  d’observations  nou- 
velles sur  les  animaux  mollusques.  _ ■’  r 

Baszaki  (Camille).  Sur  la  classification  des  balanes.  JSfémorie  di  Storia 
naturale , Deçà  prima , in-4°,  fig.  Bologne. 

Sur  le  poulpe  de  l’Axgonaute. /Aûf. 

^ Réacmor  (René-Antoine  Ferchaült  de).  De  la  formation  et  de  l’àc- 
crois.s’cmeçt  des  Coquilles.  Acad,  des  Sciences.  Paris,  170g. 

Insecte  duLimaçon.  Mém.  Ac.  des  Sc.  de  Paris,,  l'j.io.  ' 


*. 


Digitized  by  Google 


MOL  :«(• 

Du  mouvcmeiil  progressif  do  quelques  Cuquillagrs.'^t/fm,  i^io* 


1712.  ’ 

■ ■ Des  différentes  manières  dont  plusieurs  espèces  d’animaux  de 

mer  s'attachent  aux  pierres  ou  les  uns  aux  autres.  Ibid.  ,1711.  ' 

t 

• - Découverte  d’une  nouvelle  espèce  de  Pourpre.  Ibid.,  1711. 

■ ' Observations  sur  la  Pinne-marinc  et  sur  les  Perles.  Ibid.,  1717. 

• Des  merveilles  desDails  et  delà  lumière  qu’ils  répandent.  Ibid. 
.723. 

V * 

Rkivelios.  De  Limace  in  ovo.  Misccll.  Cur.  , iGyy-i7oo. 

Kichter.  Programma  de  Purpure  antiquo.  Qotting,  1741 , in-4°. 

Risso  ( Dominique  ).  Mémoire  sur  quelques  Animaux  mollus(|ucs  de 
la  mer  de  Nice.  Journal  de  Physique.  , < . 1 

Roissy  (Félix  de).  Histoire  naturelle  des  Mollusques  (tom.  v et  vi), 
dans  l’Histoire  des  Mollusques  commencée  ]>ar  Dmys  deMoiilfurt, 

faisant  partie  de  l’cklition  des  œuvres  <Je  Buffoii , de  Sonnini. 

» 

Rosdead  (du).  Mémoire  sur  les  effets  pernicieux  des  moules.  Journal 
dc.Physique,  1783.  Suppl.,  tom.  iii,  jiag.  66. 

Hor'delet  (Guillaume).  De  Piscibus.  Lyon , i554,  un  vol.  in-fol. 
Ouvrage  qui  renferme  des  observations  exactes. 

t 

» Rcmphiüs  (Georges-Everard).  JJe  Unguibus  odoralis,  Murice,  etc. 
Mise.  Cur.  nat.  1684.  , 

Amboinsche  rareilet  Kamer,  etc. , ou  Cabinet  d’Amboinc , in-l'oiî, 

fig. , Amsterd. , 1706.  < 

De  Ovo  marina,  Porcellanis  , etc.  Ibid.  1688.  ' ' 

RuYsen  (Henri).  Theatrum  imioersale  omnium  animalium , piscium  , 
quod  olim  suh  nomine  Jonstoni  Historia  naluralis  prodiit.  Aiuslerd. , 
1718 in-fol.-.  ..  • • , 

SAviotfv  (Jules-César).  Mémoire  sur  les  Animaux  sans ' vertèbres', 
> inr8° , Paris,  1816.  ' 

Say  (Thomas). i Sur  le  genre  Ocythoé,  dans  une  lettre  adressé^  .à 
M.  Williams-Elford  Lcach  , dans  les  Tran.sactions  philosophiques  de 
Londres,  1819. 

Conchyliologie 'de  l'Encyclopédie  américaine,  avec  la  description 

et  leS  figures  de  plusieurs  espèces  de  coquilles  des  Etats-Unis. 
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— Sur  les  testaccs  des  Etats-Unis,  dans  le  Jonrnat  de  l'Académie 

des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie. 

Un  grand  nombre  d’artielcs  intéressons , souvent  avec  la  description 
des  animaux,  mais  malheureusement  sans  figures,  dans  le  même  recueil. 

SxBA  ( Albert  ).  Zocupletiisimi  rerum  naturatium  Thesauri  accuraia 
deteriptio,  4 vol.  in-fol,,  fig.  Le  troisième  renferme  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  mollusques. 

Selmcs  (Godofredus).  Hûtoria  naturalis  Teredùiis,  etc.  TrajecU  ad 
Rhenum,  ijSB,  in-4*. 

SowtXBY(Georges-Brethingliam)pére.  Remarques  sur  les  genres  Orbieufe 
et  Cranie  de  M.  de  Lamarck,  etc.  En  anglois  dans  les  Mcm.  de  la  Soc. 
Linn.  de  Londres,  i8a3,avec  d'excellentes  figures. 

SoLDAM  (Ambroise).  Saggio  orithografico  wvtro  otservalioni  topra  le 
terne nnutéh'ticAe.  In-4°,  fig.  Sienne,  1780. 

— — Testaceographia  ac  Zooph/tographùt  patva  et  microscopica. 
Trois  vol.  pet.  in-fol.  Sienne,  1789-1798. 

SowxKBT  ( J.  D.  C.  ) fils.  Minerai  Concltology , etc. , ou  Conchyliologie 
minérale  de  la  Grande-Bretagne , in-8°,  pl.  color. 

Il  en  a déjà  paru  8i  livraisons.  1 

" — Généra  of  recent  and/bssils  sHells,  in-8» , jd.  color. , 18  livr.  - 

DerlslandùchOsIcabiom.  In  Berlin  Bechaflrag.  i. 

SwAiHSOM  (W. ).  Exoliç  Conchology,  Conchyliologie  exotique,  ou 
^ description  et  figures  des  coquilles  rares,  belles  ou  non  décrites  > 
in-4»,  planch.  lithogr,  et  color. 

SwAKHcaDAn(Jean).  Biblia  Natura.  Deux  vol  in-fol.  en  latin  et  en  liot- 
landois,  avec  de  belles  figures.  Lcydc,  1737-1738,  formant  le  dîn- 
quième  volume  delà  collection  académique,  partie  étrangère.  , , 
Cet  ouvrage,  qui  fait  époque,  surtout  pour  l’anatotnie  des  insectes  , 
contient  aussi  quelques  anatomies  précieuses  de  mollusques , et  entre 
antres  delà  limace,  de  l’hélice  vigneronne, etc.  , ’ * 

i 

VALBiiTiit  (Michel-Bernard).  Amphitheatrum  zootomicum.  Francf. 
1730,  in-fol. 

Vabi.( Martin).  ZoologiaDanica,  partie  du  quatrième  volume.  Copenh. 

•789-  ' - ■ 

WiLus  (Thomas).  Anatomie  de  rhultrc,dans  son  traité  de  A niai  i 
_ Brutorum.  . ( D*  B.  ) 
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. MOLLUSQUES.  {Foss.}  On  trouve  à l’ëtat  fossile  le  lét 
des  mollusques,  et  quelquefois  le  ligament  des  coquilles  bi- 
* valves,  mais  aucune  portion  des  animaux  auxquels  elles  ont 
servi  d’habitation  n’a  été  pétrifiée  ni  conservée.  (D.  F.) 

• MOLOBRE.  (ErUom.)  M.  Latreille  a désigné  sous  ce  nom 
de  genre  quelques  espèces  de  tipules.  (C.  D.) 

MOLOCHIA.  (Bot.)  La  plante  à laquelle  Sérapion  cTonnoit 
ce  nom,  est  le  mouron,  anagallis  phanicea,  suivant  quelques 
auteurs,  au  rapport  de  C.  Bauhin.  (J.) 

MOLOCHITES.  (Min.)  C’est,  suivant  Pline,  tine  pierre 
d’un  vert  pâle  J' semblable  à celui  de  la  mauve;  elle  n'est  pas 
transparente,  mais  d’un  aspect  gras.  On  l’emploie  à faire 
des  éachets  et  des  amulettes  pour  lesenfans.  Enfin  elle  vient 
d’Arabie.  Peu  de  pierres  sont  aussi  bien  caractérisées  que 
pelle-ci,  et  il  est  étonnant  qu’uïie  fausse  ressemblance  de 
nom  ait  plus  frappé  que  ses  vrais  caractères,  et  que  des 
naturalistes  antiquaires  aient  voulu  rapporter  cette  pierre  à 
la  malachite.  11  y a peu  de  doute  que  ce  ne  soit  un  jade. 
M.  Léman  nous  paroît  être  le  premier  qui  ait  émis  cette 
opinion , et  nous  n’hésitons  pas  à l’adopter.  (B. ) •- 

MOLON.  (Bot.)  C. Bauhin  est  porté  à croire  que  la  plante 
citée  sous  ce  nom  par  Pline,  est  la  filipendule,  spirœa fdipen- 
dula,  (J.)  ' • 

MOLOPS  (Enlom.),  nom  donné  par  Bonellià  un  genre  d’in- 
sectes coléoptères  voisin  des  carabes,  tels  que  le  Urricola,  et  le 
elatus  (C.  D.) 

MOLORQUE,  Molorchus.  (ErUom.)  Fabricius  a désigné  sous' 
'ce  nom  un  genre  de  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille  des 
lignivores  ou  xylophages,  qu’il  a distingué  des  nécydales  à 
cause  de  la  brièveté  excessive  de  leurs  élytres , de  la  forme 
des  antennes  qui  sont  en  soie,  et  du  nombre  des  articles  aux 
tarses.  \ * 

Ce  nom  de  mblorque  est  tout-à-fait  grec,  fxoXop^oç.  II  est 
emprunté  de  la  mythologie,  qui  désigne  ainsi  ce  vieillard 
d’Arcadie  qui  fut^l’hbte  d’Hercule  lorsqu’il  partoit  pour  com- 
battre le  lion  de  Nemée. 

Les  insectes  qui  composent  ce  genre  ont  fait  le  sujet  d’une 
Dissertation  fort  remarquable  de  Schœifer,  de  Ratisbonne, 
imprimée  à Nuremberg,  en:Î753  , avec  une  planche  gravée 
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et  tirée  en  couleur.  C’est  une  lettre  adressée  à nof^rc  célèbre 
Héuumur  sous  le  titre  : De  Musca  cerambyee  sea  cerambyee 
spurio,  novum ^insectorum  ordinem  cionstituente. 

Le  caractère  du  genre  Molorque  est  très-distinct;  il  con- 
siste dans  la  particularité,  que  présentent  les  ailes,  de  n’ètre 
point  pliées  en  travers,  ni  recouvertes  par  les  élytres,  qui 
sont  presque  aussi  courts  que  dans  les  staphylins. 

Ces  insectes  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  capricornes  et 
la  plupart  des  autres  xylophages.  Il  est  très-probable  que 
leurs  larves  se  développent  et  se  métamorphosent  dans  le 
corps  ligneux  de  certains  arbres.  Leur  corps  est  très-alongë, 
grêle,  svelte;  car  leur  abdomen  est  un  peu  plus  étroit  à la 
base  ou  dans  son  articulation  avec  la  poitrine.  Leurs  pattes, 
grêles,  alongées,  à cuisses  renflées,  n’ont,  aux  tarses  que 
quatre  articles.  Ils  ont  la  tête  inclinée , engagée  dans  le  cor- 
selet; les  antennes,  en  soie,  dépassant  les  élytres,  insérées 
au  devant  des  yeux;  les  élytres  roides,  voûtés,  très-courts, 
arrondis  à leur  extrémité  libre^tfe  ventre  alongé,  pointu 
au  bout  et  à bords  légèrement  réfléchis  du  côté  du  dos. 

'Les  molorques,  au  premier  aspect,  ressemblent  à des  ich- 
neumons,  surtout  lorsqu’on  les  saisit  au  vol;  et  lorsqu’on  les 
observe  dans  l’état  de  repos,  comme  lorsqu’ils  sont  arrêtés 
sur  les  fleurs  des  ombellifères,  où  on  les  rencontre  quelque- 
fois, on  les  pre'nd  souvent  pour  des  leptures  dont,  les  méta- 
» morphoses  auraient  été  gênées.  - ^ ^ 

Linnæus  avoit  rangé  ces^  insectes  avec  les  nécydales,  ainsi 
*.que  DeGéer.  Fabriciùs,  dans  ses  premières  éditions , les  avoit 
placés^avec  les -leptures ; mais  ensuite,  et  surtout  dans  son 
Systetna  eleuthefatorumy  il  en  a réuni  cinq  espèces. sous  le. nom 


de  liiolorchus , savoir  ; 


, 

•?>.  «îsâft»  * 


\ J*' Le  Molorqvz  nACcovKCî  y Molorchus  ahhr^nà^Sm^ 
(Voyez  dans^l’atlas  de  ce  "Dictionnaire , pi.  i8,  fîg.  ^.) 

■ '.ç  C’est  la  grande  nécydale  de  Geoffroy  (édition  de  Fqui'cjçjoy, 
• ^m..,i^  pag.  174,  n.'“  2).  ' * '' 

' Car.  Jaune,  testacé,  sans  taches  ; antennes  Ibngùes''tle  la 
moitié  du'  corps  au  plus.  ' ' 


On  le  trouve  dans  les  bois  aux  .environs  de  Paris;  'c’e$i.  ùh 
insecte  qui  y est  cependant 
pris  que  deux  fois. 
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mdant  assez  rare ,'  car^  nous  ne  Pavons 
. 'J’'**; 

.r  'r  --.—  'jW'i' 
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2. "  MoionQUE  Mli'ABTl,  M.  dimidiatus.  ^ 

C’est  la  necjdalis  minor  de  Linnæus  ; elle  est  Bgurée  dans 
la  lettre  citée  de  Schœffer,  n.°‘  6 et  7,  et  dans  la  I-'anne  des 
insectes  d’Allemagne  de  Panzer,  cah.  41  , pl.  21. 

Car,  Antennes  à peu  près  de  la  longueur  du  corps;  élytres 
jaunes,  avec  un  petit  trait  blanc  à l’extrémité. 

On  l’a  observé  dans  le  Nord  de  la  France,  et  surtout  en 
Allemagne. 

3. ”  Molorqve  des  ombelles  , M.  umhellatarum.  * 

Ce  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  l’espèce  préçédénte, 
dont  elle  ne  diffère  que  par  le  défaut  du  trait  blanc  sur  les 
élytres  : on  la  trouve  très  - communément  sur  les  fleurs  en 
ombelles,  surtout  sur  celle  de  l’ièble  près  des  bois.  (C.  D.) 

MOLOSSE , Molossus.  ( Conchyl.  ) Subdivision  générique-, 
établie  par  Denys  de  Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  sys- 
• tématique,  tom.  1 , p.  35i,  pour  un  corps  organisé  foSsile, 
figuré  par  Blumenbach  (Specimen  arclueolog.  telluris,  etc., 
p.  2 1 , tab.  2 , fig.  6 ) , sous  le  nom  d' Ortiwceralites  gracüis , et 
qui  diffère  en  effet  beaucoup  des  véritables  orthocères.  Denys 
de  Montfort  caractérise  ainsi  ce  genre  : Coquille  libre , uni-i 
valve , cloisonnée , droite , conique , fistuleuse  et  intersectée  ; 
cloisons  unies,  faites  en  tambour;  siphon  latéral  continu, 
rond,  servant  de  bouche;  'sommet  pointu;  base  horizontale. 

Il  ne  comprend  qu’une  espèce,  le  Ri.  parasite,  M.gracilit , 
figurée  loc.  cit.,  et  trouvée  convertie  en  pyrite  dans  des  schiste^' 
argileux  du  Hartz.  C’est,  commede  pensoit  Blumenbach , un 
corps  bien  énigmatique.  ( De  B.  ) ^ ' 

MOLOSSE,  Moloisus.  (Foss.)  Denys  de  Montfort,  qui  a établi 
ce  genre,  lui  a assigné  les  caractères  suivans  : Coquille  libre; 
univalve , cloisonnée , droite , conique  , fistuleuse  et  intersec-  ^ 
tée;  cloisons  unies , faites  en  tambour  ; siphon  latéral,  continu, 
rond,  servant  de  bouche  ; sommet  pointu  ; base  horizontale. 

^ Nous  avouons  que ’ces» caractères,  ainsi  que  la  figure  du 
molosse,  parfilé,  qui  a servi  de  type  à ce  genre,  et  qui  se* 
trouve  dans  la  Conchyliologie  systématique,  p.  35o,  présen- 
tent des  choses  qui  n’ont  aucune  analogie  avec  les  autres  co- 
quilles connues.  Cependant  Blumenbach  , dans  son  Essai  pour 
servir  à l’histoire  du  globe,  a publié  cette  espèce  sous  le  nom 
d’orlhoceratites  gracilii  , et  en  a donné  la  figure  tab.  2 , fig.  fi. 
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Ce  savant  annonce  qu’il  en  possécloit  un  fragment  qui  avoit 
un  pouce  et  demi  de  long,  et  qui  ëtoit  de  la  grosseur  d’un 
tuyau  de  plumë  d’oie.  11  éloit  converti  en  pyrite,  et  prove- 
noit  des  schistes  argileux  du  mont  ïraenkenberg  , près  de 
Clausthal  dans  le  Hartz.  Les  concamérations  faites  en  tambour 
sont  convexes  en  dessus  et  concaves  en  dessous. 

Comme  les  intersections  sont  ce  qui  étonne  le  plus  dans 
celle  coquille , et  qu’un  siphon  paroît  ne  devoir  pas  être 
utile  pour  traverser  des  loges  non  closes,  on  pourroit  sup- 
poser que  le  têt  de  la  coquille  auroit  été  détruit  entre  cha- 
cune des  cloisons,  et  alors  cette  coquille  auroit  dépendu  du 
genre  Orthocératite.  (D.  F.) 

MOLOSSE,  Molossus.  (Mamm.)  Genre  de  mammifères  de 
l’ordre  des  chéiroptères  et  de  la  famille  des  chauve-souris 
proprement  dites,  établi  par  M.  Geoffroy  sur  le  mulot-volant 
de  Daubenton , ou  vesperlilio  molossus  de  Linnæus  et  de  Gmelin. 

Le  nombre  des  espèces,  toutes  américaines,  que  M.  Geof- 
froy admet  dans  ce  genre,  se  monte  à neuf,  en  y compre- 
nant plusieurs  chauve-souris  décrites  par  d’Azara,  dont  quel- 
ques unes  pourvoient  peut-être  se  rapporter  à un  genre  voisin 
des  nyctinomes , et  cela  avec  d’autant  plus  de  probabilité 
qu’un  nyctinome  vient  d’être  décrit  par  M.  Geoffroy  bis 
comme  appartenant  aux  mêmes  contrées  que  les  molosses. 

Illiger,  qui  changeoit  à son  gré  les  noms  proposés  avant 
■•lui,  a cru  devoir  remplacer  celui  de  molossus  par  la  déno- 
mination de  dysopes,  qui  n’a  pas  été  adoptée. 

* Les^molosses  n’ont  que  deux  incisives  et  deux  canines 
à chaque  mâchoire;  les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  de 

•chaque  côté,  tant  en  haut  qu’en  bas  (1),  savoir,  deux  fausses 
et  trois  vraies.  Les  incisives  sont  de  grandeur  moyenne, 

• bibdes,  convergentes  par  leurs  pointes  et  un  peu  écartées 
à leur  base;  les  inférieures,  très-petites;  situées  en  avant 
des  canines  et  comme  repousséçs  par  celles-ci,  ont  leiir 

■ tranchant  garni  de  deux  très-petites  pointes.  Les.  canines 
supérieures  sont  grandes , et  les  inférieures,  qui  se  louchent  à 
leur  base  interne, 'ont leur  pointe  déjetéc  du  côté  extérieur. 


(i)'M.  Geoffroy  n’en  compte  que  quatre,  et  M.  Frédéric  Cuvier  en  a 
trouvé  cinq  dan*  le  mulot-volant.  '' 
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Les  vraies  molaires  ont  leur  couronne  large  et  hérissée  de 
pointes;  les  fausses  molaires,  i)ui  sont  situéés  en  avant  de 
celles-ci,  n’ont  qu’une  ou  deux  pointes  seulement.  Les  iiycti- 
nomes,  sous  le  rapport  du  système  dentaire,  ne  dilTèrent 
essentiellement  des  molosses  qu’en  ce  qu’ils  ont  deux  inci- 
sives inférieures  de  plus. 

’ La  tôte  des  molosses  est  grosse;  leur. museau  très-large, 
renflé;  et  leur  face , en  partie  dépourvue  de  poils,  ne  présente 
point  d’appendices  membraneux  en  forme  de  fer  à cheval  ou 
de  languette,  comme  celle  des  Rhinolophes,  des  Phyflos- 
tomes,  des  ^Glossophages,  etc.  Leurs  oreilles  sont  grandes, 
réunies  du  c6té  interne  par  leur  base,  penchées, ou  presque 
couchées  sur  les  yeux,  qui  sont  très-petits.  Leur  oreilloii  est 
petit,  rond,  éçais  et  extérieur.  Leurs  narines,  un  peu  sail- 
lantes et  ouvertes  en  avant,  ont  leur  oriCce  entouré  d'un  petit 
bourrelet.  Leur  langue  est  douce,  sans  papilles  cornées,  et^ 
non  terminée  par  un  disque  aspiratoire,  comme  celle  des» 
Glossophagés.  Les  membranes  de  leurs  ailes  sont  d’une  étendue 
prpporlionnellè  à celles  des  chauve-souris  de  nos  pays.  La 
membrane  interfémoralc  est  assez  étroite,  terminée  carré- 
ment, et  comprend  la  base  de  la  queue  ou  la  queue  presque, 
entière , dont  l’extrémité  reste  libre.  * 

Ces  chéiroptères,  qui  appartiennent  à l’Amérique  méridio- 
nale ) paroissent  ne  pas  différer  de  nos  Vespertilions  ord^ 
Maires  pqr  leurs  habitudes  natiirellei'.  , ^ 

Voici  les  caractères  distinctifs  des  espèces  de  œ genre  quî^ 
ont  été  décrites  par  M.  Geoffroy- SaihtTHilaire.  • 

Le  Molosse  mabron  {Molossus  ru/ûs,  Geoff. , Ann.- Mus. , 
<bm.  6^,  -pag.  i55  , 1 ) a^lrçis.  pouces  deux  lign'es  'de  longueur^ 
totale  et  un  pied  trois  poncés  d’envergure  ; sa  queue  .a  un 
pouce  six  lignes,  et  dépasse  la  membrane  interfémoÿale  de 
six  lignes;  son  pelage. est  marron  foncé  en-dessus  et  marrori 
cl^r  en-dessous  ; ^on  museau  est  fort  gros  et  fort  court.  Sa 
patrie^est  ihconnue.  ", 

Le  Molosse  noir  ( Afo/ossus  nier,  (^off.,loe.cit,,  p.  jSSj^n.'a) 
a le. corps  long  de  deux^pouces  sepblignes;  sa^queuç  a un 
pouce  six  lignes  "'et  sa  membrane  iifterfémorale  neÿf  ligne» 
seulement;  son  pelage  est  npir,  lustré  seulement  en-dessué^, 
sa  JaiMj  parolt  plus  alongée  que  celle  l’espèce  précédente. 
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et'  ses  oreilles  soni^  sensiblement  plus  grandes  et  plus  hautes» 
Sa  patrie  est  inconnue.' 

Le  Molosse  OBscuh  {Molossus  ohscurus  , Geoff. , loc.  cit., 
pag.  i55,  n."3j  Petite  Chauve-souris  obscure  de  d’Àzara, 
Hist.  des  quâdr.  tju  Paraguay,  tom.  a , p.  288)  a trois  pouces 
dix  lignes  de  longueur,  onze  pouces  huit  lignes  d’envergure, 
et  sa  queue  a un  pouce  six  lignes.  Selon*  M.  Geoffroy,  cette 
dernière  partie  se  prolongeroit  de  toute  la  longueur  de  son 
dernier  J tiçrs  au-delà  de  la '•membrane  interfémorale.  Son 
r pelage  est  d'un  brun  noirâtre  en-dessuS,  obscur  en-dessous, 
les  ^oils  étant  blancs  à leur  origine.  ' 

' D’Azara  dit  que  lalèvre  supérieure  de  celte  chauve-souris 
présente  des  plis  verticaux  ; ce  qui  pourroit  faire  soupçonner 
qu’elle  appartient  au  même  groupe  que  Tespèce  de  chéirop- 
tères décrite  «par  M.  Geoffroy  fils,  comme  étant  un  nycti- 
nome  {njrclinomus  brasiliensis) , et  il  se  pourroit  que  ce  gro.upe, 

. •examiné  de  nouveau  , dût  être  séparé  des  nyctinomes,  et  dqp 
• mplosses,  pour  former  un  genre  distinct.  Alors  la  Ipi',  re- 
cotimfe  par  M.  Geoffroy  pèjçe , sut  la  distribution  géogra- 
phique des  genres  naturels  des  'premiers  ordres  de  mamnti- 
,feres,’"he  se  trouveroit  souffrir  aucune  exception;  D’aiHeurs 
^ It  molosse  obscur  dè  M.  Geoffroy,  étant  d’iine  taille  plus  pe- 
tite que  la»  chauve-souris  de  d’Azara.  pourroit  peut-être' en 
différeriSpécifiquêment.  ^ 

^Le  Molosse  a longue  (Iueue  ( Molossus  longicaudalus , GeoST, 
tqé.  cit.,  pag,  i55,  n.“4(  secoçjdMulot-volAnt,  Daub. , Hist.  nat. 
de'Buffon  ,,tom.  ib‘,  pif  19,  fig.  2 , Vespertilio  molossus , Linn., 
Gmel.,  var.jÔ.)  a un  ppuce  six  lignes  delongueur  pour  la  tête  et 
le  co'rps  ; sa»  qpeùe  a un  pouce  (Jeux  ygnes’,  sur  quoi  la  partie 
.qui'^^assç  la<{ncm1)rane  intèrfémorale  a neuf  lignes.  Son 
^ ÿ selon  ]#.■  Geoflrqy',  est  d’un  cendré  fauve , et.l’on  vo/t 


* Vh  éuSan  de  peau  nu^  et  relevée,  étendu  du  bout  du  museau 

fusi^’au  ffont.  v ' v*"  fV*--’  - 

' ’-:  L(b  Molos^  a ventre  ^un  r Moio'ssus  fuscivelUerÿ  Geoff., 

. *.  Iw.  éitw,  pag.  1 56 , -n."  6 ; Mjlot-volant,  Daub.,  Mém.  dé  l’Acad- 

• •g^.îeSsj. de  Paris,  i>79,pa§.387^Hîs(.  nat.deBuff.,  tom.  10, 
P*-  *9»  ^.3  ; Vespertilio  molossus^  Linn.,  Gmel.,  var.a.  Son  corps 

, "èisa léteont  dejixpofices  de  longueur, «tsa  queue  dépasse  desept 
'figues  la  menUtrapeini^rfémorniç.  11  est  très-sciQblabl^a|^précé-  * 

' * ■ * * 4 * * ' 


Drn.IiT-d  t.  Google 


4 


, * 


MOL  Sgg 

dent;  maissatéte  est  plus  charnue  etson  museau  plus  gros.  Son  pe- 
lage est  d’u  n cend  ré  bru  n en-  dessus,  cendré  cn-deteous,  excepté  le 
ventre,  qui  est  brun  à son  milieu.  11  est  de  la  Martinique  (i).  ' 
Le  Molosse  chatain  {Molossus  ccu^aneus,  GcofF. , loc.  cil., 
pag.  i55,  n.“  6 ; Chauve-sooris  châtaine,  d’Azara,  Essai  sur 
l’hist.  nat.  des  quadr.  du  Paraguay,  tom.  a,  p.  28a  ) a quâtre 
pouces  neuf  lignes  de  longueuo-,  sur  quoi  la  queue  prend 
un  pouce  onze  lignes,  et  son  envergure  est  d'un  pied  un  pouce, 
Son  pelage  est  châtain  en-dessus,  blanchâtre  en-dessous^  et  • 
♦un  ruban  de  peau  nue,  étroit,  ayant  l’aréte  fort  vivo,  s’étend 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu’au  front.  Sa  queue  n’est 
libre  que  dans  son  dernier  tiers.  Ses  oreilles  sont  hautes  de 
six  lignes,  arrondies  vers  le  haut  et  un  peu  inclinées  en  ayant 
jusqu’au  ruban  du  front;  leur  oreillon  est  lenticulaire.  Cette 
chauve-souris  est  du  Paraguay, 

Le  Molosse  A LARGE  queue:  Molossus  laticaudatus , GeoiT.  „ 
loc.  cil.,  p.  i56,  n.”  7;  Chauve  souris  obscure  ou  huitième,- 
d’Azara,  Essai  sur  l’hist.  naL  des  quadr.  du  Paraguay,  tom.  2,  • 
pag.  286..  11  a quatre  pouces  de  longueur  totale,  sur  quoi  Iq 
queue  prend  un  pouce  six  lignes.  Son  pelage  est  brun  obscur  1 

* en-dessus,  moins  sombre  en-dessous  ; sa  queue  est  bordée  de, 
chaque  côté  par  un  prolongement  de  la  membrane  ÿiterfé- 
morale.  Sa  lèvre  supérieure  est  marquée  de  rides  verticales, 
comme  celle  du  molosse  obscur  , ce  jui  nous  porte  à lui  at- 
tribuer les  réflexions  que  nous  avorts  faites  à.  l’égard  de  ce 
dernier  chéirop^ère.  D’Azara  dit  de  ce  molosse-à.large  queuf  ,*  - ■ 

,,,  que  sa  .langue  est  comme  double,  et  que  ses  oreilles  se  joi- 

* gnent  à trois  lignes  de,  la  pointe  du  n^useau. 

Le  même  auteur  rappprte  à cette  espèce  dbs  individus  dont  f 
la  longueur  totale  étoit 'de  cinq  ponces  nqpf  li^es,  dont 
toutes  les  autres  dimensions  étoient  proportionnelles,  et  qui 
étoient  d’une  cou\,eur  plus  foncée.  Nous  pensons,  que  ces  iiî»  * 
dividus  pourroiertt  appartenir^  une  éspèçe  distid^te. 

Le  Molosse  a crosse  queue  : l^qlossus  prasstcaudalus,  Géoff.,*  ' 
loc.  cil.,  p.  i56',  nî”  8;  Chauve-souris  BauNrCANNEtLE,  d’Azara 

s.  ^ ^ 

^ * . « . - f 

(1)  Nouf'avons  rctabU  la  synonymie  de  cettc^Rp^cc  paroiL 

être.  le  premier  niulut*volant  de  DaulHjntou , ^ct  non  le  secônd , ^^luAc  • 
rindttfuc  M.  Geolfroy.  . . . • - ' ' * 

, ' ^ é V 
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Essai  sur  Thlst.  des' quadr.  du  Paraguay,  tom.  a,  p,  290.  Sa 
longueur  totale  est  de  trois  pouces  six  ligues , sur  quoi  la 
queue  prend  un  pouce  quatre  ligues.  Son  envergure  est  de 
dix  pouces  quatre  lignes.  Son  pelage  est  brun- cannelle  plus 
clair  en-dessous  qu’en-dessus;  sa  queue  est  bordée  de  chaque 
côté  par  un  prolongement  de  la  uieinbraiie  interféniorale. 
Son  poil  est  court,  très-doux;  scs  oreilles  sont  plus  larges 
que  hautes.  Elle  est  du  Paraguay.' 

Le  Molosse  amplexicaude  : Molossus  amplexicaudalus,  GeofT. , 
loc.  cit.,.  p.  i36,  n."  9 ; Chauve-souris  de  la  Guiane,  BufiT.,’ 
Suppl.,  tom.  7,  p.  294,  pl.  76.  Cette  chauve-souris,  de  la 
taille  de  notre  vespertilion  noctule,  a le  pelage  noirâtre  moins 
foncé  en-dessous  qu’en-dessus;  sa  queue  est  entièrement  en- 
veloppée dans  la  membrane  interfémorale  ; ses  oreilles  sont 
plissées'el  s’étendent  sur  les  joues.  On  la  trouve  à Cayenne, 
où  élle  vole  en  grandes  troupes. 

Nous  avons  indiqlié,  dans  notre  Traité  de  mammalogie , * 
une  espèce  nouvelle  de  ce  genre,  sous  le  nom  de  Atolosse  à 
queue  pointue  , Molossus  aculicaudalus , qui  avoit  été.  envoyée 
du  Brésil  par  M.  Auguste  Saint-HIIaire.  SI  l’on  rectifie  la  lon- 

• gueur  du  corps,  qui  doit  être  de  deux  pouces  six  lignes,  au 
Heu  d'un  pouce  six  lignes,  on  remarque  que  cet  animal, 

* dont  nous  n’avions  pu  voir  les  dents  ,se  rapporte  asse/.au  nycti- 
nome  du  Brésil  de  M.  Geoffroy -Saint-Hilaire  fils.  Voyei 
Nvctinome.  (Desm.  ) 

• MOLOSSUS  (Marnm.),  nom  latin  du  chien-dogue.  (Desm.) 
MOLOXITA.  {Ornilh.)  On  a parlé  de  cet  oiseau , qui  est 

la  religieuse  d’Abyssinié,  au  mot  Loriot  rieur,  tom.  XXVIl , • 
p.  2i3  et  214  de  ce  Dictionnaire,  et  à la  fin  du  mot  Merle, 
tom".  XXX , où  l’on  a fait  observer  que  le  mol  moloxita  éloit , 
par  erreur  , écrit  moloxima  dans  plusieurs  ouvrages.  ^Ch.  D.) 

* MOLPADIE.  ilolpadia.  (Bo/,)  Ce  genre  de  p'iantes,  que  nous  , 
avons  propbsé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  novembre  1818 

( pag.  if!6) , appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  à notre  tribu 
naturelle  des  iniilées,  et  à la  section  des  inulécs-prototypes, 
<lans  laquelle  nous  l’avons  placé  entre  les  deux  genres  Cjlin- 
ârhclineei  ÎSeufolirna.  (Voyeznotreurlicle Inulües,  top. XXIII, 
Pgg.  ^5.)  • _ 

1 Le  genre  Moipndia  présente  les  caractères  suivans. 

• • ‘ 
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Calatliiflc  orbîctilaire,  radiée  : disque  iniiJtiflore,  rëgiilari- 
llore , aiidrogyniflore;  couronne  uiiisériée,  niiiltiftore,  figuli- 
flore,  fémiiiiflore.  Péricline  égal  aux  (leurs  du  disque,  subnr- 
biculairr,  formé  de  squames  imbriquées  : les  extérieures  ovales- 
oblongues,à  partie  inférieure  appliquée,  coriace , à partie  su- 
périeure appendiciforme  , inappliquée,  foliacée;  les  inté- 
rieures appliquées,  linéaircs-oblongues  , terminées  par  un 
appendice  inappliqué  , élargi , arrondi , siibscarieiix  , un  peu 
frang"  sur  les  bords.  Clinanthe  tres-large,  çljiiiuscule  , garni 
de  sqiiamelles  inférieures  aux  fleurs,  très-étroites , liiiéaires- 
subuiées,  roides.  Ovaires  obloiigs,  cylindriques,  glabres;  ai- 
grette stéphanoide  , tréVcourle  , irrégulière,  subrartilagi- 
neuse,  offrant  quelquefois  une  longue  sqiiamellule  filiforme, 
à peine  barbellulée.  Corolles  dp  la  couronne  a languette  li- 
néaire, très-longue,  très-étroiffe.  Corolles  du  disque  à tube 
très -arqué  en  dehors.  Anthères  munies  d’appendices  basi- 
laires longs  et  barbus.  Styles  d'inulée-prolotypc. 

Molpadie  onoHANTc  : Molpadia  suaveolfns , H.  Cass.  ; ISuph- 
thodmum  cordifolium  , Waldsl.  et  Kit.,  Descr.  et  le.  pi.  rar. 
Hifng.  ; Inula  caueasica.,  Pers. , .Sj  n.  pl.,  pars  2,  pag.  45o  } 
Inula  macrophjlla  , Marsch.  ; Astéroïdes  orientalis  pelasitidis 
folio Jtore  maximo , Tournef. , Coroll. , pag.  5i  , tab.  487.  C’est 
une  fort  belle  plante  herbacée,  à racine  vivace,  dont  les 
feuilles  et  les  autres  parties  exhalent,  lorsqu’elles  sont  légère- 
ment froissées,  une  odeur  balsumique  trés-agréable.  La  tige 
estdresséc,  haiitede  plus  de  deux  pieds,  épaisse  , cylindrique , 
striée,  pubescente,  presque  simplé;  les  feuilles  radicales  sont 
très-grand«-s  , ayant  un  pétiole  long  de  six  pouces,  demi-cy- 
lindrique, canaliculé,  bordé, et  lelimbe  loiigde  iieufpouccs, 
large  de  sept  pouces,  cordifonue,  inégalement  et  irréguliè- 
rement denté  en  scie;  sa  face  supérieure  est  giabriuscule  et 
ridée;  l'inférieure  est  uervée  , pubescente,  et  parsemée  en 
outre  de  petites  glandes,  auxquelles  est  due  sans  doute  l'o- 
deur propre  à cette  plante;  les  feuilles  qui  garnissent  la  tige 
sont  alternes,  opposées  ou  ternées  , semblables  'aux  feuilles 
radicales,  mais  moins  grandes;  les  calathidcs,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  très-grandes,  larges  d'environ  trois  pouces, 
solitaires  au  sommet  des  la  tige  et  de  rameaux  axillaires,  les- 
quels sont  garnb  de  quelques  petites  feuilles. 

3a,  , a£ 
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Nous  avons  fait  cette  description  spéci6que  et  celle  des  ca- 
ractères génériques  sur  Un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin 
du  Rpi.  • ’ 1 ■ • V'  ■ 

La  moLpadie  habite  la  Hongrie  , le  Caucase  , le  Levant  ^ 

^lle  est  attirée  vers  l'inuia  he/enium  par  ses  rapports  naturels, 

.et  vers  les  buphthaltnum  par  ses  caractères  techniques  ; c’est 
pourquoi  nous  avons  dû  créer  pour  cette  plante  un  nouveau 
genre  qui  est  suilisamment  distinct  de  tout  autre,  et  dont  la 
convenance  sera  sans  doute  appréciée  par  ceux  qui  savent 
calculer  avec  pré?ision  les  dilférens  degrés  d’afiinité.  . 

Tourneforf  sembleéoit  être  le  premier  auteur  du  genre 
Molpadia,  puisqu’il  avoit  considéré 'la  plante  dont  il  s’agit  j 
comme  le  type  de  son  genre  Asteroides;  mais  il  y admettoit  le 
luphthalmum  grandijlorum,  qui  est  un  vrai  buphlhalmum  ; et  il' 
croyoit  que  le  genre  composé  par  lui  de  ces  deux  espèces 
étoit  voisin  de  l’aster,  et  n’en  différoit  que  par  les  fruits  pri- 
vés d’aigrette.  Il  est  vrai  que  Tournefort  comprenoit  les  inula, 
èt  notamment  l’inu/a  heienium , dans  le  genre  (H.  Cass.) 

MOLTKIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à Heurs 
complètes,  monopétalées , de  la  famille  des  borraginées  ,»^de 
la  pentajidrie  monogynie  de  Linnæus , très-voisin  des  ^mphi- 
tum;  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  divi- 
sions; une  corqlle  monopétalée,  cylindrique,  presque  infun- 
dibuliforme  ; le  tube  nu  .à  son  orifice;  le  litfibe  à cinq  lobes; 
cinq  étamines  saillantes;  les  anthères  longues  et  tombantes; 
un  ovaire  supérieur,  à quatre  lobes;  un  style  : le  fruit  con- 
siste en  quatre  noix  assez  grandes,  uniloculaires,  irrégulières, 
attachées  au  fond  du  calice , non  percées  à leur  base. 

Moltkia  ponctuée  ; MoUkia punclala , Lehm.,  Act,  soe.  Halens., 
vol.  Z , fasc.  3,  pag.  3,  et  Plant,  asper.,  pag.  33g.  Il  s’élève 
de  la  même  racine  plusieurs  tiges  droites,  très-simples,  blan- 
châtres, pileuses , garnies  de  feuilles  alternés , sessiles,  ovales , 
lancéolées,  obtuses,  très-entières,  couvertes  à leurs  deux  faces 
de  poils  blanchâtres,  couchés,  un  peu  rudes,  longues  d’en- 
_viron  deux  jioucea.  Les  feuilles  radicales  sont  pétiolées  ; les 
fleurs  disposées  en  épis  terminaux , accompagnées  de  bractées 
lancéolées  ; les  calices  hispides  ; les  découpures  linéaires  ; la 
Corolle  est  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  tubulée,  divisée 
à son  limbe  en  cinq  lobn  ovales,  obtus;  le  style  persistant, 

■ ' ■ * < 
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tr^s-long;  le  stigmate  obtus,  ëchancré;  les  noix  sont  ridées, 
ponctuées^  deux  avortent  très-souvent.  Cette  plante  croit 
dans  la  Galatie. 

Moltkia  bleuâtre:  Moltkia  cærulea, •Lehm.,  Le.;  Onosma 
carruUa,  Willd.,  Spec. , i,  pag.  775.  Ses  tiges  sont  ascen- 
dantes, anguleuses,  longues  d'un  pied,  ligneuses  à leur  base,* 
très-simples,  garnies  de  feuilles  nombreuses,  sessiles,  pileuses 
et  soyeuses,  oblongues-lancéolées , longues  d’un  pouce;  les 
radicales  péliolées;  les  fleurs  disposées  en  plusieurs  épis;  les 
latéraux  simples  ; les  terminaux  bifides,  longs  de  quatre  à six 
pouces;  le  calite  est  très-hérissé,  à cinq  divisions  profondes, 
linéaires-lancéolées  ; la  corolle  deux  et  trois  fois  plus  longué 
que  le  calice,  de  couleur  purpurine,  à lobes  du  limbe  ovales, 
obtus.  Les  quatre  noix  sont  grandes , ovales , ridées.  Cette 
plante  croit  dans  l’Arménie  et  la  Galatie.  ( Poir.  ) 

MOLUCCA,  Molucca.  (Bot.)  Ce  nom,  donné  par Dodoë'ns, 
Camérarius,  Césalpin  et  Tournefort,  à un  genre  de  plantes 
labiées,  a été  changé  par  Linnæus  en  celui  de  molucella.  (J.) 

MOLUCELLE;  Molucella,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales,  de  la  famille  des  labiées,  Juss., 
et  de  la  didjnamie  gymnospermie , Linn.,  dont  les  principaux 
caractères  sont  d'avoir  : Un  calice  monophylle  , campanulë , 
plus  large  que  la  corolle,  bordé  de  dents  souvent  épineuses; 
une  corolle  monopétale,  à deux  lèvres  écartées,  la  supé- 
rieure concave,  entière,  ou  à peine  échancrée;  l’inférieure 
à trois  découpures,  dont  la  moyenne  plus  longue  et  échun- 
crée  ; quatre  étamines  didynames;  un  ovaire  supère,  à quatre 
lobes,  surmonté  d’un  style  aussi  long  que  les  étamines,  ter- 
miné par  un  stigmate  bifide  ; quatre  graines  nues  au  fond 
du  calice  persistant. 

Les  molucclles  sont  des  herbes  ou  des  arbustes  à feuilles 
opposées,  et  à fleurs  ordinairement  verticillées , accompa- 
gnées de  bractées  spinescentes.  On  en  connoit  huit  espèces, 
dont  une  seule  croît  naturellement  en  Europe  : les  sept  autres 
sont  exotiques;  parmi  ces  dernières  nous  citerons  seulement 
celles  qui  sont  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique,  après 
avoir  parlé  de  l’espèce  indigène.  • 

Moldcelle  frutescente:  Molucella yrutescen*  , Linn.,  Spec.  i 
Bat;  AU.  , El.  Ped.,  n.  laa,  t.  a , f.  a.  Sa  tige  est  ligneuse  in- 
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férieurement,  haute  de  dix  à quinze  pouces,  partagée  en  , 
rameaux  nombreux,  dichof ornes,  étalés,  garnis  d’épilles  axil- 
laires et  géminées.  Scs  feuilles  sont  ovales  , pubescentes,  pé- 
tiolées,  bordées  de  trois  à cinq  grosses  dents.  Ses  fleurs  sont 
blanchâtres,  une  à trois  ensemble  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
et  leur  lèvre  supérieure  est  très-velue,  plus  longue  que  le 
calice,  qui  est  à dix  dents,  et  à peine  cainpanulé.  Celte  es- 
pèce se  trouve  sur  les  rochers  à Entrevaux,  dans  la  Haute- 
Provence  et  en  Italie. 

Mocdcelle  lisse:  Molucella  lœvis  , Linn.  , Spec.,  821  ; Mo- 
lucca  lœvis , Dod.,  Pempt. , 92.  Sa  tige  est  herbacée,  droite  , 
Yiresque  glabre,  ou  légèrement  pubescente  , haute  d’un  pied  . 
et  demi  à deux  pieds,  garnie  de  feuilles  ovales,*  grossière- 
ment dentées  ou  incisées;  glabres  , longuement  pétiolées. 
Les  fleurs  sont  blanches,  ou  légèrement  purpurines,  briève- 
ment pédicellées,  et  disposées  en  verticilles  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures  ; leur  calice  est  très-ample,  plus 
grand  que  la  corolle,  bordé  de  cinq  dents  épineuses  très-pe- 
tites. Celte  plante  croît  naturellement  en  Syrie,  et  on  la 
cultive  au  Jardin  du  Roi;  elle  est  annuelle.  On  dit  qu’elle 
donne  une  saveur  et  une  odeur  agréables  aux  liqueurs;  ce- 
pendant elle  a un  goût  àcre , et  répand,  surtout  lorsqu’on 
là  froisse,  une  odeur  aromatique  forte,  qui  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde.  Elle  a passé  pour  astringente,  cordiale,  cé» 
phalique  et  vulnéraire. 

Molucelle  épineuse  : Molucella  spinosa  , Linn. , Spec,,  821  ; 
Molucca  spinosa,  Dod.,  Pempt.,  92.  Ses  liges  sont  herbacées, 
tétragones,  droites,  g’abres,  hautes  de  trois  à quatre  pieds, 
un  peu  rameuses,  garnies  de  feuilles  ovales  longuement  pé- 
tiolées, échancrées  en  cœur  à leur  base,  grossièrement  et 
irrégulièrement  incisées  à leurs  bords.  Les  fleurs  sont  d’un 
rouge  très-clair,  disposées  six  à douze  ensemble  en  verti- 
cilles axillaires  ; leur  calice  est  plus  court  que  la  corolle  , 
très-irrégulier,  à deux  lèvres,  dont  la  supérieure  lancéolée  , 
terminée  par  une  longue  pointe  épineuse,  et  l'inférieure  ar- 
rondie , bordée  de  sept  dents  sétacées , épineuses.  Cette  plante 
est  originaire  des  Moluques;  on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi; 
elle  est  annuelle.  ( L.  I).) 

MOLUCHA,  de  Césalpin.  (Bot.)  Voyez  Molucca.  (Lem.) 
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MOLUCHI'.  (Bot.)  Nom  arabe  delà  coiffe',  eorehofus  oli^ 
loriuj,  tuirant  Raiiwoir.  (J,  ) 

MOLUE.  {Jekth^ol.)  Par  corruption  on  a quelquefois  ainsi 
appelé  la  Mon l'E.  Voyez  ce  «ot.  (H.C.) 

MOLUQUE.  (Bot.)  Synonyme  de  MoeucEixE.  (Lbm>)  » 
MOLURIS.  (Entom.)  M.  Latreille  a nommé  ainsi  quelques 
èspéces  de  pimélie  de  Fabricius  et  d’Olivier.  Voyez  Piméue, 
famille  des  Photophvges.  (C.  D.)  - 

MOLVE,  (Jehth.)  Voyez  Lingue,  Lotte  et  MoauE  longue^ 
(H.C.) 

MOLY.  (Bot.)  La  plante  à laquelle  Pline  donnoitee  nom, 
est,  suivant  Dodoens  et  C.  Bauhin  , l'anlhericum  ramosum  de' 
Linnæus,  que  Tournefort  rangeoit  auparavant  dans  son  genre 
Fhalangiutn,  et  qui  plus  récemment  y a été  ramené.  Le  même 
nom  a élé  aussi  consacré  à plusieurs  espèces  d’ail,  au  nombre 
* desquelles  se  trouve  le  moly  de  Théophraste,  qui,  suivant 
Dodoens  et  Clusius,  paroit  éire  ïatliam  magicum,  et  suivant 
Ray  Vallium  nigrum.  Il  est  beaucoup  moins  certain  que  ce 
soit  le  moly  d’Homère,  sur  lequel  on^est  moins  d’acconi.  Sui- 
vant C.  Bauhin  , un  ail  cultiyé  à bulbe  simple  étoit  nommé 
molj  za  par  Hippocrate.  (J.  ) 

MOLY  DE  VIRGINIE.  (Bot.)  Nom  de  l’éphémere  de  Vir, 
ginie,  tradescantia  virginica.  (LeM.  ) 

MOLYBDÆNA.  (Rot.)  Pline  cite  la  dentelaire  sous.ee  nom 
et  sous  celui  de plumbago  qu'elle  a conservé.  Il  dit  qu’une  ma- 
ladie de  l’œil  , qu’on  nomme  le  plomb,  est  guérie  lorsqu’on 
le  lèche  après  avoir  mâché  cette  plante,  d’où  lui  vient  pro- 
bablement son  nom.  Daléchamps  veut  que  le  molybdæna  soit 
une  cardère,  dipsacus  pilosus.  (J.) 

MOLYBD  ATES.  (Chini.)  Combinaisons  salines  de  l’acide  mo- 
lybdique  avec  les  bases  salifiables. 

Il  _ ■ ' ' 

Composition  des  molybdales  neutres. 

* V 

Dans  les  molybdates  à base  d’oxides,  l’acide  contient  froiy 
fois  l’oxlgèhe  de  la  base.  D’après  ce  résultat  et  d’après  la 
composition  des  oxides  salifiables , il  est  facile  de  détenuiuer 
la  composition  des  molybdates  neutres.  ' 

loo  d’acide  molybdique,  contenant  33,45  d’oxigène,  neu- 
tralisent dans  les  bases  i i,i  5.  (Berzelius.)  ' 
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' L’histoire  desjnolybdales  est  peu  cosiitte.  i 

MOLYBDATE  DE  POTASSE.  ' 

On  le’  prépare  en  unissant  la  potasse  avec  l’acide  molyb- 
dique.  ■■  ■ . ■ * 

Ce  sel’ cristallise , dit-on,  en  lames  rhomboidales ; il  est  fu- 
sible, indécomposable  par  la  chaleur. 

11  a une  saveur  slyplique  ; il  est  très-soluble  dans  l’eau  ; il 
précipite  les  sels' d’alumine  , de  zircone , de  glucine,  d’yttria, 
de  magnésie,  de  chaux  de  magnésie,  de  sirontiane,  de  ba- 
ryte, et  tous  les  sels  des  métaux  des  3.*,  4.*  et  6.' sections.  Il 
paroît  que  l’hydrochlorate'de  profoxide  d’étain  décompose 
l’acide  molybdique  en  acide  mnlybdeux.  < 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  est  précipité  en  brun  , le 
sulfate  de  cobalt  en  rOse,  le  sulfate  de  cuivre  en  bleu. 

' Lorsqu’on  ne  met  qu’une  petite  quantité  d’acide  sulfuri- 
que, nitrique,' hydrochlorique  , etc.,  dansune  dissolution  de 
molybdate  de  potasse,  il  se  précipite'  du  surmolybdate  de 
potasse. 

Si  on  ajoute  à du  molybdate  dé  potasse,  de  l’acide  hydro- 
chlorique  et  du  zinc,  le  précipité  blanc  qui  s’étoit  produit  d’a- 
bord est  bientôt  converti  en  une  poudre  bleue,  qui  est  de 
l^acide  molybdeux.  Le  fér  et  l’étain  produisent  le  même  effet 
que  le  zinc.  ' ^ 

•■  ■■  . DO  SURMOLYBDATE  DE  POTASSE. 

I.e  surmolybdate  de  potasse  cristallise  en  très-petits  cristaux  ; 
il  rougit  la  teinture  de  tournesol;  il  est  plus  soluble  dans 
l’eau  que  l’acide  molybdique,  mais  il  l'est  beaucoup  moins 
que  le  molybdate  neutre.  ’ 

A la  température  où  l’acide  molybdique  chauffé  au  milieu 
de  l’air  donne  une  fumée  blanche,  le  surmolybdate  n’en 
produit  pas.  _ __ 

. La  Solution  saturée  de  surmolybdate  de  potasse  dans  l’eau 
bouillante,  mêlée  à l’acide  nitrique , est  réduite  en  nitrate  de 
potasse  et  en  acide  molybdique  qui  se  dépose. 

Il  est  évident  que  ce  sel  doit  se  comporter  avec  l’acide  hy- 
drocKlorique  et  le  zinc  comme  le' molybdate  neutre. 

s V ■ ‘ 

MOLYBDATB  OB  SOUDE. 

Il  est  analogue  au  molybdate  de  potasse:  on  le  prépare  de  la' 
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xnéioe  manière  que  ce'sel.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  et  sus- 
ceptible de  cristalliser,  suirant  Heyerj  il  est  fusible  et  iodé-  ' 
composable  par  le  feu. 

11  existe  très-probablement  un  surmolybdate  de  soude.  ’ 
molybdate  d’ammoniaque. 

On  obtient  ce  sel  en  neutralisant  l'acide, molybdique  par 
l’ammoniaque. 

Buchoix  dit  qu’il  a une  saveur  styptique,  que  sa  solution  ne 
cristallise  point , mais  qu'elle  Se  prend  en  une  masse  demi- 
transparente.'  * 

Il  est  très-soluble  dans  l’eau.  ^ . ’ 

Exposé  au  feu,  il  laisse  d’abord  dégager  une  portion  d'am- 
moniaque : ensuite  l’ammoniaque  restant  réduit,  par  son  hy- 
drogène , l’acide  molybdique  en  une  matière  brune  que 
Bucholz  considère  comme  un  oxide. 

Suivant  Bucholz,  il  existe  un  surmolybdate  d’ammoniaque 
qui  contient  deux  fois  autant  d’acide  que  le  sel  neutre. 

. \ . Z 

MOLYBDATB  DE  PLOMB.  - , 

,‘Ce  sel  existe  dans  la  nature;  il  est  coloré  en'jaune  légers 


sa  densité  est  de  5,486.  • 

' Suivant  Klaproth , il  est  formé  de 

Acide... 

, ' Massicot 

i 

• • • 3^)3  5 

• •• 

. . • 1 j35  ^ 

M.  Berzelius  donne  la  proportion  de 

Acide 

Massicot i . 

...  3 1 4 
. . • 60)8^  (Ch-) 

MOLYBDÈNE.  (CJiim.)  Corps  simple,  acidihable , qui  ap- 
partient à la  4'  section  des  métaux. 

Le  molybdène  a été  obtenu  par  Bucholz  en  grains  plus  ou 
moins  adhérens  les  uns  aux  autres,  cassans,  d'un  blanc  d’ar- 
gent, d'une  densité  de  8,6 1 1.  Hielm,  qui  le  réduisit  le  premier, 
en  1782  , ne  lui  assigne  qu’une  densité  de  7,400. 

" Le  molybdène  paroit  inaltérable  par  le  contact  de  l’air 
froid  et  celui  de  l’eau.- 

Quand  on  le  chauffe  au  milieu  de  l’air,  il  se  produit  une 
fumée  blanche  qui  se  condense  sur  les  corps  fioids-cn  petits 
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cristaux  écailleux  ou  aciculaires  qui  MMït  de  VüciiU 
di^ue.  ^ Voyez  Mof-YBpiQCE,  ^cide,)  ^ i i. 

Il  existe  un  acide  moJybdeUx  de  couleur  bieue,  et  suivant 
Bucliülz,  un  oxide  bruni  ..  . > 

Pelletier  dit  que  le  molybdène  est  susceptible  de  s’unir  au 
phosphore.  ' ' > 

Le  molybdène  s’unit  très-bien  au  soufre,  soit  qu’on  chaiifie 
des. poids  égaux  de  ces  deux  corps,  soit  qu’on  cliiiulfe  i 
partie'  d’acide  niolybdique  et  5 p.  de  soufre^  comme  l’a  fait 
iBucholz.  Dans  les.  deux  cas,  le  sulfure  produit  est  identique 
à celui  de  la  nature.  ' ' 

( • SCLFÜRE  PK  MOiYBPÈNE. 


Il  est  formé  •'  ■'  Çucholz, 

' ' 3ou  fre 66,5 

Mblybdéne... loo 


Quand  il  fît  réduit  en  poudre  fine,  il  est  verdâtre;  quand 
jl  est  sous  forpie  de  petites  paillettes , il  est  d’un  gris  bleuâtre 
semblable, à la  plombagine  : ces  paillt  ttes  sont  flexibles  et  très- 
difficiles  à réduire  e»  poudre;  elles  glissent  sous  le  pilon;  c’est 
ce  qiii  a engagé  Schéele  à les  mêler  avec  des  cristaux  de  sul- 
fate de  potasse,  lorsqu’on  les  triture  dans  un  mortier. 

Sur  la  porcelaine  il  laisse  une  trace  jaune  verdâtre,  tandis 
^iie  la  plombagine  en  laisse  une  de  couleur  bleuâtre. 

Le  sulfure  île  molybdène  est  inodore,  iosipide,  inaltérable 
H l’air  froid  ; l’eau  ne  lui  fait  point  éprouver  de  changement. 

Lorsqu'on  chauffe  fortement  le  sulfure  de  molybdène  au 
milieu  de  l'uir,  ou  peut  le  réduire  en  totalité  en  acide  sul- 
fureux et  en  acide  molyb.dique  qui  se 'volatilisent  ; l’acide 
molybdique  peut  être  condensé*  sur  les  corps  froids  qu’oii 
expose  à sa  vapeur. 

L’acide  nitrique  concentré  a’une  action  énergique  sur  le 
sulfure -de  molybdène;  il  se  produit  de  l'acide  sulfurique  et  . 
de  l’acide  molybdique.  '' 

Le  sulfure  de  molybdène  chauffé  avec  quatre  fois  son  poids 
de  nitrate  de  potasse  est  également  converti  en  acides  siil- 
l'urique  et  molybJiqu'e  , qui  s’unissent  à la  potasse  du  nitrate. 

• 1 . . Alliages, 

■ Hielm-a  fait  un  assez  grand  nombre  d'essais  pour  former  des 


Digitized  by  Google 


MOt  , 409 

altiiiges  de  m'olybdége;  mais^il  est  difficile  de  tirer  des  consd* 
quences  précises  de  ses  expériences,- par  la  raison  que  nous 
ignorons  l’état  dé  porel-^  des  corps  sur  lesquels  il  a opéré.-  il 
ést  difficile  de  savoir  s’il  a, uni  au  molybdène  l’-anenic,  l^or, 
le  platine,  le  zinc,  le  bismuth.  Quant  aux  métaux  suivans,  le 
mercure  excepté,  il  paroit  bien  que  Hielm  les  y a combinés. 

Manganèse.  Parties  égaies  se  sont  fondues  e't  ont  donné  uir 
bouton  irrégulier.  - , 

Fer.  Parties  égales  de  fer  et  de  molybdène  se  sont  fonduta 
aisément  ; l'alliage  étoit  d'un  gris  bleuâtre  très-dur.  . ' 

1 p.  de  fer  et  2 de  molybdène  ont  donné  un  alliage  cassant. 

Étain.  .3  p.  d'étain  et  1 p.  de  molybdène  ont  donné  un 
alliage  dur.  - > 

4' p.  d'étain  et  1 p.  de  molybdène  ont  donné  un  alliage  plus 
dur  que  le  précédent,  et  un  peu'malléable;  il  étoit  grisâtre 
et  grenu.  • 

Cuivre. Parties  égales  ont  formé  un  alliage  grenu,  bleuâtre, 
^eu  malléable. 

1 partie  de  cuivre  et  2 de  molybdène  ont  formé  un  alliage 
cassant. 

Plomb.  10  p..  de  plomb  et  1 p.  de  molybdène  ont  donné  .un 
alliage  plus  blanc  que  le  plomb. 

Argent.  4 p.  d’argent  et  i .p.  de  molybdène  ont  donné  un 
alliage-malléable  , grenu , d'un  blanc,  d’argent. 

Mercure.  Hielm  dit  qu’il  n’a  pu  l’amalgamer  au  molybdènç. 

Préparation.  C’est  ordinairement  en  chauffant  très-forte- 
ment l'acide  molybdique  dans  un  creuset  brasqué  qu'on  pré» 
pare  la  molybdène. 

Histoire.  Cronstedt  distingua  le  premier  le  sulfure  de  mo- 
lybdène de  la  plombagine,  avec  laquelle  il  a de  grands  rap» 
pôrls  physiques.  Qwist,  Payant  soumis  à quelques  essais , vit 
qiPen  le  chauffant  avec  le  contact  de  l’air,  il  s’en  dégage, 
du  gaz  sulfureux.  Schéele,  en  1778,  découvrit  qu’il  donne 
par  l’action  de  l’acide  nitrique,  par  l’action  de  Pair-,  non*^ 
.seulement  de  l’acide  sulfurique,  de  l’acide  sulfureux,  mais 
encore  un  acide  particulier:  Schéele  se  trompa  lorsqu’il  crut 
que  ce  dernier  acide  est  tout  formé  dans  le  sulfure  de  mo- 
lybdène. Pelletier  fit  voir  plus  tard  que  ce  minéral  contient 
le  molybdène  à l’état  de  combustible.  Schéele  et  Bergmann  ' 


soupçonnèrent  là  nature  métallique  de  l’éeide  molybdique; 
Hielm,  en  1783,  prouva  que  ce  soupçon  étoit  fondé.  I>epuis 
cette  époque  Peljetier , Ilseman , Heyer,  Klaproth  , Hatchett,/ 
Hielnr,  et  surtout  Bucholz,  ont -ajouté  à l’histoire  du  moIyb> 
dène  tout  ce  que  nous  en  savons  maintenant.  (Ca.) 

MOLYBDÈNE.  (Afm.)jLe  métal  nommé  molybdène  n'a 
point  encore  été  trouvé  dans  la  nature  ; mais  les  chimistes 
sont  jiarv'eniis,  en  traitant  le  sulfure  de  molybdène,  à en 
retirer,  quoique  assez  rarement,  le  métal  « l’état régule.. 

Le  molybdène  métallique  est  -d’un  "gris  bléuAtre , pltta 
éclatant  que  le  plomb  ; 'il  est  très- réfractaire , oxidable  en 
blanc  par  l’action  de  l’acide  nitrique,  ou  ^ par'.' celle  de  la 
chaleur  à l’air  libre.  Son  sulfure  traité  par  le  feu  passe  A 
l’état  d'acide.  On  ne  connoit  point  encorejà  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  métal,  non  plus  que  ses  autres  propriétés.' 


Espèce  unique. 


Molybdène  sulfuré.  La  forme  primitive  de  ce  métal  est  le 
prisme  hexaèdre  régulier;  mais  il  se  présente  ordinairement 
en  lames  d’une  moyenne  étendue  d’un  gris  de  plomb, 
tachant  lo  papier  en  gris , et  la  porcelaine  blanche  en  vert 
sale  .-..ses  lames  sont  onctueuses  au  toucher,  susceptibles  de 
se  séparer  sans  effort,  flexibles  et  élastiques  : il  communique 
à la  cire  d’Espagne  et  à la  résine  l’électricité  vitrée. par  le 
frottement,  et  s’électrise  liii-méme  résineusement  1 enfin  il 
se  volatilise  au  chalumeau  avec  fumée  blanche  et  odeur  sul- 
fureuse. , ' , 


Analyse  par  Bucholz, 

1 ’ ' 

Molybdène 60 

Soufre.  . . .' 40 


! . 100  • 

' Il  seroit  aisé  de  confondre  le  molybdène  sulfuré  avec  le 
fer  carburé  ou  graphite , si  l’on  s’en  tenoit  simplement  aux 
caractères  extérieurs  : mais  il  sufüra,  pour  distinguer  ces  deux 
. substances,  d’avoir  recours  à la  couleur  des  traces  .qu’elles 
' laissent  l’une  et  l’autre  sur  la  porcelaine;  car  le  graphite 
V trace  en  gris  comme  sur  le  papier , tandis  que  le  molybdène 
«trace  en  vert  sale.,' Leur  consistance  est  assez  différente 
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ans*!  ; le  tnolyb'dène  est  trcs-diflRrile  k broyer  , ses  lames 
fléchissent  sons  le  pilon  sans  se  briser,  tandis  que  le  gra- 
phite se  pulvérise  facilcmeiit.  La  poussière  de  ce  dernier  est 
aussi  beaucoup  plus  obscure  que  celle  du  molybdène. 

Parmi  les  variétés  peu  nombreuses  de  ce  minéral  on 
remarque  celle  qui  se  présente  en  lames  hexagonales,  et 
celles  qui  offrent  un  prisme  également  à six  pans,  terminé 
à chaque  extrémité  par  une  pyramide  très-basse  à six  faces; 
le  plus  ordinairement  ce  ne  sont  que  des  lames  irrégulières, 
plus  ou  moins  étendues,  jetées  çà  et  là  et  sans  ordre  dans 
leur  gangue,  ou  disposées  presque  en  rosaces  régulières. 

Le  molybdène  sulfuré  est  regârdé  comme  Puii  des  miné- 
rais  de  plus  antique  origine  ; car  c’est  toujours  dans  les 
Toclies  primordiales  qu’on  le  rencontre  : c’est  ainsi  qu’il  se 
trouve  *dans  la  roche  du  Talifre  au  pied  du  Mont-Blanc, 
dans  l'hyalomicte  (graisen),  qui  sert  aussi  de  gangue  à l’étain 
oxidé  des  environs  de  I.imogcs.  Enfin  on  l’a  retrouvé  jusque 
dans  les  colonnes  romaines  qui  décoroicnt  autrefois  le 
magnifique  hètel  d’Auguste  à Lyon , ce  qui  a fait  recon- 
noitre  que  ces  grands  fûts  monolithes  provenoient  de  l’Ar- 
bresle  et  non  de  Thain  , comme  on  l’avoit  pensé,  puisque 
le  molybdène  se  'trouve  dans  le  premier  de  ces  lieux  et  non 
dans  le  second.  C’est  ainsi  qu’un  fait  qui  semble  insignifiant 
par  lui-méme,  peut  contribuer  à la  solution  d’un  problème 
historique. 

On  cite  encore  le  molybdène  sulfuré  en  Suède,  en  Saxe, 
en  Hongrie,  et  jusque  dans  l’une  des  îles  Vierges  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  à Spanistown  ; mais  dans  ces  divers 
lieux  ce  minéral  ne  forme  jamais  de  grandes  masses. 

On  remarque  souvent  avec  le  molybdène  une  poudre  d'un 
jaune  pâle  tirant  sur  le  verdâtre,  qu’on  a reconnue  pour  être 
du  molybdène  oxidé  ou  même  de  l’acide  molybdique.  (Brard.) 

MOLYBDÉKITE.  (Min.)  C’est  le  nom  univoque  donné 
par  Kirivan  au  molybdène  sulfuré.  Voyez  Molybdk.vk.  (B.) 

MOLY  BDEUX  [Âcioe].  (Chim.) 

Suivant  Berzelius,  cet  acide  paroit  être  formé  de 


Oxigène 

Molybdène 7 (.9 


Schéele  l'avoit  obtenu  en  mettant  dans  une  solution  de 
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ilTolybdate  de  polas^e  ou  desoude,  de  Facide' tulfurtque  su 
hydrochlortque  et  un  morceau  de  zittc;  maii  il  n’avoit  point 
remarqué  ^que  la  poudre  bleue,  obtenue  par  la  réaction  de 
ces  corps,  a. 1a propriété  de  rougir  le  tournesol  : c’est  BuchoU 
qui  luiareconhu  cette  propriété.  Ce:  dernier  chimiste  conae'lle 
de  préparer  l’acide  molybdeux  de  la  manière  suivante:  on 
triture  2 p.  d’acide  molybdiqueet  1 p.  de  molybdène  métallique  , 
dans  un  mortier  de  porcelaine  avec  la  quantité  d’eau  suffisante 
pour  réduire  la  matière  en  bouiilie;  quand  les  matières  ont 
pris  une  couleur  bleue,  on  ajoute  8 ou  10  parties  d’eau,  on 
fait  bouillir,  on  filtre  la  dissolution  à une  température  qui 
ne  doit  pas  s'élever  au*des^s  de  49^,  etd’on  obtient  l’acide 
molybdeux.  ‘ - 

' ' Cet  acide  est  bien,  il  est  soluble  dans  l’eau,  il  rougît  le 

tournesol,  et  conséquemment  il  se  combine  avec  les  bases  sa- 
tiûables.  (Ch.)  ‘ . ‘ 

- MOLYBDIQUE  [Acide].  {Chim.)  11  est  formé  de  ' 

- • • ' Berzelius.  Bucholz. 

' Oxigène 33,45..}...  49,9a  '■ 

'Molybdène 66,55 '100 

Propriétés.  L’aoide  molybdique  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche,  ou  bien,  s’il  a été  fondu  et  refroidi  lentement,  il  est 
en  masse  opaque,  lamellensc;  ou , enfin , s’il  a été  sublimé  avec 
les  précautions  convenables,  il  est  en  aiguilles  ou  en  écailles. 

J Four  qu’il  se  vplatilise,  il  faut  diriger  dessus  un  courant  de  gaz. 

Sa  densité  est  de  3,46. 

'"Il  exige  960  parties  d’eau,  bouillante  pour  se  dissoudre;, 
cette  solution  rougit  le  tournesol-,  elle  a une  saveur  métalli- 
que^ Hatchett  dit  que  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hy- 
drochlorique  y font  un  précipité. 

*-L’acidc  nitrique  n’a  pas  d’action  sur  l'acide  molybdique. 
L’acide  molybdique  est  dissous  par  l’acide  sulfurique  con-  ' 

centré  et  chaud;  la  solution  est  incolore,  mais  en  refroi- 

❖ 

dissànt  elle  est  bleue.  Je  ne  sache- pas  qu’oit  ait  recherché  si 
ce  phénomène  a lieu  avec  de  l’acide  pur. 

'"  L’acide  molybdique  est  disspus  par  l’acide  hydroéhlorique 
bouillant  : la  solution  est  légèrement  verdâtre  ; si  on  la  fait 
‘ évaporer,  elle  laisse  une  matière  d’un  bleu  obscur,  qui,  sui- 
’ *TBnt  Sçhéele,  donne  à la  distillation  des  aiguilles  incolores  , 

. •* 

« 

‘ 4 
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un  peu  de  sublimé  bleu,  de  l’acide^liydrochlorique  fumant, 
et  un  résidu  gris.  Schéele  aioute  que  le  sublimé  bleu  et  les 
cristaux  sont  déliquesccns,  et  que  ces  derniers  deviennent 
bleus  quand  on  les  met  sur  une  lame  métallique. 

I.’acide  molybdique,  dissous  dans  l'eau,  décompose  les  cai^ 
bonatcs  avec  effervescence  ; il  décompose  également  les  hy- 
drosulfates,  reaii  de  savon. 

L’acide  molybdique,  chauffé  fortement  avec  le  sulfate  de 
potasse,  paroit  en  décomposer  une  portion. 

Il  décompose  à chaud  le  nitrate  de  potasse. 

Il  décompose  à chaud  le  chlorure  de  sodium  humide  ; il.se 
dégage  de  l'acide  hydrochlorique , et  on  obtient  un  sublimé 
cristallise  déliquescent  qui  devient  bleu  par  le  contact  de» 
métaux. 

Fondu  avec  le  borax,  il  donne  un  verre  bleuâtre. 

L’acide  molybdique  précipite  les  nitrates  de  plomb,  de 
mercure,  d’argent,  en  blanc:  il  précipite  le  nitrate  et  l’hydro- 
chlorate  de  baryte  : le  mulybdatc  de  baryte  se  redissout  dans 
un  excès  d’eau.  • 

Il  ne  précipi-te  pas  la  solution  de  perchlorure  de  mercure. 

l.’acide  molybdique  est  réduit,  par  le  molybdène  et  par 
l'oxide  brun  de  molybdène,  en  acide  molybdeux,  suivant 
buchoU. 

Le  charbon  réduit  facilement  l’acide  molybdique. 

Le  soufre  chauffé  avec  l’acide  molybdique  le  réduit  en 
sulfure  : il  se  dégage  du  gaz  sulfureux. 

L’hydrogène,  à l’état  naissant,  réduit  l’acide  molybdique  en 
acide  molybdeux. 

M.  Vauquelin  dit  que  le  papier  imprégné  d’acide  molybdi- 
que devient  bleu  par  son  exposition  à la  lumière. 

f réparation  de  l'acide  molj'bdique. 

C'est  avec  le  sulfure  de  molybdène  qu’on  prépare  l’acide 
molybdique  : on  compte  plusieurs  procédés.  » 

i.°  En  chauffant  fortement ^e  sulfure  dans  un; creuset 
alongé,  percé  inférieurement  et  conivert  d’un  uptre  creuset 
percé  à son  fond,  on' peut  obtenir  assez  promptement  des 
aiguilles  d’acide  molybdique.  , . , 

projetant  dans  un  creuset  i partie  de  sulfure  de 
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molybdène  et  4 parties  de  aitrate  de  potasse,  l’oxigébe  du 
nitre  acidifie  le  soufre  et^e  molybdène , et  les  acides  produits 
sont  fixés  par  la  potasse.  Si  on  traite  les  piatim'es  refroidie* 
par  l'rau  bouHIanti. , qu’on  filtre  et  qu’on  ajoute  à la  iiqueuv 
eoncenti'ëe  et  Refroidie  de  l’acide  nitrique  en  excès,  on  ob- 
tient l’acide  molybdiqiiew  ^ 

S.°  Après  avoir  pulvérisé  le  sulfure  de  molybdèné  au 
moyen  du  sulfate  de  potasse  (Voyez  Molybdknb)  , et  en  avoir 
séparé  tout  le  sel  par  des  lavages  bouillans,  on  met  une  partie 
de  sulfure  dans  une  cornue  tubulée  et  fermée  à l'émeri , avec 
8 ou  lo  parties  d'acide  nitrique  à 36^;  on  cbaufiTc  peu  à peu: 
l’oxigène  de  l’acide  nitrique  brûle  le  sulfure  de  molybdène  ; 
on  distille  presque  à siccité,  puis  on  verse  le  produit  sur  le 
résidu.  Si  après  une  secondé  évaporation  le  résidu  préseiltoit 
encore  du  sulfure  de  molybdène,  il  faudroit  le.  faire  bouillir 
avec  de  nouvel  acide  nitrique.  Enfin,  quand  on  a obtenu  uQ 
résidu  blanc  , on  le  traite  par  de  petites  quantités  d’eau  froide , 
afin'd’en  séparer  l’acide  sulfurique  et  de  ne  dissoudre  qtie  le 
moins  possible  d’acide  molybdique.  Tel^est  le  procédé  de 
Schéele.  ■'  ■»*»V 

4."  Bucholz,  conseille  de  griller  le  sulfure  de  molybdène 
de  manière  à convertir  le  soufre  en  acide  sulfureux,  et  le 
molybdène  en  acide  molybdique  ; il  faut  que  la  chaleur  ne  soit 
pas  assez  élevée  pour  fondre  ce  dernier  acide.  Après  le  grillage  , 
on- fait  digérer  le  résidu  dans  de  l’eau  de  potasse  ou  d'ammo- 
niaque, qui  dissolvent  seulement  l’aeide  molybdique;  puis  on 
précipite  la'  solution  concentrée  de  rnolybdate  alcalin  par 
l’acifle  jiîtrique.  (Ch.) 

. - iMOMBlN.  (Bot.)  Voyez  Monbin.  (J.)  • • 

'MOMENET.  (Mamm.  ) On  emploie  quelquefois  ce  nom 
pour  celui  de  magot.'(F.  C. ) 

' MOMIDSI.  (Bot. ) Nom  japonois  de  divers  érables,  cité 
par  M.  ïhunberg.  ( J.)  *■ 

■ MOMORDIQUE;  Momordica , Linn.  (Bot.)  Genre  de'plajt'téa 
'dicotylédones  monopétalcs,'.de  -la  famille  des  cucprbitacées  , 
r Juss. , et  de  la  mon'oécie  moiiadelphie  du  système  de  Linnæus, 
dpnt  lee  fleurs  sont  unisexuelles  > les  mâles  et  les  femelles 
-réunies  sur  le  même  individu.  LeS  fleurs  mâles  se  composent 
'é’un  calice  monopbyllé,.  à cinq  divisions  ;>d'une  corolle  mo- 
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nopétale  adnée  aû  calice,  évasée,  à limbe  partagé  en  cinq 
découpures;  de  trois  étamines  à blumenssubulés,  rapprochés 
supérieurement,  dont  deux  portent  chacun  des  anthères 
doubles,  et  le  troisième  n'en  porte  qu’une  simple.  Les  fleurs 
femelles  consistent  en  un  calice  et  une  corolle  semblables *à 
ceux  des  fleurs  mâles  ; en  trois  filets  courts , dépourvus  d’an* 
théres,  et  en  un  ovaire  infèret  duquel  s’élève  un  style  cylin- 
drique , à trois  divisions,  terminées  chacune  par  un  stigmate 
globuleux.  Le  fruit  est  une  sorte  de  baie  ovale  ou  oblongue, 
médiocrement  charnue,  ou  même  sèche,  partagée  intérieu- 
rement en  trois  loges,  contenant  chacune  des  graines  nom- 
breuses,* et  dont  les  valves,  lors  de  la  maturité,  s’ouvrent 
ou  se  crèvent  avec  élasticité. 

Les  momordiques  sont  des  plantes  herbacées,  à tiges  ram- 
pantes ou  gr^pantes,  le  plus  souvent  munies  de  vrilles, 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  ordinairement  découpées  plus 
ou  moins  profondément,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  sur 
(les  pédoncules  axillaires.  On  en  connoit  quatorze  espèces, 
toutes  exotiques,  excepté  une,  et  pour  la  plupart  propres 
aux  pays  chauds.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  espèces  qui, 
par  leurs  propriétés , présentent  quelque  intérêt. 

MoMoamqoE  balsamique  : Momordica  BaUamina , Linn.  ^ 
Spec. , 1433  ; BaUamina  rotundi/ô/ia,  repens  sive  mas  , Bauh. , 
Pin.,  pag.  3o6  ; Séb. , Mus.,  a,  tab.  3,  fig.  1.  Sa  racine,  est 
fibreuse  , annuelle  ; elle  produit  plusieurs  tiges  menues  , 
foibles,  sarmenteuses,  glabres  , traînantes,  ou  s’élevant  à trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  au  moyen  des  vrilles  dont  elles 
sont  munies.  Scs  feuilles  sont  pétiolées  , orbiculaires , lui- 
santes, d’un  vert  gai,  largement  échancrées  à leur  base,  et 
divisées,  jusqu’au-delà  de  leur  partie  moyenne,  en  cinq  lobes, 
eux-mêmes  incisés  ou  grossièrement  dentés.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  d’un  jaune  pâle , viennent  dans  les  aisselles  des 
feuilles  sur  des  pédoncules  menus,  simples,  solitaires,  un 
peu  plus  longs  que  les  pétioles , munis , dans  leuc  partie 
supérieure,  d’une  petite  bractée  arrondie  et  dentée.  Il  suc- 
cède aux  fleurs  femelles  des  fruits  tuberculeux , à peu  près 
gros  comme  un  œuf  de  pigeon,  d’une  belle  couleur  orangée, 
ou  d’un  rouge  écarlate.  Ces  fruits  sont  connus  vulgairement 
sous  le  nom  de  pomme  de  merveille,  et  la  plante  sous  celui  do 
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balsawittf  mâle  ou  rampante.  Celle-ci  croit  natiirelleinent  dans 
les  Indes  orientales.  On  la  cnllive  an  Jardin  du  Koi,  à Paris  î 
elle  exige  de  la  chaleur  et  l’exposition  au  midi. 

Celte  espèce  a passé  autrefois  pour  être  si  vulnéraire  et  si 
balsiniique,  qu’on  l’a  nommée  Balsamina  par  excellence.  On 
trouve  dans  les  anciens  traites  de  matière  médicale , qu’en 
faisant  inluserson  fruit  mûr,  sans  les  graines  , dans  l’huile  d’a- 
mandes douces,  ou  dans  celle  d’olive,  et  en  exposant  le  vase 
au  soieir pendant  un  mois,  ou  bien  au  bain-marie,  on  en 
conipu-e  un  baume  exeellent  pour  la  piqûre  des  tendons, 
pour  calmer  l’inllammation  des  plaies,  pour  les  hémorroïdes, 
les  gerçures  des  mammelles,  les  engelures,  la  brûlure,  etc. 
On  lui  attribuoit  encore  d'au  très  vertus  précieuses,  dont  nous 
croyons  inutile  de  parler,  parce  qu’elles  sont  loin  d’être 
prouvées,  et  qu’il  y a assez  long-temps  que  les  médecins  ont 
laissé  tomber  cette  préparation  en  désuétude. 

Momordique  charantia  : Momordica  Charanlia,  Linn,,  Spec., 
3-,  Balsamina  cucumerina  indien , fructu  majore  flavescenle , 
Cominel.,  J/or/.  AmsteL,  i,p.  io5,  t.  64.  Cette  espèce  a beau— 
coup'de  rapports  avec  la  précédente;  mais  elle  est  en  général 
beaucoup  moins  glabre,  d’un  vert  plus  sombre;  ses  feuilles 
sont  moins  arrondies  , plus  grandes,  à lobes  moins  divergens  ; 
mais  ce  qui  paroît  devoir  la  faire  plus  particulièrement  dis- 
tinguer, c’est  que  les  bractées  sont  situées  beaucoup  plus  bas 
sur  les  pédoncules,  et  tout-à-fait  dépourvues  de  dents.  Cette 
momordique  croit  naturellement  aux  Indes  orientales.  On  la 
cultive  au  Jardin  du  Koi  ; elle  est  annuelle.  Ses  feuilles  ont 
une  odeur  forte  et  une  saveur  amère -,  on  dit  que  dans  l’Inde 
on  s’en  sert  pour  remplacer  le  houblon  dans  la  confection  de 
la  bière.  Leur  décoction  dans  l’eau  passe  pour  être  ver- 
mi^ge. 

Momordique  anguieuse  : Momordica  Luffa  , l.inn.,  Spec., 
1433;  Cucumis  æpjpùusreticulatus  , seu  Lujj'a  Arabitm , Vesl. , 
Af'.g^pt„,  199,  t.  58,  59.  Ses  tiges  sont  herbacées,  menues,, 
sarmentenses , parsemées  de  poils  rares,  longues  de  trois  à 
quatre  pieds  , garnies  de  feuilles  pétiolées  , échancrées  en 
cœur  à leur  base  , partagées  eu  leurs  bords  en  cinq  lobes  an- 
guleux, pointus,  et  chargées  sur  leurs  deux  faces  de  poils 
rojdes  qui  les  rendent  un  peu  rudes  au  toucher.  Chaque 
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feuille  est  accompagnée  d’une  vrille  latérale,  simple  inférieu* 
renient,  ensuite  divisée  en  plusieurs  ramifications  contour- 
nées en  spirale,  et  presque  disposées  en  ombelle.  Les  fleurs 
sQflt  asscï  gr.indes  , jaunes,  marquées  de  lignes  plus  foncées; 
les  mâles  disposées  en  grappes  axillaires,  pédonculées;  les  fe- 
melles portées  sur  des  pédoncules  également  axillaires,  or- 
dinairement simples,  plus  courts  que  les  grappes  mâles,  et 
souvent  situées  dans  les  mêmes  aisselles.  Les  fruits  sont  ey- 
lindriques  , longs  de  six  pouces  ou  environ  , et  d’un  vert  ti- 
rant sur  le  jaune  j ik  contiennent  des  graines  nombreuses  , 
blanches,  légèrement  raboteuses.  Cette  plante  croît  naturel- 
lement dans  l’ile  de  Ceilan  et  dans  plusieurs  autres  parties 
de  l’Asie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Koi;  die  est  annuelle. 
La  pulpe  de  ses  fruits  est  fade,  mollasse  et  très-filand reuse î 
il  n’y  a que  le  bas  peuple  qui  la  fasse  servir  à sa  nourriture. 
Les  Égyptiens,  au  rapport  des  Veslingius,  emploient  le  tissu 
filamenteux  de  ces  mêmes  fruits,  après  en  avoir  séparé  la  pulpe 
et  les  graines,  en  frictions  sur  le  corps,  en  sortant  du  bain, 
comme  un  moyen  propre  à faire  disparoitre  différentes  érup- 
tions cutanées. 

MoMOBDiguB  PÉDIAIRE  : Momordica  pedata , Linn.  , Spee.  , 

t /,34  ; Momordicd  yructu  striato  vulgh  eaigudf  Feuillée 
Peruv. , vol.  i , p.  704,  t.  41.  Sa  tige  estfoible,  menue,  sar- 
menteusc,  longue,  seulement  dans  nos  jardins,  de  quatre  a 
cinq  pieds;  mais  dans  son  pays  natal  elle  atteint,  au  moyen 
de  vrilles  composées  , jusqu’à  la  cime  des  plus  grands  arbres, 
d’où  elle  descend  ensuite  jusqu’à  terre.  Ses  feuilles  sont 
grandes  , pétiolées  , cordiformes,  arrondies,  partagées  au 
moins  en  sept  digitations  ovales- oblongues , dentées  et  di- 
vergentes. Les  fleurs  sont  petites  , axillaires,  d’un  blanc  jau- 
nâtre, ayant,  dans  les  sinus  de  leurs  divisions,  des  filets  grêles  ^ 
ouverts  horizontalement,  présentant  l'aspect  de  petites  cornes. 
Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  petits  corymbes,  ou  en 
grappes  courtes,  pédonculées,  tandis  que  les  femelles  sont 
solitaires  et  presque  sessiles.  Le  fruit  est  long  d’environ  quatre 
pouces,  charnu,  rayé  longitudinulenieiit , le  plus  souvent 
bosselé,  d’un  beau  vert  dans  sa  maturité,  et  rempli  d’une 
pulpe  spongieuse,  d’un  goût  aigrelet,  au  milieu  de  laquelle 
sont  des  graines  nombreuses.  Cette  espèce  croit  naturelle* 
33.  aT 
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ibent  au  Pérou  ; elle  a été  cultivée  au  Jardin  du  ftoi.  Ses  Fruits 
sont  très-rafraichissans;  les  Péruviens  les  mangent  dans  leurs 
soupes.  , . . . ' ^ I'  • 

Momoedique  élastique,  vulgairement  Concombbe  sauvage, 
Concombre  d’ane,  Élatérium  : Momordiea  eUUerium  , Lion., 
Spec,,  1434  ; Bull. , Herb. , t.  81.  Sa  racine  est  épaisse  de  deux 
à trois  pouces , longue  d’un  pied,  blanchâtre , vivace  ; elle 
produit  plusieurs  tiges  sarmeoteuses , couchées' sur  la  terre  , 
longues  de  trois  à quatre^  pieds , couvertes  , ainsi  que  le 
reste  de  la  plante  , d’aspérités  qui  les  rendent  rudes  au  tou* 
cher.  Les  feuilles  sont  pétiolées  , cordiformes,  crénelées,  et 
quelquefois  un  peu  lobées.  Les  fleurs  sont  axillaires,  campa- 
nulées,  d’unjaune  blanchâtre,  parsemées  de  veines  verdâtres, 
les  unes  toutes  mâles  et  disposées  en  grappe,  les  autres  fe- 
melles et  solitaires.  11  succède  à ces  dernières  une  baie  ovale- 
oblongue  , laquelle  , lors  de  sa  maturité , s’ouvre  avec  élas- 
ticité, et  lance  à quelque  distance  les  graines  qu’elle  con- 
tienL  Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  pierreux 
et  chauds  des  parties  méridionales  de  l’Ëuropeÿ  eu  France 
elle  est  assez  commune  dans  tous  les  départemens  qui  avoi- 
sinent le  bassin  de  la  Méditerranée. 

Les  médecins  grecs  avoient  donné  au  suc  épaissi  du  fruit 
du  concombre  sauvage  le  nom  d’elaUrion , et  ils  désignoient 
par  là  non-seulement  ce  suc  , mais  tout  purgatif  fort.  Théo- 
phraste dit  peu  de  chose  rde  Velaterion;  mais  il  en  parle 
comme  d’un  médicament  qui  peut  se  conserver  jusqu’à  deux 
cents  ans,  et  qui,  plus  il  est  vieux,  meilleur  il  est.  Pline, 
qui,  en  cela',  a sans  doute  copié  Théophraste , dit  la  même 
chose,  et  il  consacre  d’ailleurs  un  chapitre  entier  (chap.  1 , 
liv.  30)  au  concombre  sauvage,  dans  lequel  il  traite  de  la 
manière  d’exjtraire  le  suc  de  ses  fruits , et  de  ses  propriétés  en 
''  général.  Le  naturaliste  latin  lui  attribue  de  nombreuses  ver- 
tus, que  nous 'nous  dispenserons  de  rapporter  ici , la  plus 
grande  partie  d’entre  elles  étant  illusoires.  Nous  citerons  seu- 
Jement,  pour  qu’on  puisse  juger  de  la  crédulité  des  anciens, 
le  passage  suivant  : « On  croit  communément  que  si  une 
femme  qui  désire  avoir  des  enfans,  porte  sur  soi  un  con- 
combre sauvage , elle  deviendra  plus  aisément  enceinte  , 
pourvu  que  le  concombre  n’ait  pas  touché  la  terre;  et  que 
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Sî  dans  le  temps  qu’une  femme  est  en  travail , on  enveloppe 
ce  fruit  dans  de  la  laine  de  bélier,  et  qu’on  le  lui  attache 
sur  les  reins  sans  qu’elle  le  sache , elle  accouchera  plus  faci- 
lement : mais  aussitôt  que  l’enfant  est  venu , il  faut  emporter 
ce  concombre  hors  de  la  maison.  » 

Sans  croire  à ces  veftus  merveilleuses  , Sydenham  , parmi 
les  modernes,  faisoit  un  grand  cas  de  l’élatérium  comme  pur- 
gatif: il  le  regardoit  presque  comme  spécibque  dansl’hydro- 
pisie. -Lister,  autre  médecin  anglois  , a aussi  vanté  les  vertus 
de  ce  médicament  dans  la  même  maladie.  Malgré  ces  recom- 
mandations , il  est  peu  employé  de  nos  jours,  parce  que 
d’autres  praticiens  font  représenté  comme^un  purgatif  trop 
énergique  et  trop  violent.  Ou  doit  d’ailleurs  observer  qu’il 
faut  distinguer  l'élatérium  blanc  et  l'élatérium  noir.  Le  pre- 
mier se  prépare  en  scarifiant  les  fruits  lorsqu’ils  approchent 
de  leur  maturité;  le  suc  qui  en  découle  se  sèche  au  soleil  t 
eelui-ci  est  le  plus  puissant.  Le  second  est  tiré  par  contusion 
et  expression  de  la  pulpe  des  fruits,  et  se  prépare  comme 
tous  les  extraits:  il  a bien  moins  de  force,  et  peut  être  donné 
à une  dose  beaucoup  plus  considérable. 

Peu  d’auteurs  parlent  de  la  racine  d’élalérium  administrée 
en  nature;  nous  avons  seulement  trouvé  dans  la  matière  mé- 
dicale de  Vogel  qu’on  poiivoit  la  donner  à la  dose  de  quinze 
à trente  grains.  Ayant  voulu  nous  en  servir  de  cette  ma- 
nière, nous  n’en  avons  obtenu  que  peu  ou  point  d’efifet , et 
il  nous  a fallu  porter  la  quantité  de  cette  racine  en  nature 
et  en  poudre  à quarante.,  cinquante  et  soixante  grains  pour 
lui  voir  produire  un  effet  purgatif.  A ces  dernières  doses  , la 
racine  de  concombre  sauvage  purge  d’ailleurs  doucement  et 
sans  donner  de  coliques  ; le  seul  désagrément  (ju’elle  ait,  c’est 
d’être  amère. 

Depuis  les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  la  racine 
de  cette  plante,  le  docteur  Cluttcrbuck  de  Londres  en  a en- 
trepris beaucoup  d’autres  pour  découvrir  dans  quelle  partie 
de  ce  végétal  réside  son  principe  médicamenteux.  Nous  pas* 
serons  soussilence  ce  qu’il  dit  des  racines  et  des  feuilles,  parce 
que  cela  ne  présente  que  peu  d’intérêt  i nous  rapporterons 
seulement  ses  expériences  sur  les  fruits,  parce  que  c’est  vé- 
ritablement la  partie  la  plus  active  de  la  plante.  Selon  U 
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docteur.  Clulterbock  , Fextrait  obtenu  par,  expression  du  sur 
du  fruit  sans  pépins , a purgé  ou  fait  voibir  deux  individus 
sur  dix.  -A  huit  grains  il  a produit  des  envies  de  vomir,  et  à 
purgé  deux  personnes,  et  il  n’a  produit  aucun  effet  sur  deux 
autres.  Ce  même  fruit,  séché  et  donné  en  poudre  à dix  indi- 
vidus , n'a  produit  d’effets  que  sur  un  seul , et  encore  ces  effets 
étoient-ils  équivoques.  , • 

.Le  suc,  tel  qu’il  s’échappe  de  lui-même,  lorsqu’on  fend  le 
fruit  sans  le  presser,  est  parfaitement  limpide  et  sans  cou- 
leur: au  bout  de  quelques  instaus , il  se  trouble  et  dépose  ^ 
en  quelques  heures  , un  sédiment  qui  , sédhé  légèrement, 
sans  trop  l’exposer  à l’action  de  l’air,  est  d’un  blanc  jaunâtre, 
tirant  sur  le  vert  ;.*toul-à-fait  sec , il  est  léger  et  pulvérulent, 
M.  Cluttêrbuck  regarde  ce  sédiment  comme  le  véritable 
élatérium  ; c’est  un  principe  extrêmement  actif  r il  est  rare 
qu’un  huitième  de  grain  ne, purge  pas  violemment,  après 
avoir  préalablement  déterminé  desvomissemens.  Le  suc  privé 
de  ce  sédiment  est  beaucoup  moins  actif  : à deux  grains  il  a' 
produit  des  vomissemens  et  des  selles  chez  quelques  indivi- 
dus, et  chez  d’autres  il  n’a  rien  produit.  Au  reste  , lé  suc,  tel 
qu’il  s’échappe  du  concombre  sauvage , enflamme  prompte- 
ment la  peau  des  doigts  : il  en  sauta  une  petite  portion  dans 
l’œil,  et  cela  produisit  de  l’inflammation,  des  douleurs  vives, 
un  gonflement  érysipélateux  des  paupières,  qui  subsistoit  en- 
core le  lendemain,  (L.  D^)  . . 

MOMOT.  (Ornitk.)  Fernandez  décrit  au  cbap.  iq6  de>  son 
Ornithologie  du  Mexique , sous  le  nom  de  Molmot , l’oiseau 
de  ce  genre,  que  l’on  appelle  à Cayenne  houiou , d’après  son- 
cri,  et  qui  est  le  même  que  le  guira-guainumbi  du  Brésil,  - 
Marcgr. , p.  iqS.  firisson,  en  retranchant  le  premier  l de  ce 
nom,  en  a formé  son  57.*  genre,  en  latin  momotus , et  lui  a 
donné  pour  caractères  r quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
dont  trois  devant  et  un  derrière  ; celui  du  milieu  des  trois 
antérieurs  étroitement  uni  à l’extérieur  jusqu’à  la  troisième 
articulation,  et;à  Fintérieur  jusqu’à  la  première  ; le  bec  co- 
nique dentelé  eomme  une  scie, 'et  ayant  le  bout  des  deux 
mandibules  courbé  en  bas.  Linnæus , à raison  des  rapports 
que’Ia 'dedtelure  des  deux  mandibules  et  l’extrémité  plu- 
meuse de  sa  langue  lui  donnoieut  avec  les  toucans,  a réuni 


MOM  . 42» 

-cpt  biseau  au  genre  Rhamphasîos , quoique  toutes  les  autres 
espèces  du  tnême  genre  eussent  deux  doigts  devant  et  deux 
derrière;  mais  de  cette  circonstance  il  rèsultoit  une  telle 
anomalie,  que  Latham  a adopté  le  genre  et  le  nom  établis 
parBrisson,  et  a placé  le  momotus  près  du  buceros  ou  calao. 
Aucun  motif  ne  sembloit  devoir  faire  changer  cette  déno- 
mination j mais  Illiger  y a substitué  celle  de  prionites  ',  tirée 
de  la  dentelure  du  bec,  quoique  ce  caractère  se  trouvât  chez 
d’autres  oiseaux  et  fftt  par  conséquent  trop  général  pour  être 
appliqué  à un  seul  genre.  M.  Vieillot  a,  depuis,  introduit 
encore  un  nouveau  changement  , et,  adoptant  le  terme 
de  prionotes,  prionoH,  pour  désigner  la  5o.*  famille  de  son 
ordre  des  Sylvains  , il  en  a formé  le  premier  genre  du  momot , 
pour  lequel  il  a créé  la  dénomination  de  baryphonus , tirée 
du  ton  grave  et  semblable  A la  parole  d’un  homme,  avec 
lequel  l’oiseau  vivant  prononce  le  son  houtou , ce  qui  n’oflre 
aucun  signe  propre  A le  faire  reconnoftre  après  sa  mort. 

Comme  des  variations  pareilles  et  aussi  peu  nécessaires  ne 
peuvent  que  surcharger  la  nomenclature,  on  n'hésitera  pas 
A conserver  avec  Brisson  le  terme  momotus,  en  ajoutant  seu- 
lement aux  caractères  physiques  énoncés  par  cet  auteur, 
que  le  momot , considéré  par  Edwards  comme  un  rollier  à 
bec  dentelé,  et  par  M.  Levaillant  comme  appartenant  en 
eflet  à la  tribu  des  rolliers  et  des  geais,  a les  narines  ar- 
rondies, un  peu  obliques,  situées  à la  base  du  bec,  et  en 
partie  cachées  sous  les  plumes  du  front  ; la  langue  longue , 
étroite  et  barbelée  ; la  tête  couverte  de  plumes  lâches  comme 
chez  les  geais,  mais  non  huppée;  les  paupières  nues,  et  les 
cils  remplacés  par  de  petites  plumes  ; les  tarses  courts  et 
formant,  par  la  réunion  des  doigts,  une  plante  de  pied  solide; 
les'  ailes  n'excédant  guères  la  naissance  de  la  queue , qui  est 
étagée  et  composée  de  dix  ou  douze  pennes. 

On  ne  connoît  pas  encore  parfaitement  les  mœurs  et  les 
habitudes  des  momnts  ; mais  il  ne  paroit  pas  qu’ils  fassent 
leur  nid  au  sommet  des  grands  arbres,  comme  le  dit  Pison, 
puisqu’ils  ne  se  posent  que  sur  les  branches  basses.  On  a lieu 
de  penser,  au  contraire,  qu’ils  nichent  dans  des  trous 
creusés  par  les  tatous,  les  acouchis  ou  d’autres  petits  mam- 
mifères, et  dans  lesquels  ils  portent  des  herbes  sèches  pour 
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y déposer  leurs  oeufs.  Ces  oiseaux,  qu'on  rencontre  presque 
toujours  seuls,  habitent  l'intérieur  des  forêts , et  M.  Levail- 
lant  croit,  d'après  la  nature  de  leurs  plumes  pleines  et  moel- 
leuses, qu’ils  se  nourrissent  de  fruits  plutbt  que  d’insectes. 
D’Azara  en  avoit  quelques-uns  chez  lui  au  Paraguay,  et  quoi- 
qu'ils fussent  assez  farouches,  ils  vivoient  en  pleiue  liberté. 
Lourds  et  roides  dans  leurs  mouvemens , leur  démarche  consis- 
toiten  sauts  brusques  et  obliques,  pour  lesquels  ils  ouvroient 
beaucoup  les  jambes  : ils  agitoient  aussi  leur  cou  en  divers 
sens  ; ils  dornioient  sur  le  dos  d’une  chaise  et  ne  descen- 
doient  à terre  que  pour  manger.  On  leur  jetolt  de  petits 
morceaux  de  pain  ou  de  viande  crue,  à laquelle  ils  don- 
noient  la  préférence  ; ils  ont  aussi  mangé  quelquefois  des 
melons  d’eau  et  des  oranges  ; mais  ils  ne  faisoient  aucun  cas 
du  maïs,  entier  ou  concassé,  et  ne  buvoient  jamais.  Ils  nci* 
se  servoient  point  de  leurs  pieds,  pour  saisir  les  morceaux 
qu’on  leur  donnoit  et  qu’ils  frappoient  à plusieurs  reprises 
contre  terre  avant  de  les  avaler.  Ils  en  agissoient  de  même 
envers  les  figuiers  et  autres  petits  oiseaux  qu'on  làchoit 
dans  la  chambre,  lorsqu’après  une  poursuite  acharnée  ils 
s’en  étoient  emparés.  Cette  habitude  ne  paroissoit  pas  avoir 
seulement  pour  motif  de  les  tuer,  mais  de  leur  briser  les  os 
.pour  amincir  leur  corps,  aliu  de  les  avaler  ensuite  avec  plus 
de  facilité,  en  commençant  par  Li  tête,  ainsi  qu’ils  le  prati^ 
quuient  pour  les  souris. 

l/espace  nu  qui  se  remarque  vers  l'extrémité  des  deux  pennes 
caudales  intermédiaires  de  l'espèce  décrite  par  Fernandez, 
chap.  196,  avoit  d'abord  été  regardé  comme  un,  caractère 
du  genre;  mais  cette  particularité  ne  se  trouvant  ni  chez 
les  jeunes  de  cette  espèce  ni  aujf  pennes  caudales  d’une 
autre,  qui  a les  quatre  intermédiaires  d’égale  longueur,  on 
a cessé  d’y  attacher  la  même  importance.  11  est  très-probable, 
en  effet,  qu’il  ne  s’agit  que  de  l’usure  accideutelle  causée  par 
le  froissement  de  deux  des  pennes  caudales  de  la  première 
espèce , à l’endroit  où  elles  commencent  à dépasser  les  autres, 
par  lesquelles  elles  ne  sont  plus  garanties,  surtout  si  ces 
oiseaux  font  réellement  leur  nid  dans  des  trous  où  ces  plumes 
sont  naturellement  forcées  de  se  replier  sur  elles-mêmes. 

Momot  a tête  BtEVE,  ou  MqmoI' HouTpii  : Momoliis  ejano- 
*' 
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etphalut , Dum.;  Momotus  bratiUensis , Lath. , et  Baryplwnut 
cjanocephaîus,  Vieill.  Cet  oiseau  de  l’Amérique  méridionale, 
que  l'on  a déjà  dit  être  le  guira  guainumbi  de  Maregrave,  et 
1«  houlou  de  la  Guiane , est  figuré  dans  les  planches  enlumi- 
minées  de  BufTon,  n.°  370,  et,  sous  le  double  état  d’adulte 
et  de  jeune,  dans  la  Monographie  des  rolliers  par  M.  Le- 
vaillaiit,  tome  1.*’  des  Oiseaux  de  paradis,  etc.,  n.“  37  et 
38.  11  est  de  la  grosseur  de  la  pie  commune  j et  il  a dix  huit 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue.  Les 
principales  différences  qui  le  distinguent  de  la  seconde  espèce 
sont  que  sa  queue  porte  douze  pennes  et  que  sa  tête  est 
Bleue;  tandis  que  l'autre,  dont  la  tête  est  rousse,  n'a  que 
dix  pennes  caudales. 

Le  momot  bouton  y lorsqu'il  est  adulte,  a sur  le  sommet 
de  la  tête  une  tache  d'un  noir  de  velours,  entourée  de 
plumes  d’un  vert  d’aigue-marine  sur  le  devant , et  d’un  bleu 
de  saphir  à l’occiput;  la  nuque  est  de  couleur  marron;  un 
bandeau  noir,  partant  du  front,  passe  au-dessus  et  en-dessous 
des  yeux , derrière  lesquels  il  forme  une  pointe  terminée  par 
une  bordure  verte  sur  les  oreilles.  La  longueur  des  plumes 
de  la  tête  fait  présumer  qu’elles  se  redressent  en  huppe  à la 
volonté  de  l'oiseau.  Le  dessus  du  cou  , le  dos  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  verts  ; les 
pennes  alaires  et  caudales  sont  d’un  beau  bleu;  la  gorge  et 
les  parties  inférieures  sont  d'un  vert  un  peu  roussàtre,  et 
quatre  plumes  effilées,  de  couleur  noire,  forment  une  sorte 
d’épi  sur  la  poitrine  ; le  bec  et  les  ongles  sont  d’un  noir  de 
corne,  et  les  tarses  sont  brunâtres,  ainsi  que  les  doigts. 

Chez  les  jeunes,  qui  sont  plus  petits  que  les  adultes,  le 
bouquet  de  plumes  noires  n’existe  pas , les  deux  plumes  in- 
termédiaires de  la  queue  ne  sont  point  ébarbées;  mais  il  y 
a à la  place  un  léger  étranglement-,  que  M.  Levaillant  a 
reconnu,  en  examinant  cette  partie  à la  loupe,  ne  pas  pro- 
venir d’un  commencement  d'usure.  Le  plumage  des  jeunes 
est  aussi  plus  mêlé  de  roux  sur  tout  le  dessus  du  corps. 

Momot  a tête  housse,  ou  Momot  Dombey  ; Momotus  rufica- 
pillus,  Dum.  Cette  espèce,  que  M.  Levaillant  a dédiée  au 
naturaliste  par  lequel  elle  a été  rapportée  du  Pérou  , et  qu’il 
a figurée  sur  la  Sq.*  planche  de  l’ouvrage  déjà  cité,  est  très- 
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vraisemblablement  la  m^me  que  le  tutu  du  Paraguay,'  qui 
a été  décrit  sous  le  n.*  5a  par  d'Azara , auquel  on  doit  la 
connoissance  des  habitudes  ci-devant  indiquées.  Comme  on 
a déjà  noté  les  principales  différences  que  présente  son  plu- 
mage, comparé  à celui  du  houtou , l'on  ne  croit  pas  néces- 
saire d'en  détailler  ici  les  autres  parties  , et  l’on  se  bornera 
à prévenir  que  M.  Vieillot  a formé  deux  espèces  du  moniot 
Dombey  et  du  momot  appelé  tutu,  parce  qu'il  fait  souvent 
entendre  les  syllabes  tu-tu-tu  , et  quelquefois,  d’un  ton  plus 
bas,  liuuu.  Cet  auteur  les  a nommées  en  latin  haryphonus 
rujicapillus  et  baryphonus  jcyanogaster. 

Brisson  avoit  aussi  présenté  comme  une  espèce  particu-. 
lière  Vyayauhquitotoll  de  Fernandez,  chapitre  ai6;  mais  le 
nom  de  momot  varié,  qu’il  lui  avoit  donné,  ne  lui  conve- 
noit  pas,  puisqu’il  ne  s’agissoit  point  de  couleurs  formant 
des  mouchetures,  et  que  l’auteur  espagnol  disoit  seulement 
que  le  plumage  de  l’oiseau  oifroit,  dans  ses  nuances,  du 
vert,  du  bleu,  du  fauve  et  du  cendré.  11  est  donc  probable 
que  l'oiseau  du  chap.  216  n’étoit  qu’un  jeune  de  l’espèce  du 
houtou,  dont  la  taille  étoit  encore  un  peu  moindre,  quoi- 
que déjà  l’ébarbement  d’une  partie  des  deux  pennes  cau- 
dales intermédiaires  fût  sensible.  (Ch.D.)  ,. 

MOMOUL.  (Omilh.)  C’est  sous  cette  dénomination  erronée 
que  Sonnini  a décrit,  au  tome  43  de  son  édition  de  Buifon , 
p.  244,  le  gallinacé  qu’on  nomme  dans  l’Indostan  Monai’i.. 
Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

MOMU.  (Bot.)  Nom  japonois  du  pécher,  cité  par  Kæmp- 
fer,  qui  énonce  plusieurs  variétés.  (J.) 

MONA  , MONINA,  MONNINA.  (Mamm.)  Noms  latins  de 
la  mone.  ( F.  C-  ) 

MONACANTHE,  Monacanthus.  [Ichthyol.)  M.  G.  Cuvier 
a récemment  donné  ce  nom  à un  genre  de  poissons  plecto- 
gnathes  , de  sa  famille  des  sclérodernies,  qu’il  a séparé  de 
celui  des  Baustes  de  Linnæus,  et  qui  rentre  dans  la  famille 
des  chismopnés  de  M.  Duméril. 

Les  monacanthes  se  rcconnoissent  à leur  corps  comprimé, 
alongé  ; à leurs  huit  dents  tranchantes  sur  une  seule  rangée 
à'  chaque  mâchoire  ; à leur  bouche  étroite  et  placée  au  bout 
d’un  museau  pyramidal  prolongé  depuis  les  yeux;  à leur 
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peau  couverte  de  très-petites  écailles,  hérissées  de  «cabrosités 
roides  et  serrées  couiuie  du  velours  ; à leurs  deux  nageoires 
dorsales,  dont  la  première  u’est  armée  que  d’un  seul  aiguil- 
lon , tandis  que  la  deuxième,  molle  et  longue,  est  placée 
vis-à-vis  d'une  nageoire  anale  à peu  près  semblable.  Ils  n’ont 
point  de  catopes;  mais  l’extrémité  de  leur  bassin  est  saillante 
et  épineuse,  comme  dans  les  ba  lis  tes  proprement  dits,  ce  qui 
les  fait  différe^r  des  Alutères , comme  J’épiiie  unique  de  leur 
première  nageoire  dorsale  les  isole  des  Triacanthes.  (Voyez 
Alutere,  Bauste,  Chismopnés,  Triacanthe.) 

Le  mot  monacatUhe  est  grec,  et  signitie  une  seule  épine.  Il 
indique  donc  l'uu  des  principaux  caractères  des  poissons 
dont  nous  parlons',  et  dont  les  diverses  espèces  sont  assez 
multipliées. 

Nous  allons  fairp  connoitre  en  peu  de  mots  les  principales 
de  ces  espèces. 

J."  Le  Mokacanthe  chinois  : Monacanlhus  sinensis,  N.  ; Ba- 
tistes sinensis , Linn.  Première  nageoire  dorsale  consistant 
simplement  en  un  rayon  très-long,  très-fort,  garni  par  der- 
rière de  deux  ranpde  petites  dents,  et  pouvant  être  couchée 
à volonté  dans  une  fossette  creusée  sur  le  dos;  chacun  des 
côtés  de  la  queue  hérissé  de  quatre  rangées  d’aiguillons; 
nageoire  caudale  arrondie  ; catopes  ayant  pour  base  cliacun 
treize  rayons,  tous,  excepté  le  premier,  renfermés  dans  une 
peau  épaisse  ; os  du  bassin  très-mobile,  et  tenant  a l'abduineii 
par  une  sorte  de  fanon  extensible  ; dos  gris  ; ventre  blan- 
châtre; de  petites  taches  dorées  sur  tout  le  corps. 

Ce  poisson  , dont  la  chair  est  à peine  mangeable,  fréquente 
la  mer  qui  arrose  les  rivages  de  la  Chine,  où  il  a été  observé 
par  le  voyageur  suédois,  Pierre  Osbeck.  Plusieurs  ichlhyolo- 
gistes  croient  qu'il  se  trouve  aussi  sur  les  côtes  du  Brésil,  et 
le  regardent  comme  le  pira  aca  de  Maregrave. 

2.®  i.e  Monacanthe  veld  : Monacanthus  lomenlosus , N; 
Batistes  tomeiUosus,  Bloch,  148,  1.  Catopes  à un  seul  rayon; 
queue  hérissée  de  piquans  recourbés;  corps  mince;  première 
nageoire  dorsale  n’ayant  que  deux  rayons,  dont  l'intérieur, 
court  et  fort , est  garni  en  arrière  de  deux  rangées  de  pointes: 
teinte  générale  d’un  brun  qui  se  change,  sur  les  côtés,  en 
jaune,  ensuite  en  gris,  et  enfin  en  jaune  plus  ou  moins  clair 
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et  varié  (Je  taches  noires  et  alongées  ; toutes  les  nageoires 
jaunes.  Taille  de  sept  à huit  pouces. 

Ce  poisson  vit  dans  les  mers  de  ITnde  et  aussi,  dit -on, 
près  des  côtes  de  la  Jamaïque.  11  se  nourrit  de  vers  et  d’in- 
sectes aquatiques.  Selon  Ruysch,  sa  chair,  sèche  et  d’une 
saveur  dt'-sagrèable , n’est  jamais  mangée  fraîche,  et  ne  de- 
vient passable  que  lorsqu'elle  a été  salée.  . 

3,°  Le  Mobiacantue  j>orte- vergettb  ; Momuanthus  scopa- 
rius,  fJ.  Catopes  et  première  nageoire  dorsale  à un  seul 
rayon  très-long,  très-épais  et  garni  de  pointes  ^ cent  petits 
aiguillons  environ,  serrés,  recourbés  vers  la  tête  et  disposés 
en  manière  de  brosses  de  chaque  côté  de  la  queue  ; hauteur 
égale  à peu  près  à la  moitié  de  la  longueur  totale  : teinte 
générale  d'un  brun  presque  noir;  nageoires  pectorales,  se- 
conde dorsale  et  anale  d’un  jaune  très-pà^e  ; iris  d’un  brun 
très-clair,  et  pupille  bleuâtre;  nageoire  caudale  arrondie, 
et  hérissée  d’épines  fort  déliées  et  plus  sensibles  au  tact  qu’à 
la  vue  ; ligne  latérale  effacée. 

On  trouve  ce  poisson  dans  les  mers  de  l'Inde  , et  particu- 
lièrement auprès  de  l’Isle-de-France,  où  il  a été  observé  par 
Commerson.  A l’aide  des  petites  pointes  qu’îl  porte  de  chaque 
côté  de  la  queue,  il  se  tient  attaché  dans  les  fentes  des  ro- 
chers au  milieu  desquels  il  se  cherche  un  asile , et  où  rien 
n’est  plus  difticile  que  de  le  prendre.  Commerson  ne  dut 
1 individu  qu'il  a pu  examiner  qu’au  violent  ouragan  qui,  en 
J7.73  , ravagea  l'Isle-dc-France,  et  jeta  ce  poisson  sur  la  côte. 

Le  Monacanthe  mamelonné  : Alonacanfhus  papillosus  ; 
Balisles  papillosus,  Linn.  Un  seul  rayon  à chaque  catope  ; 
deux  rayons  à la  première  nageoire  du  dos;  corps  parsemé 
de  petits  mamelons  ou  de  papilles.  Teinte  générale  d'un  gris 
blanchâtre. 

H a été  péché  auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle -Galles 
méridionale  dans  l'expédition  du  capitaine  Philipp. 

On  doit  aussi  rapporter  à ce  genre  le  Balisles  longiroslris 
de  Schneider,  dont  on  trouve  une  figure  dans  Seba  {111, 
xx<v,  19)  et  dont  le  museau  est  très-alongé  en  pointe.  (H.  C.) 

MONACCHIA.  (Ornith.)  Nom  italien  delà  corneille  man- 
fclée , corvus  cornix , Linn..,  qu’on  appelle  aussi  dans  la 
même  langue  munacchia  et  mulacchia,  (Ch.  D^)  ‘ 
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MONACELLA  et  MONACHELLA.  (Bot.)  Nom  que  les 
Italiens  donnent  à une  espèce  de  champignons  du  genre 
Helvdla,  auquel  les  naturalistes  le. conservent  maintenant, 
Helvella  Monachella.  Fries  la  considère  comme  une  variété 
de  Vhelvella  mitra,  Persoon.  Voyez  Helvelle  mitre  à l'article 
Helvella,  ( Lem.  ) 

MOKACELLE.  {Bol.).  Ce  nom,  d'origine  italienne  et  qui 
signifie  petite  religieuse  , est  demeuré  aux  keLvella , parce 
que  leur  chapeau  est  placé  sur  le  stipe  de  manière  à imiter 
])ar  sa  couleur  et  ses  plis  une  tête  de  religieuse.  Voyez  Mo.na- 
CËLLA  et  FIeeveu-a.  (Lem.) 

MONAGHELLE.  {Ichlhjyol.)  Nom  vulgaire  du  petit  casta- 
gneau.  Voyez  Chromis  et  Marron.  (H.  C.) 

MONACHETTO.  {Ornith.)  L'oiseau  ainsi  nommé" en  Tos-_ 
cane  et  en  Sardaigne  est,  suivant  Cetti,  p.  5i5,  une  espèce 
de  harle,  mergus  albelluS)  Linn.  (iCn.D.) 

MONACHINO.  {Ornith.)  Ce' nom  est  donné,  en  Italie,  au 
bouvreuil,  loxia  pyrrhula,  Liiin.  (Cu.  D. ) 

MONACHNE.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédones, 
à fleurs  glumacées , de  la  famille  des  graminées , de  la-  trian-  • 
drie  digynie  de  Linnæus,  établi  par  M.  de  Beauvois  pour  une 
espèce  de  saccharum;  offrant  pour  caractère  essentiel  : Des 
fleurs  paniculées  ; deux  valves  çalicinales,  velues,  presque 
égales,  plus  longues  que  celles  delà  corolle,  contenant  deux'' 
fleurs;  l'inférieure  uiàle,  à une  seule  valve  membraneuse, 
transparente;  trois  étamines  situées  entre  cette  valve  et  la 
seconde  fleur  ; celle-ci  supérieure  , hermaphrodite  ; les  valves 
de  la  corolle  coriaces,  entières;  l’ovaire  échancré;  un  style 
à deux  divisions  très-profondes;  les  stigmates  en  pinceau; 
une  semence  à deux  cornes,  enveloppée  par  les  valves  de 
la  corolle  ; point  de  sillon. 

Monachne  unilatérale  : Monachne  unilateralh,  Pal.  Beaur., 
Agrost.,  pag.  49,  tab.  io,.fig.  9 et  var. , tab.  10;  Saccharum 
reptans  ? Pair.,  EncycL,  Suppl.;  Lamk. , II/. , n.°  770.  Laplante 
figurée  par  M.  de  Beauvois  sous  le  nom  de  monachne  unila- 
teralis,  ne  paroit  être  qu’une  variété  à fleurs  unilatérales  du 
saccharum  reptans.  Cette  dernière  plante  a des  tiges  couchées 
à leur  partie  inférieure  , produisant  des  rejetons  rampans. 
Les  feuilles  sont  glabres,  roulées  à leurs  bords,  alongées  , 
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subulées  vers  le  sommet;  les  fleurs  assez  grosses,  disposées 
en  une  paniciile  terminale,  étroite,  resserrée;  les  valves 
calicinales  ovales,  aiguës,  couvertes  entièrement  de  poils 
courts,  luisans,  nombreux,  très-fins;  les  valves  de  la  corolle 
mutiques , également  soyeuses,  excepté  celles  delà  fleur  mâle. 
Cette  plante  croît  à Monte-Video;  (Poia.) 

MONACTIS.  {Bat.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  des  corymbiféres , de  la  sjm- 
pénésie  polygamie  superflue  de  Linna'us;  ofl'rant  pour  carao 
tère  essentiel Un  calice  à quelques  folioles  un  peu  imbri- 
quées; les  fleurs  radiées;  dans  le  disque,  des  fleurons  peu 
nombreux,  hermaphrodites,  très-souvent  un  seul  demi-fleu- 
ron femelle  à la  circonférence;  les  semences  dépourvues 
d'aigrettes;  le  réceptacle  garni  de  paillettes. 

Ce  genre , établi  par  M.  Kunth  , comprend  des  arbres  ou 
arbrisseaux  à feuilles- alternes,  entières;  les  fleurs  jaunes, 
disposées  en  corymbes  terminaux.  11  se  rapproche  beaucoup 
du Jlaveria,  Jussieu,  dont  il  diffère  par  son  port,  par  ses 
fleurs  radiées,  par  les  paillettes  du  réceptacle.  Son  carac- 
tère, de  n’avoir  qu’un  seul  demi-fleuron  à la  circonférence, 
a donné  lieu  au  nom  qui  lui  a été  imposé,  formé  de  manos 
(un),  cl  aclis  (rayon). 

Monactis  FLAVéaioinE  ; Monactis  Jlaverioides  , Kunth  in 
Hnmb.  et  BonpI.,-  IVov.  gen.  ^ vol.  4,  pag.  28.7,  tab.  408. 
Arbre  des  bords  du  fleuve  des  Amazones,  dont  les  rameaux 
sont  cannelés,  anguleux,  un  peu  flexueux,  garnis  de  feuilles 
alternes,  pétiolécs,  ovales-oblongues  ,'roides,  rudes  cn-des- 
sns,  fomenteuses  en-dessous,  un  peu  aiguës,  légèrement  den- 
ticulécs,  longues  'de  trois  à quatre  pouces,  f.es  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  fcuillés,  très-raineux  , Icrininaiix  ; les 
pédicelles  très-courts;  le  calice, cylindrique,  tubulé,  est  com- 
posé de  quelques  folioles  lancéolées,  aiguës;  ily  a Cinq  à dix 
fleurons  hermaphrodites  dans  le  disque  ; un  demi-fleuron  sou- 
vent solitaire  à la  circonférence  ; le  style  est  glabre  et  saillant  ; 
le  réceptacle  plan,  garni  de  paillettes  lancéolées,  linéaires-, 
aiguës,  un  peu  en  carène,  plus  courtes  que  les  fleurs. 

Monactis  docteuse ; Monactis  diibia,  Kunth  in  Humb.,  l.  c. 
Arbre  de  douzé  à vingt  pieds,  très-rameux,  rapproché  de 
l'espèce  précédente,  mais' très -remarquable  par  ses  fleurs 
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dioïqucs.  Ses  rameaux  sont  anguleux  et  pubescens;  ses  feuilles 
ovales-oblongues , aiguës  à leur  sommet,  rétrécies  en  coin  à 
leur  base,  un  peu  sinuées  et  légèrement  dentées  à leurs 
bords,  un  peu  pubesccntcs,  longues  de  huit  pouces  et  plus; 
ses  corymbes  terminaux,  presque  dichotomes,  trcs-ranieux ; 
ses  fleurs  blanches , sessiles  ou  à peine  pédicellées  ; ayant  le  ca~ 
lice  campanulé,  pubescent;  six  folioles  oblongues,  linéaires, 
obtuses;  dix  à quinze  fleurons;  les  étamines  stériles  dans  les 
femelles;  les  paillettes  'du  réceptacle  oblongues,  linéaires, 
obtuses.  Cette  plante  croit  dans  la  province  de  Quito.  (Poia.)'- 
^ MONADE,  Monas,  (Amorph.)  Muller,  et  par  suite  tous 
les  zoologistes,  ont  considéré  comme  devant  former  un  genre 
particulier  d’animaux,  des  corps  microscopiques , ponctiformes, 
ovales  ou  globuleux  , parfaitement  transparens,  que  le  mi- 
croscope fait  apercevoir,  se  mouvant  dans  les  infusions  vé- 
gétales ou  animales,  naturelles  ou  artiGcielles,  et  surtout  lors- 
qu’il fait  chaud.  Leur  extrême  petitesse  leur  »valu  le  nom  de 
monades,  par  allusion  au  système  philosophique  d’Epicure,  et  « 

leur  très-grande  simplicité  , puisqu’on  ne  peut  y apercevoir 
aucun  organe,  pas  même  de  rudiment  de  canal  intestinal, 
les  a fait  placer  à la  fin  ou  au  commencement  de  la  série 
des  animaux,  suivant  qu’on  a adopté  l’ordre  de  la  dégrada- 
tion ou  de  la  gradation  de  l'organisation.  Mais,  comme  il 
est  assez  difficile  d'en  faire  de  véritables  animaux , du  moins 
dans  la  définition  généralement  admise,  et  seulement  en  ad- 
mettant qu’elles  exécutent  des  mouveàiens  vok>ntaires,  in- 
dépendans  des  circonstances  extérieures , ce  qui  n’est  peut- 
être  pas  absolument  certain , plusieurs  personnes  ont  été 
conduites  à penser  que  ce  n’étoient,  pour  ainsi  dire,  que  des 
molécules  organiques,  dont  l'assemblage,  suivant  des  lois  dé- 
terminées, contribueroit  indifféremment  à la  formation  d’un 
animal  ou  .d’un  végétal.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  difle- 
rentes  hypothèses,  qu’on  ne  pourvoit  confirmer  ni  détruire 
qu’en  envisageant  d’une  manière  générale  ce  que  c’est  qu’un 
animal , comme  corollaire  de  l'étude  de  l’organisation  des 
animaux  et  de  ses  résultats , nous  nous  bornerons  à l'obser- 
vation,'que  tout  ce  que  Muller  a fait  sur  les  infusoires  en 
générai  auroit  besoin  d’être  étudié  de  nouveau  avec  tous 
les  moyens  que  la  science  possède'  aujourd’hui , et  qu’il  est 
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fort  probable  qu’il  y auroit  beaucoup  de  choses  à rectifier. 

Malgré  la  grande, simplicité  des  monades,  Muller  décrit 
et  ligure  huit  espèces,  dans  ce  genre.  Sont -elles  réellement 
distinctes  . 

La  M.  terme;  M.  terme,  Enciim.,  pl.  i , fig.i.  <^élatineuse, 
extrêmement  petite  et  presque  invisible.  Infusions  animales 
et  végétales.  , ' ■ 

La  M.  ATOME  ; M.  atomas  , £nc.  m. , pl.  i , fig.  2 , a,  b. 
Blanche,  avec  un  point  variable.  Eau  de  mer  gardée, 
i •"  La  M.  ToinT, -M.  punctuus , Enc.  m.,  pl.  1,  fig.  3.  Noire, 
' subcylindrique.' Infusion  de  pulpe  de  poire. 

La  M.  Œ{i/;  M.  ocellus,  Enc.  m.,  pl.  1 , fig.  4,  a,  b.  Hya- 
line, avec  un  point  central.  Eaux  des  fossés  ou  sont  des  con- 
ferves. 

La  M.  lente;  M.  Uns,  Enc.  m.,  pl.  1 , fig.  5 , a,vi,  c;  Ovelde, 
hyaline.  Dans  toutes  les  eaux. 

La  M.  LUISANTE;  M.  mica,  Enc.  m. , pl.  1 , fig.  6,  a,  b.  De 
forme  variable,  marquée  d’un  cercle.  Eaux  pures. 

La  M.  TRAftQTJiLLE  ; . M.  tranquilla,  Enc.  m. , pl.  1,  fig;  7. 
Ovale,  hyaüne,  à bords  noirs.  Dans  Turine  gardée. 

’ La  M.  POUSSIERE;  M.  pulvisculus,'KnCi  m.,  pl.  1 , fig.  q,  a, 
B.  Hyaline,  à bords  verdâtres.  Eau  des  marais. 

' Les  monades , en  admettant  que  ce  soient  de  véritables  ani- 
maux , se  nourrissent  par  absorption  immédiate  de  molécules 
' toutes  préparées  d’avance  et  existantes  dans  le  milieu  qu’elles 
habitent,  et -Me, reproduisent  par  scission  ou  déchirure  spon- 
tanée. (De  B‘.)  1 ç . . 

MONADELPHIE.  (Bot.  ) Seizième  classe  du  système  sexuel, 
dans  laquelle  sont  comprises  les  plantes  qui  -ont  les  .étamines 
répnies  en  un  seul  corps  par  l’union  de  leurs  filets  ( mauve , 
géranium,  etc.).  De  là- étamines  nionadelphes.  (Mass.) 

MONANDRIE.  (Bot.)  Première  classe  du  système  sexuel, 

' dans  laquelle  sent  comprises  les  plantes  dont  les  lleurs  n’out 
qu’uiie  étamine  (canna,  blitum  , etc.).  (Mass.)  • 

MONARDE,  Monarda.  (Bot.)  .Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  monopétalées , irrégulières,,  de 
la  famille  des  labiées,  de  la  diandrie  monogynie  de  Linnæus  ; 
offrant  pour  caractèré>  essentiel  : Un  calice  cylindiiique  , 
strié,  à cinq  dents  ; une  corolle  tubulée , à deux  lèvres  ; la 
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supérieure  étroite , entière , enveloppant  les  âlamens  ; l’in- 
férieuce  plus  large,  rëfléchië,  à trois  lobes;  celui  du  milieu 
plus  long;  deux  étamines;  les  anthères  oblongues;  un  ovaire 
supérieur,  à quatre  lufaes;  un  style;  quatre  semences  au 
fond  du  calice. 

Les  monardes  sont  aujourd’hui  cultivées  presque  dans  tous 
les  jardins  comme  fleurs  d’ornement  ; elles  forment  de  grosses 
touflés  remarquables  par  leur  beauté  et  leur  bonne  odeur. 
C’est  sur  le  bord  des  allées,  dans  des  corbeilles  de  terre  de 
bruyère qu’on  place  ordinairement  les  monardes  dans  les 
jardins  paysagers  : elles  se  plaisent  à l’ombre;  comme  elles 
sont  voraces,  il  faut  tous  les  printemps  les  changer  de  terre 
ou  de  place.  Leur  reproduction  s’opère  avec  facilité,  parle 
moyen  de  leurs  graines,  semées  en  place  aussitôt  qu’elles  sont 
récoltées,  ou  par  le  moyen  de  leurs  rejetons,  dont  elles 
fournissent  chaque  année  un  très-grand  nombre.  Les  fleurs 
des  monardes  sont  nombreuses,  axillaires  et  verticillées,  on 
formant  une  grosse  tête  terminale.  Ce  genre  porte  le  nom 
d'nn  botaniste  espagnol , auteur  d'un  Traité  sur  la  rose  et 
les  plantes  médicales  des  Indes  occidentales.  Ce  dernier  ou- 
vrage a été  traduit  en  latin  par  L'écllise. 

Monarbe  fistuleuse,  Monarda  fistalosa,  Linn.  ; Gærtn.,  De 
fruct.,  tab.  66  ; Cornut.,  Catutd.,  pag.  i3,  tab.  14  ; Moris., 
Hist.,  3 , §.  Il,  tab.  8,  fig.  2.  Cette  plante  s’élève , sur  des 
tiges  herbacées,  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds.  Ces  tiges 
sont  moelleuses,  articulées,  velues,  à quatre  angles,  sou- 
vent rougeâtres  ou  purpurines,  marquées  de  taches  plus  fon- 
cées; les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales  - lancéolées , un 
peu  en  cœur,  molles,  velues,  dentées  en  scie,  d’un  Ven 
blanchâtre,  longues  d’environ  deux  pouces  et  demi,  par- 
semées de  très- petits  points  résineux;  les  fleurs  d’un  rouge 
pâle,  réunies  en  têtes  scssiles , solitaires,  terminales,  asseï 
grosses , entourées  de  bractées  foliacées  et  ciliées  ; ayant  le 
calice  une  fois  plus  court  que  la  corolle , à cinq  petites  dents 
aiguës;  l’oriflce  bordé  de  poils  blanchâtres;  la  corolle  un  peu 
pubescente.  Celte  plante  croit  au  Canada^et  autres  contrées' 
de  l’Amérique  septentrionale. 

La  culture  a produit  dans  nos  jardins  plusieurs  variétés , 
les  unes  à tige  une  fois  plus  haute , d’autres  à feuilles  non 
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pileuse»;  la  couleur  des  fleu/s  est  plus  ou  moins  vivui-quelcpie- 
fois  les  bractées  sont  de  couleur  purpurine^  Cette  plante  est 
d’une  saveur  trèvàcre,  très-piquante;  elle  passe  pour  toni- 
que , résolutive  : on  l’emploie  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes., - - - . • 

Momahoe.  écASLATE  : Motiarda  didyma,  Linn.  ; Monarda  pur- 
purea , ^mk. , Encycl.,' et  111.  gen. , tab'.  19;  vulgairement 
Thé  o’Oswego  , Monabde  de  Pensylvanie..  Plante  d’une  grande 
beauté,  dont  les  calices,  les  corolles,  la.face  supérieure  des 
bractées  sont  teints  d’un  ronge  vif,  fort  éclatant.  Les  feuilles 
sont  ovalcs-acuminées,  assez  larges,  chargées  de  poils  fins  et 
blanchâtres  en-dess, us,  parsemées  en-dessous  de  petits  points 
résineux , diaphanes  ; les  calices  légèrement  arqués  ; le  tube 
de  la  corolle  est  renflé  vers  le  sommet;  le  limbe  à deux  lèvres 
distantes:  outre  les  deuk.étamines  fertiles,  on'distingue  deux 
autres  lilameus,  courts , privés  d’anthères.  Cette  plante  croît 
dans  l'Amérique  septentrionale  : elle  fait  l’ornement  de  nos 
jardins.  Les  habitans  de  l’Amérique  font  infuser  ses  feuilles 
en  guise  de  thé  : elles  répandent,  lorsqu’on  les  froisse,  une 
odeur  fort  agréable  ; elleÉ  passent  pour  rafraîchissantes. 

Mokabde  ponctuée  : Monarda  punctata',  Linn.  ; Pluken. , 
Alm.,  tab.  24,  fig.  1 ; Moris. , Hist.,  3 , §.  11 , tab.  8 , fig.  8 ; 
Sabbat.,  Hort.,  vol.  3,  tab.  86  , 87.  Cette'plante  a des  tiges 
droites,  rameuses,  couvertes  d’un  duvet  court  et  blanchâtre; 
les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  étroites,  linéaires-lan- 
céolées,  aiguës,  un  peu  dentées  vers  leur  sommet,  médio- 
crement ciliées,  parsemées  de  poils  brillans,  très-nombreux. 
Les  fleurs, naissent  par'verticilles  au  sommet  des-tiges  et  des 
rameaux,  entourées  d’un  involucre  à folioles  nombreuses, 
sessiles,  teintes  de  violet;  la  corolle  est  jaune,  pontuéede  pour- 
"pre.  Cette  plante  croît  dans  l’Amérique  septentrionale.  On 
la  cultive  an  Jardin  du  Roi. 

Monabde  ciuÉB  : Manarda  ciliata,  Linn.;  Pluk. , Phjrtogr., 
tab.  164,  fig.  3;  Moris.,  $.11,  tab.  8,  fig.  6.  Ses  tiges  sont 
simples , radicantes  et  couchées  à leur  partie  inférieure  ; les 
feuilles  inférieuret(  ovales- arrondies  ; les  supérieures  oblon- 
gues;  les  fleurs  bleues, ''d’une  grandeur  médiocre,  formant 
vers  le  sommet  des  tiges  trois  ou  quatre  verticilles  axillaires, 
munis  à leur  base  d’un  invo|ucre  composé  de. folioles  asses 
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larges,  à peine  de  la  longueur  des  calices;  la  lëvre  infé- 
rieure de  la  corolle  élégamment  piquetée  de  taches  purpu- 
rines foncées.  Cette  plante  croit  dans  la  Virginie.  (Poia.) 

MONARRHÉNE,  Monarrhenut.  ( Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  fé- 
vrier 1817  (pag.  5i),  appartient  à l’ordre  des  synanthérées, 
et  à notre  tribu  naturelle  des  vernoniées.  Voici  ses  caractères 
que  nous  avons  observés  sur  des  échantillons  secs  de  monar- 
rhenus  pinifolius, 

« Calathide  oblongue  , discoïde  : disque  uniflore,  régulari- 
flore,  masculiflore;  couronne  subunisériée , pluriflore,  tubu- 
liflore,  féminiflorc.  PéricKne  nn  peu  inférieur  .4  la  fleur  du 
disque, "Oblong  - campanulé,  formé  de  squames  imbriquées  ; 
les  extérieures  appliquées,  ov.ales -oblongues,  obtuses,  con- 
caves,, coriaces,  velues  en  dehors  au  sommet;  les  intérieures 
radiantes,  longues,  étroites,  linéaires,  scarieuses,  luisantes, 
glabres,  un  peu  frangées  ou  ciliées  sur  les  bords  au  sommet. 
Clinanthe  petit,  plan,  absolument  nu.  Fleur  du  disque t Faux 
ovaire  extrêmement  court,  presque  nul.  Aigrette  longue, 
blanche,  composée  ne  squamcllules  unisériées,  à peu  près 
égales,  contiguës,  libres  , caduques,  flliformes,  fines, -Irès- 
barbellulées,  s’arquant  en  dehors.  Corolle  supérieure  à l'ai- 
grette-,  à cinq  divisions  oblongues- lancéolées  , garnies  de 
glandes  sur  leur  face  extérieure.  Étamines  .4  filet  large,  li- 
néaire «‘'membraneux , greffé  seulement. à la  partie  basilaire 
de  la  corolle  ; tube  anthéralexsert,  pourvu  d’appendices  api-' 
(flaires  libres,  divergens,  lancéolés -obtus , et  d’appeiidicë^ 
basilaires  longs,  subulés.  Style  à partie  snpérieure  hérissée  de' 
collecteurs  pUiformes,  et  divisée ausomniet  en  deux  branche» 
edurtes,- presque  aiguè's,  non  divergentes,  ineluses  dans  le 
tube  anthéral.  Fleurs  de  la  couronne  ; Ovaire  oblong,  subey- 
liftdracé,'  un  peu  aminci  de  haut  eu  bas,  irrégulièrement  an- 
guleux, stri'é;  hispidule  supérieurement,  pourvu  d’un  gros 
bourrèlet  basilaire  cartilagineux.  Aigrette  semblable  <4  celle 
de  la  fleur  dn  disque.  Corolle  tubuleuse,  grêle  , divisée  au 
sdmtneten  trois  ou  quatre  lanières  longues,  étroites.'- Style  k 
deuxstigmalophoflbexserts,  longs,  grêles,  filiformes,  glabres^ 
divérgens , étalés.  ' r;*,  > ^ 

‘ Nous  counoissons  deux  espèces  de  ce  genre.  , 
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Monarhhène  a nçuiixEs  de  fin  : Monarrlunus  pini/oUus, 
H.  Cass.;  Conjzæ salicifoli(E  varielas  Lainck. , Eucycl.  méth. 
bot.,  tom.  a,  pag.  89.  La  tige  est  ligneuse;  les  rameaux  ont 
l’écorce  épaisse , subéreuse , velue , et  sont  couverts  de  feuilles 
alternes , très- rapprochées , sessiles  ; ces  feuilles,  longues  d’en- 
viron deux  pouces,  paroisscnt  n’avoir  qu’environ  un  tiers  de 
ligne  de  largeur , parce  que  leurs  bords  sont  réfléchis  ou  rou- 
lés en-dessous;  elles  sont  linéaires,  unpep  aiguës  au  sommet, 
très-entières,  épaisses,  roides;leur  face  supérieure  est  pubes- 
cente  , parsemée  de  points  glanduleux  ou  résineux  , et  creusée 
d’un  sillon  longitudinal  médiaire  ; la  face  inférieure  a sa  par- 
tie moyenne  pubescente , résineuse,  formant  deux  nervures 
longitudinales,  saillantes,  parallèles,  très-rapprochées , et  ses 
deux  parties  latérales  conveètes  d’une  couche  épaisse  de  longs 
poils  blancs,  mais  cachées  par  les  bords  de  la  face  supérieure 
qui  se  roulent  en-dessous  ; chaque  rameau  se  termine  par  une 
panicule  corymbée,  dont  les  calathides  sont  très-nombreuses, 
et  dont  les  ramifications  sont  grêles,  velues,  accompagnées 
chacune  à la  base  d’une  petite  feuille  linéaire;  les  rainifica- 
tiousprimairesde  cette  panicule  sont  longues , et  se  terminent 
chacune  par  un  petit corymbe  ; les  ramifications  secondaires, 
formant  les  petits  corymbes,  sont  courtes,  rapprochées,  et 
chacune  d’elles  porte  sur  son  sommet  un  capitule  irrégulier, 
ou  groupe,  composé  d’environ  dix  ou  doute  calathides  ses- 
siles et  immédiatement  rapprochées;  ces  calathides  sont 
étroites,  et  longues  d’environ  trois  lignes;  leur  péricline  a sa 
partie  inférieure  velue,  roussàtre,  et  sa  partie  supérieure 
glabre,  blanche,  un -peu  rosée:  il  contient  une  seule  fleur 
mâle  entourée  d’environ  neuf  à douze  fleurs  femelles  plus 
courtes  et  très-grêles;  toutes  les  corolles  sont  purpurines. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des  ca- 
ractères génériques  sur  des  échantillons  secs,  recueillis  por 
Commerson  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon,  et  con- 
servés dans  les  herbiers  de  MM.  de  Jussieu  et  Desfoiitaines. 

Monarrhène  a PKUILLES  DE  SAULE  : Monarrhenus  saLicifolius  , 
H.  Cass.  ; Conjzæ  salicifoliæ  varietas  et,  Lamck. , Encycl.  méth. 
bot. , tom.  2 , pag.  89.  Cet  arbrisseau  , trouvé  aussi  par  Com- 
merson dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon  , ressemble 
beaucoupau  précédent,  dont  il  est  considéré  comme  une  va- 
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riété,  mais  dont  il  nous  paroît  différer  spécifiquement  parla 
forme  et  la  largeur  de  ses  feuilles.  Ses  rameaux  ont  leur  par- 
tie inférieure  nue  , tuberculeuse,  et  leur  partie  supérieure 
un  peu  cotonneuse<ou  laineuse,  garnie  de  feuilles  rappro- 
chées les  unes  des  autres;  ces  feuilles,  qui  ressemblent  à celles 
du  salix  viminalis  , sont  lancéolées-linéaires , étroites  à leur 
base,  pointues  au  sommet,  très-entières  sur  les  bords  ; leur 
face  supérieure  est  verte,  presque  glabre,  un  peu  ridée, 
creusée  d’un  sillon  longitudinal;  la  face  inférieure  est  blan- 
châtre , cotonneuse  et  veinée  ; les  calathides  sont  nombreuses, 
assez  petites,  rassemblées  en  groupes  qui  sont  portés  sur  des 
pédoncules  un  peu  cotonneux  , et  disposés  en  corymbes  com- 
posés, termiuaux;  le  péricline  est  formé  de  squames  imbri- 
quées, dont  les  extérieures  sont  courtes,  pubescentes  ou  co- 
tonneuses, et  les  intérieures  plus  longues,  très-glabres;  les 
aigrettes  sont  blanches , simples , sessiles.  Cette  description 
est  empruntée  à M.  de  Lamarck. 

Notre  genre  Monarrhenus  est  immédiatement  voisin  ’du 
genre  Tessaria  de  Ruiz  et  Pavon , que  Willdenow  a repro- 
duit long-temps  après  sous  le  nom  de  Gynheteria;  et  tous  deux 
doivent  être  classés  auprès  de  notre  genre  Pluchea,  parmi  lès 
vernoniées  , quoique  ces  trois  genres  aient  quelques  rapports 
avec  les  intilées.  Le  pluchea  se  distingue  des  deux  autres,  en 
ce  que  son  disque  est  composé  de  plusieurs  fleurs,  et  que  les 
squames  intérieures  de  son  péricline  ne  sont  point  radiantes; 
le  tessaria  et  le  monarrhenus  se  distinguent  l'un  de  l’autre  , 
principalement  par  le  clinanthe  , fimbrillé  dans  le  premier, 
nu  dans  lé  second. 

M.  Kunth  a décrit,  dans  ses  Nova  Généra  et  Species  planta- 
rum  (tom.  IV,  pag.  76)  , sous  le  nom  de  conjrza  riparia  , un 
arbre  qu'il  croit  être  le  tessaria  integrifolia  de  Ruiz  et  Pavon, 
et  auquel  il  attribue  des  feuilles  oblongnes-lancéolées,  aiguës, 
le  clinanthe  nu,  la  fleur  centrale  hermaphrodite  ou  mâle, 
ayant  un  ovaire  oblong,  privé  d'aigrette.  Si  cette  description 
est  exacte,  la  plante  de  M.  Kunth  ne  peut  pas  être  celle  de 
Ruiz  et  Pavon  , qui  doit  avoir  les  feuilles  oblongues-obovales, 
et  le  clinanthe  velu.  Ce  caractère  du  clinanthe  est  d’autant 
moins  douteux  que  Willdenow  n’a  pas  manqué  de  l’attribuer 
aussi  à son  gynheteria. 
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Nous  avons  trouvé  dans  l’herbier  de  M.  de  Jussieu  un  échan- 
tillon alors  innommé  , recueilli  au  Pérou  par  Domhey . et  que 
nous  n’iivons  pas  hésité  de  rapporter  au  lessaria  inUgrifolia  de 
Kuiï  et  Pavon  ; il  nous  a offert  les  caractères  suivans: 

Tige  rameuse,  striîe;  feuilles  alternes  , subpéliolées,  alon- 
gées,  obovales,  tomenteuses,  à bords  sinués  ou  légèrement 
dentés:  calathides  disposées  en  corymbe  terminal,  ranieux; 
chacune  d’elles  offrant  une  seule  fleur  mâle  centrale,  entourée 
de  fleurs  femelles  très-nombreuses  et  plus  petites:  la  fleur  mâle 
composée,  i.°  d’un  faux  ovaire  avorté;  u.°  d’une  aigrette  de 
squamellules  filiformes,  presque  nues;  3.°  d’une  corolle  très- 
grande,  rouge  ou  violette,  régulière,  à tube  large  et  court, 
à limbe  peu  distinct  du  tube,  et  profondément  divisé  en  cinq 
lanières  longues,  sublinéaires;  4.“  des  étamines  ayant  l’appen-, 
dice  apicilaire  de  Panthère  obtus;  5.”  d’un  style  très-long, 
simple,  cylindrique,  rouge,  hérissé  de  collecteurs  piliformes  : 
chaque -fleur  femelle  composée,  i.“  d’un  ovaire  cylindracé, 
glabre,  muni  d’un  gros  bourrelet  basilaire;  2."  d’une  aigrette 
de  squamellules  filiformes,  presque  nues,  comme  celle  de  la 
fleur  mâle;  3.”  d’une  corolle  purpurine,  tubuleuse,  filiforme , 
dentée  au  sommet;  4.°  d’un  style  à deux  stigmatophores  longs 
et  grêles;  clinanthe  hérissé  de  fiinbrilles  inégales,  sétacées, 
plus  longues  que  les  ovaires,  et  analogues  à celles  des  cardiii- 
nées  ; péricline  cylindracé,  long  comme  les  fleurs  femelles  , 
formé  de  squpmes  imbriquées;  les  extérieures  appliquées, 
larges , ovales , subcoriaces,  ciliées-frangées  sur  les  bords,  les 
intérieures  radiantes,  plus  longues,  étroites,  linéaires,  aiguës, 
membraneuses-scarieiises , glabres. 

Les  botanistes  qui  compareront  cette  description  avec  celles 
de  Ruiz  et  Pavon,  de  Willdeiiow  et  de  M.  Kunth  , se  con- 
vaincront facilementque  la  plante  décrite  parnous  est  presque 
sans  aucun  doute  le  tessaria  intrgri/blia  de  Ruiz  et  Pavon  , et 
le  gynheteria  de  ‘Willdenow,  tandis  que  le  conyza  riparia  de 
M.  Kunth  en  diffère  beaucoup.  Cette  dernière  plante  , que 
nous  n’avons  pas  vue  , est  assurément  mal  placée  dans  le  genre 
Conyza,  et  elle  a très- probablement  la  plus  grande  affinité 
avec  les  tessaria  et  monarrhenus;  mais,  ne  Payant  point  ob- 
servée nous-même,  nous  ignorons  à quel  genre  elle  appartient. 

• 1.8  description  du  lessaria  integrifolia,  que  nous  avons  in- 
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froduite  dans  cet  article,  ti’y  est  pas  déplacée,  parce  qu'elle 
offre  au  lecteur  le  moyen  de  comparer  les  caractères  du  genre 
Monarrhenus  avecceuxdu  genre  'J'etsaria,  de  recoiinoître  leurs 
ressemblances  et  leurs  différences  , et  de  juger  s’il  convient 
de  distinguer  ou  de  confondre  ces  deux  genres  immédiate- 
ment voisins  dans  l'ordre  naturel,  mais  dont  l'un  habile  l’A- 
mérique équinoxiale,  et  l’autre  habite  les  lies  situées  à l’est 
de  l’Afrique,  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  nom  de  monarrhenus  , composé  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  un  seul  mâle,  exprime  qu'il  n’y  a qu’une  seule  fleur 
mâle  dans  la  calathide.  ( H.  Cass.) 

MONAS.  {Amorph.)  Voyes  Monade.  (De  B.) 

MONASE.  (Omilh.)  M.  Vieillot  a formé  sous  ce  nom,  en 
latin  monusa,  un  genre  de  la  famille  des  barbus,  dont  le 
caractère  est  d’avoir  le  bec  garni  de  soies  à la  base,  entier, 
et  les  deux  mandibules  fléchies  en  arc.  Ce  genre , composé 
de  deux  espèces,  le  monase  à bec  rouge,  monasa  tranquilln , 
Vieill. , et  le  monase  à pieds  jaunes,  monasa  tenebrosa,  id. , 
correspond  aux  barhaeous  à bec  rouge  et  à croupion  blanc, 
qui,  dans  ce  Dictionnaire,  forment  la  6.*  section  des  cou- 
cous, et  sont  décrits  au  tome  XI,  p.  i5i.  (Cb. D.) 

MONAUL;  Mon-aiilus,  Vieill.  (Ornith.)  On  a exposé  dans 
ce  Dictionnaire,  aux  mots  Faisan,  tome  XVI,  p.  116,  et  Lo- 
PHOPHORE,  tome  XXVII,  p.  194,  les  motifs  de  la  préférence 
donnée  à la  première  dénomination  sur  la  dernière,  pour 
désigner  un  genre  de  gallinacés  de  l’Inde^  caractérisé  par  un 
bec  robuste,  long,  très-courbé  et  large  à sa  base,  dont  la 
mandibule  supérieure  excède  l’inférieure  et  la  cache  ; des 
narines  latérales,  à moitié  fermées  par  une  membrane  cou- 
verte dequelques  plumes  ; des  orbites  nues  et  caronciilées  ; les 
tarses  garnis,  cher  le  mâle,  d’un  éperon  long  et  acéré  ; les  trois 
doigts  antérieurs  réunis  par  une  petite  membrane , et  le  pouce 
élevé;  les  ongles  longs,  comprimés  et  un  peu  obtus;  la  queue 
droite,  arrondie  ou  carrée,  et  formée  de  quatorze  pennes. 

A ce  genre,  d’abord  comjiosé  d’une  seule  espèce,  M. Tem- 
minck  a récemment  ajouté  le  faisan  noir  de  Sonnini,  qu’il 
s’étoit  contenté  d’indiquer  dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Gallinacés,  pag.  355,  comme  une  espèce  douteuse  de  faisan^ 
et  qu’il  a,  depuis,  dédié  à M.  Cuvier. 
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Monaül  RESPLENDISSANT  : Moriaulus  Tcfulgens , Dum.;  Lopho- 
phorus  refulgens  , Tenim.  ; Phasianui  impejanus , Lath.  Cet 
oiseau  , dont  l’auteur  anglois  a donné  la  figure  dans  le  premier 
supplément  deson  General  Sjnopais,  pl.  1 14  et  p.  208,  avoitété 
apporté  en  Angleterre  par  lady  Impey  , et  c’est  cette  circons- 
tance qui  avoit  déterminé  à lui  donner  son  nom;  mais  dans  les 
montagnes  de  1 Indostan  on  l'appelle  communément  monai/i . 
et  le  mâle' y reçoit  aussi  le  nom  d'oiseau  d’or,  à cause  des 
reflets  des  belles  et  longues  plumes  dont  son  cou  est  couvert. 
Cette  espèce  a environ  deux  pieds  de  longueur  totale;  la 
peau  nue  qui  entoure  ses  yeux  est  d’un  bleu  verdâtre  ; une 
aigrette  de  dix-sept  ou  dix- huit  plumes  de  trois  pouces  de 
longueur,  dont  la  tige  est  lisse  et  dont  les  barbes  terminales 
formentune  palette  d’un  beau  vert  doré,  lui  couvre  le  sommet 
de  la  tête  d'une  sorte  de  panache  qui  s’agite  avec  grâce  au 
plus  léger  mouvement.  Le  devant  de  la  tête,  les  joues  et 
l’occiput,  ont  des  reflets  très-brillans  de  la  même  couleur  ; 
le  derrière  elles  côtés  du  cou  sont  d’un  pourpre  carmin;  le 
dessus  du  corps  olTre  presque  partout  les  mêmes  reflets,  qui 
se  font  aussi  remarquer  sur  le  fond  noir  des  parties  infé- 
rieures; la  queue  est  rousse  et  arrondie;  l'éperon  est  gris, 
et  les  pieds  sont  nerveux  et  couverts  d’écailles  ; le  bec  est 
de  couleur  d’ocre,  et  les  ongles  sont  noirs. 

Le  brun  est  la  couleur  dominante  de  la  femelle,  dont  la 
taille  est  plus  petite,  et  dont  la  queue  n'est  pas  beaucoup 
plus  longue  que  les.  grandes  pennes  des  ailes.  Le  milieu  de 
chaque  plume,  d’une  teinte  plus  claire,  est  rayé  et  moiu- 
cheté  de  brun  foncé.  Elle  a au-dessous  de  l’œil  une  large 
bande  d’un  blanc  sale,  et  un  tubercule  calleux  remplace 
chez  elle  l’éperon  du  mâle. 

Ce  monaul  habite  les  hautes  montagnes  du  nord  de  l’In- 
dostan  ; il  est  assez  farouche  et  vit  dans  les  lieux  solitaires. 
On  l’apporte  quelquefois,  comme  un  objet  de  curiosité,  à 
Calcutta.  La  voix  du  mâle  est  plus  sonore  que  celle  du  faisan, 
avee  laquelle  elle  a du  rapport.  On  voit  au  cabinet  d’histoire 
naturelle  de  Paris  l’individu  qui  faisoit  partie  de  la  collec- 
tion du  prince  d’Orauge. 

Monaul  noir  : Monaulus  leucomelanos , Dum.;  ou  Lopho- 
PHORE  Cuvier,  Lophophorus  Cuvieri , ïemm.  L’oiseau  des 
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mêmes  contrées  que  le  précédent,  qui  a été  indiqué  sous 
cette  dénomination  par  l’ornithologiste  hollandois,  dans  l’a- 
nalyse de  son  Système  général  placée  en  tête  de  la  seconde 
édition  du  Manuel , est  le  même  que  Latham  a décrit  dans 
le  premier  supplément  du  Synopsis,  p.  210,  n.®  12,  sous  le 
nom  de  coloured  pheasant , et  dans  Vlndex,  sous  celui  de 
phasianus  leucomelanos.  La  description  , abrégée  parSonnini, 
n’en  a été  faite  dans  l’ouvrage  anglais  que  sur  un  dessin  ap- 
partenant à lady  Impey,  où  l'on  voit  que  sa  longueur  totale 
est  d’environ  vingt  pouces;  que  sa  queue  est  carrée  ; que 
ses  plumes  sont  en  général  noires  avec  une  bordure  blanche, 
plus  large  aux  parties  supérieures  du  corps  qu’aux  régions 
inférieures;  qu’il  a une  longue  huppe  occipitale,  un  éperon 
aux  tarses  ; que  les  côtés  de  sa  tête  sont  couverts  d’une  peau 
nue  et  rouge,  et  que  le  bec  est  blanc.  (Ch.  D.) 

MONAVIA.  ( Cot. ) Voyez  Mimulus.  (J.) 

MONAX.  ( Af amm.)  Nom  d’un  rongeur  d’Amérique,  qui 
paraît  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  marmottes , et 
dont  Edwards  nous  a donné  la  figure,  n.“  104.  II  n’est  point 
encore  assez  connu *pour  pouvoir  être  bien  déterminé.  (F. C.) 

MONBANITOBOU.  (Bot.)  Nom  caraïbe  d’une  plante  com- 
posée qui  paroit  être  le  verbesina  giganlea  de  Jacquin  , ou 
verbesina  pinnatijlde  de  Swartz,  et  à laquelle  il  faudra  peut- 
être  aussi  rapporter  le  difrichum  de  M.  Cassini.  (J.) 

MONBIN,  Spondias.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à fleur  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille 
des  térébinthacées , de  la  décandrU  perUagynie  de  Linnæus;  of- 
frant pour  caractère  essentiel  : Un  calice  caduc  , presque 
campanulé,  à cinq  dents  ; cinq  pétales  ; dix  étamines  pla- 
cées sur  un  disque  glanduleux;  les  alternes  plus  courtes;  un 
ovaire  supérieur  ; cinq  styles;  autant  de  stigmates;  un  drupe 
contenant  un  noyau  à cinq  loges  et  autant  de  semences. 

Monbin  à FRUITS  ROCCEs  : Spondios  monbin , Linn.,  Sjst.veg,; 
Spondias  myrobolanus , Jacq. , Amer.,  tab.  188  , Sloan. , Hisf.,  2, 
tab.  219,  lig.  3,  4,  5;  Pluken.,  Almag'.,  tab.  218,  üg.  3 ; 
Spondias  purpurea,  Linn.,  Spec.;  vulgairement  Prunier  d’Es- 
FACNE.  Arbre  d’environ  trente  pieds  de  haut,  dont  le  bois 
est  tendre  et  blanc  ; ses  rameaux  sont  épars,  peu  nombreux  , 
garnis  de  feuilles  alternes , ailées  avec  une  impaire , luisantes , 
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composées  de  folioles  petites,  un  peu  ovales",  entières  ou  k 
peine  dentées,  un  peu  pedicellées,  environ  au  nombre  de 
vingt  i les  Heurs  sont  rouges  , disposées  en  grappes  courtes , le 
plus  souvent  terminales;  tes  pédoncules  sont  uni  flores , ra- 
fement  biflorcs;  les  divisions  du  calice  concaves,  obtuses. 
Les  fruits  sont  revêtus  d’une  écorce  rouge-pourpre  ou  jaune  , 
ou  uiélaugées  de  çcs  deux  couleurs;  ils  contienneut  une  pulpe 
douce,  jaune,  un  péu  acide,  d’une  odeur  suave,  d’une  sa- 
veur assez  agréable;  ils  varient  par  leur  forme  ; ils  sont  longs, 
ou  un  peu  ovales , obtus.  Cet  arbre  croit  dans  l’ile  Saint- 
Domingue,  à la  Jamaïque,  etc. 

Les  Américains  font  un  très-grand  cas  des  fruits  du  mon- 
bin , et  leur  accordent  les  honneurs  de  leur  table.  ,Qn  en 
fait  des  marmelades  qu'on  envoie  en  Europe.  Comme  cet 
arbre 'reprend  de  bouture  avec  beaucoup  de  facilité,  les 
habilans  de  Saint-Domingue  en  forment  des  haies;  elles  leur 
servent  non -seulement  de  limites  et  de  défejise,  usais  leur 
fournissent  encore  des  fruits  en  peu  de  temps,  puisqu’au 
rapport  de  Jacqiiin  , si  l’on  coupe  un  rameau  chargé  de 
jeunes  fr^iils,  qu'on  le  replante,  les  fruhs  grossiront  et  par- 
viendront à leur  maturité.  Au  reste,  cet  arbre  varie  beau- 
coup dans  son  port;  si  l'on  coupe  le  tronc  à une  certaine 
hauteur  , il  poussera  de  longs  rameaux  vffilés,  sans  au- 
cune autre  ramification,  de  manière  à présenter  un  arbre 
tout-à-fait  différent»  Ses  feuilles  et  son  écorce  sont  em- 
ployées comme  astringens;  les  noyaux  passent  pour  véné- 
neux. On  cultive  le  moubin  au  Jardin  du  Roi  ; il  exige  dans 
les  serres  un  haut  degré  de  chaleur,  tant  en.  hiver  qu’en 
été,  et  une  terre  subslantielle.  On  le  multiplie  de  boutures, 
qui  reprennent  trcs-aiséiuenl. 

Monbin  a FRCns  jacnes  ; Spondias  myroholanus , Linn. , Syst, 
veg,;  Spondias  lutta,  Linn.,  ,Spec.;  Spondias  monhin , Jacq*. , 
Amer.;  Sloap.,  Jam.  J-Jist, , 2,  tab.  219.  fig.  112;  Prunus  ame.- 
ricana,  Mer.,  Surin.,  fab.  i3.  Cet  arbre  s'élève  très-haut,  et 
forme  une  tête  ample  et  touffue.  Son  écorce  est  de  couleur 
Cendrée;  son  bois  tendre  et  blanc;  les  feuilles  sont  ailées, 
très-longues;  les  folioles,, au  nombre  de  huit  avec  uiïe  im- 
paire, ovales,  oblongues,  aigues;  l’uu  des  côtés  de  leur  base 
est  plus  étroit  et  comme  tronqué;  les  fleurs,  disposées  en  * 
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une  panicule  lâche,  terminale,  de  la  longueur  des  fenilles, 
sont  petites  et  blanchâtres;  les  dents  du  calice  aiguës;  les 
pétales  presque  lancéolés,  aigus,  très-ouverts;  les  anthères 
droites;  les  stigmates  comprimés  , à deux  laine^.  Les  fruits 
sont  jaunes,  un  peu  rouillés,  odorans,  revêtus  d’une  pelli- 
cule mince,  remplis  d’une  pulpe  succulente  et  acidulée-:  il 
n’y  a guère  que  les  enfaiis  qui  les  recherchent  pour  les 
manger;  plus  ordinairement  on  les  donne  aux  cochons.  Cette 
espèce,  cultivée  au  Jardin  du  Roi , est  originaire  de  Cayenne, 
de  Saint-Domingue,  etc.;  on  la  multiplie  de  boutures  avec 
beaucoup  de  facilité. 

Monbin  de  Cttihère  : Spandias  cytherea,  Lamk. , III.  gen., 
tab.  584  } Sonn. , V’oy.  aux  Ind. , vol.  a ,'  tab.  i a3  ; Gærtn. , De  , 
fruct.,  tab.  io3  ; Jacq.,  Hort.  Schanbr. , vol.  3,  tab.  272; 
Spondias  dulcis , "Willd.,  Spec.  ; vulgairement  Hevy  ou  Arbbk 
DE  Cythère.  Grand  arbre  dont  le  bois  est  blanc,  tendre  et 
léger,  facile  à casser,  revêtu  d’une  écorce  lisse  et  verte.  Les 
feuilles  sont  presque  alternes,  ailées  avec  une  impaire;  les  fo- 
lioles, au  nombre  de  neuf  à treize,  ovales , oblongues,  poin- 
tues au  sommet,  glabres,  à crénelures  écartées;  les  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes  nombreuses,  paniculées,  axil- 
laires; les  divisions  du  calice  ovales;  les  pétales  plans,  lan- 
céolés: l'ovaire  est  divisé  en  cinq  portions,  munies  chacune 
d’un  style  épais.  Le  fruit  est  une  sorte  de  noix  ovale  ; sa 
chair  extérieure  est  entrelacée  *le  iilamens  ; le  noyau  hérissé 
de  pointes  filamenteuses  et  divisé  en  cinq  loges  monospermes, 
écartées  entre  elles  et  de  l’axe  commun. 

Cet  arbre  a été  apporté  de  Taïti  ou  lie  de  Cythère  à l’ile 
de  France  par  Comraerson  : il  se  multiplie  très-facilement 
par  ses  branches  et  ses  rameaux  mis  en  terre  : ils  poussent 
des  racines  en  peu  de  temps.  Les  habitans  de  File  de  France 
recherchent  les  fruits  de  cet  arbre,  dont  le  goût  approche 
un  peu  de  la  pomme  de  reinetle,  mais  est  moins  agréable.  On 
le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  , 

Monbin  de  Malabar,  Spondias  amara, ’Lamk.,  Encycl.;  Am- 
hulam , Rhéed.,  Hort.  Malab.,  1 , tab,  5o  ; Et  ia  amara,  Com- 
mers. , mss.  Cet  arbre  vient  très-haut  sûr  un  tronc  fort  épais. 
Son  bois  est  tendre,  blanc  et  léger;  les  feuilles  sont  très-gran- 
des, longues  de  deux  pieds,  composées  de  quatre  à cinq  paire* 
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de  folioles  avec  une  impaire,  pédicellée»,'  ovales,  très-en- 
tières. Les  fleurs  naissent  le  long  des  branches  en  panicules  éta- 
lées: les  pédoncules  sont  légèrement  velus  ; les  pétales  recour- 
bés, mélangés  de  vert  et  de  jaune,  un  peu  ciliéssur  les  bords-; 
les  fruits  ;^ros  et  pendans,  couverts  d’une^  pulpe 'épaisse  et 
jaunâtre,  contenant  un  nq^au  à cinq  loges,  hérissé  de  pointe* 
molles.  Cet  arbre  croît  au  Malabar  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  des  Indes.  ’ ’ ’ ' 

Loiireiro  a mentionné  une  autre  espèce  de  monbin  de  la 
Chine  sous  le  nom  de  Spondias  sinensis,  dont  les  fruits  sont 
bons  à -manger  , et  la  pulpe  fréquemment  employée  en 
médecine,  comme  astringente,  céphalique,  dessiccative, 
propre  à fortifier  les- reins  et  la  vessie.  Ces  fruits  sont  rouges, 
fort  petits,  d’une  saveur  acide,  contenant  un  noyau  à quatre 
loges.  Les  feuilles  sont  entières,  opposées;  les  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  courtes,  à corolle  blanche,  tubulée , à cinq 
lobes  égaux;  à cinq  étamines  insérées  à l’orifice  du  tube  ; le 
style  à quatre  stigmates.  Cette  plante  me  paroît  devoir  ap- 
partenir à un  antre  genre.  (Pois.) 

MONCHICOUBA.  (Jchthj'ol.)  Selon  M,  Bosc  on' donne  ce 
nom,  sur  les  cfttes  du  golfe  de  Biscaye,  à un  poisson  dont 
on  ne  connoît  pas  le  genre.  (H.  C.)  ' 

MONCUS.  (Wamm.)  Nom  d’une  mangouste  des  Indes, 
dans  Rumphius.  (F.  C. ) 

MONDAIN.  (Ornith.)  Race  de  pigeons  de  volière,  dans 
laquelle  on  distingue  trois  variétés,  savoir,  les  gros-mon- 
dains, les  bagadais,  les  pigeons  espagnols.  (Ch.  D.) 

monoïque,  MANDIC  ou  MUNDICK.  (Min.)  C’est  le 
nom  vulgaire,  dans  les  pays  allemands,  du  mispickel  ou  Feh 
-rfasENicAi.  Voyez  ce  mot.  (B.)  ’ ^ 

MONDO,  BIAKF-MONDO.  (Bot.)  Noms  japonois  d’une' 
■variété  du  convallarià  japonica  (ophiopogon  de  M.  Kerr , slateria 
de  M.  Desvaux)  , suivant  M.  Thunberg.  (J.) 

MONDONGUE.  {<i)ot.)  Voyez  Bois  mondonccp.  (J.) 
MONDONSKKA.  {Ichthyol.)  Il  paroît  qu’en  Sibééie  on 
appelle  ainsi  le  Véron.  Voyez  ce  mot,  et  Able,  dans  le  Sup- 
plément du  i.*”  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

MONE.  (Mamm.)  Nom  d’une  espèce  de  Guenon  (voy.  ce  mot), 
tiré  de  mono,  nom  espagnol  des  singes  en  général.  (F.  C.) 


Digilized  by  Google 


MON  443 

MONEDUI.A.  ( Ornilh'.  ) Ce  nom  a , d’après  Gesner  et 
autres  auteurs  anciens,  été  adopté  par  Brisson  potir  désigner 
ses  choucas,  corvus  moneàula,  Linn. , etc.  Sloane  et  Catesby 
appliquent  ia  dénomination  de  monedula  Iota  nigra  an  trou> 
piale  noir  et  à l'ani  des  savanes.  (Ch.  D.) 

MONÉDULE.  (Enlom.  ) Nom  donné  par  M.  Latreille  à un 
genre  d’insectes  hyménoptères  qui  comprend  la  plupart  des 
espèces  de  bembex  de  Fabricius  : leur  caractère  est  tiré  de’ 
la  longueur  de  leurs  palpes  et  des  articles  qui  les  composent. 
Tous  ees  insectes  sont  étrangers  à l’Europe.  Voyez  Bembèce. 

(C.  D.) 

MONERME,  Monerrna.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monoco- - 
tylédones,  à fleurs  glumacées,  de  la  famille  des  graminées^ 
de  la  triandrie  digy'nii  de  Linnæus , établi  par  M.  de  Beau- 
vois  pour  quelques  plantes  placées  d’abord  parmi  les  roU- 
bolla,  qui  offrent  pour  caractère  essentiel  : Un  rachis  denté, 
articulé,  supportant  des  fleurs  en  épi;  les  épillets  à demi' 
enfoncés  dans  les  excavations  du  rachis  ; une  seule  valve  ca- 
licinale,  uniflore , cartilagineuse;  les  valvfs  de  la  corolle 
membraneuses,  diaphanes,  renfermant  d’une  à trois  étamines  ; 
l’ovaire  accompagné  de  deux  écailles  glabres,  lancéolées, 
entières.  Les  principales  espèces  à rapportera  ce  genre ^sont: 

Monerme  à UNE  Etamine  : Monerrna  monandra , Val.  BeauV.‘, 
Pkjrt.,  pag.  ]i6,tab.  20,  fig.Mo;  Rottbolla  monandra , Ca\ an. , 
Icon.  rar. , i,  tab.  29,  fig.  i;  Schenz. , Gram.,  41,  tab.  i, 
fig.  7 , K.  Des  racines  capillaires  et  touffues  produisent  plu- 
sieurs chaumes  grêles,  hauts  d’environ  un  demi-qiied,  munis 
vers  leur  base  de  trois  nœuds  rougeâtres,  im  peu  coucîés; 
les  feuilles  courtes,  étroites,  filiformes;  les  caulinaircs  séta- 
cées,  longues  d’environ  un  pouce  et  demi;  les  épis  grêles; 
les  fleurs  alternes,  solitaires  ou  deux  à deux,  l'une  sessile, 
l’autre  pédicellée,  placées  dans  les  excavations  du  rachis;  la 
valve  du  calice  courte,  rougeâtre,  aiguë,  quelquefois  bi- 
flore;  les  valves  de  la  corolle  un  peu  inégales,  oblongues, 
aiguës;  une  seule  étamine  velue  à sa  base;  l’anthère  d’un 
pourpre  foncé.  Cette  plante  croit  en  Espagne,  dans  les  en- 
virons de  Madrid. 

Monerme  subulée  : Monerrna  subulala,  Pal.  Beauv. , Agr^ost., 
Le.;  Rottbolla  subulata,  Savi. , Bot.  Elr.,  1 , pag,  2"]  j^Giorn.  ' ^ 
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Pis,,  4,  pag.  2 30,  fig.  418;  Barrel.,  Icon.  rar, , tab.  5.  Cette 
espèce  a des  tiges  nombreuses,  étalées,  longues  d’un  demi- 
pied  à un  pied  ; les  nœuds  bruns  et  glabres  j les  feuilles  un 
peu  velues  vers  leur  sommet;  leur  gaine  muiiie  à son  ori- 
fice d’une  languette  courte  et  tronquée;  les  fleurs  réunies  en 
un  épi  épais,  siibulé,  droit,  aigu;  la  valve  calicinale  roide, 
nerveuse , aiguë.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. (PoiR.) 

MONGOREIl.  {Ichthyol.)  En  Sibérie  on  donne  ce  nom  à 
un  poisson  que  l'on  pèche  dans  les  rivières,  et  qui  paroît 
appartenir  au  genre  Salmone.  Voyez  ce  mot.  (11.  C.) 

MONET.  [Ornith.)  Une  des  dénominations  vulgaires  du 
moineau  domestique , /ringil/a  domeslica,  Linn.  (Ch.  D.) 

MONETIA.  [Bot.)  Deux  genres  ont  été  faits  sous  ce  nom 
en  mémoire  de  M.  Monet  de  Lamarck,  savant  illustre  qii.’il 
suffit  de  nommer  : l’un  , fait  par  Lhérilier,  est  nommé  azima 
par  M.  Lamarck  lui-méme;  l'autre  par  'Willdenow  , sur  le 
Isieru-kara  du  Malabar,  qui  est  reporté  au  canlhium  dans  les 
rubiacées.  Ces  npms  génériques  ne  pouvoient  être  conservés, 
parce  que  le  nom  markea  est  préféré  pour  consacrer  un  genre 
à ret  auteur.  (J.) 

MONETTE.  (Ornilhi)  On  trouve,  au  tome  5 de  l’Histoire 
générale  des  voyages,  édit.  in-4.°,  p.  201',  et  dans  la  table 
qui  forme  le  tome  16  de  cet  ouvrage,  ce  terme  employé 
par  erreur  pour  désigner  une  espèce  de  mouette  ou  goéland, 
vulgairement  appelée  goulu  de  mer.  ( Ch.  D.) 

MONGKOS.  (Afamm. ) Mangouste  dans  Valentin.  (F.  C.) 

iClONGON.  .(  Mamm.  ) Sonnini  donne  ce  nom  comme  le 
synonyme  de  mongous.  (F.  C.) 

MONGOOZ.  {Mamm.)  Edwards  écrit  ainsi  Mongous.  (F.  C.) 

MONGOUS.  [Mamm.)  Nom  que  Buffon  a donné  à un 
maki,  comme  étant  celui  que  cet  animal  reçoit  aux  Indes. 
Voyez  Maki.  ( F.  C.  ) 

MONGUL.  (Mamm.)  Nom  que  Vicq-d’Azyr  a tiré  de  Pallas 
pour  le  donner  à 1a  gerboise  alagtaga.  (F.  C. ) 

MONIALIS.  (Ornilh.)  Ce  terme  est  employé  par  Gesner 
et  autres  comme  synonyme  de  mergus,  harle.  (Ch.  D.) 

MpNlAT.  (Bot.)  Nom  arabe  delà  matricaire  ordinaire, 
suivant  Forskal.  (J.) 
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MONICHAGATKA.  (Ornilh.)  Nom  que  le  macareux  porte 
au  Kamtschatka.  (Cu.  D.  ) 

MONJCHl.  (Mamm.)  Nom  par  lequel  Prosper  Alpin  dé- 
signe les  guenons.  >IÎ  a la  même  origine  que  mona,'mone, 

monnina,ctc.  (F.  C.)  ’ 

' MONICKJOHE.  (Ornilh.)  Le  héron  violet,  ardea  leucoçè- 

phalaj  Lath. , est  ainsi  nommé  au  Bengale.  (Ch.  D. ) 

MONIÈRE,  Monnieria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotjjlé- 
dones,  à fleurs  complètes,  irrégulières,  de  la  famille  des 
diotmét*,  de  Ia  pentandrie  monogynie  deLinnæus;  olTraiitpouc 
caractère  essentiel  : Un  calice  persistant,  à cinq  divisions 
profondes,  très-inégales;  cinq  pétales  réunis  en  tube  à leur 
base , formant  un  limbe  à deux  lèvres,  la  supérieure  en- 
tière, l’inférieure  à quatre  divisions;-  cinq  étamines  alternes 
avec  les' pétales  ; les  deux  supérieures  fertiles;  les  trois  in- 
férieures stériles;  les  lilamens  des  premières  soudés  ensemr 
ble^  un  ovaire  supérieur  à cinq  coques;  un  style;  une  éraillé 
m[embranense  sous  l'ovaire.  l.e  fruit  est  une  capsule  à cinq 
coques,  chaque  coque  monosperme,  bivalve;  les  semences 
arillées.  , 

Linné,  d’après  Lœfling,  avoit  établi  ce  genre,  adopté  par 
tous  les  botanistes  modernes.  On  ne  voit  point  par  quelle 
raison  Michaux,  dans  sa  Flore  de  l’Amérique  septentrionale, 
s’est  emparé  de  cette^  dénomination',  quoique  employée  au- 
trefois par-Browne , pour  séparer  du  genre  Gratiola  plusieurs 
espèces  qu’il  croit,  avec  assez  de  fondement,  devoir  cons- 
tituer un  genre. particulier.  Ne  valoit-il  pas  mieux  aban- 
donner le  nom  de  Browne,  quoiqu’il  eût  la  priorité,  et  ei^ 
adopter  un  autre , pour  éviter  la  confusion'?  Le  genre  J/er, 
.p'éstis  de  Rob.  Brown,  Nov.  HoU.,  est  le  même  que  le  Mon- 
nieria de  Michaux , ainsi  que  le  Septas  de  Loureiro  , mais  non 
de  Linné.  C’est  sans  doute  par  erreur  que  l’on  a rapporté  dans 
cet  ouvrage  le  bramia  de  Rhéede  au  monnieria  de  Jussieu. 

Moniè&e  tsiphylle  : Monnieria  trifolia,  Linn.,  Spec.;  Lntliiig, 
Itin.,  197;  Aubl.,  Guian. , vol.  2 , pag.  75i,tab.  290;  Lamk. , 
Jll.  gen.,  tab.  5g6;  Jaborandi,  Pison , , 2i5.  Cette  plante 

a une  tige  herbacée,  un  peu  ligneuse  vers  sa  base,  glabre,’ 
un  peu  pubescente  vers  son  sommet , peu  raméuse , souvent 
dichotome  : les  feuilles  sont  assez  grandes  ; les  inKriéures 
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opposées,  les  supérieures  alternes;  chacune  d’elles  compo* 
sée  de  trois  folioles  pédicellécs,  ovales,  oblongues,  aiguës, 
longues  de  deux  pouces  , parsemées  de  pores  transparens; 
les  pédbncules  solitaires,  axillaires  et  terminaux,  partagés  en 
deux  ramifications  divergentes avec  une  fleur  dans  la  bifur- 
ca^tion  ; les  autres  placées  sur  le  c6té, interne  des  ramibca- 
tions.  Ces  fleurs  sont  blanches,  petites ^ pédiceUées,  offrant 
l'aspect  d’épis  bifides.  Leur  calice  est  persistant  ; sa'  décou- 
pure supérieure  linéaire,  alongée,  couchée  sur  la  coroUe; 
la  seconde  extérieure  lancéolée  et  plus  courte  ; les  trois  autres 
courtes  et  obtuses;  le  tube  de  la  corolle  cylindriq.uê,  arqué, 
rétréci  dans  son  milieu;  la  lèvre  supérieure  entière , ovale  ; 
l'inférieure  droite,  à quatre  découpures  oblongues,  obtuses; 
les  filamens  sont  aplatis,  membraneux  : un  supérieur concaVe, 
bifide  au  sommet,  chargé  de  deux  anthères  conniventes,  ve- 
lues à leur  côté  intérieur,  entourant  le  stigmate  : le  blâment 
inférieur  plan  , tribde  , soutenant  trois  petites  anthères 
qui  paroissent  stériles  ; l’ovaire  est  arrondi,  à cinq  lobes,  ac- 
compagné à sa  base  d’une  petite  écaille  ovale  ; le  style  'ter- 
miné par  un  stigmate  plan  , oblong,  orbiculaire,  à bords 
tranchans.  Le  fruit  çonsiste  en  cinq  petites  capsules  oVaies, 
comprimées,  monospermes,  s'ouvrant  longitudinalement' eu 
deux  valves  ; les  semences  sont  noirâtres,  finement  chagrinées, 
environnées  d’un  arille  sec,  bivalve,  caduc. 

Cette  plante  croit  dans  l’ile  de  Cayenne  et  autres  lieux  de 
l’Amérique  méridionale.  Sa  racine,  selon  Pison,  a,  comme 
celle  de  la  pyrèthre , une  odeur  et  une  sayeur  âcres  ; prise 
intérieurement,  elle  provoque  les  sueurs  et  les  urines;  elle 
est  alexipharmaqiie,  et  le  même  auteur  ajoute  qu’il  a été 
lui-même  témoin  de  ses  bons  effets  sur  un  capitaine  qui  avoit 
mangé  des  champignons  vénéneux.  (Poir.)  h 

MONILIA  (Bot.);  vulgairement  Moisi,  Moisissures.  Genre 
de  champignons  , constitué  par  des  filamens  floconneux  ; 
libres  ou  réunis  en  touffes , droits , en  forme  de  pédicules 
un  peu  renflés , portant  à l'extrémité  des  conceptacles  ou 
sporidies  réunies  en  une  tête  globuleuse , ou  quelquefois 
presque  rondes  et  disposées  en  série  comme  les  grains  d’un 
chapelet  ou  d’un  collier.  Tel  est  le  caractère  fixé  à ce  genre 
par  .M.  Persoon  dans  sa  Mycologie  européenne.  - • > ... 
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Les  monilifl  'croissent  sur  les.  matières  animales  et  végétales 
en  putréfaction  ; on  les.  confond  vulgairement  avec  les  ho- 
trj'tis  et  les  mucors , sous  le  nom  collectif  de  moisissures, 
('omine  ces  champignons,  ils  sont  fort  délicats,  trèsrpetils, 
d’une  forme  très-élégante  lorsqu’on  les  examine  à la  loupe  ; 
ils  n’ont  guère  qu'une  i trois  lignes  de  hauteur,  et  forment 
des  touffes  ou  taches  irrégulières  de  quelques  lignes  de 
diamètre;  ils  végètent,  se  développent  et  se  multiplient 
également  avec  une  grande  promptitude.  Les  mêmes  circons- 
tances, -l'humidité  et  l’ombre,  favorisent  leur  croissance,  et 
l'on  doit  prendre  les  mêmes  précautions  pour  en  garantir  les 
substances  qu'on  veut  conserver.  . , . 

Ce  genre,  ainsi  que  tous  ceux  que  l'on  a établis  à ses  dé- 
pens, fajsoit  partie  du  genre  Mucor  de  Linnseus,  de  fiulliard, 
avant  la  première  réforme  introduite  par  Persoon  dans  la 
famille  des  champignons.  Le  genre  Monilia,  tel  que  nous  le 
considérons,  est,  selon  Persoon,  le  même  que  celui  que 
Link  nomme  aspergillus , auquel  il  joint  le  polyactii  du  même 
auteur,  adopté  par  Nées.  Cet  aspergillus  de  Link  est  le 
même  que  celui  de  Michéli , réduit  aux  deux  espèces  figurées 
1 et  2 de  la  pl.  91  du  Noua  généra  de  cet  auteur,  c’est-à- 
dire  , aux  M.  glauca  et  candida , Pers.  ; car  les  autres  es- 
pèces rentrent  dans  les  genres  Pénicillium , Spicularia  , etc. 
Quant  au  monilia  de  Link  et  de  Nées,  il  est  une  division 
du  genre  Torula,  Pers.,  Mycol.  Au, reste,  M.  Persoon  avoit 
réuni  autrefois  fung.)  les  genres  Monilia  et  Torula, 

qu’il  avoit  lui-même  créés.  Maintenant  le  monilia  rosea 
(Pers.,  ) rentre  dans  le  genre  Acladium  de  Link.  . 

Le  monilia  penicillus  est  le  type  du  genre  Coremium,  établi 
par  Link,  et  dont  nous  avons  donné  les  caractères  à l'article 
Coremium.  Ce  genre,  indépendamment  du  Coremium  glaucum, 
Link  ) de  l’espèce  citée  ci-dessus  , ou  C.citrinum,  Pers.,  en 
^enferme  deux  autres,  le  C.  leucopus,  Pers.,  qui  croit  sur 
les  fèves  pourries , et  le  C.  candidum  , Nées  ( eiel,  Syn.  ) , qui 
croit  sur  les  graines  du  framboisier.  ‘ , 

Le  monilia  hjalina,  Fries,  Obs.  mjcoL,  1 , tab.  5 , fig.  4, 
rentre  dans  le  genre  Acrosporium  de  Nées  (voyes  Haplaria)  ÿ 
le  M.'fructigena,  Pers. .(qui  n’est  pas  une  espèce  d'epochnium ; 
comine  le  prétend  Link) , se  loge  dans  le  genre  Oïdium,  Link,. 
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Nées;  en  outre  les  genres  Acrosporium,  Oïdium  etAfysidium, 
Kuhze  , forment  le  genre  Acrn<porium  de  Persoon  , auquel  ce 
naturaliste  conserve  les  caractères  donnés  par  Nées.  Valysi- 
diuin  en  difiFère'à  peine  par  ses  lilamens  floconneux,  agrégés, 
droits,  brillans,  dont  les  articulations  ovales  se  changent  en 
sporidies.’  L'aljsidium  fulvum,,  Kvme  ,'Mycol.,  i , tab.  ii  , fig. 
6,  forme  de  petites  taches  où  gazons  fauves  dans  les  troncs 
fcreusés  des  saules.  Nous  reviendrons  sur  rOidiam  à son  article. 

Le  monrlia  digitata  est  le  type  du  genre  Penieillium  de 
Link,  adopté  par  Persoon.  ' ^ 

Uallemaria  de  Nées  paroit  infiniment  voisin  des  ' monilia 
et  des  torula;  il  est  caractérisé  par  ses  filamens  droits,  sim- 
ples, épars,  noueux,. à nodosités  ovales  écartées,  et  inters- 
tice» filiformes.  Il  ne  comprend  que  deux  espèces  : i.°  ïal» 
Urnaria  tenais.  Nées,  t^sf. , 2,  tab.  5,  fig.  68,  dont  les  fila- 
mens , très-lins  et  roides  , sont  d’un  noir  olivâtre  ; et  2.“ 
Yalternaria  rudis , Ehrenb. , Sjlv. , dont  les  fibres  sont  rudes, 
plus  ou  moins  roides,  mais  courtes  et  noires.,  > 

Le  monilia  racemosa  , Pers. , fait  partie  du  genre  Spicularia 
du  même  auteur;  le  monilia  nidulans  de  Roth  est  de  mucor 
herhariorum , Pers.  ; enfin,  les  monilia  antennata  et  herbarum 
redeviennent  des  espèces  du  genre  Torula  rétabli. 

Le  genre  Monilia , après  toutes  ses  modifications  et  ses 
changemens  , contient  encore  dix'  espèces  , sans  y com- 
prendre les  quatre  du  genre  Polvacfis  (voyez  ce  mot).  'Voici 
les  plus  remarquables  : ’ 

1.”  Moniua  ciAüQDE  : M.  glauca  , Pers.,  Syn.  et  Mycol. 
Europ. , i,  p.  2g;  Mucor  glaucut^  Linn.;  Mucor  aspergillus , 
Bull.,  Champ.,  pl.  604,  fig.  lo;  Aspergillus,  Mich.,  Gen. , 
tab.  91,  fig.  i.)'- Épars  ou  en.  touffe,  d’un  gris  glauque, 
quelquefois  olivâtre  ou  même  blanc.  Cette  espèce  est  com- 
mune sur  les  corps  en  putréfaction  et  particulièrement  sur 
les- végétaux  ; ses  pédicules  blancs  et  simples  portent  des 
conceptacles  agglutinés  sur  des  lignes  divergentes  qui  forment 
des  têtes  sphériques  élégantes.  Ces  conceptacles,  ronds  et  dia- 
phanes, sont  d’abord  bleus,  puis  verdâtres  k la  maturité. 

Une  variété  gris  - olivâtre  , à' conceptacles  formant  des 
têtes  plus  grarides , croit  sur  les  champignons  desséché» 
abandonnés  d^ns  les  appartemens.  - ?* 
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Une  autre  variété  forme  sur  les  bois  placés  dans  des 
lieux  humides  et  fermés,  des  taches  orbiculaires,  contiguës, 
d'un  gris  cendré  glauque. 

Enfin,  une  troisième,  qui  vient  sur  la  viande  cuite  des- 
séchée, est  blanche  et  entassée,  avec  des  têtes  un  peu  en 
forme  de  massue.  , 

u.°  M.  BLANCHATRE;  M.  albîcans,  l’ers.,  MjcoJ.,  l.c.,  p.  3o. 
Crustacé,  très-petit,  blauchAtre;  pédicules  portant. des  spo- 
ridies  disposées  en  forme  d'ombrelle. 

On  le  trouve  sur  les  souliers  abandonnés  dans  des  lieux 
humides. 

2.”  M.  BLANC  : Af.  candida,  Pers. , S^-nops.  ; Aspergillus,  Mich., 
pl.  gi  , Cg.  2.  Épars,  pu  bien  en  petites  touffes;  blanc^  un 
peu  persilant.  On  le  trouve,  à toutes  les  époques  de  l'année, 
sur  les  plantes  desséchées,  les  champignons,  etc.  C'est  le  plus 
commun.de  tous.  > 

4. “  M.  sroNGiEUx  ; M.  spongiosa  , Fers. , Mjpcof.’  Eur, , 1 , 
p.  3o.  ïrès-étalé,  épais;  filaincns  entrelacés,  serrés;  d’un 
jaune  de  rouille.  I.es  capitules  ou  petites  têtes  que  forment 
les  sporidies  sont  blanches  dans  leur  jeunesse.  Cette  espèce 
assez  rare  croit  sur  les  champignons  en  putréfaction  ; elle  a, 
jusqu’à  un  certain  point,  l'aspect  d’une  éponge,  et,  comme 
celle-ci,  elle  conserve  long-temps  l'humidité  : de  sa  base,  qui 
est^  floconneuse  comme  un  byssus,  s'élèvent  des  pédicules 
transparens  qui  portent  de  petites  têtes  blanchâtres,  sem- 
blables quelquefois  à de  petites  gouttes  d'eau,  qui  deviennent^ 
ensuite  gris-fauve. 

5. "  M.  VERDOYANTE^:  M,  vîrens , Pers.,  MycoL,  l.  c.,  r, 
p.  3i  ; Aspergillus  virens,  Linn. , Berlin.  Mag.,  5.  En  touffes 
très-denses;  filamens  entremêlés,  verdâtres,  un  peu  redres- 
sés ; sporidies  globuleuses,  sériales,  formant  de  gran<les 
têtes.  Cette  espèce  ,se  rencontre  sur  la  graisse  des  alimens 
préparés  pour  nus  tables  et  qui  restent  exposés  à l'humidité. 
( Lem. ) 

MONILIFERA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Vaillant  a été  réuni 
► par  Linnæiis  à son  osteospermum.  (J.) 

MONILIFORME.  {Bot.)  Divisé  par  des  étranglemens  eu 
petites  m>isscs  arrondies,  placées  à la  suite  les  unes  des  autres 
comme  des  grains  de  chapelet.  Ou  en  a des  exemples  dans  le* 
3a.  • 29 
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légumes  de  V hedysarum  moniliferum , du  sophora  japonica,  de 
Vornithopus  perpusillus,  elc.  ; dans  les'poils  du  mirabilis  ja^ 
lappa,  etc.  (Mass.)  f 

MONIMIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à fleurs 
incomplètes , dioïques , de  la  famille  des  monimiées , de  la 
dioécie  polyandrie  de  Linnæus;  offrant  pour- caractère  essen- 
tiel ; Des  fleurs  dioïques;  point  de  corolle:  dans  les  fleurs 
mâles,  un  calice  globuleux,  puis  quadrifide  ; point  de  co- 
rolle; des  étamines  nombreuses  : dans'les  fleurs  femelles,  un 
-calice  ouvert  au  sommet , pileux  en  dedans  ; cinq  à six 
ovaires;  autant  de  styles  et  de  drupes  partiels  renfermés  dans 
une  baie  charnue. 

Monimia  a FKUiLtES  RONDES  r Monimia  rotundifolia , Petit-Th. 
Hist.  des  yég.  des  îles  austr.  d’Afr. , pag.  21  et  34 , tab.  9 , 
lig.  2;  Ambora  tomentosa^  Bory-S.-Vinc. , Itih.  Arbrisseau 
d’environ  huit  à dix  pieds,  dont  les  rameaux  sont  diffus, 
opposés",  garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées,  presque  ron- 
des, entières,  longues  de  deux  ou  trois . pouces,  membra- 
neuses, un  peu  acuminées,  couvertes  de  poils  étoilés,  ca- 
ducs, cotonneuses,  en-dessous  ; les  fleurs  très-petites,  dioïques, 
disposées  en  grappes  rameuses,  axillaires,  manie*  de  bractées 
caduques  en  forme  d’écailles.  Ces  fleurs  sont  d’un  )aune 
orangé  , d’une  odeur  douce  et  agréable.  Le  fruit  est  une  baie 
charnue  , qui  se  déchire  à l'époque  de  la  maturité  et  laisse 
à découvert  quatre  ou  cinq  drupes  partiels,  ovales,  acumi- 
nés,  recouverts  d’une  pulpe  charnue  de  couleur  orangée, 
occupée  intérieurement  par  un  noyau  strié  , contenant  un 
pépin  couvert  d’une  pellicule  brune  et  mince.  Celte  plante 
croît  sur  les  hauteurs  de  l’ile  de  France,  à la  montagne  du 
Pouce,  à deux  cents  toises  environ  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  ( Poir.  ) 

MONIMIÉES.  (Bol.)  M.  du  Petit-Thouars  a le  premier  fait 
connoître  un  genre  voisin  de  l’apièora  ou  mithridalea  de  Com- 
merson  , avec  lequel  il  a beaucoup  d’afiinilé  , et  il  l’a  nommé 
monimia.  Un  de  ses  principaux  caractères  est  la  présence  d’un 
périsperme  dans  la  graine,  lequel,  suivant  son  observation  , *' 

existe  aussi  dans  les  graines  de  Vaiphora.  Ce  caractère  doit 
sépàher  ces  deux  genres  des  urticées  dans  lesquelles  le  péri- 
sperme n’e^tepas.  Nous  avons  cru  devoir  faire  de  ces  genres 

« 
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le  type  d’une  famille  nouvelle  , à laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  de  monimiées  , en  y joignant  quelques  autres  plantes 
originaires  de  l’Amérique  méridionale  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Comme  les  organes  sexuels  sont  sépares  dans  des 
fleurs  distinctes,  ceste  famille  doit  être  placée  dans  la  classe 
des  diclines,  prés  des  urticées. 

Les  monimiées  ont  les  fleurs  monoïques  ou  dioïqups.  Dans 
les  unes  et  les  autres  le  calice  est  d’iinej  seule  pièce , divisé  à 
son  limbe  en  quelqiieslobes  disposés  sur  un  ou  plusieurs  rangs. 

, Il  n’y  a point  de  corolle  : les  fleurs  mâles  ont  des  étamines 
nombreuses,  tantôt  couvrant  toute  la  surface  intérieure  du 
calice,  et  entremêlées  d’écailles , tantôt  partant  du  fond  de 
ce  calice,  etseulement  entourées  d'écailles;  les  antlières  sont 
oblongues,  appliquées  contre  les  filets.  Les  fleurs  femelles  ont 
des  ovaires  en  nombre  défini  ou  indéfini , qui  parlent  du  fond 
dn  calice,  ou  le  tapissent  Intérieurement  : ils  sont  surmontés 
chacun  d’un  style,  ou  au  moins  d'un  stigmate  simple,  et 
deviennent  autant  de  graines,  ou  plutAt  de  capsules  mono- 
spermes, indéhiscentes,  quelquefois  un  peu  charnues.  Dans 
quelques  genres  le  calice,  augmenté  de  volume,  prend  la 
forme  d’un  involucre  (semblable  à celui  du  figuier),  res- 
serré parle  haut , et  renfermant  dans  son  sein  les  graines  ou 
capsules  enfoncées  dans  sa  substance  charnue.  Dans  d’autres, 
ces  graines  sont  seulement  portées  sur  ce  calice  qui  est  petit 
et  évasé.  Les  graines  sont  presque  entièrement  remplies  par 
un  périsperme  charnu  , creusé  à son  ombilic  d'une  fossette 
dans  laquelle  est  niché  un  très-petit  embryon  dicotyléflone. 

Les  végétaux  de  cette  famille  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  contenant  presque  fous  un  principe  aromatique.  Les 
feuilles  sont  opposées,  simples,  non  stipulées.  Les  fleurs  sont 
axillaires  ou  terminales.  ' 

Nous  avons  formé  dans  re  groupe  deux  sections  qui  , si  le 
nombre  des  genres  augmentoit,  pourroient  eoiisliriier  deux 
familles  distinctes.  La  première , que  l’on  peut  nommer  les 
athérospermées  , et  qui  a été  proposée  plus  récemment  par 
M.  R.  Brown  , a les  étamines  insérées  au  fond  du  calice-,  les 
ovaires  renfermés  dans  un  calice  changé  en  involucre.  et  sur- 
montés d’un  style  plumeux  , l’embryon  placé  à la  base  du 
périsperme.  On  y rapporte  Vatliérosperma  de  M.  Labillar- 
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dière,  et  le  pavonia  deMîCl.  Ruiz  et  Pavon  , ou  laurel  du  Chili , 
que  nous  avons  iiummé  laurel'ta,  parce  que  le  nom  de  pavonia 
est  déjà  employé  pour  un  autre  geure. 

Dans  la  seconde  section  , qui. est  celle  des  vraies  monimiées, 
les  étamines  couvrent  la  surface  intérieure  du  calice  mâle; 
les  graines  ou  capsules  sont  nichées  sur  la  surface  intérieure 
du  calice  femelle,  qui  prend  la  forme  d’un  involucré  resserré 
par  ses  bords  comme-  celui  du  figuier,  ou  seulement  évasé  en 
plateau  comme  dans  le  durstenia,  voisin  de  ce  dernier  genre; 
et  de  plus  l’embryon  est  placé  au  sommet  du  périsperme.  A 
cette  section  se  rattachent  les  genres  Citrosma  de  la  Flore  du 
Pérou  , Ruizia  de  la  même  Flore,  nommé  ici  Boldea  (boldo 
du  Chili),  parce  que  son  premier  nom, appartient  depuis 
long-temps  à un  autre  genre  très-différent',  monimia  de  M.  du 
Petit-Thouars,  et  Ambora  déjà  publié  par  nous.-  c' 

'Nous  avons  placé  à la  suite  de  cette  famille  le  caljcanthus , 
auparavant  rapproché  des  rosacées  avec  doute,  lequel  a • 
quelques  rapports  avec  les  monimiées;  mais  il  en  diffère 
beaucoup  par  ses  fleurs  hermaphrodites,  et  son  embryon  très- 
grand  , dénué  de  périsperme.  Ce  genre  doit  être  examiné  de 
nouveau  dans  ses  diverses  espèces,  et  deviendra  peut-être  le 
ty'pe  d’une  famille  nouvelle  (.T.) 

MONINE,  Monnina.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédo- 
nes, à fleurs  complètes,  irrégulières,  de  la  famille  des  poly- 
gatdes,  de  la  diadelphie  octandrie  de  I.innæus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  : Un  calice  caduc,  à trois  folioles  ; une  co- 
rolle presque  papilionacée  ; huit  étamines;  les  anthères  s’ou- 
. vrant  au  sommet;  un  ovaire  supérieur;  un  Style  recourbé; 
un  drupe  inonosperme;  quelquefois  entouré  d’une  membrane 
en  forme  d’aile,  renfermant  une  noix  à une  seule  loge. 

D’après  le  caractère  du  fruit,  exposé  par  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou,  ce  genre  doit  être  distingué  des  poljgala, 
avec  lesquels  il  aies  plus  grands  rapports.  M.  DeCandolle  m’a 
assuré  que  lé  fruit  est 'une  capsule  à.  deux  loges,  à deux  se- 
mences , probablement  d’après  l’examen  qu’il  aura  eu  occa- 
sion d,’en' faire.  Dans  ce ‘cas , il  faudroit  le  réunir  aux  pofy- 
gala.  Lés  espèces  qui  le  composent  n’ont  encore  été  indi- 
qué^ que  d’après  une  seule  phrase  spécifique;  tels  sont,  i.°le 
Afonnina  poljstachia,  Ruiz  et  Pav.,  Sy  it.  Flor.  Fer.,  pag.  171. 
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Arbrisseau  qui  croît  au  Pérou,  sur  les  collines  froides  et  boi- 
sées _^du  mont  Pillas.  Ses  feuilles  sont  ovales-Iancéolées , ou  en 
ovale  renversé;  les  fleurs  disposées  sur  plusieurs  épis  panicu- 
lésj  les'  drupes  dépourvus  de  membrane.  Toute  la  plante, 
surtout  la  racine,  sont  d’une  saveur  tres-amère  et  savonneuse. 
2°  Monnhia  salicijôlia , dont  les  feuilles  sont  lancéolées,  sur- 
montées d’une  très-petite  pointe  ; les  fleurs  disposées  en  épis 
. courts  , presque  en  pyramide  ; les  drupes  dépourvus,  de  mem- 
brane. Cettei espèce  croit  au  Pérou,  sur  la  pente  des  mon- 
tagbes.  3.”  Monnina  conferta.  Ses  feuilles  sont  oblungues  , 
très- rapprochées , légèrement  mucronées;  les  fleurs  placées 
sur  plusieurs  épis  courts , presque  en  corymbe  ; les  drupes 
' poi^t  membraneux.  On  trouve  cette  plante  au  Pérou,  sur 
les  montagnes  des  Andes. 

Les  trois  espèces  précédentes  sont  ligneuses;  les  trois  sui- 
vantes herbacées;  savoir  : i.”  Monnina  linearifolia , plante  qui 
croît  sur  les  montagnes  sous-alpines  du  Chili,  dont  les  feuilles 
sont  linéaires,  presque  sessiles;  les  fleurs  disposées  en  épis'; 
les  drupes  lisses.  2.°  Monnina  macrostachya.  Ses  tiges  sont 
hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  rhomboïdales  ^ lan- 
céolées; les  épis  épais  et  très-longs;  les  drupes  entourés  d’une 
menvbrane  lisse  et  dentée.  Cette  espèce  croit  sur  les  collines 
au  Péfoii.  3.°  Monnina  plerocarpa.  Celte  espèce  est  d’une  sa- 
■^eur  légèrement  amère.  Ses  tiges  sont  herbacées,  hautes  d’en- 
viron trois  pieds,  garnies  de  feuilles  lancéolées;  les.  infé- 
rieures un  peu  ovales;  les  épis  très-longs;  les  drupes  entou- 
rés d’une  membrane  échuncrée  h ses  deux  extrémités.  Cette 
plante  croit  parmi  les  décombres  au  Pérou. 

Je  reçois.,  au  moment’ de  l’impre.ssion  de  cet  article,  le  S.* 
volume  du  JVova  généra,  etc.,  de  MM.  Humboldt  ej  Bon- 
pland  , et  je  troupe  à la  page  405  ce  genre  décrit  p.tr 
M.  Kunth.  11  en  trace  ainsi  le  caractère  e.ssenfiel  ; Un  calice 
à cinq  folioles,  les  trois  extérieures  petites;  les  deux  inlé- 
rieurés  très-grandes,  pétaloïdes;  une  corolle  a cinq  pétales; 
le  supérieur  très-grand  et  concave ;-les  latéraux  très- petits, 
quelquefois  nuis;  les  deux  iiîférleurs  arrondis;  huit  éta- 
mines sous  le  pétale  supérieur;  les  filamens  réuhis.en  tube. 
Le  fruit  est  un  drupe  uniloculaire , monosperme , indéhis- 
cent. Le  même  auteur  cite  douze  espèces  de  ce  genre,  diffé- 
rentes de  celles  de  la  Flore  du  Pérou.  (Poia.  ) 
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MONITOR.  {Erpétol.)  M.  Cuvier  a donné  ce.  nôm  à un 
grand  genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille  deslacertiens, 
lequel  il  divise  en  trois  sous-genres.  Voyez  Dragonne  , Sauve- 
garde èt  Tcpinambis.  (h.  C.) 

MONJOLI,  Varronia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des 
lorraginées  , de  la  ptntandrie  monogynie  de  Linnæus  ; offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  persistant,  à cinq  dents; 
une  corolle  tubulée , rarement  hypocratériforme  ; le  limbe 
peu  étalé;  cinq  étamines  renfermées  dans  le  tube;  un  ovaire 
supérieur;  un.style;  quatre  stigmatès sétacés.  Lefruittst  une 
sorte  de  drupe,  renfermant  un  noyau  à quatre  loges,  au- 
tant ‘de  semences,  dont  plusieurs  avortent  quelquefois. 

Quoique  dépourvues  d’àgrémens  extérieurs , quelques  es-> 
pèces  de  varronia  sont  cependant  cultivées  dans  les  jardins 
de  botanique,  comme  objet  d’étude.  Elles  demandent  toutes 
la  serre  chaude  et  une  bonne  terre.  On  les  multiplie  de 
boutures  faites'  au  printemps  sur  couche  et  sous  châssis. 
Quelques  espèces  sont  employées,  dans  leur  pays  natal,  à 
des  usages  économiques  ou  en  médecine.  M.  Desvaux,  qui  a 
publié,  dans  le  Journal  de  botanique,  une  monographie  de  ce 
genre , a établi , pour  la  classibcation  des  espèces , des  sous- 
divisions  d’après  l’inflorescence,  qui  en  facilitent  la  recherche, 
les  fleurs  étant  disposées  en  épis , en  tête  ou  en  cime. 

* Fleurs  en  épi. 

. f'  * 

Monjoli  ferrugineux  : Varronia  ferruginoaa,  Lamk. , Encycl.; 
Desv. , Journ.  bot.,  i,  pag.  a66  , tab.  g.  Arbrisseau  origi- 
naire du  Mexique , cultivé  au  jardin  du  Roi , remarquable  ' 
par  le  duvet  serré  et  ferrugineux  qui  revêt  ses  jeunes  ra- 
meaux, garnis  de  feuilles  alternes,  quelquefois  presque  op- 
pbsées,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  dentées,  un  peu' 
aiguës,  longues  d'environ  deux  pouces  et  plus,  tomenteuscs, 
un  peu  douces  au  toucher.  Les  fleurs  sont  axillaires , dis- 
posées, le  long  des  pédoncules,  en  épis  interrompus,  chargés 
de  fleurs  agglomérées.  Leür  Calice  est  velu;  la  corolle  jau- 
nâtre , presque  campanulée  : les  fruits  rougeâtres. 

MoNjoli  de  Curaçao  : Varronia  eurassavica,  Linn.;  Jacq. , 
Amer.,  40.  Arbrisseau  de  douze  à quinze  pieds,  divisé  en 
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rameaux  cylindriques , rudes,  ferrugineux  , surfont  dans  leur 
vieillesse,  garnis  de  feuilles  aliernes,  pe'linlées,  frès-rappro- 
chées,  étroites,  lancéolées,  aiguës,  à peine  dentées,  rudes, 
tuberculeuses  en-dessus,  douces  et  tomenteuses  en-dessous; 
les  fleurs  disposées  en  nn  épi  long,  simple  et  terminal,  très- 
serré;  les  calices  velus,  renflés,  à cinq  dents  sétacces;  la  co- 
rolle blanchâtre,  delà  longueur  du  calice;  lestigaiate  simple, 
en  tête.  Le  fruit  est  un  drupe  rdtige  et  petit.  Cette  plante 
croit  à nie  de  Cayenne  et  dans  les  haies  à Curaçao. 

Monjoli  a fel’ji.les  entières  : Varronia  integri/olia , Desv. , 
Journ.  bot.,  i,  pag.  271,  fab.  10;  Poir. , Encycl.,  Suppl.  Cet 
arbuste  a des  tiges  glabres,  cylindriques,  un  peu  rougeâtres, 
divisées  en  rameaux  diffus,  irréguliers;  les  feuilles  alternes , 
médiocrement  pétiolées,  étroites,  lancéolées,  glabres,  un 
peu  obtuses,  très-entières,  longues  d’un  pouce  et  demi,  par- 
semées en-dessus  de  points  blancs,  plus  pâles  en-dessous;  les 
fleurs  disposées  en  épis,  d’abord  un  peu  globuleux  , puis  alon- 
gés,  grêles,  linéaires;  les  pédoncules  et  les  calices  un  peif 
pubescens;  ces  derniers  presque  globuleux,  à cinq  dents 
courtes,  ovales,  aiguës;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que 
^ le  calice;  le  limbe  à cinq  lobes  arrondis,  obtus.  Cette  plante 
croît  à la  Nouvelle-Espagne. 

Monjou  oblique;  l^flrronia  obliqua,  Fié  Per.,  2,  pag.  24, 
fab.  147,  fig.  8.  Arbrisseau  du  Pérou,  haut  de  cinq  à six 
pieds  : ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques , un  peu  pu- 
bescens et  anguleux  dans  leur  jeunesse  ; les  feuilles  médio- 
crement pétiolées,  alternes,  quelquefois  opposées,  surtout 
les  supérieures,  rudes,  ovales  , aiguës,  un  peu  ridées,  longues 
de  trois  pouces,  à dentelures  obtuses;  les  épis  solitaires, 
donculés  , axillaires  et  terminaux;  les  fleurs  sessiles , nom- 
breuses, serrées;  le  calice  à cinq  dents  aiguës;  la  corolle 
blanche;  les  stigmates  divergens;  le  fruit  petit,  ovale. 

**  Fleurs  en  tête. 

' Momoli  a bulles  : Varronia  bullata,  Linn.  , Amæn.  ; Lamk. , 
lu.  gen.,  tabqS.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
revêtus  d’une  écorce  grisâtre  , couverts  de  poils  eourts  et 
rudes,  la»  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  très-rudes  et  ponc- 
tuées en-dessus,  pileuses,  point  pubescentes  en-dessous,  di- 


456  MON 

visées  à leur  contour  en  çrénelures  ou  en  grosses  dentelure» 
obtuses,  jtiégiiles . riulervalle  des  nervures  est  occupé  par 
un  réseau  lâche;  les  fleurs  sont  réunies,  à l’extrémité  d’un 
pédoncule  velu,  en  une  tête  sphérique;  leur  calice  est  di- 
visé en  cinq  dents,  lerininées  par  des  filets  longs,  sétacés, 
hispides.  C<  tie  plante  croit  à la  Havane,  à la  Jamaïque, 
parmi  , les  buissons.  • ,• 

Le  VarTonia  glohosa,  Linn. , Sloan.,  2,  tab.  194,  tig.  2,  est 
considéré  par  les  uns  comme  une  espèce,  par  d'autres  comme 
une  simple  variété  de  la  précédente.  Ses  feuilles  sont  plu» 
épaisses,  moins  rudes  en-dessus,  couvertes  en-dessous  d'un 
duvet  mou,  épais,  doux  au  toucher;  les  dentelures  en  dents 
de  scie,  courtes  et  distantes;  rinicrvalle  entre  les  nervures 
point  réticulé  ; les  dents  du  calice  courtes  ; les  têtes  de  fleurs 
peu  garnies,  j'ortées  sur  de  longs  pédoncules  axillaires.  Cette 
plante  çroit  dans  rAuiérique  méridionale. 

Monjoli  monosberme  : Vaironia  monosperma , Jacq, , Sclurnir, , 
1 , tab.  09;  Varronia  corjnibosa  , Desv.  , Journ.  bot.,  1, 
pag.  275.  Arbrisseau  des  environs  de  Caracas,  cultivé,  au 
Jardin  du  Roi,  qui  s’élève  à la  hauteur  de  douze  pieds,  rude 
sur, toutes,scs  parties.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  cylindri- 
ques, d'un  brun  verdâtre  , garnis  de  feuilles  alternes , mé- 
diocrement pétiülécs,  ovales- lancéolées,  dentées  en  scie, 
d’un  vert  sombre,  longues  de  quatre  pouces;  les  pédoncules 
leriiiinanx  , bifides  ou  trifides,  chargés  de  petites  fleurs,  réu- 
nis en  paquets  sessiles,  en'  forme  de  petits  épis  arrondis;  le 
calice  velu,  alongé,  a cinq  dents  droites;  la  corolle  canipa- 
nulée,  d'un  blanc  sale,  une  fois  plus  longue  que  le  calice; 
les  anthères  blanchâtres;  le  stigmate  a quatre  découpures 
planes  • le  fruit  est  un  drupe  arrondi,  de  la  grosseur  d’un 
petit  pois,  «l’un  rouge  vif , renfermant  une  noix  ovale,  un 
peu  riide,  brune,  dont  les  loges  sont  réduites  à une  seule  par 
avortement.  Ce  fruit,  ainsi  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
espèces  , est  d’une  acidité  assez  agréable  ; il  sert  de  nourriture 
à, plusieurs  oiseaux;  les  enfans  s'amusent  aussi  à le  manger."^ 

I ***  Fleurs  en  cime. 

.Monjoli  a fleurs  blanches  ,'Farroma  aléa,  Linn.;  Coromel., 
Uorl.\  11,  tab.  80;  Pluk. , Phytogr.,  tab.  162,  fig.  4.  Arbre 
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d’environ  trente  pieds  de  haut,  mars  qui  n'est  plus  qu'un 
arbrisseau  , lorsqu'il  croit  dans  les  haies  : il  supporte  une 
cime  touirue",  sur  un  tronc  d'environ  un  demi-pied  de  dia- 
mètre. Ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  dentées,  longues  île 
quatre  ou"  cinq  pouces;  les  llcurs  disposées  eu  une  grande  et 
belle  cime.  Le  calice,  d'après  Jacqiiin,  se  partage  eu  deux 
lobes,  l'un  supérieur,  qui  se  dessèche  et  périt;  l’autre  infé- 
rieur, persistant,  légèrement  divisé  en  cinq  dents;  la  corolle 
blanche,  campanulée.  I.e  fruit  est  un  drupe  blanchâtre,  de 
la  grosseur  d'une  petite  prune,  dont  la  pulpe  est  trcs-njuci- 
lagincuse  , et  même  d'une  nature  assez  semblable  à celle  cpii- 
lenue  dans  la  baie  du  gui.  Les  habitans  de  Curaçao  recher- 
chent beaucoup  ce  fruit. 

MoKJOii  DELA  Chine  ; Varronia  sinensis , Lour. , Fl.  Cochin.,  i, 
pag.  171.  Arbrisseau  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  ra- 
meaux sont  étalés*  garnis  de  feuilles  à peine  pétiolées,  al- 
ternes ou  presque  opposées,  ovales,  lancéolées,  luisantes, 
très-entières  ; les  pédoncules  latéraux  et  terminaux  charge^ 
de  fleurs  blanches.  Leur  calice  est  court,  presque  canipanulé, 
a einq  divisions;  la  corolle  campanulée;  le  tube  court,  épais; 
le  limbe  à cinq  découpures  égales,  ovales,  étalées;  cinq  éta- 
mines  insérées  a l’orifice  du  tube;  le  stigmate  à quatre  lobes. 
Le  fruit  est  un  petit  drupe  ovale,  rougeâtre,  d’une  saveur 
acide,  bon  à manger,  contenant  un  noyau  à quatre  loges. 
Cette  plante  croit  dans  la  Chine. 

Monjoli  dichotome;  VaiTonia  dicholoma,  Fl.Per,,  2,  p.  146, 
lig.  A.  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds,  dont  les  rameaux 
sont  obscurément  anguleux  dans  leur  jeunesse  , garnis  de 
feuilles  médiocrement  pétiolées,  alternes  ou  presque  oppo- 
sées, un  peu  rudes  en-dessus,  légèrement  dentées  vers  leur 
sommet  ; les  pédoncules  axillaires  et  terminaux  soutenant 
des'épis  presque  en  ombelle,  courts,  peu  garnis;  le  pédon- 
cule commun  dichotome;  le  calice  à cinq  dents;- la  corolle 
blanche,  une  fois  plus  longue  que  le  calice  ; un  drupe  ovale, 
d’un  rouge  écarlate  , à demi  enveloppé  par  le  calice',-  ren- 
, fermant  une  noix  à une  seule  loge.  Cette  plante  croit  dans 
les  endroits  pierreux,  au  Pérou.  (Poir.)  ,■ 

MONKA.  {But.)  Genre  de  champignons  établi  par  Adan- 
son,  et  ainsi'caractérisé  par  lui  ; Chapeau  hémisphérique, 
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lissé,  porté  sur  une  tige  charnue;  substance  charnue;  grains 
sphériques  à la  surface  inférieure  du  chapeau.  Le  boletus , 
tab.  â , tig.  D,  de  Battara  , Fung.  arim.,  est  le  type  de  ce 
genre.  Celte  figure  représente  le  verpa  patuta  de  Friçs  ; par 
conséquent  on  peut  dire  que  le  genre  Monka  est  le  même  que 
le  Verpa  de  Swartz , créé  long-temps  avant  cet  auteur,  aux 
dépens  de  Vhelvella , et  admis  à présent  par  les  botanistes. 
(Lem.) 

MONKIE  (Mamm.)  , nom  anglois  des  singes  à longue  queue , 
qui  paroit  aussi  dérivé  de  mono,  mona.  (F.  C.) 

MONK-SWAN.  (Ornith.)  Cette  dénomination,  qui  signifie 
cygne  encapuchonné,  désigne  , dans  Charleton , le  dronte , 
didus  ineptus  , Linn.  (Ch.  D.) 

MONMOU.,(Orni7b.)  Les  habitans  des  îles  Mariannes  ap- 
pellent ainsi  le  hibou  commun,  strix  otus,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

MONNIER.  (Ornith.)  Le  martin-pêcheur  commun,  alcedo 
hispida,  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  Belon.  (Ch.D. ) 

* MONMERA.  (Bot.)  P.  Browne,  dans  son  Histoire  de  la  Ja- 
maïque, avoit  fait  sous  ce  nom  , en  mémoire  de  Lemonnier, 
professeur  au  Jardin  du  Roi , dans  le  siècle  précédent  et  pre- 
mier médecin  de  Louis  XVl,  un  genre  monopétale  à quatre 
étamines  fertiles, que  Linnæus  a réuniàson  gratwla,  qui  n’en 
a que  deux  fertiles  et  deux  stériles,  et  qui  présente  un  port 
très-différent.  Plus  récemment  il  a été  séparé  de  nouveau  par 
Gærtner  sous  le  nom  de  herpestis,  qUi  a été  adopté.  On  n’a 
pu  lui  rendre  son  premier  nom  , parce  que  , long-temps  avant 
cette  réforme,  Lœlling  avoit  fait  un  autre  monniera  adopté 
par  Linnæus , par  Auhlet  et  par  la  plupart  des  botanistes 
modernes,  qu’Adanson  a nommé  ertela,  en  conservantle  genre 
de  Browne  avec  son  nom  primitif.  Four  la  même  raison,  M.  Per- 
soon  nomme  auhletia  le  genre  de  Lœlling;  mais  le  monniera  de 
ce  dernier  a été  conservé.  Voyez  Monière.  (J.)  * 

MONNINA.  (Bot.)  Voyez  Moninf,.  (Pojr.) 

MONNOIE  DE  BRA'ITENBOURG.  (Condijl.)  Les  auteurs 
anciens  donnent  quelquefois  ce  nom  aux  numismates.  (De  B.) 

MONNOIE  DE  GUINÉE.  (Conchjl.)  C’est  le  nom  vulgaire 
ou  marchand  de  la  porcelaine-iiionnoie,  Oyprœamoneta,  ainsi 
appelée  parce  qu’elle  sert  de  petite  mbnnoie  chez  dilférens 
peuples  de  l’Afrique  occidentale.  (De  B.)  ^ 
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MONNOIE  DU  PAPE  (Bot.)  , nom  vulgaire  de  la  lunaire 
annuelle.^  { L.  D.  ) 

MONNOIE  DE  PIERRE.  (Conchji.)  Dénomination  des  nu- 
misniales,  selon  quelques  oryctographes.  (De  B.) 

MONNOIE  DE  PIERRE.  (Foss.)  C’est  un  des  noins  qu’on  a 
donnés  autrefois  aux  nummulites.  (D.  F.) 

MONNOIÈRE.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  ly»i- 
maque  numinulaire.  On  donne  aussi  le  même  nom  au  ta- 
bouret des  champs.  (L.  D. ) 

MONNOYERE  (Bot.)  , nom  vulgaire  du  Ihlaspi  arvense  dont 
les  silicules  arrondies  et  aplaties  ont  la  âgure  d’une  petite 
pièce  de monnoie.  (J.) 

MONO.  ( Mamm.)  Nom  générique  des  singes  en  espagnol: 
de  là  les  noms  suivans  qu’ont  reçus  plusieurs  singes  d’Amé- 
rique. 

Mono-capcchino.  Espèce  nouvelle,  qui  paroît  se  rapporter 
au  genre  Saki.  ■ , 

MoNO-coionADO  , un  des  noms  de  l'alouatte. 

Mono  - feO  , proprement  singe  hideux.  C’est  le  nom  du 
saki  cacajao  dans  les  missions  du  Cassiqulare. 

Mono-habon.  Autre  nom  du  cacajao,  qui  signifie  singe  à 
courte  queue.  C’est  des  Observations  zoologiqucs  de  M.  de 
Humboldt  que  nous  tirons  le  sens  de  ces  diverses  dénomina- 
tions. ( F.  C.  ) ' _ 

MONOCENTRIS  {Ichthjol.) , nom  par  lequel  M.  Schneider 
désigne  le  genre  Lépisacanthe.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

MONOCÉPHALE  [Capsule}.  (Bot.)  Provenant  d’un  ovaire 
qui  n’a  qu’un  sommet  organique  {rhododendrum  , silene , etc.). 
La  capsule  de  la  saxifrage  a deux  sommets;  celle  du  buis  , 
trois  ; celle  de  la  nigelle  en  a plusieurs.  (Mass.  ) 

MONOCERA  (Bot.)  Même  genre  que  le  Campuloa.  Voyez 
ce  mol , Suppl.  (PoiR.)  ' 

MONOCERE.  (Entom.)  Ce  nom,  qui  correspond  à uni- 
corne,  a été  donné  à plusieurs  insectes  de  genres  diflerens; 
au  scarabée  nasicorne,  pl.  4,  n.°  5;  à une  espèce  de  notoxe, 
pi.  10,  n.°  3 ; à un  staphjlin  et  à plusieurs  autres  insectes  qui 
sont  munis  d’une  corne  sur  la  tête  ou  sur  le  corselet.  (C.  D.) 

MONOCEROS  {Conchjl.)  , nom  latin  du  genre' Licorne. 
Voyez  ce  mot  Ct  Pourpre.  (De  B.) 
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MONOCEROS.  (Ichthjol.)  Willughby  et  Schneider  ont 
désigné  par  ce  nom  les  poissons  que  nous  décrivons  à l'article 
Nason.  On  donne  aussi  le  nom  de  monoceros  à une  espèce 
d’AtUTÈRE.  ( H.  C.)  , 

^lONOCEROS  (Mamm.)  , nom  donné  au_NARWHAi,  par 
Charleton  et  Willughby.  (Desm.) 

MONOCEROS.  ( Ornifh.  ) Le  manucode,  ou  roi  des  oiseaux 
de  paradis,  paradisea  regia , Lath.,  est  ainsi  nommé  dans  le 
pays  de  Bambouk  et  de  Galam.  (Ch.  D.  ) 

MONOCEROS  ÉCRIT.  {Ichthyol.)  On  a donné  ce  nom  au 
lalisles  scriptus  de  Linnæus , poisson  que  Catesby  a appelé 
the  Bahama  unicornftsh , et  que  l’on  trouve  vers  les  cbtes  de 
la  Chine  et  prés  des  îles  de  Bahama.  Sa  chair  passe  pour 
venimeuse.  Voyez  Bauste.  (H.  C.)  ' , 

MONOCHIRE,  Monochirus.  {Ichlhyol.)  M.  Cuvier  a,  sous 
ce  nom  , formé  un  gçnre  aux  dépens  du  grand  genre  des 
Pleuronectes  de  Linnæus,  dans  la  famille  des  hétéroso'mes. 
On  le  reconnoit  aux  caractères  siiivans  : 

Catopes  thoraciques ^ corps  très- mince,  oblong , non  symé- 
trique^ bouche  contournée  et  garnie  de  fines  dents  du  côté  opposé 
aux  yeui^  seulement , côté  où , d’ailleurs  , elle  est  comme  mons- 
trueuse; museau  arrondi,  arancé;  nageoire  dorsale,  commençant 
sur  la  bouche  et  régnant,  comme  l’anale,  jusqu’à  la  caudale; 
une  seule  petite  nageoire  pectorale  du  côté  des  yeux  uniquement. 

Le  mot  monochire  est  tiré  du  grec  fxcvoç,  unus,  et 
manus,  et  indique  ce  dernier  caractère.  Le  genre  qu'il  est 
destiné  à,  désigner,  se  distingue  facilement  des  Achihes,  qui 
n'ont  point  du  fout  de  nageoires  pectorales,  et  de  tous  les 
autres  genres  delà  famille  des  hétérosomes,  qui  en  ont  deux. 
(Voyez  Achire,  Elétan  , Hétérosomes,  Pue,  Sole , 'Turbot.) 

Il  ne  renferme  encore  qu’un  petit  nombre  d’espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons , 

i.“  La  1ETZTE  Sole  de  la  Méditerranée  : Monochirus  lingua- 
tula,îi.;  Pleuronectes  microchirus,  Fr.  De  la  Roche;  Lingula, 
Rondelet.  Yeux  à droit»;  corps  lahcéolé;  mâchoire  supé- 
rieure plus  longue  que  l’inférieure;  nageoire  caudale  arron- 
die; catopes  très -petits  et  égaux;  ouverture  de  la  bouche 
petite,  un  peu  oblique  et  arquée;  dents  peu  visibles,  même 
à la  loupe.  Taille  de  cinq  à six  pouces.  * 
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Ce  poisson,  blanc  cn-dessuus,  d’un  gris  brunâtre  en-dessus, 
avec  des  bandes  transversales,  noirâtres,  irrégulières  et  peu 
distinctes,  et  de  grandes  taches  noires  sur  les  nageoires  dor- 
sale et  auale  , qui  sont  lisérécs  de  blanç  dans  leur  partie 
postérieure,  a le  corps  couvert  de  petites  écailles  arrondies, 
fortement  ciliées  et  rudes  au  toucher. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Méditerranée.  De  la  Roche  dit 
qu'il  n’est  pas  rare  à Majorque  , où  on  le  connoit  sous  les 
noms  de  pelud  ou  peludel.  11  paroit  quelquefois  à Barcelonne. 
Rondelet  l’a  connu  et  en  a donné  une  assez  bonne  figure; 
mais,  depuis  lui- jusqu'à  De  la  Roche,  les  naturalistes  l’ont 
confondu  avec  la  sole  ordinaire. 

2.“  Le  Monockire  Mancim.i  ; Monochirus  Mangilli , N.; 
Pleuronectes  Mangilli,  Risso.  Corps  épais,  d’un  brun  châtain, 
avec  des  bandes  noirâtres,  transversales  du  côté  droit,  d’un 
gris  foncé  du  côté  gauche;  dents  à peine  visibles  ; yeux 
obscurs;  iris  bleuâtre;  pupille  noire;  nageoires  dorsale  et 
anale  rayées  de  noir;  écailles  rudes  ; taille  de  trois  pouces. 

Ce  poisson  a été  pour  la  première  fois  décrit  par  M.  Risso , 
qui  l’a  pris  dans  la  mer  dç  Nice,  où  il  est  assez  rare  , et  où 
il  paroit  en  Juin  et  en  Décembre.  M.  Cuvier  pense  qu’il 
pourroit  bien  ne  pas  être  distinct  du  précédent. 

IL  faut  aussi  rapporter  ici  le  Irichodaclj'le  d’Amboine.  Voyez 
Pleuronecte  et  TaïCHODACTytE.  (H.  C.) 

MONOCLE,  Monoculus.  {Crust.)  I.e  nom  de  monocle  a été 
employé  pendant  long-temps  pour  désigner  les  premiers  en- 
tomostracés  découverts  dans  nos  eaux  douces,  parce  que 
ces  premières  espèces  ne  s'étoient  trouvées  pourvues  que 
d’un  seul  œil.  Cette  désignation  est  celle  qu’employèrent  Lin- 
næus,  Fabricius  et  Jurine  pour  tous  les  entomostracés,  même 
pour  ceux  qui  ont  bien  visiblement  deux  yeux.  Geoffroy 
est  le  premier  qui  sépara  quelques-uns  de  ceux-ci  sous  le 
nom  de  binocle,  binoctlus.  Maintenant  le  mot  de  monocle 
est  équivalent  à celui  d’entomostracé.  Voyez  l’article  Mala* 
cosTRAcÉs,  tom.  XXVIII , p.  5go.  (Desm.) 

MONOCl.EA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  hépatiques, 
établi  sur  une  plante  découverte  par  Forster  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud,  et  qu’il  avoit  appelée  anthoceros  univplvis. 
Cette  plante , conservée  dans  l’herbier  de  M.  Lambert,  à 
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Londres,  ëtoit  demeurée  inédite  jusqu’ici.  M.  Hookér,  l’ayAnt 
examinée  , a cru  pouvoir  ' la  présenter  comme  un  genre 
nouveau,  caractérisé  ainsi  : Réceptacle  commun  nul  ; cap- 
sule fixée  k un  pédoncule  plus  long  que  le  calice  dans  lequel  ' 
il  prend  naissance,  à une  seule  valve,  qui  s’ouvre  longitudi- 
nalement par  un  côté,  et  n’offrant  point  de  columelle  (or- 
gane particulier  à l’anthoceros  et  au  targionla).  Ce  caractère 
générique  est  tellement  différent  de  celui  de  Vanthoceros 
qu’on  ne  sauroit  confondre  ces  deux  genres. 

L' anlhoceros  univalvis,  Hook. , Exot,  musc.,  tabl.  174,  est 
Une  hépatique  à frondes  couchées,  imbriquées,  un  peu 
entassées,  coriaces -foliacées,  un  peut  épaisses  , succulentes, 
planes,  presque  orbiculaires , inégalement  lobées,  à lobes 
larges , ovales , très  - obtus  ; à bords  ondulés  , sinués  , cré- 
pus, sans  nervures,  d’un  vert  noirâtre,  glabres  en-dessus, 
à peine  réticulés;  velues  en-dessous,  munies  vers  le  milieu 
de  radicules  nombreuses  , longues , 6breuses.  La  fructifi- 
cation se  développe  vers  l’extrémité  de  la  fronde  ; elle  se 
compose  d’une  sorte  de  corolle  contenue  dans  la  fronde  et 
renfermant  des  soies  longues  d’un  pouce  et  demi , charnues  , 
succulentes ,,  d’un  jaune  sale,  solitaires  ou  réunies  jusqu’à 
trois  dans  la  même  cavité.' La  capsule  est  oblongue- cylin- 
drique , brune , striée  , penchée  ; elle  s’ouvre  longitudinale- 
ment sur  le  dos , et,  après  l’émission  des  séminules,  se  change 
en  une  valve  ou  écaille  oblongue  et  coriace.  Les  séminules 
et  leurs  élatères  ou  filamens  sont  nombreux^  analogues  à 
ceux  des  jungerm,annia.  (Lem.  ) 

MONOCLIjNES  [PiANTEs].  (Bot.)  Plantes  dont  tous  les  in- 
dividus portent  des  fleurs  pourvues  des  deux  sexes.  (Mass.) 

MONOCONQUES,  Monochonchæ.  {Conchjl,)  Quelques 
auteurs  anciens  ont  employé  ce  nom,  au  lieu  de  celui  d'uni- 
valves  , pour  les  coquilles  composées  d’une  seule  pièce.  (De  B.) 

MONOCOTYLÉDONES.  (Bot.)  On  désigne  sous  ce  nom 
adjectif-les  embryons  végétaux  composés  d’une  plumule  , 
d’une  radicule  et  d’un  seul  lobe  ou  cotylédon , ainsi  que 
les  plantes  et  les  graines  qui  produisent  ces  embryons.  Nous 
avons  déjà  parié  de  cette  organisation  dans  les  articles  Dico- 
tvlédonbs  et  MéTHODE  NATURELLE  DES  VÉGÉTAUX  de  ce  Diction- 
naire  ; mais  il, convient  de  la  présenter  ici  d’une  manière 
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plus  détaillée  avec  toutes  les  conséquences  qui  doivent  en 
résulter. 

La  forme  de  cet  embryon  varie  et  imite  tantôt  un  corps 
déprimé,  un  peu  convexe  supérieurement,  plus  aigu  infé- 
rieurement, tantôt  un  écusson  bombé  sur  le  dos  et  aplati 
du  côté  opposé;  tantôt  il  se  prolonge  en  une  espèce  de  cy- 
lindre , ou  affecte  d’autres  figures  plus  ou  moins  bizarres. 
Renfermé  dans  la  graine  et  caché  sous  ses  tuniques  ou  enve- 
loppes propres,  il  est  ordinairement  accompagné  d'un  corps 
de  nature  entièrement  utriculaire  sans  addition  de  fibres, 
d’abord  mou  et  successivement  plus  épais  et  solide,  comparé 
au  blanc  d’œuf  des  oiseaux,  que  Gœrtner  nommoit  pour  cette 
raison  albumen,  que  dans  le  même  temps  nous  indiquions 
sous  le  nom  de  périsperme , et  qui  est  Vendospermt  de  Richard 
Ce  périsperme , manquant  dans  très-peu  de  genres  monoco- 
tylédoncs,  est  ordinairement  dans  tous  les  antres  d’un  volume 
assez  considérable  pour  occuper  presque  tout  leur  intérieur: 
il  présente,  près  du  point  d'attache  de  la  graine,  une  petite 
cavité  dans  laquelle  est  niché  un  embryon  peu  volumineux; 
ou  dans  quelques  autres  monocotylédones , telles  que  les 
g^raminées,  on  observe  à la  base  de  ce  corps  uae  dépression 
latérale,  contre  laquelle  est  appliqué  l’embryon. 

La  radicule,  devant  dans  la  germination  se  dégager  de  ses 
enveloppes  la  première,  est  toujours  dirigée  à l’extérieur 
dans  la  cavité  qui  la  recèle  ; le  cotylédon  reste  plus  long-temps 
renfermé  dans  le  périsperme  et  la  coque  delà  graine.  Lorsque 
l’embryon  est  à moitié  dégagé,  il  laisse  apercevoir  une  pe- 
tite fente  latérale,  de  laquelle  sort  la  plumule  ou  jeune  tige, 
dirigée  supérieurement,  et  bientôt  accompagnée  ou  recou- 
verte d’une  première  feuille,  qui  l’entoure  souvent  en  forme 
de  gaine.  Le  cotylédon  , toujours  tenant  à la  coque  de  la 
graine,  tantôt  reste  sessile,  appliqué  contre  la  base  de  la  tige, 
(dans  l’aletris  et  l’aloès),  ou  presque  sessile  (dans  rixia); 
tantôt  il  prend  la  forme  plus  alongéc  d’un  support  droit  de 
cette  coque  (dans  le  dattier  et  la  massette),  ou  d’un  fil  pen- 
dant (dans  Vanthericum) , ou  d’une  première  feuille  droite, 
coudée  à son  sommet  et  terminée  par  un  fil^d’où  pend  la 
coque  (dans  l’asphodèle , la  jacinthe,  l’ail);  tantôt,  mais  plus 
rarement,  il  présente  d’autres  positions  respectives.  De  plus, 
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on  fera  observer  que  les' genres  d’une  même  famille  sont  or- 
dinairement conformes  en  ce  point,  et  que  cette  conformité 
peut  aider  à fortifier  le  caractère  général  de  ces  familles, 
dont  les  rapports  sont  plus  nombreux  que  les  différences, 
et  à déterminer  plus  sûrement  la  véritable, place  de  beaucoup 
de  genres  monocotylédones. 

L’extrémité  radiculaire  de  ces  plantes,  après  avoir  pris 
quelque  accroissement,  cesse  de  se  prolonger,  et  bientôt,  se 
fendant  latéralement  ou  en -dessous  dans  un  ou  plusieurs 
points,  elle  laisse  échapper  de  chacune  de  ces  fentes'  une 
véritable  radicelle  ou  racine,  non  continue  à la  radicule 
primitive , mais  paraissant  en  être  distincte , et  poussant 
devant  elle  une  membrane  particulière  ou  coiffe  propre, 
noininée  coléorhize , dont  sa  pointe  est  revêtue  et  qui  se  déchire, 
pareillement.  On  ést  déterminé  à reconnoître  ce  mode  de 
germination , en  observant  sur  le  bord  des  fentes  un  renfle- 
ment en  forme  de  bourrelet,  résultant  delà  double  déchi- 
rure, du  milieu  duquel  sort  la  nouvelle  racine.  Nous  avons 
aperçu  et  cité  y dans  une  note  finale  sur  les  graminées,  ces 
bourrelets  qualifiés  par  nOus  d’involucres,  et  trois  radicules 
latérales,  que  nous  prenions  pour  des.  rejets  destinés  à pro- 
duire de  nouvelle*  tiges,  en  rappelant  qu’une  seule  graine 
de  blé  pousse  souvent  plusieurs  chalumeaux.  On  en  conclura 
probablement  que  l’extrémité  radiculaire  pousse , soit  des 
radicules,  soit  des  rejetons,  ou  que  le  même  organe  remplit 
les  deux  objets. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  déyeloppemens  extérieurs 
que  les  monocotylédones  présentent  une  organisation  qui  leur 
«est  propre;  celle  des  parties  intérieures  n’est  pas  moins  par- 
ticulière. Dans  les  observations  sur  les  dicotylédones  on  a vu 
que  les  tiges  et  les  racines  sont  composées  de  libres  ligneuses, 
disposées  en  couches  concentriques  autour  d’une  moelle  cen- 
trale, entre  chacune  desquelles  est  une  série  de  tissu  utricu- 
laire  qui  les" lie  ensemble  ; que  chaque  année  une  couche 
nouvelle  recouvre  les  anciennes,  qui  sont  d’autant  plus  com- 
pactes qu’elles  sont  plus  centrales  ; que  cette  dernière  est 
encore  cachée  S01  s une  écorce  formée  pareillement  de  plu- 
sieurs'couches  d’un  tissu  plus  lâche  et  comme  réticulaire, 
donl  la  position  respective  est  en  sens  inverse  des  précédentes , 
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les  plus  anciennes  élant  rejetées  à l’extérieur  et  souvent 
durcies  par  le  contact  de  l’air,  pendant  que  les  plus  inté- 
rieures conservent  la  souplesse  résultante  de  la  présence  de 
la  sève,  qui  s’élève  entre  elle  et  la  couche  ligneuse  exté- 
rieure. On  peut  vérili-er  cette  structure  intérieure  sur  la 
coupe  transversale  d’un  tronc  d’arbre,  ou  de  l’un  de  scs 
ramqaux. 

Si  l’on  examine  comparativement  l’intérieur  d’une  tige  de 
plante  monocotylédone,  on  y trouve,  non  des  couches  super- 
posées, mais  des  faisceaux  épars  de  fibres  ou  de  vaisseaux  au 
milieu  d’un  tissu  utriculaire  abondant,  et  si  l'on  coupe  cette 
4ige  en  travers,  on  aperçoit  une  surface  poreuse  ou  criblée 
irrégulièrement  de  trous,  qui  sont  les  orifices  des  vaisseaux 
ainsi  tronqués,  ou  des  portions  de  tissu  utriculaire.  Cette 
surface,  bien  différente  de  celle  des  dicotylédones,  est  géné- 
ralement plus  molle  dans  le  centre,  et  n’acquiert  de  solidité 
que  dans  le, contour  extérieur,  lequel  présente  la  forme 
d’une  couche  unique,  entourant  et  protégeant  tous  les  fais- 
ceaux intérieurs.  Cette  couche,  qui  remplit  l’ollice  d’écorce, 
sans  en  avoir  l’organisation  , paroit  devoirsa  naissance  au  corps 
radiculaire,  dont  on  peut  la  regarder  comme  lyie  continua- 
tion; mais  les  faisceaux  intérieurs  répondent  aux  radicules 
secondaires,  de  sorte  que  chaque  vaisseau  , ou  au  moins  chaque 
faisceau,  pourroit  être  considéré  comme  une  plante  distincte, 
ayant  sa  radicule  et  sa  croissance  supérieure  propres.  l,es  fais- 
ceaux les  plus  intérieurs  sont  toujours  formés  les  d,erniers  ; ils 
doivent  produire  les  partiesles  plus  centrales,  les  plus  voisines 
de  l’extrémité  de  la  tige,  qui  s’épanouissent  ordinairement  les 
derniers  : au  contraire,  les  faisceaux  extérieurs,  après  avoir^ 
produit  et  alimenté  les  anciennes  feuilles,  et  les  fruits  qui 
ont  succédé  aux  premières  fleurs,  devenus  alors  inutiles,  .s’ob- 
litèrent, se  dessèchent,  ainsi  que  leurs  racines  propres;  et 
s’appliquant  contre  la  couche  extérieure,  ils  peuvent  contri- 
buer à augmenter  son  épaisseur  et  sa  solidité.  Cette  addition 
intérie'ure  de  fibres  n’augmente  pas  le  diamètre  de-  la  tige , 
qui,  dans  les  monocotylédones  et  notamment  dans  les  palmiers, 
reste  le  même  qu’à  l’époque  du  premier  développement  à la 
sortie  de  terre,  excepté  peut-être  lorsque  les  tiges  se  rami- 
fient; mais  même  dans  ce  cas  l’augmentation  ne  seroit  pas 
Sa.  3o 
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considérable.  CeUe-persistance  de  diamèlre  égal  élablit  une 
nouvelle  différence  entre  ces  plantes  et  les  dicotylédones, 
dont  les  nouvelles  couches  augmentent  anmielleinent- le  vo-; 
lume  des  racines,  des  tiges  et  des  ranleaux. 

Toutes  ces  observations  réunies  montrent  combien  le  nom> 
bre  des  lobes  de  l'embryon  influe  sur  le  développement  des 
autres  parties,  ou  plutôt  comment  ce  caractère,  de  première 
valeur  dans  l’ordre  naturel,  est  lié  avec  d’autres  également 
importans.  Les  anciens  botanistes  n,e  les  connoissoient  pas , 
ou  an  moins  ils  n'en  ont  fait  aucune  mention.  Césalpin  est 
le  premier  qui,  publiant  une  méthode  de  plantes  en  i5â3, 
ait  parlé  de  l’embryon  monocotylédone,  sous  le  nom  de  co/y- 
tédon  non  bivalve , qui  est  un  des  caractères  de  sa  troisième 
classe,  comprenant  principalement  les  graminées  et  les  Joncs: 
ce  qui  suppose  qu’il  regardoit  le  cotylédon  comme  bivalve 
ou  double  dans  les  autres  classes,  dont  la  neuvième,  dans  la> 
quelle  cette  distinction  est  omise,  renferma  cependant  les 
diverses  liliacées,  les  orchidées  et  les  amomées,  toutes  mo- 
nocotyiédones.  Parmi  les  méthodistes  successeurs  de  Césalpin , 
plusieurs,  tels  que  Rai,  Boerhaave,  Heister,  Haller,  \Va- 
chendorf,  opt  employé  comme  lui  ce  caractère  dans  leurs 
sous-classes.  Van-Royen  est  le  seul  qui,  en  1740, l’art  employé 
en  première  ligne  dans  sa  méthode,  dont  on  peut  regretter 
que  les  divisions  secondaires  s’éloignent  trop  de  la  nature. 
Ce  caractère  n’a  été  cependant  bien  connu,  ou  plutôt  bien 
apprécié  qu’à  la  lin  du  siècle  dernier,  lorsque  les  recherches 
ont  été  dirigées  vers  l’ordre  naturel. 

_ Le  caractère  tiré  de  la  structure  intérieure  de  la  tige  des 
^monocotylédones  étoit  connu  depuis  long-temps  dans  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ; mais  il  étoit  réservé  à M.  Desfon- 
taines de  prouver  qu’il  étoit  le  même  danj  toutes,  et  con- 
forme à ce  qui  a été  dit  précédemment.  Ses  observations,, 
multipliées  sur  un  grand  nombre  de  végétaux,  sont  consignées 
dans  un  mémoire  lu  par  lui  à l’Institut  en  1796,  imprimé 
dans  le  premier  volume  de  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  ; et  cette  assertion  n’a  été  combattue  par 
aucune  objection  de  quelque  valeur.  M.  DeCandolle,  rccon- 
noissant  l’importance  de  cette  découverte,  a désigné  cette 
disposition  d'organes  intérieurs  dans  les  monocotylcdones  sous 
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le  nom  d'endogènes , c’est-à-dire  , plantes  dont  l’accroisse- 
ment se  fait  dans  le  centre,  et  ses  exogènes  sont  les  dicotylé- 
dones, qui  s’accroissent  à l’extérieur  par  de  nouvelles  couches 
concentriques.  Ces  dénominations,  qui  expriment  bien  la 
différence  de  ces  organisations,  méritent  d'êire  accueillies. 

C’est  Richard  qui,  en  i8n8,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
l’analyse  du  fruit,  a le  premier  parlé  de  rextréinilé  radicu- 
laire de  l’embryon,  qui,  dans  les  monocotylédones , prenant 
peu  de  croissance,  se  renfle  à sa  surface  inférieure  ou  laté- 
rale en  un  ou  plusieurs  mamelons  ou  tubercules,  lesquels 
s’ouvrent  pour  donner  passage  aux  véritables  radicules  ; 
tandis  que  dans  les  dicotylédones  cette  extrémité  se  prolonge 
indéfiniment  en  une  véritable  racine  continue  avec  la  tige, 
organisée  de  même  à l'intérieur  en  couches  concentriques, 
et  recouverte  de  la  continuation  delà  même  écorce.  11  a nommé 
celles-ci  les  exorhizes  , c'est-à-dire,  celles  dont  la  radicule 
est  apparente  dès  le  premier  temps  de  la  germination;  et 
il  a donné  aux  premières  le  nom  d'endorhhes,  ou  plantes  dont  ^ 

les  vraies  radicules  restent  ({uelque  temps  engagées  et  cachées 
dans  le  corps  radiculaire  t il  pensoit  en  même  temps  que  ces 
deux  caractères,  tirés  des 'radicules,  dévoient  être  préférés, 
comme  plus  invariables,  à ceux- des  cotylédons,  pour  dési- 
gner ces  deux  grandes  divisions  des  végétaux;  mais  jusqu'à 
présent  les  anciens  ont  été  maintenus,  quoiqu'on  .ait  essayé 
d’infirmer  par  quelques  exceptions  l’universaUté  des  carac- 
tères qu’ils  expriment. 

Un  autre  motif  peut  faire  conserver  la  prééminence  aux 
^ caractères  plus  anciennement  connus  et  adoptés.  Un  mémoire 
*•  de  M.  Dutrochet,  sur  l’accroissement  et  la  reproduction  des^ 

végétaux,  publié  en  182s  dans  les  septième  et  huitième.  • 

volumes  des  mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  pré-  ' 

, sente  une  série  d'observations  très-détaillées,  qui  contrarient 
en  partie  les  assertions  de  Richard  et  de  quelques  antres.  Cet 
auteur  reconnoit  avec  eux  l’exisfcnce  d.e  la  coléorhize  dans 
les  monocotylédones  ; il  la  décrit  et  la  figure  à diverses  époques 
delà  germination  dans  le  spnrgrtnium  ramosum  (vol.7,tab.  J 5, 
lig.  9,  et  vol.  8,  pag.  17),  dans  \c  Ijpha  latifoUa  (vol.  7,  tab. 
i5,  fig.  8,  et  vol.  8,  pag.  26),  et  dans  le  ' 

range  avec  raison  parmi  lesmouoqo'tylédones,  contre  l'opinion 
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de  quelques  auteur$  modernes,  en  ajoutant  à la  germination 
ou  à la  végétation  de  cette  plante  (vol.  7,  tab.  i5,  fig.  10-1 3 
et  vol.  8,  pag.  i5)  la  description  de  sa  graine  et  de  son  em- 
bryon (vol.  8,  pag.  270  , tab.  1 , fig.  3i  et  Sa).  11  ne  combat 
pas  la  découverte  de  Richard,  relative  à l’extrémité  radi- 
culaire des  inonocotylédones  , à sa  croissance  bornée,  aux 
radicules  qui  s'en  échaj)pcnt  après  avoir  percé  sa  surface  et 
déchiré  leur  coléorlüzc:  mais  il  allirmc,  d’après  ses  propres 
observations,  (|ue  les  rainilications  de  la  racine  principale* 
des  dicotylédones,  non  bornée,  à la  vérité,  dans  sa  croissance, 
présentent  à leur  sortie  les  mêmes  phénomènes  que  les  précé- 
dentes; que,  ponropérer  leursortie , ces  ramifications  percent 
J’écoree  de  la  racine  mère,  munies  de  leur  écorce  propre. 

« De  là  vient,  dit  M.  Dntrochet  (vol.  8,  p.  287),  que  toute 
n racine  est  nécessairement  coléorhizée.  Si  la  coléorhize  n’est 
« pas  toujours  apercevable  , c’est  qu’elle  se  soude  de  très- 
« bonne  heure  avec  l’écorce  de  la  racine  naissante.  * 11  ajoute 
une  nouvelle  assertion,  relative  à la  manière  dont  ces  racines 
se  prolongent.  « Cette  élongation  terminale  delà  racine  s’opère 
« an  moyen  de  la  rupture  des  coléorhizes  successives,  d’où' 

« il  suit  que,  dans  le  bourgeon  terminal  des  racines , 

« les  parties  nouvelles  sortent  des  anciennes.  Ainsi  il  n’y  a 
« point  de  végétaux  exorhizés  ; toute  racine  est,  sous  le  point 
« de  vue  de  son  origine  coinnic  sous  celui  de  son  élonsation  , 

« le  résultat  d’une  production  médiane  et  par  conséquent 
« intérieure.  Si  la  radicule  de  beaucoup  d’embryons  paroit 
a dépour\ue  de  coléorhizc  lors  de  la  germination,  cela  peut 
« provenir  de  ce  que  la  radicule  a percé  sa  première  coléor- 
,v*(  hize  pendant  le  développement  de  l’embryon  dans  la 
fi  graine,  et  que  cette  coléorhizc  s’est  confondue  par  adhé- 
• « rence  avec  la  radicule.  “ 

En  citant  ce  passage  de  M.  Dutrochet,  nous  ne  voulons  que 
faire  connoître  l’opinion  d’un  observateur  généralement 
exact,  et  dont  les  assertions  et  les  conclusions  ne  doivent 
pas  être  repoussées  sans  examen  et  sans  vérification.  Elles 
prouvent  que  la  théorie  des  racines  endorhizes  et  des  exor- 
hizes  a trouvé  des  contradicteurs  et  doit  être  soumise  à de 
nouvelles  recherches.  On  se  rappelle  d’ailleurs  que  M.  Aug. 
de  Saint-Hilaire  a trouvé  et  décrit  dans  la  capucine  germante 


Digitized  by  Google  ( 

J 


MON  4<î9 

.une  espèce  de  colèorhize.  Nous  ajoulerons  encore  que  la' 
variété  de  radis  rouges  a racine  longue  est  munie , à la  naissance 
de  cette  racine  , de  deux  appendices  assez,  rcniarqiiables , dont 
elle  paroit  avoir  été  recouverte  lorsqu'elle  a couiniencé  à 
germer,  et  que  de  plus,  elle  pré.senle  sur  divers  points  de  sa 
surface  des  cicatrices  linéaires,  d'où  sortent  d'antres  racines 
capillaires.  Il  faut  cependant  reconnoitre  qu'il  existe  quelques 
différences  entre  les  deux  divisions  établies  par  Richard  , diffé- 
rences fondées  sur  le  développement  de  la  première  radicule, 
courte  et  tronquée  dans  l’une,  prolongée  et  souvent  rameuse  ^ 
dans  l'autre  î sur  la  coléorhir.e  plus  apparente  et  peut-être 
autrement  organisée  dans  la  première.  Il  restera  au  moins 
certain  que  le  nombre  des  lobes  de  l'embryon,  dont  on  pa- 
roissoit  contester  la  prééminence,  restera  toujours  un  carac- 
tère de  première  valeur. 

Ainsi,  conservant  à une  grande  division  naturelle  des  végé- 
taux le  nom  de  monocotylédones,  nous  continuons  à la  ca- 
ractériser par  l'embryon  muni  d’un  seul  lobe  ou  cotylédon; 
rappelant  de  plus  que  ce  caractère  se  lie  avec  l'organisa- 
* lion  fasciculaire  de  la  tige , dénuée  de  système  cortical  et 
remplie  d’un  tissu  utriculairc  abondant,  nous  expliquons  par 
cette  contexture  intérieure  la  consistance  des  monocotylé- 
doncs,  généralement  plus  molle,  et  l'organisation  particulière 
des  radicules  secondaires. 

11  faut  encore  ajouter  ici  un  caractère  remarquable  dans 
ces  plantes,  celui  d’unité  d’enveloppe  florale:  beaucoup  de 
ditaolylédones  en  présentent  deux,  le  calice  et  la  oorolle  ; 
lorsqu’elles  n’en  ont  qu’une,  c'est  généralement  le  calice  seul  ^ * 

qui  subsiste;  on  n’en  retrouve  qu'une  dans  lee  monocotyl#- 
doncs.  Linnæus  et  ses  prédécesseurs  lui  ont  donné  arbitrai-  ® 
renient  tantht  le  nom  de  corolle  , tantôt  celui  de  calice. 

Celle  que  Tonrnefort  prenoit  pour  la  corolle  dans  la  tulipe 
et  la  jacinthe,  étoit  pour  lui  un  calice  dans  la  narcisse'*,  parce 
qu'elle  adbéroit  au  fruit.  La  même  étoit  nommée  par  Linnæus 
corolle  dans  la  rhubarbe,  parce  qu’elle  étoit  blanche,  et 
calice  dans  l’oseille  et  la  patience  , à cause  de  sa  couleur  verte. 

Cette  confusion  a eu  lieu  taat  qu’on  n’a  pas  en  de  principe 
fixe  sur  1a  nature  de  la  corolle.  la  physiologie  végétale  nous  ^ 
apprend  que  cette  enveloppe  intérieure  a une  grande  affinité  . 
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* avec  les  filets  des  étamines;  qu’elle  s'insère  aux  mêmes  point) 
et  périt  en  même  temps;  que  ces  deux  organes  sont  sujets  à des 
transformations  mutuelles.,  pâr  suite  d'avortement  ou  de 
surabondance  de  sucs.  L’un  et  l’autre  ne  sont  point  une  con- 
linualion  de  l’épiderme  du  pédoncule  de  la  fleur,  comme  le 
calice;  mais  ils  firent  leur  origine  de  vaisseaux  intérieurs. 
La  corolle,  par  sa  nature,  ne  doit  pas  contracter  d’adhérence 
avec  le  fruit,  et  au  contraire,  dans  des  familles  entières,  le 
calice  fait  corps  avealui.  Lorsque  les  étamines'  sont  en  nombre 
égal  avec  les  divisions  de  la  corolle  et  avec  celles  du  calice, 
elles  sont  ordinairement  alternes  avec  les”*  premières  et 
opposées  aux  secondes.  ' ^ • 

Si  on  fait  l’application  de  ces  observations  générales  à 
l’enveloppe  unique  des  monocotylédones  , rangées  dans  l’an- 
cienne classe  des  liliacées,  subdivisée  maintenant  en  plu- 
sieurs familles;  si  on  tombe  d’accord  qu’elle  est  de  même 
nature  dans  fouler, .on  reconnoitra  qu’elle  tient  plus  à celle 
du  calice  qu’à  celle  de  la  corolle  : elle  est  continue  à l'épi-  ' 
derme  du  pédoncule  de  la  fleur,  et  non  à des  vaisseaux  in- 
térieurs; dans  beaucoup  de  genres  elle  adhère  au  fruit,* 
çouinie  dans  lesiridées  et  une  partie  des  narcissées;  les  éta- 
mines, en  nombre  égal  avec  ses  divisions,  leur  sont  toujours 
Oj>posées  , et  l’opposition  a également  lieu  si  elles  sont  en 
nombre  moindre.  On  est  donc  forcé  de  reconnoitre  que  c’est 
un  calice,  quoique  parfois  quelques-unes  de  ses  divisions 
paroissent  plus  intérieures  et  colorées  comme  des  pétales , 
pendant  que  les  extérieures  sont  vertes;  mais,  si  on  exaii^iic 
dans  la  Comnieline  ou  la  Fléchière  ces  divisions  à leur  base, 
flfn  les  trouve  soudées  ensemble  sur  un.même  plan  et  présentant 
une  couleur  verte  uniforme.  D’ailleurs,  le  nombre  des  divi- 
sions colorées  varie  dans  les  espèces  évidemment  congénères 
et  dans  les  genres  analogues. 

M.  De  Candolle,  qui  a reconnu,  comme  la  plupart  des 
botanistes  modernes,  que  cette  enveloppe  n’est  pas  une 
corolle , refuse  aussi  de  la  regarder  comme  un  calice  ordinaire. 
Kemarqu.uit  qu’elle  est  sou  vent  colorée  intérieurement  et  verte 
en  dehors,  il  est  disposé  à crojre  que  c’est  un  calice  soude 
avec  une  corolle,  et,  poiij'  le  distinguer  des  autres  calices 
, simples,  il  le  nomme périgone.  Pour  admettre  cette  doublure, 


by  G<»isglc 


MON  47» 

il  faudroit  reconnoUre  d’abord  qu’on  en  voit  tl'aulre»  exemples  * 
très- frappans  , exempts  de  doutes,  et  montrant  la  eorolle 
détachée  en  partie  : exemples  qui  n'exislent  pas,  à moins 
qu’un  ne  veuille  citer  le  calice  du  dapline  mezeream , apparte- 
nant à une  famille  de  plantes  apétales  et  dont  la  doublure 
ne  peut  être  qiiuliliée  de  corolle:  il  faudrojt  encore  aduiettrc 
que  les  pétales,  dans  un  calice  ainsi  doublé,  seruient  opposés, 
suit  à ses  divisions , soit  aux  étamines,  ce  qui  n'u  lieu  que 
dans  une  famille  de  dicotylédones,  celle  des  berbéridées. 

On  peut  donc  sans  inconvénient  laisser  le  nom  de  calice  à 
l’enveloppe  A&  toutes  les  familles  dérivées  des  anciennes 
liliacées,  et  se  dispenser  d’admettre  un  nouveau  terme 
technique,  qui,  quoique  bien  choisi,  ne  paroit  pas  iiéces^ire.  * 
On  le  peut  surtout  à une  époque  où  le  nombre  de  ces  termes , 
beaucoup  trop  multiplié  et  souvent  rude  à l'oreille,  rend  le 
langage  de  la  science  repoussant  et  presque  barbare. 

La  famille  des  amomées,  qui  fait  partie  des  monocotylé- 
dones,  paroit  au  premier  coup  d'adl  donner  lieu  à une  ob- 
jection plus  grave  contre  la  non-exLstcnce  de  la  corolle. 

Son  calice,  adhérant  par  sa  base  à l'ovaire,  se  partage  au- 
dessus  en  plusieurs  divisions  toutes  également  colorées,  savoir 
trois  extérieures  plus  petites  et  quatre  à sept  intérieures  plus 
longues,  plus  élargies  autour  d’une  seule  étamine,  doint  le 
également  élargi,  ressemble  presque  à ces  divisions  inté- 
rieures. Comme  celles-ci  sont  très-irrégulières,  on  pourruit 
les  regarder  comme  troLs  divisions  diversement  lobées,  ou 
croire  que  quelques-unes  sont  des  appendices  stériles  du  filet 
d'élamines  : ce  qui  est  cependant  moins  probable. 

On  sera  encore  moins  tenté  d’admettre  une  corolle  dans  les  * 
autres  familles  de  monocotylédones.  Linnæus  et  quelques  % 

autres  donnent  improprement  ce  nom  aux  gluines  et  aux 
paillettes  des  graminées  , qui  ne  doivent  être  assimilées 
qu’aux  spathes  et  aux  bractées  des  autres  plantes,  et  qui 
ne  paroissent  pas  même  devoir  être  comparées  à un  calice. 

Si  on  vouloit  en  admettre  nn  dans  cette  famille  , ce  nom  ne 
pourroit  être  donné  qu’a  des  parties  appartenant  véritable- 
ment à la  Heur,  à ces  écailles  nommées  lodioules  par  quelques 
auteurs,  insérées  au  support  de  l’ovaire  entre  les  étamines^ 
écailles  dont  cependant  l’existence  u'est  pas  toujours  constatée. 
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' Ën  résumant  ce  qui  a été  dit  précédemment,  on  voit  qu’une 
grande  division  des  Végétaux  est  caractérisée  primitivement 
par  limité  de  Jobe  de  l’embryon,  qui  détermine  une  struc- 
ture propre'des  racines  et  des  tige?,  et  que  cette  elivision 
n'admet  point  l'existence  d'une  corolle.  , I, es  principes  de 
J'o^dre  naturel,  tracés  dans  d’autres  articles  de  ce  Diction- 
naire , nous  ajjprennent  qii’aprés  le  caractère  prédominant 
tiré  de  l’embryon,  les  caractères  les  plus  iinportaiis  sont  ceux 
que  donne  la  situation  respective  des  organes  sexuels,  ou  au- 
trement, l’insertion  des  étamines  relativement  au  pistil  : elles 
peuvent  être  hypogynes  ou  insérées  sous  le  pistil,  périgynes 
ou  attachées  au  calice,  épigyncs  ou  portée» sur  le  pistil  ; et 
ces  trois  insertions^  essentiellement  distinctes,  ne  devant 
point  exister  ensemble  dans  le  même  groupe  naturel,  sont 
immédiates , lorsque  les  étamines  tiennent  immédiatement 
aux  trois  points  précités;  médiates,  lorsque  la  corolle  portant, 
les  étamines  adhère  elle-même  à l’un  des  trois  points  et 
devient  alors  un  support  intermédiaire.  On  reconnoit  que» 
cette  dernière  insertion  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  monuco- 
lylédones,  puisque  la  corolle  n’existe  pas.  Les  seules  inser- 
tions immédiates  peuvent  être  admises  dans  cette  division,, 
dans  laquelle  elles  doivent  caractériser  trois  classes  secon- 
daires, que  nous  avons  nommées  ailleurs  les  mono-hypogjynes , ~ 
les  mono-périgjncs , les  mono-épig^-nes.  Chacune  renferme  pne 
surfe  de  familles,  fort  ampliliée,  soit  par  l’addition  de  familles 
entièrement  nouvelles , soit  par  la  subdivision  de  quelques 
anciennes.  Nous  en  présenterons  ici  un  simple  aperçu,  qui 
est  loin  d’être  définitif,  et  qui  est  encore  susceptible  de  non-,# 
velles  recherches  et  de  beaucoup  de«hangcmens,  pour  mieux  •' 
constater  les  véritables  insertions,  circonscrire  avec  précision 
les  caractères  généraux,  et  mieux  fixer  les  rapports  mutuels. 
On  ne  cite  ici  que  les  noms  des  familles,  sans  s’engager  dans 
l'énumération  des  genres  qui  pourront  êtçe  ajoutés  et  discutés 
a l’article  de  chacune,  et  dans  cette  citation  actuelle  les 
doutes  seront  indiqués  par  des  points  d’interrogation.  Ce  ca- 
talogue, simplement  provisoire,  est  soumis  à l’examen  et  à 
la  critique  des  amis  de  l’ordre  naturel,  qui. nous  aideront  à 
lé  rcctdlier  en  publiant  leurs  nouvelles  déconvertes.  -i 
On  pourroit  rapporter  à la  classe  des  mono-hypogynes , ,les 
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cycadéesP  les  podostemëes , les  saururëcs,  les  balanophorécs* 
les  aroides,  Its  pofainées?  les  typhiiiées,  les  pandanées,  les 
graminées,  les  cypéracées.  11  faut  observer  ici  que  les  balano- 
-phorées  et  les  aroides,  ayant  les  organes  sexuels  portés  sur 
.un  spadice  commun  , quoique  séparés  l’un  de  l’autre,  peuvent 
être  considérées  comme  ayant  un  support  commun. 

Nous  rapportons  à la  classe  des  mono-périgynes  les  restia- 
cées,  les  joncées,  les  alismacées,  les  cabombées,  unies  peut- 
être  aux  nymphéacées?,  les  commelinées,  les  juncaginées,  les 
colchicées,  les  liliacées,  les  broméliacées,  les  palmiers,  les 
asparaginées , les  asphodclccs,  les  narcissées,  les  irfdées,  les 
dilatridées,  distinctes  peut-être  des  hémodoracées? 

La  classe  des  mono-épigynes  est  réduite  aux  familles  an- 
ciennes des  musacées  , des  amomées,  des  orchidées  et  des 
bydrocharidées.  (J.)  ' 

MONODACTYLK,  Monodactylus.  (Ichlhyol.)  M.  de  I.acé- 
pede  a ainsi  appelé  un  genre  de  poissons  osseux  holobran- 
ches , qui  rentre  dans  la  famille  des  léiopomes  de  M.  Du- 
mérii , et  que  l’on  reconnoît  aux  caractères  suivans  : 

Corps  épais  , vertical  , comprimé  ; opercules  lisses  ; un  seul  rang 
de  dents  aux  mâchoires  ; eatopes  thoraciques,  à rayon  unique  et 
très-court  ; une  seule  dorsale,  ' 

. Ce  genre  se  distingue  aisément  des  Spases,  des  Diptbro- 
DONS,  des  Mulets,  qui  ont  un  double  rang  de  dents;  des 
CuitiLODiPTÈREs,  qui  Ont  deux  dorsales;  des  Trichopoues,  qui 
ont  le  rayon  unique  des  catopes  très-alongé.  (Voyez  ces 
différens  mots  et  Léiopomes.) 

H ne  renferme  encore  qu’une  espèce  ; c’est 
Le  Monodactyi.e  ealciporme  ; Monodaclylus  falciformis.  Lac: 
Nageoire  caudale  en  croissant;  nageoires  dorsalt  et  anale 
falciformes  ; rayon  des  catopes  épineux;  dents  en  velours, 
minces  et  courtes;  nageoires  pectorales  pointues;  yeux  gros; 
ouverture  de  la  bouche  petite  ; orifice  des  narines  double; 
écailles  petites,  arrondies  et  lisses  : taille  de  dix  pouces. en- 
viron. 

Ce  poisson  , que  M.  de  Lacépède  a décrit  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Commerson  , vient  de  la  nier  des  Indes,  et  brille 
sur  tout  son  corjis  de  l'éclat  de  l'argent.  Son  dos  seulement 
oifre.  quelques  nuances  obscures.  ( H.  C.  ) 
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MONODACTYLES  (Mamm.),  nom  donné  par  les  vëtéri- 
"naires  aux  animaux  du  genre  Cheval.  (Desm.) 

MONODEl.PHES.  ( Mamm.)  M.  de  Btainville  (Prodr.  d'une 
Douv.  «listr.  nicth.  des  aniin.)  a proposé  ce  nom,  en  opposi- 
tion avec  celui  de  didclphes,  pour  désigner  les  mammifères 
ordinaires  chez  lesquels  le  fietus  prend  son  entier  dévelop- 
pement dans  la  matrice.  Les  didelphes  ou  marsupiaux  d’une 
•part,  et  les  monodelphes  de  l’autre,  formeroient,  selon<c'e 
naturaliste,  deux  sous-classes  distinctes  dans  la  classe  des 
mammifères.  (Dksm.  ) 

MONODON  (Mamm.),  nom  générique  du  narwhal,  selon 
Arlédi.  (Dessi.)  , 

MONODON  SPURIUS.  (Mamm.)  Bonnaterre,  en  adoptant 
le  genre  Monodon  d’Artédi , donne  ce  nom  spéciBque  au 
cétacé  dont  M.  de  Lacépède  a fait  son  genre  Anahsak.  (Desm.) 

MONODONTE,  Monodonla^  (donchj'l.)  En  étudiant  avec 
attention  les  espèces  du  genre  l'urio  de  Linnsrus,  on  voit 
qu’il  y en  a un  certain  nombre  dans  lesquelles  la  columelle 
ne  se  fend  pas  insensiblement  pour  contribuer  à la  formation 
du  bord  gauche  ou  columellaire  de  l’ouverture , mais  se 
termine  plus  ou  moins  brusquement,  en  produisant  un  arrêt 
ou  une  sorte  de  dent  plus  ou  moins  marquée.  Ce  sont  les 
espèces  dans  lesquelles  cet  arrêt  est  le  plus  marqué,  qu’elles 
soient  subcarenées  comme  certaines  toupies,  ou  arrondies 
comme  les  véritables  sabots,  qui  constituent  ce  genre  Mono- 
donte  de  M.  de  Lamarck,  genre  véritablement  artibeiet,  in- 
termédiaire aux  troques  ou  toupies  et  aux  sabots,  et  dont 
l’animal  n’olfre  en  effet  aucune'"di(l’érence  un  peu  impor- 
tante. Nous  ferons  donc  de  ce  genre  une  simple  subdivision 
des  toupies  et  des  sabots  : nous  nous  bornerons  à dire  que 
M.  de  laimarck  caractérise  dans  ses  Animaux  sans  vertèbres 
vingt-trois  espèces  vivantes  de  monodontes,  et  qu’elles  sont 
presque  toutes  de  la  mer  des  Indes.  (De  B.) 

• MONODONTE.  (Foss.*)  Ce  genre  présente  beaucoup  de 
difficultés  pour  n’ê  re  pas  coiifoudu  par  les  espèces  intermé- 
diaires avec  celui  des  toupies  et  celui  des  sabots,  entre  lesquels 
M.  Lamarck  l’a  placé;  et  lé  petit  nombre  des  espèces  qu’il 
présente  à l’état  fossile  ne  se  rencontre  que  dans  les  couebea 
postérieures  à la  craie. 
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Monooonte  perler;  Monodonla  baccala,  DcF.  Jalic  petite  co- 
quille à tours  convexes,  ombiliquée  et  entièrement  couverte 
(le  pelites  perles  disposées  par  rangées,  qui  vont  du  sommet 
à la  base  en  suivant  les  (ours  de  la  spire.  Elle  porte  une  pe- 
tite dent  au  bas  de  la  columelle.  L'ouverlure  est  erënelée 
intérieurement.  Diamèlre  de  la  base,  trois  à quatre  lignes. 
Hauteur,  quatre  à rinq  lignes.  Lieu  natal,  Thorigné,  dépar- 
tement de  Maine  et  Loire. 

Monodonte  punte;  Monodonla.  picta,  Def.  Coquille  de  la  • 
grosseur  du  pouce,  non  ombiliquée,  unie,  et  sur  laquelle  il 
reste  encore  dt's  couleurs  disposées  par  bandes  fauves  d'une 
demi-ligne  de  largeur,  alternant’ avec  d<»  bandes  Manches. 
Son  ouverture  est  nacrée,  et  elle  porte  une  dent  peu  saillante 
au  bas  de  la  columelle.  Elle  est  indiquée  avoir’été  trouvée  en 
Italie,  mais  je.  ne  sais  dans  quel  lieu. 

Monodonte  a dëcx  dénis;  Monodonla  bidenlala,  Dcf.  Petlle 
coquille  épaisse,  sans  ombilic,  et  couverte  de  stries  (|ui  sui- 
vent.les  toura  de  la  spire.  Son  ouverture  a les  plus  grands 
rapports  avec  celle  des  sabots,  dans  le  genre  desquels  elle 
devroit  être  placée  s’il- ne  se  trouvoit  deux  petites  dents  à la 
columelle.  Diamètre,  deux  à trois  lignes.  Longueur,  quatre 
à cinq  ligne.'.  Lieu  natal,  la  falunière  de  Hauteville,  départe- 
ment de  la  Manche. 

Monodonte  daephinole;  Monodonla  delphinula.  Def.  Coquille 
épaisse,  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  de  la  spire, 
et  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  les  sabots  ou  les  dauplii- 
iiules,  mais  qui  porte  une  petite  dent  au  bas  de  la  columelle. 
Elle  a un  très-petit  ombilic,  et  l'intérieur  de  l’ouverture  est 
quelquefois  légèrement  sillonné.  Diamètre,  ciuq  lignes. 
Longueur,  six  lignes.  Lieu  natal,  îlautevilJe, 

Monodonla  Cerberi , A.  Brong.  ^ Mémoire  sur  les  terrains  dè 
sédiment  supérieurs  du  Vicentin,  pl.  2,  tig.  5,  Coquille  co- 
noide  , déprimée,  couverte  de  stries  qui  vont  du  sommet  à 
la  base.  Ouverture  ovale  et  a bords  continus.  Elle  porte  deux 
petits  tubercules  sur  la  columelle  et  un  sur  le  bord  droit. 
Diamèlre,  quatre  lignes.  Hauteur,  à peu  près  égale.  Lieu 
natal,  Van-bangonini,  dans  le  N'iccntin.  (D.  F.) 

MONODORE,  Monodora.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille 
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des  anonées , de  la  polyandrie  mônogynie  de  Linqæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à trois  divisions  pro- 
fondes; six  pétales  disposés  sur  trois  rangs,  les  extérieurs 
lancéolés,  les  intérieurs  ovales;  un  grand  nombre  d’étamines 
insérées  sur  le  réceptacle;  les  anthères  presque  sessilcs;  un 
ovaire  ovale,  supérieur,  couronné  par  un  stigmate  sessile. 
Le  fruit  est  une  baie  lisse  , presque  globuleuse  , à une  seule 
loge,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences  éparses  dans 
une  substance  pulpeuse. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaqx  à feuilles 
alternes;  les  fleurs  sont  solitaires | latérales,  portées  sur  un 
pédoncule  pourvu  vers  le  milieu  d'une  bractée.  Ce  genre 
avoit  été  confondu  avec  celui  des  anona  par  Gærtner.  M. 
Dunal  l’en  a séparé  dans  sa  Monographie  de  anones, 

MoNODonE  FAUX -MUSCADIER  : Alonodoro.  myristica,  Dunal, 
Monogr. , p.  8o  ; Dec. , Syst.  vég. , i , p.  477  ; Anona  myristica, 
Gærtn.,  Defruct.,  , p.  ]q/|,  tab.  ia5,  fig.  1.  Arbre  de  la 
Jamaïque,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  garnis 
de  feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  oblongues,  un  peu 
ovales,  à peine  en  cœur  à leur  base,- un  peu  aiguës  au  som- 
met, luisantes  en-dessus,  glauques  en-dessous,  coriaces, 
longues  de  sept  à huit  pouces,  larges  de  deux  et  plus;  les 
pétioles  courts,  épais.  Les  pédoncules  sont  latéraux  , grêles, 
longs  de  trois  pouces , uniflores,  munis  un  peu-au-dessus  de 
leur  base  d’une  bractée  ovafe,  sessile.  Les'fleurs  sont  grandes; 
leur  calice  à trois  divisions  profondes,  ovales,  un  peu  ob- 
tuses, glabres,  étalées,  puis  rabattues,  longues  d'un  demi- 
pouce  ; la  corolle  composée  de  six  pétales  ; les  trois  exté- 
rieurs oblongs,  lancéolés,  aigus,  fortement  ondulés,  longs 
de  huit  à nenfUgnes;  les  trois  intérieurs  ovales,  plus  épais, 
dilatés  au-dessus  de  leur  base,  tomenteux  intérieurement  et 
ciliés  vers  leurs  bords  , un  peu  plus  courts  que  les  extérieurs  ; 
les  anthères  presque  sessilcs,  très- nombreuses  , entassées  au- 
tour de  l’ovaire.  Celui-ci  est  glabre,  rétréci  vers  son  som- 
met, surmonté  d’un  stigmate  sessile.  I.e  fruit  est  une  baie 
simple,  un  peu  globuleuse,  assez  grande,  glabre,  unilocu- 
laire, remplie  de  semences  ferrugineuses,  ovales-oblongues, 
éparses  dans  une  substance  pulpeuse.  (Poin.) 

MONODYNAME,  Monodynamit.  (flot.  ) Genre  de  plantes 
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dicotylédones , à fleurs  complètes , monopétalées , de  ,Ia  fa'* 
mille  des  apocinées  ? de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnæus, 
dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à quatre 
dents,  une  beaucoup  plus  grande  que  les  autres;  une  co- 
rolle infundibulifonne  ; quatre  étamines,  une  seule  fertile; 
un  ovaire  supérieur;  un  sty4c;  une  capsule  bivalve’,  à deux 
loges;  plusieurs  semences  bordées. 

Monodyname  de  Guinée;  Afonadj-namis  guineensis,  Poir. , 
Encycl.  , Suppl.;  Monodynamis  l serti , Gmel.,  Sjsl.;  Usteria 
guineensis , Willd.,  Act.  BcrfiL,  lo,  pag.  5a,  tab.  2.  Arbris- 
seau de  la  Guinée,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  opposés, 
garnis  de  feuilles  opposées,  ovales,  presque  rondes,  trèsr 
entières;  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale;  le  calice 
tubulé,  à quatre  dents,  une  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres;  la  corolle  grêle,  monopétâle,  tuhiilée  , à quatre dîvi- 
sions , insérée  sous  l'ovaire;  une  seule  étamine  fertile;  trois 
stériles.  Le  fruit  est  une  capsule  assez  semblable  à celle  du 
cincliuna  ( quinquina) , à deux  valves,  qui  rentrent  en  de- 
dans sur  elles -mêmes  et  forment  chacune  bne  loge  ouverte* 
par  .une  fente  longitudinale  dans  le  point  de  leur  contact. 
Sur  cette  fente  est  appliquée  en  dedans  un  réceptacle  cou- 
vert de  graines,  qui  devient  libre  lorsque  la  loge  s’ouvre. 
Les  graines  sont  orbiculaires,  bordées  d'un  feuillet  membra-' 
neux  ; l'embryon  renfermé  dans  un  périsperme  jaunâtre,  mince 
et  charnu.  Cette  plante  croit  dans  la  Guinée.  (Poir.) 

MONOKCIE.  ( Bot.  ) Vingt-unième  classe  du  système  sexuel, 
dans  laquelle  sont  coipprises  les  plantes  à fleurs  unisexuelles , 
qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des  Heurs  femelles  sur  le  même 
individu  (pin,  maïs,  châtaignier,  etc.).  De  là  plantes  mono'i- 
ques,  fleurs  dioïques.  (Mass.) 

MONOGAMIE.  {Bot.)  Ordre  qui,  dans  la  dix-neuvième 
classe  du  système  de  Linnæus  (la  syngénésie),  comprend  les 
plantes  à anthères  réunies,  dont  les  fleurs  , au  lieu  d’être, 
rassemblées  dans  un  involucre  commun  , sont  au  'contraire 
isolées  les  unes  des  autres  {lobelia,  impatiens,  etc.).  (Mass.) 

MONOGAMIE.  {Entom.)  Ce  mot,,  emprunté  du  grec  (signi- 
fiant mariage  unique;  cômme  monogame,  qui  ne  se  marie 
qu’une  fois),  est  employé  dans  l’étude  des  insectes  par  oppo- 
titioa  à la  polygamie , dans  laquelle  un  seul  individu  mâle  ou 
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femelle  a besohi  de  plusieurs  accouplemens  , comme  les  bom- 
i>yces,  les  abeilles  .■  il  est  rare  de  voir  une  vérilable  union 
constante  d’un  niAle  avec  une  femelle.  Le  seul  besoin  de  l’ac- 
couplement rapproche  les  individus  des  deux  sexes  pour  un 
temps  très-court,  e(  le  mâle  inconstant  quitte  souvent  sa  fe- 
melle après  l’avoir  fécondée.  11  esl*quelques  espèces,  cependant, 
comme  les  nécrophores , quelques  aleuches,  les  xylocopes , qui 
forment  un  couple,  qui  prennent  soin  en  commun  de  leur 
progéniture,  et  qui  restent  ainsi  en  communauté  d’actions 
et  de  sollicitudes  jusqu’à  ce  que» leurs  larves  soient  à l’abri 
de  tous  les  dangers.  V'oyei  AccourLEMEN-r  dans  ks  insectes, 
(C.  D ) 

MONOGRAMMA.  (Bot.)  Genre  dé  plantes  de  la  famille 
des  fougères,  établi  par  Schkuhr  et  caractérisé  ainsi  par  M. 
Desvaux  : Fructification  disposée , sur  le  milieu  du  dos  de 
la  fronde,  en  une  ligne  plus  ou  moins  prolongée  jusqu'à  son 
extrémité,  et  recouverte  par  deux  tégumens'ou  indusiums 
qui  se  touchent  dans  la’ partie  moyenne  de  la  ligne  et  s’ou- 
Vrent  de  dedans  en  dehors. 

Ce  genre  ne  comprend  qu’un  petit  nombre  d’espèces 
exotiques,  qu’on  avoit  placées  tantôt  dans  le  genre  Gtami- 
tilis , tantôt  dans  le  Cemopteris , et  même  dans  les  Pteris  et 
Asplénium.  Les  caractères  de  ces  divers  genres  ne  convenoient 
donc  pas  pour  ces  espèces;  la  possibilité  d’en  iàire  un  dis- 
tinct se  trouvoit  pour  ainsi  dire  démontrée. 

D’abord  connu  et  nommé  Orthogramma  par  M.  Desvaux , 
ce  genre  se  trouve  indiqué  par  Schkphr  sous  le  nom  de 
Monogramma  , qu’il  lui  donne  d’après  Commerson.  Mais , 
selon  M,  Desvaux  , la  plante  que  Schkuhr  prend  pour  l’es- 
pèce de  Commerson,  est  indiquée  dans  l’Herbier  de  ce  cé- 
lèbre voyageur  comme  une  espèce  de  Pteris , qu’il  appelle 
Pt.  monogramma,  et  nullement  comme  un  genre  propre, 
dette  plante  est  le  cœnopteris  graminea  des  planches  de  l’ou- 
vrage de  Schkuhr  sur- les  fougères. 

Le  genre  Monogramma  difl’ère  du  Scolopendrium  par  sa 
fructification  longitudinale  et  solitaire  , tandis  que  dans 
le  Scolopendrium  elle  est  en  lignes  transversales  assez  nom- 
breuses. 

M.  A FBO^DES  UMÉAUiu  ; M.  linearifolia , Desv. , Journ. 
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bot.  , i8i3,  1 , p.  23,  pl.  3,  fîg.  2 et  3.  Frondes  simples, 
linéaires,  un  peu  courbées  comme  le  fer  d’une  faux  , obtuses, 
rétrécies  à leur  base,  entourées  d'écailles  sétacées  brunes. 
Cette  petite  fougère;  qui  forme  des  touflès  de  deux  à trois 
pouées^dé  .hauteur.  Croit  aux  Antilles. 

M.  A FEUILLES  DE  GRAMiNÉK  : Af.  graiitiiiea , Schkuhr,  Crjp!., 
p8g.  281  ; Ccenopteris  graminea  , ejusd.  , loc.  cit. , pl.  87  ; 
Pleris  monogramnia , Couiniers.' , ined.  ; Craniilis  pumiLa  , S\v., 
Willd.  ; Pteris  ! graminra  , .Voir.  , Encyelt  Tige  filiforme, 
couchée,  rampante,  poilue;  frondes  filiformes,  resserrées 
dans  le  haut  et  dans  le  bas,  très-entières;  lignes  frivctifères 
situées  aux  extrémités  des  frondes  en  place  de  la  nervure 
médiane.  De  Tihe  Saint-Maurice. 

M.?  FOURCHUE  : Al.?  furcata  , Desv.  , loc.  cit.;  Gramitis 
graminoides , Sw.  , S^n.  Jibr,  , 22,  tab.  1,  fig.  5;  "VA’illd., 
Spec.  pl, , 5,  p.  141  ; Asplénium  graminoides,  Sw. , Fl.  occid. 
Frondes linéaires  simples  ou  divisées  à leurs  extrémités 
en  deux  lobes  demi-ovales  obtus  ; lignes  fructifères  situées 
également  au  bout  des  frondes.  Cette  fougère  croit  dans  les 
hautes  montagnes  de  la  partie  australe  de  la  Jamaïque  , sur 
les  troncs  d’arbres  couverts  de  mousse.  Elle  y forme.,  des 
touffes  vivaces.  (Lem.)  ^ 

MONOGRAPHIE.  {Bot.)  On  entend  parle  terme  de  mo- 
nographie la  description  méthodique^  ou  l’iiisloire  particu- 
lière d’un  objet  ou  d’une  classe  d'objets.  Les  monographies 
sont  dis  travaux  précieux  pour  l’avancement  de  la  science  de 
l’histoire  naturelle,  parce  que  le  sujet  étant  borné  , y est  or- 
dinairement plus  élaboré  : elles  sont  aujourd'hui  d'autant  plus 
utiles  qpe  le  nombre  des  êtres  est  dep.uis  quelques  annexes 
devenu  plus  considérable;  à l’époque  où  le  règne  végétal  se 
composoit  seulement  de. cinq  ou  six  mille  espèces,  un  même 
homme  pouvoit  espérer  de  les  connoître  toutes  avec  un  cer- 
tain degré  de  précision  ; mais  aujourd'hui  que  le  nombre  des 
espèces  connues  est  dix  fois  plus  considérable,  et  qu’il  s’ac- 
croît tous  les  jours  avec  rapidité  , chacun  sent  la  nécessité 
de.réduire  les  objets  de  ses  études  pour  leur  donner  plus 
d’exactitude.  Cette  réduction  s’opère  par  diverses  méthodes  ; 
ainsi  les  uns  se  bornent  à l’étude  des  plantes  d'un  seul  pays; 
d’autres  ne  s’occupent  que  de  l’étude  des  caractères  généri- 
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ques,  en  négligeant  l’étude  des  espèces,  et  les  monographes 
limitent  leurs  recherches  enselivrantàTétudedétaillée  d’une 
classe  spéciale  de  plantes  telles  qu’une  famille  ou  un  genre. 
Ce  Système  de  travail,  ou  ce  cadre  de  recherches  me  paroit 
beaucoup  plus  logique  et  plus  approprié  aux  besoins  de  la 
botanique  que  tout  autre.  Celui  qui  se  voue  à l’étude  exclu- 
sive des  plantes  d’un  pays,  est  sans  doute  très-utile  s’il  dirige 
ses  vues  vers  la  géographie  botanique  : mais  quant  à la  partie 
fondamentale  de  Ih  science,  savoir  la  description  des  plantes 
et  l'af  t de  les  distinguer  et  de  les  classer , il  est  en  réalité  mai 
placé,  parce  qu’il  manque  le  plus  souvent  des  objets  de  com- 
paraison qui  ne  se  trouvent  d'ordinaire  que  dans  des  pays 
difiFérens.  Celui  qui  veut  se  borner  à l’étude  des  genres* est 
entraîné  par  le  cadre  même  de  son  ti'avail  à le  faire  d’uoe 
manière  incomplète;  caries  caractères  génériques  ne  sont  que 
des  généralisations  du  des  abstractions  qui  ne  peuvent  être 
que  des  conséquences  de  l’étude  des  espèces;  Ces  divers  in^ 
convéniens  n’existent  point  pour-les  monographes  : leur  sujet 
est  plus  ou  moins  borné;  mais,  dans  quelques  limites  qu’oa 
le  resserre,  ou  qu'oii  l’étende  , tous  les  objets  qui  doivent 
être  comparés  entre  eux  y sont  réunis  ; les  généralités  naissent 
de  l’étude  raisonnée  des  détails.  Ainsi  ce  cadre  d’ouvrages  en- 
traine  nécessairement  les  esprits  même  d’ordre  médiocre  àdes 
travaux  logiques  et  utiles.  La  divisioh  naturelle  du  règne  ani- 
mal étant  beaucoup  plus  évidente  et  plus  facile  que  celle  du 
règne  végétal,  et  ayant  été  admise  quant  aux  grandes  classes 
dès  l’origine  de  la  science  , il  s’est  trouvé  beaucoup  plus 
promptement  des  zoologistes  qui  ont  borné  leurs  recherches 
à une  seul#  classe  , et  ont  été,  par  exemple,  ornithologistes 
ou  ichthyologi’stes  ; cette  circonstance  à beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  zoologie.  Il  en  a été  autrement  en  bota-- 
nique,  parce  que  les  classes  naturelles  y sont  moins  bien  dé- 
terminées; ce  n’est  que  depuis  un  petit  nombre  d’années  que 
les  divisions  méthodiques  sont  assez  bien  établies  pour  qu’elles 
puissent  faire  l’objet  spécial  des  reèherches  monographiques. 
Dès  lors  il  s’est  formé  des  botanistes  exclusivement  consacrés 
à certaines  familles , telles  que  celles  des  Algues,  des  Cham- 
pignons , des  Lichens  et  des  Mousses;  les  progrès  très-remar- 
quables qu’a  faits  de  nos  jours  l’étude  de  ces  familles  si  dif-  * 
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flcilei  et  si  obscures,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  que 
sera  la  botanique  lorsque  chaque  famille  ou  chaque  classe 
sera  ainsi  élaborée  en  particulier  j les  gram'uées,  les  compo- 
sées ont  déjà  présenté  d’importantes  améliorations  par  cette 
marche  féconde  en  résultats  utiles.  Il  est  à espérer  que  peu  à 
peu  toutes  les  familles  seront  ainsi  reprises  en  sous-œuvre  par 
des  humincs  qui  doubleront  leurs  forces  en  les  concentrant , 
et  concourront  activement  à la  connoissance  générale  du 
règne  végétal  : quelques  familles  remarquablement  obscures 
et  diiliciles,  telles  que  celles  des  I,aurinées,  des  Palmiers, 
des  Célastrinées  , des  Orchidées , des  Amoiiiées  , etc. , méritent 
surtout  d’attirer  l’attention  des  monographes. 

Ceux-ci  doivent  sc  guider  dans  le  choix  de  leursujet,  non- 
seulentetit  par  le  besoin  que  certaines  familles  ou  certains 
genres  ont  d'être  éclaircis,  mais  encore  par  les  facilités  par- 
ticulières qu’ils  peuvent  rencontrer  dans  les  circonstances  oii 
ils  se  trouvent.  Ainsi,  tandis  que  les  botanistes,  pn<.srsseiirs 
de  grandes  collections  , ou  places  auprès  d’el  es,  pourront 
choisir  pour  ainsi  dire  dans  le  règne  végétal  etitier  tous  les 
objets  qui  leur  paroissent  dignes  d’attention  ;•  ceux  . au  con- 
traire qui  n’auront  que  des  mo\  ens  bornés , sauront  encore 
les  mettre  à profit;  les  propriétaires  on  directeurs  de  jardins 
s’attacheront.aux  genres  des  p'antes  cultivées,  telles  que  les 
Bruyères,  les  Roses,  les  Géraniums,  les  Myrtes,  etc. Ceux  même 
qui  ii’ont  à cet  égard  que  peu  de  facilités,  pourront  encore 
employer  leur  talent  d’une  manière  utile,  en  se  vouant  à 
l’étiide  trop  négligée  des  genres  de  pleine  terre,  tels  que  les 
Asters  , lesSolidago , lesMédicago,  les  Hiéracinins.  les  Saules, 
les  Poa,  lés  Festuca,  les  Plantains,  etc.  Ceux  qui  se  sont  plus 
exclusivement  voués  à la  culture  des  plantes  éi  onoiiiiqiies , 
potagères  ou  d’ornement,  pourroient  encore  rendre  leurs  , 
connoissances  utiles  à la  science,  eu  étudiant  avec  soin  les 
races  et  variétés  obtenues  par  la  culture  dans  une  même  es- 
pèce , ou  dans  des  espèces  voisines.  C es  travaux  , quoique  très- 
bornés,  sont  très-importans  dai.s  leurs  rapports,  soit  avec  la 
physiologie,  soif  avec  la  pratique  journalière  : ainsi  l'étude 
des  variétés  des  Céréales,  des  Haricots,  des  Cucurbitacées,  etc., 
présente  des  points  très-dignes  de  l’attention  des  botanistes. 

On  a beaucoup  parlé,  et  avec  raison  , de  l'utilité  des  mo- 
3a.  3i 
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nographtM  pour  la  science  ; mais  on  n’a  point  assez  dit  com- 
bien elles  sont  utiles  comme  exercice  logique  pour  ceux  qui 
les  font  avec  soin-,  elles  leur  apprennent  l'art  de  travailler  en 
histoire  naturelle,  parce  qu’elles  présentent  en  raccourci  un 
exemple  de  tous  les  genres  de  travaux  qu’exige  cette  étude. 
Une  bonne  monographie  se  compose  en  eiTet  de  recherches 
d’anatomie,  de  physiologie,  de  méthode,  de  synonymie,  de 
description,  etc.' On  y apprend  l’art  déjuger  les  analogies, 
d'apprécier  les  différences  et  les  ressemblances  ; on  y prend 
la  connoissance  de  la  littérature  presque  entière  de  la  science; 
on  s'y  exerce  à l’art  d’étudier  les  herbiers  aussi  bien  que  les 
jardins;  en  un  mot,  on  devient  botaniste  par  un  travail  de  ce 
genre  plus  promptement  et  plus  sûrement  que  par  aucun 
autre.  C’est  ce  que  j’ai  été  à même  d’observer  chez  un  grand 
nombre  de  jeunes  botanistes  dont  j’ai  pu  ou  observer,  ou' 
quelquefois  diriger  les  progrès. 

11  est  une  tendance  à laquelle  les  monographes  se  laissent 
facilement  entraîner,  et  qui  mérite  d’étre  signalée  à cause  de 
ses  dangers  : lorsqu’on  est  trop  exclusivement  occupé  d’une 
seule  famille  , et  qu’on  s’y  voue  sans  étudier  jusques  à un  cer- 
tain degré  l’ensemble  du  règne  dont  elle  fait  partie,  on  finit 
par  donner  trop  d’importance  aux  particularités  d'organisa- 
tion qui  lui  sont  propres  : on  s’exagère  leur  rôle  physiolo- 
gique ou  anatomique,  etnn  leur  donne  des  noms  particuliers 
comme  si  chaque  organe  devoit  prendre  un  nom  différent 
chaque  fois  que  sa  forme  est  modifiée-,  cette  méthode  tend  à 
rendre  la  nomenclature  des  organes  inintelligible,  et  à em- 
pêcher de  recoiinoitre  les  analogies  réelles  des  plantes  : ses 
dangers  doivent  être  d’autant  plus  signalés  qu’elle  a élécbmiae 
légitimée  par  d’honorables  exemples.  , 

Les  monographies  présentent  divers  degrés  selon  leur  éteo- 
due.  Les  monographies  d’espicet  comprennent  leur  phrase 
caractéristique,  leur  synonymie  , leur  description,  leur  his- 
toire,leurs  variétés!,  leur  figure,  leur  comparaison  avec  les 
espèces  qui  leur  ressemblent;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  re- 
latif  à la  connoissance  de  cette  espèce.  Nous  avons  des  mono- 
graphies d'espèces  qui  sont  des  ouvrages  importans,  telles 
sont  celles  des  plantes  qui  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
riétés,-comme  sont  les  végétaux  cultivés;  l'histoire  du  Frai- 
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iier  par  Duchesne,  celle  «lu  Citrus  par  Gallesio  , peuvent  en 
offrir  des  exemples  utiles  à méditer;  celui  qui  parvieiidrn  à 
exposer  avec  le  même  degré  de  talent  l’hisloire  du  Froment, 
de  la  Vigne , du  Haricot,  etc.,  rendra  un  vrai  service  a la  bo- 
tanique agricole. 

Les  monographies  de  genr«  , et  surtout  de  genres  nom- 
breux en  espèces  , sont  déjà  d’un  ordre  beaucoup  plus  élevé 
que  les  précédentes  ; elles  exigent  un  travail  plus  considé- 
rable et  plus  méthodique  ; il  ne  suffit  pas  d'y  exposer  les  ca- 
ractères des  plantes,  il  faut  les  peser  et  les  combiner;  il  ne 
suflit  pas  d’eaeposer  quelques  laits  isolés,  il  faut  les  lier  entre 
eux  , et  éclaircir  les  uns  par  les  autres.  On  peut  citer  au 
nombre  des  meilleures  monographies  de  genres  qui  exis- 
tent, celles  des  Eryngium,  par  de  la  Ruche,  des  Solanum, 
par  Duaal , etc. 

Les  monographies  de  familles  sont  autant  au-dessus  des 
précédentes  , que  les  familles  sont  au-dessus  des  genres  : elles 
supposent  tous  les  mêmes  travaux  que  les  inonogruphies  de 
genres,  mais  sur  un  cadre  plus  étendu  ; elles"  exigent  encore 
des  travaux  particuliers  pour  établir  avec  précision  les  Carac- 
tères de  la  famille,  ses  divisions  et  l'ordre  rcLtif  des  genres 
qui  la  composent.  Les  plus  anciennes  monographies  de  l'a-  ' 
milles  qui  existent  sont  celle  des  Graminées  par  Seheuchzcr, 
et  celle  des  Mousses  par  Dilleniiff.  Parmi  les  modernes 
on  peut  citer  les  ouvrages  de  Hedwigsur  les  Mousses,  de 
Buillard,  de  Persoon  et  de  F'ries  sur  les  Champignons,  de 
Swariz  sur  les  Fougères  et  les  Orchidées , de  Dunai  sur  les 
Anonacées,  de  R.  Brown  sur  les  asdépiadées  et  les  proléa- 
cées , etc.  On  peut  encore  ranger  parmi  les  monographies  de 
familles  les  mémoires  destinés  à faire  connolire  les  formes 
des  organes  d’une  famille,  leurs  modifications  et  leurs  rela- 
tions, soit  entre  eux,  soit  avec  ceux  des  familles  voisines; 
ces  travaux  auront  une  grande  importance  pour  le  dévelop- 
pement de  la  botanique  rationelle:  j’ai  cherché  à en  donner 
un  exem'ple  dans  mon  mémoire  sur  les  Crucifères.  M.  Brown 
vient  de  publier  une  analyse  des  caractères  des  Légumineuses 
dont  l’importance  sera  sentie  par  tous  les  vrais  botanistes. 

Il  est  en6n  ^ne  dernière  classe  de  monographies:  ce  sont 
les  monographies  d’organes.  Pontederaxo  a donné  la  première 
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idée,  mais  bien  imparfaite  , 'dans  son  Anthologie.  Il  étoit  ré^ 
servé  à Ga-rtner  de  présenter  daps  ce  genre  l'ouvrage  le  plni 
précieux  et  le  plus,  utile  qu'on  puisse  trouver  dans  la  bota- 
nique^ sa  carpologie, présente  en  effet  une  masse  immense  de 
faits  nouveaux  et  bien  observés^  il  seroit  à désirer  que  quèl- 
qiies  autres  organes  des  plantes  devinssent  l'objet  de  travaux 
analogues  ; les  racines  que  leur  position  nous  dérobe,  les 
feuilles  séminales  et  primordiales  qui  nous  échappent  par 
leur  fug'icité,  les  poils  et  les  pores  dont  les  formes  se  déro- 
bent à nous  à cause  de  leur  petitesse , réclament  aujourd’hui 
leur  Gærtner.  (D.  G.)  <'  _ • 

MONOG'S'NIE.  (Vol.)  Dans  les  treize  premières  classes  du 
système  sexuel  , fondées  sur  le  nombre  des  étamines  , les 
ordres  sont  fondés  sur  le  riombre  des  styles.  Ainsi  la  monogy- 
nie  est  l’ordre  qui  dans  ces  classes  comprend  les  plantes  qui 

n’ont  qu’un  style.  (Mass.) 

monoïques  [Planibs].  (Bot.)  On  nomme  ainsi  celles  qui , 
sur  le  même  individu,  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
melles séparées  (mûrier,  chêne , châtaignier , etc.)  (Mass.) 

MONOMÉIIÉS.  (Eniom.)  Ce  nom,  qui  signifie  à un  seul 
article  aux  tarses , a été  proposé  pour  une  quatrième  section 
de  l’ordre  des  coléoptères  ; on  n’y  a jusqu’ici  rapporté  qu’une 
seule  espèce  d’insectes,  ^iii  est  le  dermesle  armadille  de  Degéer, 
observé  par  M.  Leclerc  de  Laval.  C’est  un  fait  qui  est  en- 
core à vérifier.  (C.  D.) 

MONOMYAIRE,  Monomjaria.  (Conchyl.)  M.  de  Lamarck  < 
désigne,  par  cette  dénomination  adjective,  des  coquilles  bi- 
valves qui  n’ont  qu’une  seule  empreinte  musculaire,  Voy. 
Conchyliologie  et  Mollusques.  (De  B.) 

MONOPÉTALE  [Cobolle].  (Bot.)  N’étant  pus  divisée  en 
pétales  distincts.  Voyez  Corolle.  (Mass.)  • ' 

MONOPHORE,  Monophora,  (Malacoz.)  M.  Bory-Saint- 
Vincent,  ayant  observéde  premier  dans  son  voyage  aux  Iles 
d’Afrique. la singnliière  agrégation  de  biphores  que  MM.Péron 
et  Lesueur  ont  depuis  nommée  pyrosome , à cause  de  leur 
faculté  phosphorescente,  et  Payant  considérée  comme  un  ani- 
mal simple,  .en  avoit  fait  un  genre  sous  la  dénomination  de 
Monophore',  en  supposant  que  l’orifice  formé  par  le  mode 
-d'agrégation  étoit  la  bouche  de  l'animai.  ( Voyez  Pyrosome.  ) 
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La  même  dénomination  a été  de  nouveau  employée  par 
MM.  Qupy  et  Gaymardj  naturalistes  de  rexpédilioii  du  capi> 
taine  l-reyciiiet , pour  désigner  un  genre  qu’ils  forment  avec 
un  animal  très-voisin  des  biphores  ; mais  chez  lequel  ils  n’ont 
observé,  assurent-ils,  qu'une  seule  ouverture  k l'extrémité  la 
plus  grosse.  L’analugie  nous  porte  cependant  à croire  que, 
l’autre  orilice  pouvant  être  encore  plus  petit  que  dans  les 
biphorcs  à un  seul  prolongement  conique,  comme  le  M. 
zunaire , par  exemple,  il  aura  pu  leur  échapper.  Malheu- 
reusement ils  n’en  ont  conservé  qii’un  dessin  gravé  sous  le 
nom  de  M.  pyramidal,  Af,  pjramidalis ,,  dans  la  pl.  17,  lig.  4 
et  5 de  l’atlas  du  Voyage  de  la  frégate  Uranie.  Voyez  ^alfa. 
(De  b.) 

MONOPHVLLE  [Spathe].  (Bot.)  D'une  seule  pièce.  On 
en  a de's  exemples  dans  l’arum , le  calla,  le  dattier,  etc. 
L’involucre  du  lageles , etc.,  est  également  monophylle. 

On  emploie  aussi  ce  mot  pour  désigner  les  calices  qui  ne 
sont  pas  composés  de  plusieurs  seginens  distincts  ou  sépales. 
(Mass.)  ' 

MONOPHYLLUM.  ( Bot.  ) Cette  plante  de  l.obel , Gesner  et  _ 
Thalius,  nommée  unifolium  par  Brunfels,  Dodoè'ns  et  Dalé- 
champs , est  un  muguet  qui  a tantOt  une  seule  feuille,  tantôt 
plus  souvent  deux  , et  que  potir  cette  raison  Lonicer  nominoit 
bifolium.  C’est  le  convallaria  hifolia  de  l.inna-us,  distinct  de 
ses  congénères  par  son  calice  à quatre  divisions  , et  quatre 
étamines  au  lieu  de  six  ; ce  qui  a déterminé  à en  faire  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  maianthemum.  (J.  ) 

MONOPIRE,  Moraopira.  (PoLyp.)  M.  Ratinesque-Schmalfz, 
dans  son  Précis  de  Somiologie  , a indiqué  sous  ce  nom, 
comme  devant  former  un  genre 'particulier,  deux  espèces 
de  polypes  coralligèncs  des  mers  de  Sicile  ; mais  malheureu- 
sement il  n’en  donne  ni  description  ni  figure,  en  sorte  que 
nous  sommes  obligés  de  rapporter  textuellement  ce  qu’il 
regarde  comme  les  caractères  de  ce  genre  i Corps  simple, 
à bouche  unique;  une  espèce,  étant  recourbée,  est  désignée 
sous  la  dénomination  de  M.  recocbbék,  M.  incurvata  , et 
l’autre,  étant  globuleuse  , est  appelée  M.  clobuLeuse,  M.  elo- 
bulosa.  (De B.)  , 

MONOPLEUROBRANCHES,  MonopUurobranehiala.  (Maloc.) 
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Ordr*  de  mollusques  subcéphalés,  établi  pâr  M.  de  Blainville 
pour  un  cettain  nombre  de  ces' animaux  monoïques,  c'est- 
à-dire,  portant  les  deux  sexes  distincts  sur  le  même  individu, 
et  dont  les  organes  respiratoires  branchiaux  sont  placés  sur 
le  cfité  droit  du'corps,  ce  qu’indique  la  dénomination  de 
inonopleurobranches.  11  est  partagé  en  quatre  familles  : i.“ 
les  Dicères,  contenant  les  genres  Berthelle,  Pleurobranche 
et  l’ieurobranchidie  ; a.“  les  Aplysiens  , pour  les  genres 
Aplysie  , Dolabelle  , Bursatclie,  Notarque  , Élysie  ; 3.“  les 
Patelloides,  pour  les  genres  Ombrelle,  Siphonaire , Tylotfîn'e; 
4.°  les  Acérés,  pour  l'es  genres  Bulle,  Bullée,  Lobaire,  Sor- 
met,  Gastéroptère  et  Atlas.  Voyez  le  Généra  de  l’article  Mot- 
LUsot'E^.  (De  b.) 

MONOPTÈRE,  Monopterus.  {Iclithjol.)  D'après  Une  des- 
cription laissée  par  Commerson',  M.  dé  Lacépède  a établi , 
sous  ce  nom,  un  gen’re  de  poissons  qui  rentre  dans  la  fa- 
mille des  péroptéres  de  M.  Duméril,  et  que  l’on  peut  recon- 
noftre  aux  caractères  suivans  : , 

Toule»  les  nageuires  , excepté  la  caudale , nu  lies  ; ouvertures 
des  narines  placées  entre  tes  jeux. 

On  distinguera  facilement  les  Monoitérf.s  des  Aptéricutheb, 
qui  n’ont  aucune  nageoire;  des  Ophiscres,  des  NororrèREs  , , 
des  GvMrioNOTEs,  des Trichiures  ét  des  Lf.ptocéi'hales,  qui  sont 
privés  de  nageoire  caudale;  des  Régalecs,  qui  ne  manqueut 
que  des  catopes  et  de  la  nageoire  anale.,  ( Voyez  ces  difieren& 
mots  et  Péroi-tères.  ) ’ ^ 

Lu  seule  espèce  connue  dans  ce  genre  est  le 
Monovtère  javanais  ; Monopterus  javanicus,  Lacép.  Corps 
plus  long  que  la  queue  et  dépourvu  d’écailles  facilement  vi- 
sibles. Nageoire  caudale  pointue  et  très -déliée  ; ouverture 
de  la  bouche  grande  ; de'nts  courtes  et  serrées  ; dos  d’un 
Brun  livide  et  noirâtre  ; ventre  couleur  de  fer  sans  taches  ; 
côtés  gris  avec  des  bandes  transversales  ferrugineuses.  ,vï; 

Ce  poisson  , qui  parvient  à la  taille  d’environ  deux  pieds.,' 
et  au  poids  de  deux  livres  et  demie  environ,  est  excellent 
à manger.  On  le  trouve  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  auprès 
des  côtes -de  Pile  de  Java,  où  il  a été  observé  par  Comnier- 
son , au  vaisseau  duquel  les  naturels  du  pays  l’apportoient 
chaque  jour' en  abondance.  (H.  C. ) ■• 
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MONOPTERHIN,  Monopterhinus.  (Ichlhjol.)  M.  de  Blain- 
TÎlle  a donné  ce  nom  à un  sous-gcnrc  établi  parmi  les  squales 
de  Linnæus,  et  dont  nous  avons  donné  Thistoirc  à l'article 
Griset  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

MONORCHIS.  (Bot.)  Michéli  avoit  emprunté  ce  nom  à 
C,  Bauhin,  pourdésignef  un  genre  d’orchidée  que  Linna-usa 
réuni  à l’ophrys  , en  le  nommant  opJiry*  monorch^t,  (J.) 

MONOSÉl’Af.E  [Cauce]. ( Bot.)  D'uneseulepiccc,  quelque 
profondément  divisé  qu’il  soit  (labiées,  œillet,  etc.).  Tout 
calice  qui  fuit  corps  avec  l’ovaire  , ou  qui  porte  la  corolle  ou 
les  étamines,  ou  qui  accompagne  une  corolle  monopétale, 
est  d’une  seule  pièce.  Un  calice  monosépalc  est  toujours  per- 
sistant. (Mass.) 

MONOSPERMAI.THÆA.  (Bot.)Isnard  avoit  publié  sous 
ce  nom  un  genre  qui  fait  maintenant  partie  du  ivaltheria  3e 
Linnæus,  dans  la  famille  des  hermanniées.  (J.) 

MONOSPHÆRIA.  (Bol.)  Roussel  (Fl.  du  Calv.)  donne 
ce  nom  à un  genre  dans  lequel  il  place  les  spliærîa  soli- 
taires. Voycr,  SrH.ERiA.  (Lbm.  ) 

MONOSTICHA.  {Bot.)  Sous-genre  introduit  par  Persoon 
dans  le  genre  Sphteria,  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

MOîîOSTOME,  Afonostoma.  (Entoz.)  Genre  d’entozoaires 
ou  de  vers  intestinaux,  établi  par  Schrarik  sous  le  nom  de 
Festucaire,  Feslucaria,  appelé  depuis  Monostoine  par  Zeder; 
dénomination  adoptée  par  M.  Rudolplii  comme  plus  en  har- 
monie avec  celle  des  autres  genres  de  la  même  famille,  mais 
qui  me  semble  au  contraire  être  vicieuse,  car  il  ne  parolt 
pas  probable  que  ces  animaux  n’aient  qu’un  seul  orifice.  En 
général,  c’est  un  genre  très-mal  établi,  qui  renferme  des 
espèces  mal  étudiées,  sans  aucun  doute  très-hétérogènes,  et 
devant  être  reportées  dans  d’autres  genres,  et  entre  autres 
parmi  les  Fascioles  ou  Distomes,  les  Amphistomes,  etc.  Les 
caractères  qu’on  peut  lui  assigner  dans  l’état  actuel  de  la 
science  , sont  : Corps  mou,  sub-arrondi  ou  déprimé,  et  n’of- 
frant qu’un  seul  orifice  terminal  ou  inférieur,  quelquefois 
avec  un  cirrhe  abdominal.  On  ne  connoit  du  reste  pas  l’or- 
ganisation de.ee  genre  de  vers,  dont  la  forme  rappelle  assez 
bien  celle  des  Fascioles  ou  Distomes.  On  le  trouve  dans  le 
canal  intestinal  d’animaux  vertébrés  de  toutes  les  classes,  .et 
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bien  plus  abofidamment  chez  les  oiseaux 'et.  les  pofssdns. 
Peut-être  rependant  les  monostouies  des  poissons  difiTèrent- 
ils  génf'rrquenieiit  de  oeux  des  oiseaux. 

M.  Rudolphi  Cfir.;clérise  seize  espèces,  dont  une 'douteuse, 
dans  son  grand  puvrage , et  depuis  le  nombre  a été  porté  à 
trente,  dont  sept  douteuses,  dans  son  Sj)'nt)psis.  11  les  divise 
eu  deux  grandes  sections,  suivant  que  l'orifice  est  inférieur, 
ou  marginal  et  antérieur.  La'-première  porte  le  nom  d'bjy- 
postoma,  et  la  seconde  celui  de  monosloma. 

i."  Section.  Hypostomes  (Hj'posloma'),  ' ' 

• % 

Le  M.  DU  CASTÉR03TE  ; M.  caryophjUinum,  Zeder  ; Rud., 
En’oz.,  f.  9,  fig.  5.  Coéps  d’un  deuti-pou^c  de  long  sur  une 
demi-ligne  de  large,  déitriuié,  atténué  en  arrière,  o'btus  en 
avant,  avec  un  orifice  très-ainple,  rhoiziboidal  en-dessous. 
Trouvé  deux  fois  seulement  dans  les  intcstiiza  du  gastérostée 
aiguillonné.  Ne  seroit-ce  pas  une  ligule  P 

Le  M.  cafiiE:  M.  gracile,  Rud.  ; Achar. , Vet.ac.nya.HandL, 
1780,  tab.  3,  fig.  8,  9.  Corps  de  trois  a six  lignes  de  long  sur 
une  demi-ligne  de  large,  un  peu  déprimé,  atténué  aux 
deux  extrémités,  mais  plus  à l’extrémité  postérieure  qu’à 
l'antérieure,  au-dessous  de  laquelle  est  une  ouverture  ovale. 

Il  vit  dans  l'abdomen  de  l’éperlan. 

Le  M.  DU  CYPRIN:  M.  cochleariforme  ; Feslucaria  cyprinæa , 
Schrank. , Samml.  naiurhitt,  Aufs. , tab.  5 , fig.  18  — 20.  Corps 
de  même  dimension  que  dans  les  espèces  précédentes,  sub- 
cylindrique, un  peu  obtus  en  arrière,  renflé  et  comme  tron- 
qué en  avant  ; ouverture  ovale.  On  le  trouve  dans  les  in-  * 
testins  du  barbeau  {cyprinus  barbus). 

. Ces  trois  espèces  n’en  forment  peut-être  qu’une. 

2.'  Section.  Les 'Monostomes  (Monosloma), 

Le  M.  crénelé  ; M.  crenalalum,  Rud.  Corps  subcylindrique , 
d’une  demi-ligne  de  longueur,  un  peu  aminci  en  avant,  oà 
il  est  terminé  par  un  orifice  crénelé  dans  ses  bords  ; extré- 
mité postérieure  obtuse.  Deux  individus  seulement  ^ont  été 
trouvés  dams  les  intestins  du  rossignoLde  muraille  (motacillm 
phccTMCurut).  ' , I , r 
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• Le  M.  ATTiwrtî  M-  atlenuatuih , Rud.  Corps  subcyliodri- 
que,,  d'une  ligne  et  demie  de  long,  atténué  d’arrière  en'' 
avant,  arrondi' en  arrîèrcf  l’ouverture  orbiculaire  petite^ 
non  csénelée.  : Trouvé  dans  les  cæcums  du  soùlcpax  galli- 
nago,  et  de  l’oTUU  clypeeeta,  ' 

•M.  Rudoiphi  dit  que  du  pore. antérieur  partent  dans  l’in- 
térieur deux  vaisseaux  droits,  parallèles  jusqu’à  la  tin  du 
tiers  antérieur,  où  commence  un  vaisseau  médian  spiral,  se 
terminant  assez  près  de  l’extrémité  postérieure.  Les  œufs 
forment  à droite  et  à gauche  une  ligne  latérale. 

Le  M.  DE  ijs  TAUPE  : A/,  ocreatum  , Zeder  i-  Fasoiola  oeraUa, 
Gtiezc,  tab.  i5,  fig.  6 ,*  7.  Corps  d’un  demi  à deux  pouces 
de  long,  sur  un  quart  ou  une  demi-lig’ue  de  large,  subcy- 
lindrique, très-long,  filiforme,  élargi  en  arrière  ^ ouverture 
terminale  orbiculaire.  Trouvé  par  Muller,  Giieze,  Schranlc^  • 
dans  les  intestins  de  ia  taupe  , et  jamais  par  M.  Rudnlphi. 

~ Le  M.  DE  l’oie  ; M.^i'errucosum  , Zeder;  Fasc.  anseri,  Gm.; 
FrOlich , Naturf. , tab.  /, , fig.  5 — 7,  Corps  d’une  à deux 
lignes  dç  long  sur  trois  quarts  de  ligne  de  large , de  couleur 
d’ocre;  ovale-oblorig,’ subdéprimé,  verruqueux  en-dessous, 
arrondi  en  arrière  ; orifice  orbiculaire.  On  ajoute  qu’il  sort 
d’une  fossette  un  peu  distante  du  pore  antérieur  un  Qrrhe 
cylindrique  très-long  et  spiral,  probablement  l’organe  géni- 
tal, comme  dans  les  fascioles , ce  qui  fait  fort  présumer  que 
cêt  animal  appartient  à ce  genre. 

Le  M.  F.LUPTIQCE  ; M.  ellipLicum,  Zeder.  Corps  d’une  ligne 
de  long  sur  la  moitié  de  large,  de  forme  elliptique , déprimé^ 
de  couleur  de  chair;  le  pore  orbiculaire  très-ample  et  obli- 
que. Trouvé  dans  les  poumons  de  la  rana  bomhina,  L. 

.•*  Le  M.  CHANGEANT  ; A'/,  mulabilt , Zeder,  Fiaturg.,  tab.  1 11^ 
-fig.  1.-  Corps  de  quatre  lignes  et  demie  de  long,  sur  trois  de 
large,  ovale,  plan  ou  convexe,  prolongé  en  avant  en  Une 
sorte  de  coin  conique  terminé  par  un  orifice  oblique  orbi- 
culaire. Dans  l’abdomen  de  la  fulica  ehloropas , L. 

Le  M.  PRISMATIQUE  ; -Al.  prismaticum , Zeder.  Corps  de  trois 
lignes  de  long  sur  deux  de  large,  assez  épais,  jaune,  sobtri- 
quètre  , obtus  aux  .deux  extrémités,-  ouverture  orbiculaire 
petite.  Un  seul  individu  a été  trouvé  dans  l’abdomen  d’un  geai 
{corfui frugilegut,  L.).  . 
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Le  M.  ventru;  M.  venfrieosum , Rud.  Corps  d’une  llgse  et 
demie  à deux  lignes  et  demie  de  longueur , cylindriqsie  eo 
arrière,  renQé,  suhglobuieux  en  avant,  et  terminé  par  une 
sorte  de  tête,  petite,  conique,  percée  d’un  pore  tré»-petit. 
Il  a été  trouvé  dans  l’abdomen  d’un  rossignol.  < ; . . 

Le  M."  trigonocéfhale;  M.  trigonocepkalum , Rud.  Corps 
convexe  en^dessiis , concave  en-desions,  d’iine  à deux  lignes 
de  long  sur  un  tiers  de  ligne  de -large  : tête  trigone  ; pore 
orbiculaire.  Trouvé  dans. l’estomac  de  la  tortue  Mydas. 

Le  M.  sif.LONNÉ  f sutcalum.  Corps  de  la  rnême  grandeur 
que  dans  l’espèce  précédente,  linéaire,  déprimé,  avec  un 
sillon  en-dessus;  la  tête  ovale,  /un  peu  arrondie.  Dans  l’in- 
testin rectum  d’un  crapaud  pipa.  , > 

. Le  M. MA.CROSTOME ; M.  mocrostomum , Rud.  Corps  arrondi, 
, convexe  en-dessus,  concave  en-dessous,  et  plus  grêle  que  lA 
tête,  qui  est  ovale  et  percée  par  un  pore  très- grand  et  trèv 
variable  de  forme.  Dans  les  intestins  de  là  mouette  cendrée 
(làrut  cinerarius).  _ 't 

Le  M.  EN  CHAPEAU;  M.  fUeatüm , Rud."  Corps  cylindrique , 
souvent  co.urbé,  beaucoup  plus  grêle  que  la  tête,  qui'cst  or- 
biculaire, déprimée  et  percée  d’un  pore  dont  les  bords  pa- 
roiss^t  bilobés.  II  vit  dans  les  intestins  de  rhirondelle  de 
mer. 

M.  Rudolphi,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  caracté- 
rise encore  autant  d’espèces  à, peu  près  dans  son  Sj'nopsis; 

* mais  il  y en  a sept  de  douteuses,  même  d’après  lui':  aussi 
ses  M.  teniiicolle  et  ftUcolle  different- ils  assez  des  autres  pour 
qu’ils  puissent  en  être  séparés.  (De  B.) 

MONOSTROÏTES.  { Echinod.)  On  trouve  dans  Mercati 
{hletall.,  p.  aâ)  ce  nom  pour  indiquer  une  espèce  d’échi- 
nite  fossile  <lu  genre  Clypéastre  de  M.  de  Lamarck , Echinas 
oviformis  de  Gmelin;  Scutum  ovatum  de  Klein,  éd.  Leske , 
t.  20,  a,  h.  { De  B.  ) 

MONOSTYLE  [Ovaibe].  {Bat.)  Portant  un  seul  style  : tel 
est  celui  du  eerisier,  du  marronier,.  etc.  (Mass.) 

MONOTHALAME,  Monothalamius , a,  um.  (Concl^/.)  Mot 
adjectif  opposé. à celui  de  polythalame,  et  voulant  dire  que 
la  cavité  d’une  coquille  n’est  pas  partagée  en  plusieurs  loges. 
Voyez  Conchyliologie,  et  Môllus^ues.  (De  B.)  , 
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MONOTHYROS  (Conc?y4.  ),  mot  synonyme  d’univalve, 
employé  par  quelques  anciens  conchyliologues.  (De  B.) 

MONjO-TlGKR  (Mamm.),  nom  mexicainrdu  dourourouli. 
Cet  animal,  dont  on  avoit  fait  le  genre  Aotus  (sans  oreilles), 
a des  oreilles  très-grandes , comme  l'a  montré  la  seule  espèce 
vivante  qui,  jusqu'à  présent,  en  ait  été  vue  en  Europe,  et 
qui  m'appartient.  Je  donnerai  les  caractères  de  cet  animal 
singulier,  lorsque  sa  mort  m'aura  permis  d’en  examiner 
toutes  les  parties.  (P.  C.) 

MONOTOCA.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k 
fleurs  complètes,  monopétalées , de  la  famille  des  épaeridées , 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnsrus  , offrant  pour  carac- 
tère essentiel:  Un  calice  muni  de  deux  bradées;  une  co- 
* rolle  infundibuliforine,  dépourvue  de  poils  à son  limbe  et  à 
son  orifice;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  monosperme, 
environné  d’un  disque  lobé.  Le  fruit  est  un  drupe  en  baie; 
à une  seule  graine.  • 

Ce  genre  diffère  essentiellement  des  Styphelia  par  l’ovairé 
monospernie  , d’après  Rob.  Brown , qui  y rapporte  le  stjphelia 
g/uuca,  Inbill. , sous  le  nom  de  monotoca  lineata.  M.  laibil- 
lardière  m’a  assuré,  et  je  l'ai  également  observé,  que  dans 
cette  espèce  les  drupes  étoient  ordinairement  divisés  en  cinq 
loges,  que  dans  quelques  individus  il  ne  s'en  trouvoit  qu'une 
par  avortement.  Il  en  est  de  même  des  fleurs  dioïques  pour 
plusieurs  espèces.  M.  Brown  en  a formé  une  subdivision. 

* Fleurs  dioïques  ; bractées  caduques. 

Monotoca  Eu.iKngoE  : Monotoca  elliplica,  Rob.  Brown  , Nov, 
HoU. , 1 ,1  pag.  546  ; Styphelia  elliplica , Smith  , A'ov.  Holl. , 49» 
Arbrisseau  peu  élevé,  dont  les  tiges  sont  glabres,  cylindri- 
ques, rameuses  , garnies  de  feuilles  sessiles  , éparses,  glabres 
à leurs  deux  faces,  entières  , lancéolées,  elliptiques,  un  peu 
aiguës.  Les  fleurs  sont  disposées,  vers  l'extrémité  des  ra- 
meaux, en  grapes  latérales,  réunies  plusieurs  ensemble,  à 
peine  pédonculées,  munies  à leur  base  de  bractées  écailleuses. 
Leur  calice  est  à cinq  découpures  droites,  très- profondes; 
la  corolle  petite,  tubulée;  des  fruits  petits,  ovales-oblongs  , 
un  peu  succulens.  Cette  plante  croit  à la  Nouvelle-Holfande. 

M.  Brown  y ajoute  le  monotoca  albens  du  même  pays , dont 
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les  feuilles  sont  oblongues , linéaires,  aiguës  ^ inucronées , 
blanchâtres  à leur  face  inférieure  ;<  les  ileUrs  réunies  en  épis 
droits,  solitaire»,  axillaires  et' terminaux. 

H O-  jrigiffg  hermaphrodites  ; bractées  persistantes. 

■ Monotoca  à BALAI  : Monolocd  scoporio , Brown  , I^ov.  Holl., 
1,  pag.  5/)7î  Stj'phelia  scoparia,  Smith,  üiov,  Holl.,  48,  Ar- 
brisseau chargé  de  rameaux  souples  , droits  , nombreux  , 
élancés,  presque  fasciculés,  garnis  d‘e  feuilles  sessUes , petites, 
nombreuses,  éparses,  alternes , linéaires-lancéolces,  glabres, 
entières;  les  fleurs  disposées  en  petites  grappes  courtes,  la- 
térales, un  peu  recourbées,  situées  dans  l’aisselle  des  feuilles; 
le  calice  enveloppé  de  bractées  persistantes;  la  corolle  pe- 
tite , tabulée;  le  tube  court;  le  limbe  à.  cinq  découpures 
peu  ouvertes,  ovales,  concaves;  l’ovàire  arrondi;  le  style 
droit,  à peine  plus  long  que  les  étamines.  Celte  plante -croit 
à la  Nouvelle- Hollande.  Dans  le.  monotoca  empetrifalia  de 
Brown,  les  feuilles  sont  ovales,  oblongues,  mucronées,  con- 
vexes en- dessus,  blanch.^tres  et  striées  en-dessous  ; les  tiges 
.copchées  ; les  épis  axillaires , inclinés  , à deux  ou  trois 
fleurs.  (PoiR.  ) , • , 

MONOTOME,  Monotoma.  {Enl om.)  _On  trouve  ce  nom  dans 
l’ouvrage  de  Herbst  sur.  les  coléoptères,  .pour  désigner  un 
petit  genre  dont  les  espèces  ont  été  rapportées,  par  Fabricius 
à celui  des  lyctes.  Tel  est  en  particulier  celui  du  noyer  (M. 
juglandis).  (C.  D.) 

MONOTRÈMES.  (Mamm.).  Nom  tiré  du  grec,  qui  signifie 
un  seul  trou,  et  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a ‘donné, 
comme  nom  d’ordre,  aux  Ornithorinques  et  aux  Échidnés, 
parce  que  ces  singuliers  animaux  de  la  Nouvelle -Hollande 
n’ont  qu’une  seule  ouverture  extérieure  pour. la  semence, 
l’urine  et  les  autres  excrémens.  Comme  nous  ne  pouvons 
les  faire  eonnoitre  ici,  nous,  renvoyons  au  mol  OaNirao- 
«HYNQDE.  ( F.  C.) 

, "MONOTROPE;  Monotropa,  Linn.  (Bot. ) Genre  de  plantes 
dicotylédones  qui,  jusqu’à  présent,  n’a  été  rapporté  à aucune 
famille,  et  qui,  dans  le. Système  sexuel,  appartient  à la 
iécandrie  monogpnie.  Ses  principaux  '.caractères  sont  les  sui- 
vons Calice  de  quatre  à cinq  folioles  colorées;  corolle  de 
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quatre  à cinq  pétales  hypogynes,  alternes  avec  les  folioles 
du  calice,  colorés  comme  elles  et  de  la  même  durée;  éta- 
mines au  nombre  de  huit  à dix;  ovaire  supère,  surmonté 
d’un  style  cylindrique,  terminé  par  un  stigmate  à quatre  ou 
cinq  lobes  ; capsule  à quatre  ou  cinq  valves,  à quatre  ou 
cinq  loges,  renfermant  un  grand  nombre  de  graines.  î.es 
monotropes  sont  des  plantes  parasites  qui  croissent  sur  les 
racines  des  arbres  ; elles  ont  des  tiges  simples,  munies  d’écailles 
au  lieu  de  feuilles,  et  leurs  (leurs  sont  terminales;  elles  ont 
le  port  des  orobanches,  mais  leur  fructification  les  en  éloigne 
beaucoup.  M.  De  Candolle  est  dans  le  doute  si  elles  ne  se- 
roient  pas  voisines  des  crassulées  ou  des  rutacées.  On  en 
connoit  quatre  espèces,  dont  une  seule  est  indigène.  - 

Monothope  SUCE- PIS  : Monolropa  hypopilys  , Linn. , Spec.^ 
555  ; FL  Dan.,  tab.  aSa.  Toute  la  plante  est  d’un  jaune 
brunâtre,  quelquefois  d'un  rouge  vif,  surtout  dans  les  pays 
chauds;  sa  racine  est  charnue,  écailleuse;  elle  produit  une 
tige  droite,  haute  de  six  à huit  ponces,  garnie  d’écailles 
oblongues,  pointues,  presque  imbriquées  inférieurement.  Ses 
fleurs  sont  jaunâtres  ou  rouges,  comme  on  l'a  dit  plus  haut , 
disposées  en  épi  terminal  et  penchées  avant  leur  épanouis- 
sement. Cette  plante  croit  au  pied  des  arbres,  en  France, 
dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  dans  le  Canada  et  dans 
le  Nord  de  l’Afrique. 

Mosotrope  ttNii-LOHE  Monoiropa  uniflora,  IJnn.  , Spec. , 
655;  Orobanche  l'irginiana , Jlore  pentapetalo  cernuo,  Catesb. , 
Carol. , 1 , p.  36  , t.  56.  Cette  espèce  est  bien  distincte  de  la 
précédente  par  sa  lige  terminée  par  une  seule  fleur  penchée,’ 
dont  l’intérieur  des  pétales  est  velu.  Elle  croît  dans  les  États- 
Unis  d’Amérique  et  dans  le  Canada , sur  les  racines  des 
arbres.  (L.  D.) 

MONSIEUR  {Bot.) , nom  d’une  variété  de  prune,  (f..  D.) 

MONSONE,  Monsonia,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
géraniées , de  la  monadelphie  dodécandrie  de  Linhæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  ; Un  calice  à cinq  découpures  pro- 
fondes; cinq  pétales;  quinze  étamines  disfribiiées  en  cinq 
paquets  réunis  circulairement  à leur  base;. un  ovaire  supé- 
rieur, pentagone;  un  style  conique,  a cinq  divisions  au  som- 
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met;  une  capsule  à cinq  loges,  presque  à cinq,  coques  (tno- 
nospcrnies  ?i).  . , • 

Monsonf.  éiéCANTE  : Monsonia  speciosa,  Linu.,  Lamk.  ; JU. 
gen.,  lab.  638^,  fig.  i j Cavan. , Diss. , 3 , tab.  74,  fig.  i ; Curt., 
Magaz.,  tab.  73.  Espèce  trés-ël^ante  par  la  beauté  de  ses 
corolles.  Les  tiges  sont  droites  , herbacées,  fort  courtes , 
chargées  , ainsi  que  foutes  les  autres  parties  de  la  plante  , 
de  poils  6ns,  mous  et  blanchâtres;  les  feuilles  ^nombreuses , 
alternes,  d’un  beau  ves-t,  orbiculaires,  presque  en  cœur  à 
leur  contour  , divisées  en  cinq  folioles  presque  deux  fois 
ailées;  les  découpures  petites,  ovales,  aiguè's;  les  pétioles  très- 
longs,  munis  de  deux  petites  stipules  à' leur  base;  les  pédon- 
cules solitaires,  axillaires,  supportant  deux  ou  trois  fleurs 
assez  grandes;*  les  folioles  du  calice  oblongues;  la  corolle, 
deux  fois  plus  longue,  a les  pétales  jaunes,  rayés  de  rouge 
dans  .leur  longueur  ; les  fllamens  des  étamines  rougeâtres. 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance.  On  la  cul- 
tive'au  -Jardin  du  Roi.  • 

Monsome  LOBÉE:  Monsonia  lobata,  Linn.;  Lamk.,  Ill,  gen., 
tab.  638,  6g.  2;  Monsonia Jilia , Linn.  flls,  Suppl.  ; Cavan., 
Diss.,  5 , tab.  74,  6g.  2;  Andr. , Bot.  repos.,  tab.  276.  Les 
tiges  sont  hautes  de  sept  à huit  pouces,  peu  rameuses,  gar- 
nies de  feuilles  nombreuses,  en  cœur,  orbiculaires,  lobées: 
les  lobes  arrondis  > dentés  , presque  lobés  , parsemés  de 
poils  blanchâtres;  les  pétioles  très-longs;  les  fleurs  belles, 
grandes,  régulières,  ouvertes  en  rose,  portées  sur  des  pé- 
doncules longs  "et  pileux;  les  folioles  du,  calice  velues,  un 
peu  scarieuses  sur  leurs  bords;  les  pétales  oblongs,  cunéi- 
formes, raÿés  dans  leur  longueur,  grossièrement  dentés  au 
sommet.  Le  style  s’alonge,  comme  dans  les  géranium  , à mesure 
que  les  semences  mOrissent.  Cette  plante  croit  au  cap, de 
Bonne-Espérance.  4 > 

Monsone  ov.ale  : Monsonia  ovata , Linn.  61s,  Suppl.;  Cavan., 
Diss.,  4,  tab.  ii3;  Monsonia  emarginatu,  l’flérit. , oero-n.', 
tab.  41.  Du  éollet  de  la  racine  sortent  plusieurs  liges  herba- 
céestombantes , articulées,  rameuses  , longues  de  sept  à 
hisU  pouceÿ.  I. es  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  un  peu 
échancrées  à la  base,  flnement  crénelées,  ondulées  sur  les 
bords,  parsemées  de  quelques  poils  à leurs  deux  faces;  les 
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'fleur» axillaires,  solitaires,  d’une  grandeur  médiocre;  les  pé* 
doiicules  grêles,  munis  dans  leur  milieu  de  deux  bractées 
opposées  , courbés  après  la  floraison  ; les  folioles  du  calice 
ovaJes-oblongues;  la  corolle,  d'un  blanc  jaunâtre,  nies  pétales 
cunéiformes,  un  peu  dentés  au  sommet;  l'ovaire  velu;  les 
capsules  oblongues,  aiguës  à leur  base,  surmontées  d'une 
longue  arête,  monospermes.  Cette  plante  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  (Pois.) 

MQNSTEAA.  (£ot.)  Le  draconlium  de  Linnœus  étoit  ainsi 
nommé  par  Adanson.  (J.) 

MONSTRE.  { Anat.  et  Phys.)  Animal  frappé  de  quelque 
Monstruosité.  Voyez  ce  moÇ  (F.)  • 

MONSTRE.  (Omith.)  Voyez Matebat.  (Ch.  D.) 

^ MONSTROSA  AVIS.  (Ornitii. ) Le  toucan  à ventre  rouge, 
rhamphastos  picatus , Linn. , est  ainsi  nohimé  dans  le  Muséum. 
Beslerianum,  p.  34,  n.°  3.  (Ch.  D. ) 

MONSTRUOSITÉ.  {Anat.  et  Phys.)  Vice  de  conformation; 
modification,  déviation  de  l'afganisation  régulière  et. nor- 
male. Les  monstruosités,  tout  irrégulières  qu’elles  paroissent 
au  premier  coup  d’œil,  n’en  sont  pas  moins  assujetties  à des 
lois  constantes  et  déterminées.  Mais,  pour  bien  comprendre 
ces  lois,  il  faut' connoitre  d’abord  celles  de  l’organisation 
même;  c’est  pourquoi  nous  renvoyons  1,  pour  les  détails  eon- 
venobies  à ce  sujet,  au  mot  Osganisation.  (F.) 

MONTABEA.  (Bot.)  Voyez  Moutabier.  (Poir.) 

MONTAGASSE.  (Ornilh.)  On  appelle  ainsi,  en  Savoie, 
la  pie-grièche  grise  ou  commune,  lanius  excubitor,  Linn. 
(Ch.  d. ) 

MONTAGNARD.  ( Omith.  ) L’oiseau  que  M.  Levaillant 
nomme  ainsi  dans  son  Ornithologie  d’Afrique,  est  le  falco 
rupicolus , Lath. , que  M.  Vieillot  croit  être  une  cresserelle. 
Brisson  appelle  montagner  ou  falco  montanus,  l’oiseau  auquel 
Linnæus  et  J.Jitham  donnent  la  même  dénomination.  Les 
Italiens  appellent  cet  oiseau  mçntaaaro.  (Ch.  D.) 

MONTAGNE.  (Min.)  On  ne  peut  traiter  convenablement 
de  ces  protubérances  de  la  surface  de  la  terre  sans  parler 
des  parties  planes  d’où  elles  semblent  sortir,  et  des  dépres- 
sions longitudinales  qui  les  séparent,  c’est-à-dire  , des  plaines 
et  des  vallées.  Ce  sera  donc  à l’article  ^uarAca.  aa  sa  isau 


Digitized  by  Googli 


A96  mon' 

qne  Ton  trouvera  réuni^  tôut  ce  qui  est  relatif  aux  inégalités 
de  cette  surface.  Voyez  ce  mot.>(B.) 

MONTAIN.  (Ormtk.)  C’est  le 'pinçon  d’Ardennes , yrin- 
gillar  montiJringi[lA , Linn.  (Ch.  D.  ) ■.  .■< 

MONTALBANIA.  ( But.  ) Neckerdonnoit  ce  nom  à ro4'i«d<i 
mitis  , genre  de  la  famille  des  verbcnacées , qui  étoit  aussi 
nommé  sjphonanthemum  par  Ainin’in.  (J.)  ' ■ 

MONTANARO.  (Ornith.)  Voyez  Montagnabd.  (Ch.D.)  " 
MONTANELLA  (Mamm.)',  nom  que  la  marmotte  des 
Alpes  reçoit  chez  les  Grisons.  ( F.  C.  ) • • 

MONTANELLO  {Ornlth.},  nom  italien  du  tarier,  mofo- 
cilla  rubetra , Linn.  (Ch._D.)  '■  ‘ 

MONTANT.  {Ornüh,}  Comme  l’ortolan  dè  roseaux j em- 
heriza  schanictus , Linn. , a l’habitude  de  grimper  le  long  des 
roseaux  pour  saisir^es  insectes,  ce  nom  lui  a été  donné  par 
les  oiseleurs.  (Ch.  D.) 

MONTAPIUM;  (Bot.  ) Voyez  ORÉoséLiNüM;  (Lem.) 
MONTBRlsTlE,  1/fontbretia.  (Bol.)  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylédones , à fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  iridées, 
de  la  triandrie  mcmogynie  de  Linnarus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel;  Une  spathe  scarieuse,  à deux  folioles;  une 
corolle  infundibuliforme,  à six  divisions  presque  égales;  un 
appendice  composé  de- trois  oreillettes  calleuses  , sessiles, 
perpendiculaires,  insérées  sur  la  face  supérieure  des  trois 
divisions  inférieures-;  trois  étamines  insérées  au  fond  du 
tube  ; un  ovaire  inférieur  ; un  style  ; trois  stigmates  ; une 
capsule  à trois  loges. 

. MoNTBRériB  SÉCURIGÈRE  ; MoHlbretia  seeurigera , Decand. , 
Bull,  philom. , n.°  8o;  Liliac. , j , tab.  53;  Gladiolus  securiger, 
tab.  383.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont  les  racines 
sont  composées  dé  deux  p'etites  bulbes  blanchâtres,  arron- 
dies, comprimées , placées  obliquement  l'une  sur  l’autre, 
d’où  sortent  des  radicules  simples,  blanches,  cylindriques. 
La  tige  est  droite  i simple,  glabre,  munie  à sa  base  de  cinq 
ou  six  feuilles  en  gaine  à leur  base,  droites,  ensiformes, 
alpngées,  presque  disposées  sur  deux  rangs,  longues  de  six 
pouces;  les  fleurs,  au  nombre  de  trois  à cinq,  sessiles,  dis- 
tante», -disposées  en  un  épi  terminal;  chaque  fleur  est  munie 
à sa  base  de  deux  bractées  scarieuses,  appliquées  sur  Tovaire: 
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la  corolle  d’un  jaune  orangé,  a le  tube  court,  évasé  à soit 
orifice;  les  découpures  du  limbe  ovales,  obtuses,  presque 
égales  ; les  trois  intérieures  chargées  chacune  d’une  oreillette 
verticale,  de  couleur  pâle,  entourée  d’une  tache  rougeâtre; 
lés  lilaniens  des  étamines  jaunâtres]  l’ovaire  à trois  angles ]• 
trois  stigmates  étalés,  une  capsule  à trois  loges,  à trois  vulves 
polyspermes.-  (Poir.) 

MONTE  ( liât.),  nom  du  tamarinier  à Madagascar,  suivant 
Flacourt.  Ou  connoîtia  propriété  et  l’emploi  en  médecine  de 
la  pulpe  de  son  fruit.  Cet  auteur  ajoute  que  la  décoction  du 
bois  et  de  l’écurce,  bue  dans  les  repas,  est  un  singulier  re-t 
mède contre  l’enflure  et  l’obstruction  du  foie.  (J.) 

MÛN'rE-AU'ClEL  (flot.) , nom  vulgaire  de  la  persicatre 
.orientale.  (L.  D.)  ' 

MONTE-PAPA YA  (Zlot.),  nom  péruvien  du  solanum  pen- 
dulum,  cité  dans  la  Flore  du  Pérou.  (J.)  ' , 

MONTÉE,  {t'auconn.)  Cette  expression,  qui  désigne  le 
vol  de  l’oiseau  de  proie  s’élevant  à angle  droit  pour  pour- 
suivre le  héron  et  d'autres  oiseaux,  est  aussi  employée  dans 
d’autres  circonstances.  Ouappelle  montée  d’essvr,  l’éiévation 
de  l’oiseau  qui  atteint  une  hauteur  telle  qu’on  le  perd  dé 
vue,  et  montée  par  fuite,  le  mouvement  qu’il  se  donne  quand 
la  crainte  d’un  plus  fort  que  lui  le  contraint  de  s’éloigner 
avec  précipitation.  (Cm.  D.)  , 

MONTEE.  (IchthjoU)  Sur  le  littoral  de  la  Bretagne  et  de 
la  Normandie  on  appelle  ainsi  de  petits  poissons  qui  remoni' 
tent  les  rivières,  et  qu’avec  des  paniers  on  pèche  en  abon- 
dance. Ces  petits  poissons,  que  Pou  mange  eu  friture,  ont 
été  reconnus  par  M".  l.amouroux  pour  être  le  frai  de  l’an- 
guille pimperneau,  (H.  C. ) 

MON'TIA.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  rappelle  Monti , botaniste 
italien  , avoit  été  donné.par  Houstoun  au  genre  nommé  Helio- 
caipos  par  Lânnæus.  Micheli  noinmoit  aussi  montiu  une  très-pe- 
tite herbe  que  Vaillant  avoit  décrite  auparavant  sous  le  nom 
d’aJsinotdes  dans  Iw  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ; 
c'est  maintenant  le  montia  fontana  de  Linnæus.  Voy,  MoNTia, 

(J-) 

MONTICOLE.  (Ornith.)  La  Che«aye-des-Bols  a tiré  le 
Boni  de  ce  petit  oiseau  du  latin  monticoU,  appliqué  par  Hay, 
3a»  ' - 3a 
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Sj'nops.  meth,  avium,  pag.  75,  n.°  5ÿ  à ■son' anàntke  quarts^' 
d’après  quoi  il  appartiendroit  à la  famille  des  ntoUeux  ou 
traquets,  saxicola,  Bechst.-;  mais  le  méOie  nom  de  monticola 
est  donné  par  Aldrovande , Gesner  etBelon,  à la  mésange  à 
.longue  queue,  parus  caudatus,  Linn.  (Cb.  D. ) 

MONTICULAIKE,  Monticularia.  [Poljp.)’ Genre  de  poly- 
piers vivans  et  fossiles,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  plu- 
sieurs espèces  de  madrépores  de  Pallas'et  de  Solander,  qui, 
quoique  fort  rapprochés  des  méandrines,  en  dilfèrent  nota- 
blement par  la  disposition  deslamelles  et  des  étoiles  que  forment 
les  polypes  à la  surface  du  polypier,  et  qui  sont  disposées  en 
cercles  plus  ou  moins  réguliers  autour  d’axes  coniques  ou 
ovales,  élevés  en  monticules,  au  lieu  de  l’être  presque  ^mé- 
triquement  de  chaque  côté  de  collines  irrégulièrement  si- 
nueuses. Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  exprimés 
aiinsi  ; Polypes  inconnus,  mais  assez  réguliers,  formant  des 
loges  ou  des  étoiles  plus  ou  moins  circulaires  ou  ovalaires 
alongées , avec  un  axe  relevé  en  cène  tronqué  ou  en  colline 
courte,  autour  duquel  s'irradient  les  sillons,  et  dont  l'as- 
semblage ou  la  réunion  constitue  une  expansion  calcaire  la- 
mellcuse  fixée,  encroûtant  ou  enveloppant  les  corps  marins, 
ou  se  relevant  .en  larges  feuilles  irrégulièrement  lobées. 

Ce  genre,  que>  M.  Fischer  de  Moscou  avoit  établi  de  son 
côté  sous  la  dénomination  d’Hj  dnophore  (Hjdnophora),  ren- 
ferme des  madrépores  qui  paroissent  appartenir  à l’océan 
des  grandes  Indes.  M.  de  Lamarck  n’en  caractérise. que  cinq 
espèces  vivantes.  r 

La  M.  FEUILLE  ; A/. /oiium  , Lamck.  (PI.  du  DicL,.  Polyp. 
vivans).  Polypiers  formant  une  large  expansion  foliacée, 
ondée,  un  peu  concave  en-dessus,  hérissée  de  cônes  inégaux , 
plus  petits  et  plus  circulaires  au  centre,  pins  grands  et  plus 
alongés  à la  circonférence,  convexe  à la  face  inférieure^  qui 
est  striée.  Océan  indien? 

La  M.  lobée;  Af.  lobata,  Lamck.  Polypiers  en  masse  glo- 
mérulée,  gibbeuse,  fortement  lobée , o^is  ne  laissant  pas 
apercevoir  la  face  inférieure  des  expansions;  cônes  en  mon- 
ticules élargis,  comprimés,  serrés,  inégaux,  à lamelles  lâches , 
un  peu  dentelées.  Océali  indien  P > 

La -M. . POLYGO{<É£;  M.  polfgonata,  JÜimck,  Polypiers  en 
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masse  agglomérée , lobée  , subraineusc  , mais  dont  les  cônes 
sont  comme  dans  l’espèce  précédente,  dont  elle  ne  différé 
bien  que  par  la.  forme  générale.  Patrie?  ^ 

! ■ J.a  M.  PBTiTs-cÔNES  ; M.  microconos , Lamck.;  Madrep.  exisa; 

Soland.  et  Ellis,  tab.  49,  fig.  3.  Polypier  encroûtant,  of- 
frant à sa  surface  des  cônes  petits,  serrés,  peu  élargis,  pres- 
que égaux , à lamelles  serrulées.  Océan  des  grandes  Indes. 

La  M.  MÉANDRiNE  ; M.  mcandrinii,  Lamck.;  Madrep,  exisa  ; 

Esper.,  vol.  i , tab.  5i  , fig.  v et  a.  Polypier  encroûtant;  les 
cônes  presque  en  collines  comprimées,  aloiigées,  flexueuses, 
inégales^  à lamelles  subserrées.  On  ignore  la  patrie  de  cette 
espèce,  qui  fait  le  passage  aux  méandriqes.  (De  B.)  . 

MONTfCULAlRE.  (Foss.)  Il  y a lieu  de  craindre  que 
très-souvent  l’on  n’ait  pris  pour  des  monticulaires  fossiles  des 
morceaux  pétrifiés  qui  u’étoient  que  le  moule  en  relief  d’as- 
trées  ou  d’autres  polypiers  stellifères,  dont  les  étoiles  étoient 
concaves,  et  qui  ont  disparu  depuis  que  la  pûte  s'est  moulée 
et  pétrifiée  sur  leur  surface. 

Je  suis  presque  certain  que  cette  erreur  a été  commise  par 
le  savant, auteur  de  l’Histoire  naturelle  des  animaux  sans 
vertèbres  (1816),  quand  il  a cité  les  figures  1,  4,  5 de  la  » 

planche  64  (ou  plutôt  44’)  du  3.'  Mémoire  de  Guettard , 
comme  représentant  une  espèce  des  environs  de  l’abbaye  de 
Moléme , à laquelle  il  a donné  le  nom  de  monticulaire  de 
-Guettard.  '.y- 

X ‘ 

Quand  il  ne  seroit  pas  évident  que  la  figure  1 représente 
dans  une  cavité  le  moule  des  parties  extérieures  d’une  astrée"'  ■ 
ou  d’un  autre  polypier  hémisphérique,  l’explication  qu'cil,,.  , .. 
donne  Guettard  sufliroit  pour  en  convaincre,  quand  il  dit  -j*’ 
que  n dans  ces  œufs  pierreux  on  voit  des  boules  calcaires  qui 
« pourvoient  être  dues  à la  matière  pierreuse  qui  a rempli 
« une  cavité,  et  d’autres  corps,  de  forme  d’olive,  un  peu  poin- 
« tus  par  une  extrémité,  et  qui  sont  attachés  à la  pierre 
« par  le  bout  pointu.  » IJ  donne  la  figure  de  ces  corps, 
même  planche,  ligures  2 et  5,  et  il  ajoute  qu’il  pense  que 
ces  corps  sont  dus  à un  dépôt  pierreux  qüi  a rempli  des 
cavités  faites  pur  des  dails  dans  la  masse  du  madrépore. 

Cette  masse,  autrefois  globuleuse,  couverte  "d’étoiles  con- 
caves et  dans  laquelle  il  se  trpuvoit  des  gastrochènes  et  autres 
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Coquilles  perforantes,  ayant  été  dissoute  après  avoir  été  saisie 
par  la  pétrification  qui  l’avoit  entourée  et  rempli  toutes  les 
parties  vides , les  trous  des  coquilles  perforantes  ont -été  re- 
présentés par  ces  corps,  et  attachés  à là  pierre  par  le  bout 
pointu,  qui  étoit  l’orilice  de  la  cavité  oi«  le  mollusque  étoit 
logé.  I.'on  sait  que  ces  cavités  sont  toujours  très- étroites  à 
leur  orifice  et  qu’elles  vont  en  s’élargissant  dans  la  masse  du 
madrépore.  C’est  par  cette  entrée  étroite  qu’a  pénétré  la  ma- 
tière liquide,  qui  s'est  ensuite  pétrifiée  et  a fait  un  tout  avec 
la  masse  environnante. 

Je  possède  des  morceaux  calcaires  de  la  grosseur  de  la  tête', 
dans  lesquels  se  trouvent  des  vides  formés  par  des  polypiers 
qui  ont  été  dissous  depuis  la  pétrification  de  ces  morceaux, 
et  qui  contiennent  beaucoup  de  ces  corps  en  massue , attachés 
et  suspendus  par  le  bout  le  plus  pointu  dans  les  cavités. 

Il  en  doit  être  de  même  pour  l’espèce  que  M.  deLamarck 
a nommée  monticulaire  de  Bourguet,  1.  e.,  n.°  lo,  et  Mé- 
moires de  Guettard,  même  planche,  fig.  6,7  et  8.  Cette  cm- 
preitife  a dû  appartenir  à un  polypier  hémisphérique  d’une 
autre  espèce  que  celui  dont  il  est  question  ci-dessus  et  qui  a 
été  dissous. 

Les  planches  de  l’ouvrage  de  Bourguet  sur  les  pétrifications, 
n.“'  19,  21,  22  , 23  , 4of  41  et  46  , citées  comme  apparte- 
nant à des  espèces  du  genre  monticulaire , paroissent  appar- 
tesir,  savoir,  les  trois  premières  à des  moules'  extérieurs 
d’astrées;  celles  40  et  4>',  à des  inéandrines,  et  celle  46,  à 
Une  asii'ée  ou  à une  earyophyllie. 

Il  ne  reste  à parler  que  des  espèces  ci-après  décrites  par 
M.  de  Lamarck  (toc.  cit.) , mais  dont  je  n’ai  vu  ni  les  origi- 
naux ni  les  figures.  ^ 

Monticulaire  De CnviEH^  MorUieularia  Cuviert,ljimck;  Hyd- 
nophora  Cuvieri;  Fisch.,  Rech. , n.°  4,  tab.  1 , fig.  2.  Polypier 
à étoiles  très-élevées,  à lames  nombreuses,  fines,  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  et  un  peu  courbées.  Lieu  natal,  la 
Russie.  " 

M.  de  Lamarck  dit, 'avec  doute',  que  cette  espèce  pourvoit 
être  représentée  dans  l’ouvrage  de  Guettard  , Mémoire  3 , 
tab.  40,  fig.  I.  Ce  dernier  auteur  annonce  que  le  morceau 
représenté,  qui  vient  de  Maestricht,  est  couvert  d’étoiles  qui 
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n’y  formant  qu’une  couche  légère  et  qui  se  détruit  aisément. 

Je  possède  des  morceaux  semblable^  venant  du  même  endroit, 
et  je  puis  assurer  qu’ils  ne  sont  que  l’empreinte  de  polypiers 
qui  ont  disparu.  ' - 

Monticülaibe  de  Moit  : ilonticularia  Mollii,  I^mk.  ; Hyi- 
nophora  MoUü i Fisch. , Rech.,  n."  5,  tab.  i , fig.  i.  Polypier 
à étoiles  peu  élevées,  à lames  grosses  et  obtuses  en -dessus. 

Lieu  natal,'  la  Russie.  Cette  espèce  se  trouvant  en  masse, 
arrondie  ou  globuleuse,  il  n’y  a pas  de  doute  sur  son  genre, 
commp  pour  celles  qui  sont  aplaties  ou  concaves.  • • 

Je  possède  deux'morceaux  fossiles,  couverts  d’étoiles  éle- 
vées qui  pourroient  les  faire  regarder  comme  des  monticu- 
laires  J mais  au-dessous  de  ces  étoiles  je  ne  trouve  aucune 
trace  de  polypier;  et  il  n'en  seroit  pas  ainsi,  si  elles  étoient 
autre  chose  que  la  pâte  moulée  ét  pétriâée  dans  des-étoiles 
concaves.  L’un  de  ces  morceaux,  à étoiles  larges  et  peu  éle- 
vées, vient  de  Nancy  : l’autre  est  couvert  d’étoiles  beaucoup 
plus  petites  et  plus  élevées  ; mais  j'ignore  où  il  a été  trouvé^ 

(D.F.) 

MONTJE  { Bol.  ) , Montia,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétalcs,  delà  famille  des  portulacées , Juss. , et  de  , • 

la  triandrie  trigynie,  Linn.,  qui  a pour  caractères  : Un  Ca- 
lice partagé  profondément  en  deux  découpures  ovales,  con- 
caves, persistantes;  une  corolle  monopétale,  à cinq  divisions 
irrégulières  ; trois  étamines  à filamens  capillaires,  de  la  lon- 
gueur de  la  corolle  ; un  ovaire  supère  , surmonté  de  trois 
styles  velus,  à stigmates  simples;  une  capsule  tiirbinée,  uni- 
loculaire, à trois  valves,  renfermant  trois  graines  réniformes 
arrondies,  attachées  au- fond  de  la  capsule.  Ce  genre  ne  com- 
prend qu’une  espèce.  ' ' 

Montie  des  kontainês  : Montia  font  ana,  Linn.,  Spec. , 129  ; 

Flor,  Dan.',  t.  i3i  ; Montia  aqua'.ica  minor,  Michel.,  Gen. , 

18,  t.  i3,  f.‘2  Montia  aquatica  major,  Michel.,  Gen.,  18  , 
t.  i3  , f.  1.  Sa  racine  est  fibreuse ,‘^arinuelle  ; elle  produit  plu- 
sieurs tiges  herbacées  , menues,  demi-couchées  à leur  base, 
radicantes  inférieurement,  longues  d’un  à deux  pouces  dans 
une  variété,  de  quatre  à six  dans  une  autre,  et  ordinaire- 
ment dichotomes.  Se^  feuilles  sont  opposées,  ovales-oblongues, 
glabres , un  peu  charnues  , rétrécies  en  pétiole  dans  leur  par- 
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fie  inférieure  , et  semi-amplexicaules.  'Les  fleurs  sont  très-pe- 
tites, blanchâtres , axillaires  ou  terminales,  rarement  soli- 
taires sur  le  même  pédoncule , ordinaireipent  trois  à cinq 
ensi  nibie.  Celte  plante  croit  en  France  et  en  Europe  , dans 
le  voisinage  des  fontaines,  sur  les  bords  des  eaux  et  dans  les 
prairies  humides.  ( l..  D.)  j > - 

MOISTIFRINGILLA.  (Ornith.)  Ce  nom,  donné  par  Aldro- 
vande  et  par  Krisson  au  pinçon  d’Ardennes,  est  devenu  chez 
Linnseiis  le  nom  trivial  de  celte  espèce  dans  le  genre  Frin- 
gilla.  (Ch.,D.)  , 

MONTIN , Monlinia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  incomplètes  , de  la  famille  des  onagratres  , de 
la  dioécie  Utrandrie  de  Linna-us  ; offrant  pour  caractère  essen- 
tiel : Des  fleurs  dioïques;  un  calice  à quatre  depts  ; quatre 
pétales  alternes  avec  les  dents  du  calice  ; quatre  étamines 
courtes  r dans  les  fleués  femelles  quatre-  tilamens  stériles;  un 
ovaire  inférieur;  un  style  bifide;  une  capsule  à deux  loges 
polyspermes , s’ouvrant  dans  sa  longueur  v les  semences  im- 
briquées, comprimées,  ailées  sur  les  bords. 

Montin  acre  : Monlinia  ocris.,  Linn.,  Suppl.,  427-;  I.amk. , 
lu.  gen. , tab._8ô8  ; Pluk.  , Phytogr. , tab.  535,  fig.  5 ; Burm., 
Afric.,  tab.  90,  fig.  1,  a;  Gartn.,  De  fruct. , tab.  33.  Ar- 
brisseau à tige  droite,  rameuse,  un  peu  anguleuse,  haute 
d’environ  trois  pieds;  les  rameaux  alternes,  effilés,  garnis 
de  feuilles  pétiolées  , alternes  , ovalcs-oblongues  entières  , 
presque  obtuses,  vertes,  glabres,  longues  d’environ  quinze 
lignes;  les  fleurs  assez  petites,  blanchâtres,  dioïques,  en 
panicule  terminale  peu  garnie , munies  de  courtes  bractées  ; 
les  fleurs  femelles  presque  solitaires,  placées  vers  l’extrémité 
des  rameaux  sur  des  pédoncules  terminaux  et  axillaires;  le 
calice  court,  droit,  à quatre  dents,  persistant  dâns  les  fe- 
melles; les  pétales  ovales,  obtus;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  longue  d’environ  im 
ponce,  ovale,  alongée,  à deux  loges  séparées  l’une  de  l’autre 
par  une  cloison  opposée  aux  valves.  La  saveur  de  ces  fruits 
est  (ort  àcré  ; leur  couleur  d'un  brun  foncé.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance , sur  les  céteaux  sablon- 
neux. (, Pots.  )•  . ^ 

MONTjLRË,  Montira,  ^Bot.)  Genre  <fe  plantes  dicotylé- 
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(lones,  à fleurs  complètes , moiiopétalëes,  irrégulières’,  de  la 
famille  des  personnées  ,,  de  la  didjnamie  angiosperniie  de  Lin- 
meus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq 
divisions,;  une  corolle  infundibulirorine  ; le  limbe  partagé 
en  cinq  découpures  égales;  quatre  étamines  didynanies;  un 
ovair-e  supérie«r;  un  style;  un  stigmate  canelé;  une  cap-' 
suie  à deux  loges,  formant  presque  deux  capsules  unilocu- 
laires, s'ouvrant  de  haut  en  bas  en  deux  valves;  les  semences 
nombreuses,  très-menues,  attachées  à l'angle  intérieur  des 
loges.  , ^ ■ 

, Montire  HE  LA  GuiANE.:  MorUtro. guiantnsis , Aubl. , Guian, , a, 
tab.  2^7;  Lamk. , lll.  gen. , tab.  Ssâ..  Plante  dont  la  tige  est 
droite,  herbacée,  rameuse,  articulée , quadrangulaire,  haute 
de  sept  à huit  pouces;,  ses  angles  bordés  de  feuillets  mem- 
braneux. Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  presque  lan- 
céolées, aiguës,  entières,  d'un  vert  pâle.  La  tige  et  les  ra- 
meaux se  terminent  ordinairement  par  trois  (leurs,  dont  une 
presque  sessile,  les  deux  autres  portées  sur  un  pédoncule 
bifurqué;  les  découpures  du  calice  oblongues  , aiguës;^  la 
corolle  blanche;  son  tube  court,  insensiblement  élargi  vers 
son  sommet;  le  limbe  à cinq  lobes  égaux,  assez  larges,  mu- 
cronés;  l’ovaire  arrondi,  à deux  lobes-,  le  stigmate  largè, 
concave,  l.e  fruit  est  une  capsule  à deux  lobes,  à deux  loges. 
Cette, plante  croit  à file  de  Cayenne.  (Poir.)  , . 

MONTJOLI  (Bol.)  , nom  donné  dans  les  colonies  françoiscs 
à une  espèce  de  camara,  lantana  involucrata,  (J.) 

MOiSTLlVALTlE.  (l'oss.  ) Dans  l’Exposition  méthodique 
des  genres  de  l’ordre  des  polypiers,  M.  I,amouroux  a établi  le 
genre  Montlivaltle  ,•  auquel  il  a assigné  les  caractères  suivons 
Polypier,  fossile,  presque  pjriforme , composé  de  deux  parties 
^distinctes-,  l'inférieure  ridée  transversalement,  terminée  en  cône 
tronqué;  la  supérieure  presque  aussi  longue  que  l’inférieure,  un 
peu  plus  large,  presque  plane  au  sommet.,  légèrement  ombiliquée 
et  lameüeuse ; lames  au  nombre  de  plus  de  cent.  , ,■ 

Ces  caractères  se  rapportent  J l'espèce  trouvée  dans  le  ter- 
rain à polypiers  des  environs  de  Caen , à laquelle  M.  La- 
ineuroux  a appliqué  le  nom  de  Montlivaltle  caryophylHe , 
MontlivàUia  caryophillata , et  dont  il  a donné  la  ligure  dans 
l’ouvrage  ci-dessus  cité,  tab.  79,  fig.  8 , 9 et  10.  , ; 
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Dn  voit  dans  l'ouvrage  de  Gu  et  lard  , Mèm.  3 , pl.  afi , 
fig.  4 et  5 ,1a  figure  d'un  polypier  qui  peut  être  regardé  edmme 
Ufie  cspèee  de  ce  genre,  et  dont  les  lames  né  sont  qu’au 
nombre  de  cinquante-six.  Il  diffère  encore 'du  premier,  en 
te  que  la  partie  inférieure,  ridée  transversalement,  est  beau- 
coup plus  longue  que  la  supérieure,  q^ui  est  tamelléuse. 
r II  paroit  que  ce  polypier  a été  trouvé  aux  environs'  de 
Mortagne,  ' • - 

M.  Lamouroux  trouve  que  ces  polypiers  ont  de  très-grands 
rapports  avec  les  isaurcs  (Sav.)  figurés  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l’expédition  d’Égypte  ( pl.  %,  l’olypes  , H,  N , 
Zoologie),  et  dans  l’ouvrage  de  M»  Lamouroux  déjà  cité» 
tab.  79’,  fig.  îv  et- 12.  (D,  F.) 

MONTMARTRITE.  {Min.)  M.  Jameson  a donné  ce  nom  à 
cette  variété  de  gypse  calcarifère  qui  se  trouve  plus  parti- 
culièremenf  aux  environs  de  Paris  que  partout  ailleurs.  Voy. 
Chaux  suufatée.  (B.) 

MONTOGHIIBA  (Bof.  ),nom  caraïbe, -cité  par  Surian,  du 

eonocarpus  erecla.  (J.) 

MONTVOYAU  (Otnith-.)<,  nom  d’une  cSpèée  d’engoule- 
vent de  Cayenne,  caprimulgus  guianensis , Gmc\.  (Ch.  D.) 

MOOK  (OrmVIt.),  nom  donné  par  Bluiuenbach  , dans  son 
Manuel  d’histoire  naturcllé’,  tom.  1.",  p.  a 18  de  la  traduc- 
tion fcançoisc,  comme  un  des  synonymes  du'  coucou  indica- 
teur, cuculus  indicator.  (Ch.  D.) 

MOOR.  (Ornith.)  Quoique  ce  terme  anglais  signifie  marais, 
et  qu^ainsi  il  serve  naturellement  désigner  la  poule  d'eau 
dans  Moor-hese,  et  le  busard  de  marais  dans  Moôr-ftuzzard , 
il  est  appliqué  à un  oiseau  non  marétageux  dans  Moor- 
tilling , dénomination  angloisc  du  traquet,  motaèilla  rubicola  , 
Linn.  (Ch.  D.)  ' ' '' 

MOORI  (Orrtifh.),  nom  d’une  espèce  de  pie-grièche  à 
Sumatra , suivant  Mîipsden , tom.  i.",  p.  189  de  la  traduc- 
tion Françoise.  (Ch*  D.)  ‘4  ‘ 

•MOOSEDF.ER  (Mamm.),  nom  anglois  quisappartient  à 
l’élan.  (F.C.) 

MOPSE.  (Mamm.)  Ce  nom,  dérivé  de  l’allemand,  a été 
anciennement  donné  aux  doguins  ou  carlins.  (Desm.) 

MOPSÉE,  Mopsea.  (Zooph.)  Genre  de  zoophytaires  établi 
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pal-  M.  Lnmouroux' (Pol.  flex. , p.ig.  /(65)  pour  iin  petit 
nombre  d'espèces  d’isis,  dont  l’écorce  est  mince,  adhérente, 
comme  dans  les  mélitées,  subdivision  du  même  genre;  mais 
dont  les  rameaux  et  leurs  divisions,  se  dichotomisiint , Sont 
couverts  de  mamelons  polypeux,  épars  ou  verticillés,  alon- 
gés,  redressés,’ ce  qui  Içs,  rapproche  un  peu  de  certaines 
gorgones,  et  entre  autres  de  la  gorgone  verticillée.  Les  ar- 
ticulations, alternativement  calcaires  et  cornées  dans  la  tige, 
deviennent  moins  sensibles  dans  les  ramuscules,  et  peu  visi- 
bles à l'œil  iiu. 

M.  de  Lamarck  n'a  pas  adopté  ce  genre,  qui  ne  comprend 
que  deux  espèces,  de  l’Océan  indien.  • 

La  MopséE'VEBTiciLf.ÉE  : ^fopse'a  verticillala,  I;amc.k,,  Polyp. 
flcx.,  pl.  i8,  fig.  I J Jsis  encrinida  , Ijamck.  I^s  rameaïix  pmnés 
et  subpinnés;  les  ramuscules  simples  et  alongés,  portent  des 
papilles  recourbées  et  ascendantes.  D’ Australasie. 

La  MorsÉE  dichotome  : Mopsea  diclioloma , Gmel.;-  PaTl.  ; 
Esper,  1,  tab.  5.  Les  rameaux,  grêles,  presque  fili-formes, 
dichotomisés  à chaque  articulation;  l’écorce  fauve  .nvec  des 
mamelons  plus  marqués  au  sommet  des  ramiGcations.  Mais  ce 
caractère  doit  être  peu  important-,  car  dans  les  loges  de  tous 
les  polypiers  arborescens  il  en 'est  de  même.  Des  mers  de 
rinde.  (De  B»)  ' ' ' ' 

MOQUETfE  (Ofnith.) , nom  sous  lequel  on  désigne  un 
oisedii  attaché  et  qui  sert  à en  attirer  d’autres  dans  des  pièges 
tendus  par  les  oiseleurs,  (Ch.D.  ) 

MOQUEUR.  (Erpjétol.)  Daubenton  a donné  ce  nom  à la 
couleuvre  rulwnée  , que  nous  avons  décrite  ci-devant,  tom. 
p.  207.  (H.  C.) 

' MOQUEUR.  (Otnilh.)  Les  oiseaux  d’Amériq;ie  ainsi  ap- 
pelé* appartiennent  au  genre  Merle.  Voyez  ce  mot.  (Ch.D.) 

MOQUILIER,  Moqiiilea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à fleurs  complètes,  polypétalées, -régulières,  dé  la 
famille  des  rosacées,  de  Vicosandrie  monopjnie offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  turbiné,  à cinq  dents;  cinq 
pétales  très-petits,  onguiculés,  placés  entre  les  dents  du  ca- 
lice de.s  étamines  nombretiscs  insérées  sur  les  parois  du  ca- 
lice ; un  ovaire  supérieur,  velu  ; un  style  latéral.  Le  fruit  in- 
connu. . ■ 
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> Moquilier  de  uGciane;  Moquüea  guiantnsis y Auhl.  f Gvi<in>, 
] , tab.  208  j Lamck. , III.  gen.,  tab.  4^7>  Arbre  de  la  Guiane, 
qui  s'élève  à la  hauteur  d'environ  trente,  pieds , remarquable 
par -son  tronc  muni  à sa  base  de  plusieurs  c6tes  saillantes 
qui  |S' élèvent  à quatre  ou  cinq  pieds,  l’environnant  en  ma- 
nière d’ar'es-boutans;  l’écorce  est  épaisse,  roussàtre  ; son  bois 
blanc,  peu  compact,  portant  à son  sommet  des  branches, 
dont  les  unes  s’élèvent  et  les  autres  se  répandent  en  tout 
sens,  et  dont  les  rameaux  sont  garnis. de  feuilles  alternes , 
pétiolées,  ovales-oblongues , acùniinéesr  lisses,  fermes,,  en- 
tières, longues  d’environ  sept  pouces j,  les  pétioles  courts; 
les  fleurs  blanches,  pédicellées,  ‘alternes,  de  grandeur  mé- 
diocre,, disposées  en  grappes  lâches,  inclinées,  simples  ou 
^eproposées;  leur  calice  velu  intérieurement;  les  pétales  ar- 
rondis; les  étamines  nombreuses,  plus  longues  que  la  co- 
rolle, placées  sur  la  paroi  du  calice,  couverte  de  poils  blancs; 
les  anthères  biloculaires , versatiles  ; l’ovaire  velu,  très-petit; 
le  slÿle  courbé  vers  le  haut,  velu  dans  sa  moitié  inférieure  , 
terminé  par  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  n’a  pas  encore  été 
observé.  On  rencontre  cet  arbre  dans  les  forêts;  il  est  en 
fleur  au  mois  de  Mai.  (Poia.) 

MOQUO.  (Orn/th,)  Ce  nom  est  donné  par  Edwards  au 
lumme,  espèce  de  plongeon,  colymbus  Iroile , Linn.  (Ch.  D.) 

MÜRA  (Bot.),  nom  du  mûrier  dans  les  environs  du  Loxa 
, au  Pérou.  Il  est  donné  particulièrement  au  morut  celtidifolia 
de  la  Flore  équinoxiale.  Le  morus  corylifolia.  de  la  même  Flore 
«st  nommé  mora  Colorado,.  (J.), 

MORAS  {Orniih.),  nom  générique  des  canards  dans  les 
fies  de  la  Société.  (Ch.  D.)  • 

MORA-BATI,  MORA-RUBI  (Bot.),  noms  anciens  du  fruit 
de  la  ronce  ordinaire ,des  haies,  nommé  aussi  vulgairement 
mûre  sauvage.  (J.)  , 

.MORACHIÏ.  (Min.)  On  trouve  ce  nom  dans  quelques 
ouvrages;  mais  il  est  une  altération  de  celui  de  Morochit. 
Voyez  ce  nom.  ( Lem.  ) 

MORADILLA.  (Bot.)  Nom  espagnol  du  salvia  procumbens 
dé  la  Flore  du  Pérou,  employé  dans  le  pays  pour  le  traitement 
des  obstructions  et  de  la  jaunisse.  On  le  nomme  aussi  yerva 
del  gallinazo.  (J.)  '* 
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.MORADS-’HOEG  (Ornttli.),  un  des  nom»- qtie  porte  en 
Norwege  la  buse  bondrée,  yâ/co  apivorus,  Linn.  (.Ch.D.) 

MORBRAN.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  morvran  se 
donnent,  en  bas  breton,  au  corbeau  commun,  corvus  corax, 
Linn.  ( Ch.  D.) 

MORCEGO  ( Mamm.)  , nom  générique  des  chauve-souris 
en  portugais.  (F.  C.) 

MORCHELLA  , Moruxe  proprement  dite.  (Bot.)  Genre 
de  la  famille  des  Champignons,  très-voisins  des  helveüa  et 
des  leolia.  Il  est  earactérisé  par  son  eliapeau  ovale  ou  co- 
nique, pédicule  ou  slipité,  non  percé  au  sommet,  mem- 
braneux , à surface  relevée  ((^e  nervures  anastomosées  on 
réticulées,  entre  lesquelles  sont  des  cavités  ou  lacunes  alvéd- 
laires  sèches  qui  recèlent  les^  séminules.  Le  stipe  est  épais, 
creux,  renllé  quelquefois  k sa  base,  et  entièrement  dé- 
pourvu de  volva. 

Ce  genre,  établi  par  Dillcnius,  et  qui  comprend  les  phallo- 
hoUtus  et  holeLas  de  Michéli  ,|faisoit  partie  du  genre  Bolelus 
de  Tournefort , exactement  le  même  que  le  genre  Phallus 
de  Linnæus,  adopté  par  Ventenat.  Jussieu  avoit  indiqué  le 
rétablissement  du  genre  Morchella  , quxl  nomme  bolelus  ; 
mais  Persoon  , en  adoptant  le  morchella  et. précisant  ses  carac- 
tèrei,  lui  conserva  son  nom, /qui  dérive  de  morclie/,  déno- 
mination allemande  de  la  morille  commune,  et  en  cela  !il 
fit  bien,  puisqu’il  évita  la  confusion  qui  naîtroit  de  l'emploi 
du. mot  boUtus  {v6ycz  Bolet).  Le  morchella  diffère  du  genre 
Phaltps  par  l’absence  du  volva  et  par  les  séminules,  qui  ne 
sont  point  contenues  dans  une  liqueur  glaireuse. 

Les  morchella  ou  morilles  sont  des  champignons  terres- 
tres aksez  grands,  qui  vivent  quelque  temps.  Ils  ne  répan- 
dent pas 'd’bdeur;  leur  saveur  est  assez  agréable  ; aussi  les 
mange-t-on  Sans  inconvénient,  et  sont-ils  un  aliment  agréable. 
Leur  chapeau  est  jaunâtre,  ou  brun,  ou  fauve  ; leur  slipe 
est  lisse,  ou  strié,  ou'crevassé,  ou  écailleux,  communément 
blanc.  Leur  chapeau  , creusé  d’alvéoles  semblables  à celles 
d’une  éponge  , leur  a valu  le  nom  de  spugnole,  qu’on  leur 
donne  en  Italie.  -.  - 'V  i'-l 

Les  morilles  se  montrel^t  au- premier  printemps  dans  lé* 
gazons,  sur  la  terre  couverte  de  feuilles  , aux  bordside* 
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fossés,  sur  les  murs  de  ferre,  etcl  On  en  connoif  une  "quïn-^ 
zaine  d’espèces,  prcsfjue  toutes  européennes. 

I.cs  morilles  se  divisent  en  deuoc  sections,  selon  que  leur 
chapeau  est  ou  n’est  pas  adhérent  au  pédicule  par'  sa  base. 

5.  I."  Chapeau  creux,  adhérent  par  sa  base,  ou  ser- 
. rant  fortement  le  slipe,  Bolelus , Mich. 

1.“^  hloRlLi.E  coMF.sTiBi.E  OU  C05IM0NE  : ’ Morc)iel/tt  fsculenla , 
Fers.,  Synops,  et  Mjcol.  Eur^-;  Fries,  mjfcoL;  Tratt. , 
jEis.  ,Sch^v. , pl.  E,  F ; Phallus  escuUnlus , Linn.  ; SchaefT. , Fung., 
tab.  199,  Ï98,  299,  5oo  i Bull. , Champ. , fab.  2j8;  Boit.  | 
tab.  gi  ;•  Spungîolce  , Port.,  Merulius,  C.  B.;  Mentz. , Pugil. , 
lab.  6;  Morilles,  Paillet,  Champ.,  1,  pag.  5ig;  et  Morille 
ordinàÀre , vol.  2,  pag.  412,  pl.  189,  lig.  7,8,9,  10  et 
11.  Chapeau  ovale  oa..presque  rond;  contracté  à sa  base  et 
d’un  blanc,  jiàle  ; alvéoles  profondes,  presque  rondes;  ner- 
vures fermes;  stipe  lisse.  On  en  distingue  plusieurs  va- 
riétés, fondées  sur  la.  forme  du  chapeau  et  sur  la  couleur. 
Ainsi  l’on  a : , • 

A.  hn  Morille  ronde,  dont  la/fète  et  les  alvéoles  sont 
.rondes-;  a’ est  le  holelus,  Mich.,  pl;  85,  fig.  1,  Fraîche,  elle 

est  d’un  blanc  pâle  ; desséchée,  elle  est  d’un  jaune  paille  ou 
jaunâtre.  Elle  croit  en  F’urope  et  dans  l’Amérique  septen- 
frionalc.  -J  ' ’ 

B.  La  Morille  commune,  dont  le  chapeau  est  ovale  et  creusé 

d'alvéoles  presque  carrées;  elle  est  d'une  couleur  enfumée 
ou  livide  , qui  se  change  en  brun  : elle  croit  partout  en 
Europe  et  en  Sibérie.  C’est  le  holelus,  lig.  2-,  de  Mich.,  que 
les  Romains  désignent  pur  tripetto.  ('Voyez  aussi  Sovv. , Fnng. , 
tab.  5i  , Jlg.  dextra.)-  ^ ' ■- 

C.  !.a  Morille  fauve  I dont  le  chapeau  est  oblong,  avec  des 
alvéoles  presque  oblongues  ou  rhoinbo'idales.  Sa  couleur  est 
te  fauve  du  le  fauve-brun  ; elle  est  commune  dans  le  Midi  de 
FEurope  et  en  Orient,  f est  le  holelus,  fig.  3,  de  Michéli. 

D.  La  Morille  conique  (Pii.  esculentus , Fl.  Dan. , tab.  35); 

iloMiella.  coiiica , Pers. , dont  le  chapeau  est  conique,  avec 
des  alvéoles  alongées,  presque  rhomboïdes.  Elle  est  com- 
aiaue  dans  te  Nord  de  l’Europe.  Sa  couleur  est  le  brun,  le 
bnin  iiuiiTon  ou  le  noirâtre.  > 
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E,  La  Morille  pubeseente  ( Morch,  eseal.  pubescens Pers.  ) , 
qui  est  plus  p,etite,  dont  le  slipc  est  pubescent  et  le  chapeau 
presque  ovale,  à alvëoles  grandes,  ouvertes.  Elle  est  com- 
mune dans  les  bois  du  Jura  et  en  buisse  , aux  environs  de 
Neufchàtel.  . ' 

La  morille  comestible  est- un  champignon  très-répandu, 
qui  se  récolte  au  printemps  sur  les  coteaux  , particulière- 
ment sur  ceux  de  nature  calcaire,  dans  les  bois,  et  souvent, 
observe  Persoon , dans  les  endroits  où  l’on  a fait  du  char- 
bon. On  la  rencontre  aussi  dans  les  jardins  au  pied  des 
arbres  et  des  buissons.  Elle,paroît  en  avril  ou  à la  lin  de 
mars,  lorsque  la  saison  n’est  pas  rigoureuse V elle  se  plaît 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Elle  est  connue  depuis 
long-temps  par  l'usage  qu’on  en  fait 'Comme  aliment.  Elle 
a une  odeur  très-foible  et  une  agréable  saveur.  .Son  stipe' 
creux  , excepté  dans  la  jeunesse,  où  il  est  quelquefois  üiai»- 
dreux,  a un  pouce  environ  de  hauteur  ; sa  substance  est 
molle  , sa  couleur  blanchâtre , sa  surface  légèrement  écail- 
leuse et  pubeseente  , point  striée  ; il  est  d'un  diamètre  égal 
dans  sa  longueur,  ou  un  peu  resserré  en  haut;  le  chapeau 
a une  hauteur  à peu  près  égale  à la  longueur  du  stipe,  ordî- 
uairement  il  est  un  peu  plus  grand  et  de  la  grosseur  d’un  œuf. 

Cette  morille,  comme  ou  le  voit  par  ses  variétés,  n’est 
pas  constante  dans  sa  forme  et  dans  sa  couleur.  Paulet 
en  cite  de  blondes,  de  rousses,  de  brunes,  de  bleues,  de 
noires,  de  grandes  et  de  petifbs,  toutes  également  boqncs, 
de  même  goût  et  de  même  qualité.  Mais,  ajoute-t-il,  pa 
préfère  cependant  pour  fusage  la  morille  brune  ou  noire. 
Persooii  , qui  n’adinct  que  deux  variétés  , la  morille  blan- 
che et  la  morille  grise,  prétend  que  la  première,  dont  la 
couleur  tire  un  peu  sur  le  pâle,  est  la  plus  commune  et 
celle  qu’on  préfère  pour  l’usage.^ Quoi  qu’il  en  soit,  voicî 
comment  s’exprime  Paulet  sur  la  manière  d’apprêter  les 
morilles.  ' 

« Indépendamment  de  l’usage  où  l'on  est  de  faire  entrer 
les  morilles  dans  plusieurs  ragoûts  , en  en  fait  des  plats 
particuliers  qui  sont  très-eslimés.  Pour  les  apprêter , on 
commence,  après  les  avoir  épluchées,  par  les  laver  et  les 
battre  dans  plusieurs  eaux , d’une  casserole  à l’autre  , pendant 
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quelque  temps,  pour  leur  ôter  toute  la  terre  qu’elles  sont 
sujettes  à contenir  clans  leurs  cavités.  Celte  opération  faite, 
on  les  égoutte  bien  en  les  essuyant,  et  on  les  met  dans  une 
casserole  sur  le  feu  avec  du  beurre,  du  gros  poivre  -,  du  sel  , 
du  persil  et,  si  l'on  veut,  un  morceau  de  jambon.  11  f^ut 
environ  une  heure  de  cuisson.  Comme  elles  ne  rendent 
pas  beaucoup  d’eau,  on  est  obligé  de  les  humecter  souvent , 
et  pour  cela  on  préfère  le  bouillon.  Lorsqu’elles  sont 
cuites , on  ajoute  des  jaunes  d’œufs  pour  faire  la  liaison  , 
en  les  ôtant  du  feu.  11  y en  a qui  y mettent  un  peu  de 
crème.  On  les  sert  seules,  oU  sur  une  croûte  de  pain  ris* 
solée  et  imbibée  de  beurre.  * , 

'«  Voilà  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les  apprêter  , et 
peut-être  la  meilleure^  mais  ceux  qui  aiment  la  variété  des 
mets  et  des  assaisonnemens  , ne  s’y  bornent  pas  : il  y en  a 
encore  d’autres,  dont  voici  les  principales.  ^ 

'«  Morilles  à l'italienne.  Après  les  avoir  bien  lavées,  bien 
battues  et  laissé  égoutter,  on  les  coupe  en  deux  ou  trois, 
si  elles  sont  trop  grosses  j on  les  met  dans  une  casserole  sur 
le  feu,  avec  un  bouquet  de  Unes  herbes  (persil,  ciboule, 
cerfeûil,  pimprenelle,  cannelle,  estragon,  civette),  un  peu 
dé  sel  et  un  demi-verre  d'huile.  ,On  les  passe  quelques  tours, 
jusqu’à *ce  qu’elles  aient  rendu  leur  eau  ; ensuite  on  y met 
persil  haché , blanc  de  ciboule  et  un  peu  d'échalote.  On  donne 
encore  un  tour,  on  met  quelques  pincées  de  farine,  on  les 
mouille  avec  du  bouillon , on  ajoute  un  demi-yerre  de 
vin  de  Champagne,  et  après  les  avoir  laissé  un  péu  mijoter, 
on  les  sert  avec  du  jus  de  citron  et  des  croûtes  de  pain. 

« Morilles  en  hatelets.  Après  les  avoir  lavées,  coupées  en 
deux  et  passées  au  feu  pour  leur  faire  rendre  leur  eau  , on 
les  met  avec  du  beurre,  de  l’huile,  du  sel,  du  poivre,  du 
persil,  de  la  ciboule  hachée  et  des  échalotes  ; ainsi  marinées, 
on  les  embroche  avec  de  petites  brochettes,  et  on  les  fait 
griller,  après  les  avoir  légèrement  panées;  on  les  arrose 
avec  leur  sauce,  et  on  les  sert  avec  ce  qui.cn  reste. 

« Morilles  à la  crerne.  Après  les  avoir  passées  sur  le  feu 
avec  du- beurre , du  sel,  un  bouquet  de  bues  herbes,  et  un 
petit  morceau  de  sucre,  on  les  mouille,  quand  ejles  ont 
pardu  leur  eau  , de  bon  bouillon  , en  ajoutant  quelques 
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piiHîées  de  farine;  on  ajoute  de  la  crème,  et  on  les  sert 
avec  des  croûtes  de  pain. 

Morilles  farcies.  On  préfère,  pour  les  farcir , les  morilles 
fraiohes  et  les  blondes;  on'  les  ouvre  au  bout  de  la  tige  ; et 
après  les  avoir  bien  lavées,  battues,  essuyées,  on  les  farcit 
d’une  farce  line,  on  les  fait  cuire  entre  des  bandes  de  lard 
et  on  les  sert  dans  une  sauce  semblable  à celles  des  morilles 
à l’italienne. 

K De  quelque- manière  qu’on  apprête  les  morilles,  elles 
sont  toujours  bonnes,  étant  moins  huileuses  et  d’une^cbair 
moins  compacte,  en  général,  que  les  champignons,  les 
mousserons  et  les  truffes^  elles  sont  aussi  plus  légères  sue 
l’estomac  et  n’incommodent  jamais.  Après  les  avoir  fait 
sécher  au  four  ou  autrement,  on  les  râpe,  ainsi  que, .cer- 
tains cèpes  et  les  nfbusserons,  pOur  en  avoir  la  poudre, 
qu’on  met  dans  les  sauces  au  besoin.  Lorsqu’elles  sont  sèches, 
elles  reviennent  facilement ^lans  l’eau."  (Paulet,  Tr.  des 
champ.,  3,  pag.  412.)  ... 

On  mange  encore  les  morilles  fraîches,  grillées  ou  cuites 
sous  un  A)ur  de  campagne.  , 

A Vienne  en  Autriche  on  farcit  les  morilles  avec  de  là 
chapelure  de  pain,  de  la  viande  de  volailles,  des  sardines, 
des  écrevisses  et  d’autres  assaisonnemens.  On  peut  consulter 
l’ouvrage  de  'frattenik  sur  les  usages  économiques  des 
mou'illes.  <.,>,• 

;,-On  conserve  encore  les  morilles. en  les  desséchant,  et 
pou^  cet  effet  00  les  enfile  et  on  les  suspend  dans  des 
endroits  à l’abri  de  la  poussière  : elles  peuvent  se  conserver 
ainsi  plusieurs  années  sans  être  seusiblement  altérées;  mais, 
pour  s’en  servir,  il  faut  les  laisser  quelques  minutes  se  ra- 
mollir dans  Peau  tiède. 

Pouf  se  procurer  de  bonnes  morjlles,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  les  cueillir  trop  vieilles ,,  car  alors  elles  sont  remplies 
de  larves  d’insectes;  ni  pendant  la  rosée,  parce  qu’alors 
elles  ne  se  conservent  pas  aussi  bien.  Enfin  , il  ne  faut  pat 
les  arracher  de  terre , mais  les  couper  par  le  pied  ; oa^  évite 
ainsi  de  répandre  de  la  terre  dans  les  alyéoles  du  chapeau , 
et  on  les  nettoye  mieux.  . 

Mo  MUE  nàuciEusE  : Mprchella  deliciosa  , Fries  ,<  SysU 
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mjycot. , 2,  p;  8;  Fungus,  Weinin.,  Herb.,  tab.  535  , fig.  i; 
Chapeau  presque  cylindrique,  pointu,  à nervures  longitu- 
dinales fermes,  semblables  à des  côtes,  unies 'par  des  rides 
transversales;  stipe  lisse.  Cette  espèce  est  très-voisine  de  la 
variété  D de  la  morille  comestible  ; elle  est  iaunàtre  ou  d’un 
blanc  pâle  et  livide-,  son  chapeau,  long  d’un  a deux  pouces 
et  demi  , est  porté  sur  un  stipe  qui  atteint  rarement  un 
pouce  de  hauteur.  On  rencontre  cette  morille,  de  meilleure 
{Qualité  que  la  précédente  , au  printemps  , au  bord  des 
champs  et  dans  les  gazoi;s. 

3. "  Morille  B’nivjiR  ; Morchella  hyemalis , B^b.  , Miss., 
tab.  Il,  11g.  4.  Chapeau  globuleux-,  profondément  cellu- 
laire, à rides  anastomosées  : 'stipe  ■ légèrement  strié.  Cette 
espèce 'croît  en  Italie.;  elle  se  rencontre  en  Janvier  sur  les 
murs  exposés  au  nord,  aux  environs  d%  Padoue. 

4. ”  M.  TRBMÊLLoïpE  ! M.  Iremelloides , Dec.,  PI.  franç. , n.* 
572;  Phallus  tremelloides , Ve^en. , Mém.  inst.  , 1,  11g.  i; 
Bull.,  ÿerb, , tab.  218,  lig.  F.  Ciapeau  enflé,  dilaté,  on- 
dulé et  lobé,  avec  des  cellules  irrégulières,  laineuses;  stipe 
court.  Cette  espèce  a été^  observée  par  Antoine  de  Jussieu 
aux  environs  de  Pon te har train.  Pries  Pindique  en  Suède. 
Elle  croit  à terre  au  printemps  : elle  présente  'd’abord  à 
l’œil  une  masse  informe  ; son  chapeau , d’une  couleur  jaune 
ou  faiive,  très  - volumineux , large  de  deux  à trois  pouces, 
et  à deux  ou  quatre  lobes,  est  à peine  fixé  par  sa  base  à 
un  stipe  court , épais , givreux,  lisse- et  pâle.  Fries  présume 
que  cette  espèce  n’est  qu’une  monstruosité  de  lu  m4>rilte 
comestible.  i ' 

5.  2.  Base  ou  bord  inférieur  du  chapeau  libre , écarté, 
point  adhérent  au  stipe.  Phallo-bolelus,  Mich, 

5. ®  _M.  A MOITIÉ  LIBRE  Morchella  semi-libera  , Dec.  , Fl.  fr.  , 
n.“  570;-  Morchella  rete,  Pers. , M^col.  Eur.^  p.  285  ; Helvella 
hybrida,  Sow. , Fung. , tab.’  2 38  ; Phallo-boL Mich.  , Gen. , 
tab.  84,  fig.  3.  Chapeau  conique,  adhérent  au  stipe  par  sa 
moitié  supérieure  seulement , marqué  de  côtes  longitudi- 
nales , dont,  les'  entre-deux  sont -remplis  par  des  alvéoles 
alongées , veinées  ; stipe  lisse.  Cette  espèce  se  trouve  au 
printemps  - dans  les  bois  au  piçd  des  arbres  et  dans  les 
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herbes.  Michéli  l'inilique,  en  Itnlic,  au  pied  des  peupliers, 
lille  a été  obset-vée  aussi  aux  environs  de  Paris.  On,  la  uiangc 
comme  la  morille^  iomeslible , avec  laquelle  on  ne  peut  la 
conlondre;  Car  son  stipe  est  plus  long,  ayant  trois  à quatre 
pouces,  et  son*chapeau , long  d’un  pouce,  d’une  forme 
plus  conique,  est  libre  dans  le  bas  et  d’une  couleur  jau- 
nâtre, pâle  où  fauve,  tandis  que  le  stipe  est  blane-pÂle. 

6. ”  M..  ciiANTK  : M.  gigas , Fers.  , Fries  ; Phallus  ^igas^ 
’Ventenati  Phallo-holetus , Miçh.  , pag.  aoa  , tab.  84,  fig.  1, 
Chapeau  conique,  à bord  libre,  ondulé;  nervures  delà  sur- 
face anostomosées  , ondulées^,  alvéoles  alongées  ; stipe  un 
peu  écailleux.  Cette  espc-ce élevée  de  si^^'pouces,  se  fait 
remarquer  par  son  chapeau  long  de  trois  pouces,  d'une 
couleur  obscure  , portée  sur  un  stipe  plus  gros  que  le  pouce  , 
gris  cendré,  renflé  dans  le  bas.  Elle  croit  aux  environs  de 
Florence,  dans  les  lieux  sablonneux,  et  aux  bords  des  fossés 
humides.  On  la  vend  dans  les  marchés  de  Florence.  Elleestrare. 

7. "  M.  ONDÉE  : A/,  undosa,  l'ers.;  Phallus  crispuS , Ventenat;  ■ 
Phallo-bol. , Mich.,  p.  ao5  , pf.  84,  b’g.  a.  Chapeau  en  forme 
de  cloche,  plissé  ou  crispé,  libre  à la  base;  alvéoles  obli- , 
ques , ondulées;  stipe  sillonné  et  réticulé..  Cette  morille, 
haute  de  quatre  pouces,  a iin  chapeau  large  de  trois  pouces, 
roussàtre,  à bord  ondulé , .porté  sur  un  stipe  gris  de  cendre, 
haut  de  deux  à trois  pouces.  On  la  vend  sur 'les  marchés  de 
Florence  : onia  cueille  dans  les  lieux  pierreux,  sur  les  bords 
des  fossés  et  dans  les  lieux  plantés  de  peupliers. 

DE  lA  Carolines  a/,  carolinianà y Bosc  , Berl.  Mag, 
Pialurf.  y 1811  , p.  8é,  tab. i,  Cg.  6.  Chapeau  arrondi,  libre 
dans  le  bas,  marqué  de  nervures  profondes,  irrégulières , 
’plissées  et  ondulées;  stipe  conique,  sillonné;  Cette  espèce, 
de  même  taille  que  notre-morille  comestible,  est  de  couleur- 
de  feuilles  mortes;  son  stipe  est  laineux,  et  son  chappau 
long  et  large  de  trois  pouces.  M.  Bosc  a observé  fréquemiuent 
cette  espèce  dans  les  bois  eu  Caroline.  On  lu  mange  ; elle 
n’a  que  peu  d’odeur  et  point  de  saveur  : sa  chair  est  blanchc.- 
Voyez  les  articles  Morhj.es  et  Phallus.  (Lem.) 

MORDANTS.  (Ch/m.)  On  donne  ce  nom  à des  matières  que' 
l’on  unit  aux  étolTcs  pour  donner  plus  de  fixité  aux  couleurs  ’’ 
qu’on  y applique.  Le  plus  souvent  les  mordants  sont  de  nature 
5a.  55,  ' . 
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inorganique,  tandis  que  les  principes  colorans  sont  de  natare 
organique.^ (Ch.)  , ! ' ' ' 

MORDIiLIÆ,  Màrdellar  {Enlom.)  Genre. d’insectes  coléop- 
tères hétéromércs  ou  à cinq  articles  aux  deux  paires  de  pattes 
antérieures  seulement,  et  de  la  famille  des  sAgnstipennes  ou 
sténoptères,  c’est-à-dire,  à éJy  très  rétrécisà  leur  extrémité  libre. 

Ce  genrej  établi  sous  ce  nom  par  I.innæus,  est  d'une  éty- 
mologie incertaine.  Peut-être  vient-il  du  latin,  mordea  ; cepen-  t 
dant  ces  insectes  ne  mordent  pas.  GeolTroy  l’a  adopté  et  l’a 
mieux  caractérisé  que  Linnœus,  qui  y avoit  réuni  beaucoup 
d’insectes  très-diHérens.  Les  espèces  que  Fabricius  et  la  plu- 
part des  autres  iyitcurji  décrivent  sous  ce  nom,  sont  donc 
correspondantes  aux  mordelles  de ‘Geoffroy. 

■•'Voici  les  caractères  du  genre  : antennes  en  fil,  dentées  en 
scie;  Mytrés  Irès-rétrécis contigus  par  ia  suture  ; abdomen  pointu  ; 
uji  écusson  distinct,  < 

Ces  particularités  suffisent  pour  distinguer  les  mordelles 
de  tous  les  autres  insectes  de  la  même  famille  : d’abord  des 
anaspes , auxquels  elles  ressemblent  en  tout,  excepté  par  la 
forme  des  antennes  etpar  la  présence  de  l’écusson , qui  manque 
aux  seconds,  ainsi  qu’aux  rhipiphores  ; des  nécjdales,  qui  n’ont 
ni  l'abdomen  ni  le  corselet  rétrécis,  et  dont  les  antennes, 
non' dentelées , sont  plus  longues  que  laHête  et  le  cOrselct  ; 
enbn , des' adémires  et  des  sitarides , qui,  outre  une  infinité 
d’autres  différences , ont  la  suture  des  élytres  non  conique. 

Qit  ne  connoit  pas  encore  les  métamorphoses  des  mor- 
delles. Leurs  larves  se  développent  probablement  dans  le 
bois  , 'car  nous  avons  trouvé  plusieurs  fois  des  individus  de 
l’une  des  grandes  espèces  dans  des  trons,dont  étoient  perfo- 
rés des  hêtres  morts.  Sous  l’état  parfait  on  trouve  ces  insectes 
sur  les  fleurs,  quoiqu’aux  moindres  dangers  ils  tombent  dans 
l’immobilité  ou  dans  une  paralysie  volontaire..  Lorsqu’ils  sont 
vivement  inquiétés,  ils  se  meuvent  avec  promptitude,  ils 
s’insinuent  et  glissent  dans  les  plus  petites  cavités,  en  se  cour- 
bant sur  eux-mêmes,  et  en  rapprochant  ainsi  la  tête,  for- 
iément  inclinée. ,'  de  l’extrémité  de  leur  abdomen  qui  , 
..comme  nous  l’avons  dit,  est  très-pointu.  ' 

îious  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  dans  l'at- 
las de  ce  Dictionnaire , planche  1 1 , n.°  5 , c’est. 
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1.*  f.a  MoRnELLE  A BANDES,  MordtlUifaiciata',  que  Geoffroy 
a décrite  sous  le  nom  de  mordelle  veloutée  à pointes. 

Car.  Elle  est  noire,  aloiigée  ; ses^élytres  sont  ornés  de 
deux  bandes  transversales  de  poils  soyeux  d’un  jaune  doré 
changeant  ou  chatoyant.  . ' 

-■  2.'  Mordelle  A roiNtE , Mordelta  aeuleala,  ainsi  nominée  par 
Linnæus  et  par  Geoffroy , qui  l’a  figurée  lom4 1,  pl.  6 , fig.  7. 

Car.  Elle  est  toute  noire.  On  la  trouve  sur  presque  toutes 
les  fleurs f surtout  dans  les  rosacées,  Iqs  flosculeuses,  et  sur 
les  cinbellés.  •> 

5.”  Mordelle  a.  épaulettes,  Mardella  huweralis. 

Car,  Noire,  à bouche,  côtés  du  corselei-et  pattes  jau- 
nàtres.  ' ' 

4.“  Mordelle  jaune,  Mordella  flara.  • ; 

Car.  Jaune,  avec  les *éxtrémilés  des  élytres  noires.  (C.D.) 
MORDELI.ONES.  (Entom.)  M.  Latreille  désignoit  ainsi  la 
famille  des  insectes  coléoptères  qui  correspond  à peu  près  * 
à celle  que  nous  avons  nommée  angustipennes  ou  SrÉNorrÈRES 
(voyez  ce  mot).  11  les  a ensuite  placés  avec  les  trachély- 
des.  (G.  D.)  ' , 

MORDETfE.  (Entom.)  Selon  M.  Bosc , ce, nom  est  un  de 
ceux  qu’on  donne  à la  larve  du  hanneton.  (Desm.) 

MORDEUR  DE  PIERRES.  (Jchlhyol.)  Les  pécheurs  de 
baleines  appellcnt'ainsi  le  loup  dé. mer.  Voyez  AnArrriquei 

(H.  q.)  , * 

MOHDICANTES.  (Entom.)  Traduction  d’un  mot  latin  qui 
a servi  pour  désigner  certaines -^espèces  d'insectes  à deux 
ailes  qui  sucent  le  sang  des  animaux , comme  les  cousins , les 
slomoxes , les  hippobosques,  ( C<  D.  ) 

MORDORÉ.  (OrnhK)  L’espèce  de  tangara  à'  laquelle  est 
donnée  cette  dénomination,  tanagra  àtficapilla^  Linnr.',<est 
un.  lanion,  de  M.  Vieillot.  Le  béuant  de  Pile  de  Bourbon,  qui 
est  figuré  pl.  enlum.  3a  1,  n.°  a,  porte  également  ce  nom. 

(Ch.  d.)  / ) 

MORDUE  [Feuille].  (Bot.)  Terminée  par  une  ligne  trans- 
versale irrégulière,  comme  si  lesoiiimet  avoit  été  coupé  avec  •> 

,les  dents-;  telles  sont  les  feuilles  du  lomandra  longifolia,  du  • • 
caryola  urtns , etc,  On  désigne  aussi  par  cette  épithète  les  ra- 
cines dont  l’exUémitéest  comme  tronquée  ; telles  sont  celles 
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du  plaalugo  piajùr,  du  leonUidon  aulumnale  , du  tuc- 

cisa,  etc.  (Mass.  ) ' ' 

MORÉE , Moræa.  {Bol.)  Genre  de  plantes  nioBOCOtylédones  , 
à fleurs  incomplètes,  de  lu  rainille  des  iridéei,  de  lu  Iriandric 
monogynie  de  I.iniiæus,  oITrant  pour  caractère  essentiel  : Une 
corolle  à six  pétales,  trois  intérieurs  plus  petits,  çtalés;  trois 
éfamiues  ; iin  ovaire  inlérieur;  un  sty  le  terminé  par  trois 
stigmates;  une  capsule  trivalvc , à trois  loges;. les  semences 
nombreuses..  - ? ^ \ 

Les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  les  caractères  de 
ce  genre.  Resserrés  chez  les  uns.,  étendus  chez  les  autres, 
il  s’en  suit  que  plusieurs  espèces  de,i«ora>a  sont  ou  conser- 
vées dans  ce  gepre , ou  renvoyées  dans  d'autres  (voyez 
Aristle,  ’VViecsseu.xia  ) 4 d’autres  placées  parmi  les  ferraria, 
]cs‘ sisyrînchium , etc.  Les  morées  sont,  en  général,  des  plantes 
très- élégantes,  dont  quelques-unes  sont  cultivées  comme 
plantes  d’ornement.  Ce  genre,  établi  par  Miller,  a reçu  le 
nom  de  Robert  More , amateur  de  botanique. 

MoaÉE  de  CHl^E  : Mor^a  chinensis , Lamk. , lll.,  tab.  3i  , 
lig  3;  Irii  chinensis  , Linn,;  Belancanda-schularmandi , Rliéed., 
Malab.,  ii,pag.73.,  tab. 07;  Redouté,  Liliac.,  Icon.  Cettees- 
pèce , Une  des  plus  belles  de  ce  genre,  est  cultivée  dans  les 
jardins  des  curieux  : elle  y produit  un  très-bel  effet  par  la 
couleur  de  ses  fle.^urs  d'un  jaune  pourpr_e , marquées  de 
tach^  rouges.  Sa  racine  est  grosse,  charnue,  blanchâtre; 
elle  produit  une  assez  grosse  tige  creuse:  les  feuillca sont 
ensiformes ,'  fort  longues,  d’un  pouce  de  large  ; les,  fleurs 
di^osées  en  Une  paniculc  dont  les  ramificatioas  supportent 
de's  . fleurs  presque  disposées  en  ombelles  pédicellées,  renfer- 
mées d'abord  dans  une  spathe  ; la  corolle  composée  de  six 
pétales,  -dont  trois  moins  larges;  l'ovaire  globuleux;  le  style 
triangulaire,  incliné;. le  stigmate  à deux  divisions.  Ce^te 
plante  croit  à la  . Chine  et  au  Japon. 

Moiiëe  Falsse-ib.is  : Moræa iridioides,  Linn.;  Lamk., Il/,  geu. , 
tab,  3i  , fig.  1 ; Curt.,  Bolan.  Magaz.,  tab.  CgB';  Miller,  Icon., 
V tab.  aâq,  tig.  1 ; Till. , Pis.,  tab.  35;  Iris  cû«-pressn,VVilld., 
Spec.  Cette  espece  ne  le  cède  point  en  beauté  à la  précé- 
dente; elle  est  recherchée  et  cultivée  avec  autant  de  soin. 
Sa  racine, :est  Bbre.use  ; - sa  tige  , haute  d’un  pied  un  peu 


Digitized  by  Google 


5ior  )5>7 

ftexiiensc  à l'insertion  des  feiiillps  ; celles-ci  iont  ensiformes, 
Tëtrécics  un  peu  au-dessus  de  leur  base,  aigu*  celles  dès  liges 
très-courtes,  concaves;  les  fleurs  terminales,'  ordinairement 
solitaires;  la  corolle  composée  de  six  pétales,  trois  exté- 
rieurs ovales,  oblongs,  barbus,  tachetés  de  jaune  Sur  un 
fond  blanc;-  trois  intérieurs  parfaitement  blancs;  le  style 
court;  les  trois  stigmates  en  forme  de  petits  pétales  bifides, 
de  couleur  violette  ; la  capsule  tronquée  au  sommet.  Cette 
plante  croit  àù  cap , de  Bonne-Espérance.  ^ 

MoKÉESPATACftE  : Mor^n  ip à/acea , l.amk,,  III.  cri».,  tab.  4Ô, 
fig.  2 y Thunb.  ,-JJrsj.  hot.,  ]>ag.  q,  tab.  1 , fig.  u 11  est  à èc-' 
marquer  que  cette  plante  est-la  même  que  le  boharticL  imiîc'a'', 
que  Linnæiis,  d’après  quelque  échantillon  imparfait,  avoît 
taogé  parmi  les  graminées.  Elle  se  distingue  par  le  nombre 
des  écailles  qui  accompagnent  les  (leurs  en  forme  despathes. 

Ses  liges  sont  nues,  légèrement  striées;  les  feuilles  toutes 
radicales,  très-longues,  étroites,  jonciforines ; les  fleurs  réti- 
-niés  en  tête,  en  forme  d'épi';  enveloppées  d'abord  par  une 
■'ipathe*^ commune,  dont  une  des  v-alves  une  fois  plus  longue' 
que  l'autre;  d’autres  spathes  accompagnent  chaque  fleura 
sa  base  ysur  le  pédoncuje  ; la  corolle  jaune  ; les  pétales  égaux,- 
les  alternes  plus  étroits  ; les  stigmates  jaunes.  Cette  plante 
^ croit  sur  les  collines  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rancel  On  prétend  qu’elle  y est's»-abopdante-,  qu’elle  retarde 
iè»  voyageurs  dans  leur  marche  par  ses  feuilles  longues  *et 
'coriMes,'qui  s’entortillent  autour  des'pieds,'  et  dont  il'est 
ditiicile- de  se  débarrasser.  . -j  ; . - • 

MqiiéB  à'éîÉiALEiON'OijLÉs:  Morœa  norflu'anu,  Willd-. 

-Atedéjÿ'Bo’t.  Typos.J  tab.  255-,  Curtis,  Magaz.,  tab.  GSji -,  Mo- 
^ratd.vagfnqtd', .Redouté,  Lil.',  Icon.  Cette  plante  a.des  racine* 
fibrexises,  des  tiges. glabres,  à deux  angles,  hautes  de  quatre 
à cipq  pieds;  les.  feailles  alternes,  en  lame  d’épée,  disposées 
sur  deuk' éaisgs  en  éventail , un  peu  courbées  en  faucille  ; ; 
une  spatbé  à_  deux' Valves  inégales.  Tune  desquelles  enve- 
loppe -ta -tige'  en 'forme  de  gaine,  et  se  prolonge  presque  en 
feni-lie,  d’oii  sortent  plusieurs  pédoncules  courts,,  uniflores;  , 
les.  speibes- parti«UéS;rcttferment  deux  'fleurs  assez  grandes  , . 
un  peu -barbues, ‘quelquefois  vîvipare.s;  trois  pétales  plus 
grands  que'*  les  autres,  blancs,  réfléchis,  ondulés;  les  iutc- 
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riçurs  plus  petUs,  agréablement  panachés.  Cette  plante  croU 
au  Pérau  et  a^fcrésll , proche  Kio-Janeiro.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi.  J,"  f ^ 

■■  MpasE  Ér.ÉGAfjTE:  Monea  elegans,  Jacq. , Hort.  Schanhrs^,'i.^ 
tab.  u;  Sisj'rinchium  tlegans,  Willd.,  5pec.;  KedoUté,  I.iJ., 
Icon.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance , munie  à sa  racine 
d’une  bulbe  arrondie , fort  petite  elle  ne  produit  qu’une 
seule ‘feuille  plane,  linéâire,  ensiforme,  aiguë,  renversée-, 
longue  d’un 'pied  et  plus;  la  tige  droite,  cylindrique,  beau- 
coup plus  courte  que  la  feuille  , garnie  de  spathes  alternes , 
droites,  lancéolées,  roulées , longues  d’un  pouce  et  demi; 
«ne  seule  fleur  jaune,  terminale;  les  divisions  de  la  corolle 
profondes  , planes  , alongées  , aiguës  , longues  d'un  pouce  ; 
les  trois  crlérjeures  plus  larges , marquées  d’une  grande  tache 
yerte  dans  leur  milieu  ; les  ûlamens  connivens;  les  anthères 
appliquées  contre  un  stigmate  bifide.  On  cultive  cette  plante 
au  Jardin  du  Roi-,  ' 

MoaÉÈ  BDLBiFÈHE  ; ÀloVo’a  hulbifera  f Jacq..,  Hort.  Sehanhr., 
voL  a,  tab.  197.  Cette  espèce  a des  racines  composées  d’un 
très*grand  nombre  de  petites  bulbes.  Les  tiges  sont  eompri-’ 
niées,  flçjuieiises  ; les  feuilles  alternes,  amplexlcaules , cana- 
lloulées/.glabres,- renversées,  rudes  sur  le  dos  et  à leurs 
bords longues  de  plus  d’un  pied  ,--mùnies  de  petites  bulbes 
dans’ leur 'aisselle  ; les  spathes  distantes.,  lancéolées,  acumî- 
néés,  en  Corme  de  feuilles  ; les  pédoncules  solitaires,  ou  deux, 
dans  chaque  spathé  ;'  la  corolle  jaune,  parsemée,  à sa  partie 
inférieure,  de  pointe  orangés;  ses  divisions  alongées,  ob-' 
tuses , à demi  réfléchies;  lés  tilamens  connivens  à leur  partie  ; 
inférieure;  les  anthères  rouges;  le  stigmate, en  forme  de  pé- 
tàié.,  à trois  découpures  lancéolées,  dcnticulées,  bitjdes.  Celte^ 
plante  croit  Ou  cap'  de  Bonne-Espérance.’’V-’i;' 

jdoKBE  'è’TALbE  ; MoriTtt  sordesocns Jaçq.,  Jcon.  ta^, , 2 ^ 
pag.  320;  Redouté,  Lil. , Icon.;  , Iris  tristis,  Thueb. , Diss. 
de  irid.,  n.“'  5g.  Cetlé  plante  a une  tige  rameuse,  velue, 
haut^i  de  sept'^  huit  pouces  ; les 'rameaux , ou  plutôt  les 
pédn'nc'ules^  spni’  flexiieux,  très-ouverts,  velus  , chargés  d’une 
à 'irois,- fleurs  ; les  feuilles  alternes,  glabres,  ensiformes  ^ 
linéaires-,  nerveuses,  ondulées,  plus  longues  que  la  tige,  pen- 
dazftes  à leur  sommet.  Les  fleurs  sont,  d’une  couleur  triste. 
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roussàtre,  mêlée  d'un  peu  de  rouge  et  de  Jaune  ; les  stigmates 
pêtalifornies , bifides,  à lobes  lancéolés^  bleuâtres  à l’inté- 
j-ieur.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espêrancc.  On  la 
cultive  au  Jardin  du  Koi. 

, MonÉË  A FLEtas  d’iris:  Moræa  iriopelala,  Linn.  fils,  Suppl,; 
Iris  plumaria,  Thunb. , de  irid.,  ti.”  i6,  var.  a.\  Moræajun- 
cea,  Linn, , Spec.,  var.  Moræa  végéta,. Linn.,  Spec.  ; Mill., 
Icons,  }5ç),  tab.  i55,  fig.  i,  2.  Plante  du  cap  de  Bonne- 
F.spêrance  , qui  présente  plusieurs  variétés  remarquables, 
distinguées  d'abord  eoinme  espèces.  I.es  bulbes  dont  elle  est 
pourvue  ont  des  écailles,  les  unes  distinctes  (var.  a),  les 
autres  conniventes  à leur’base  (var.  j6)i  les  tiges  sont  hautes 
de  six  à dix  pouces  et  plus,  glabres,  tlexueuses,  simples  ou 
divisées  en  quelques  rnnitrnux;  les  feuilles  sont  éparses,  peu 
nombreuses,  graminiformes , larges  de  trois  lignes,  striées, 
plus  longues  que  les  tiges;  les  pédoncules  solitaires  ou  gémi- 
nés, axillaires,  alongés,  chargés  d’une  à trois  Heurs  pédicel- 
lées  ; sous  les  pédicelles,  une  spathe  à deux  valves  striées, 
lancéolées,  inégales,  un  pçu  niembraneiises  à'  leurs  bords  ; 
les  fleurs  violettes;  elles  sont  blanches  dans  la  variété  a-, 
Jes  trais  pétales  extérieurs  barbus;  les  stigmates  laciiiiés  ; 
les  capsules  une  fois  plus  grosses  qu'un  pois. 

Il  existe  beaucoup  d’autres  espèces  de  inorée,  presque 
toutes  remarquables  par  leur  beauté,  mais  dont  très-peu  sont 
cultivées  en  Europe;  elles  sont  presque  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne -Espérance.  MM.  de  Hamboldt  et  Bonpiand 
en  ont  également  découvert  plusieurs  espèces  dans  l’Amé- 
rique, décrites  par  M.  Kunth  .dans  le  Nova  généra  plan- 
thrum , etc.  ( l’ota.  ) _ * 

MOREGZAG.  (Ornith.)  L’oiseau  auquel  les  Persans  donnent 
ce  nom  et  cclyi  de  moreg-zeha,  est  la  caille  commune,  tétras 
ioturnix,  Linn.  (Ch.  D.)  *. 

MOREf.LA.  (Dot.)  Genre  établi  par  Loureiro,  dans  son 
Flora  cochinchinensis , qui  doit  être  réuni  au.x  Ascarina. 
Voyez  Ascarine;  (Poir.) 

MOIŒLLA.  (Icht/tyol.)  Aux  environs  de  Rome  on  donne 
ce  nom  nu  s'éron  , leucrscus  phoxiiws.  Vny,es  Abi.f,  , dans  le 
Supplément  du  1."  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H..C.)  . 

MORELLE;  Solanum,  Linn.  {Bol.)  Genre  de  plantes  di- 
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cot^lédones , qui  a donné  son  nom  à la  famille  des  ielanéet^ 
Juss>,  cl  qui  appartient  à la  pentandric  monoçfnie  du  Systèn^e 
sexuel.  Il  offre  pour  caractère  : Un  calice  uionophylle,  per- 
sistant ^ découpé  le  plus  souvent  en  cinq  dents  ou  en  cinq 
lobes;  une  corolle  inouopétalc,  en  roue,  à tube  court  et  à 
limbe  ouvert,  divisé  ordinairement  en  cinq  lobes;  cinq  éta- 
mines, àClaincns  courts,  insérés  à l'oriticc  du  tube»  portant 
à leur  sommet  des  anthères  oblongues , rapprochées  , s’ou- 
yrput  à leur,  sommet  par  deux  poreÿ  > U-n  ovaire  s'Upère  , 
arrondi surmonté  d'un  style  filiforme,  plus  long-  que  les 
étamines,  et  terminé  par  un  stigniale  obtus-;  une  baie  ar- 
rondie o«  ovale,  communément  à deux,  loges,  contenant 
plusieurs  graines  poriées.  sur  des  placentas  charnus  , tantôt 
adnés  à chaque  face  de  la  cloison  ^ tantôt  soilluns  dans  l'in- 
fériciir  de  cbaqne  loge  , çt  fixés  à la  cloison  seulement  par 
une ' lame  intermédiaire.  ' . ■ - ^ 

S'n  faut  en  croire  les  schoHastes,  le  mot  solanum  dérive- 
roit  de  solari,  consoler,  et  ce.  nom  au  toit  été  donné  aux 
plantes  de  ce  genre  , parce  que  plusieurs  d’entre  elles  pas- 
sant pour  être  narcotiques- et,  sédatives,  otr  les  a regardées 
cornnie  'propres  à calmer  les  douleurs. 

Les  morèllcs  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à tiges 
dépourvues  ou  munies  de  piquans;  leurs  feuilles  sont  sim- 
ples,'entières,  siuuées,  lobées  ou  composées,  ordinuireiqent 
alternes  , qiielqueibis  géminées  , rarement  ternées  j leurs 
fleurs  j d’une  forme  élégante  , souvent  assez  jolies,,  sont  rpre- 
mçnt  solitaires  sur  leur  pédoncule  ; le  plus  souvent  elles 
fuiùiïcnt  des  eprymbes  plus  ou  moins  gai-iris  axillaires  .ou 
opposés  aum  feuilles , ou  encore  épars  sur  les  rauicaux.-  - 
Ce  genre  cs’t  yn  dès 'plus  nombreux  du  règne  végétal,  Dï’ 
Icèteur^ne^-sera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  un  aperçu 
'sur  les  accroissenîehs  qu'il  a éprouvés  depuis  soixante-dix 
aiis et  d’apprendre  de  combien  se  sont  ^successivement 
.'uigmeiitecs  les  espèces  connues  de  Linnæus.  Lorsque  ccl  ' 
illustre  autqur  publia,  en  ijSZ  , la  première  édition  de  soi». 
6pccies'pta^t^rum-,^il.uq  comprit  dans  cet  ouvrage  que  vingt- 
ti'ois’ espèces  dé  so/anioii,  et' en  1763-,  dans  sa’secoptle  édi- 
tion ,“11 -né., s’y  én  trouve- encore  que  trente.  'J'renlc-qyatre 
an^' âpres  cetté  dernière  époque  , M.  l’oirct,  qjii-a  fait  l'ar- 
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ticlt  Morclle  pour  la  parti^botanique  de  l’Encyclopédie  liié- 
thpdique,  porta  à près  de  cent  le  nombre  des  espèces,  dont 
quatre*  vingt-cinq  entièrement  décrites,  et  les  autres 'plus 
vaguement  indiquées,  ce  qui,  en  tout,  fit  seize  à dix-sept  de 
plus  que  Willdenow,  qui,  deux  ans  plus  tard  , en  1798,  n'en 
mentionne  que  quatre-vingt-trois  dans  l'édition  qu’il  puldia 
du  planlarum  de  Linnccus.  \L  Persoon,  en  »8o5  , dans 

son  Sjnopsis  plantarum , en  se  servant  du  travail  de  Willdenotv, 
y ajouta  tout  ce  qui  avait  été  fait  depuis  ce  dernier;  et  le 
nondife  dessolanum,  mentionné  par  lui,  fut  de  cent  frente- 

• neuf  espèces.  Mais  tout  cela  n’étoit  encore  que  p'eu  de  chose 
en  comparaison  de  ce  que  le  genre  Solaru/m  devoît  devenir 
apres  qu  il  auroU  été  traité  par  une  monographie.  M.  Félix 
Dünal,iqui  entreprit  cet  ouvrage  et  qui  le  publia  en  i8i5", 
décrivit  deux  cent  trente-cinq  especes  , plus  six  tj'copersiciun 
et  deux  wil]ieri».^ia\  genres  nouveaux,  formés  aux  dépens 
des  solanum.  On  auroit  pu  croire  qu’âprés  avoir  réuni  de 
toutes  les  parties  du  monde  tant  d espèces  vivantes  ou  en 
heritier^  oui  ne  trouveroit  plus  que  rarement  de  nouvelles 
plantes  a ajouter  à ce  genre;  maîsdl  ri*en  étoit  pas  ainsi; 
car  M.  Dunal,  ayant  examiné  les  espèces  de  ce  genre  dans 
Iqs  herbiers  les  pins  riches  des  bottmistes  de  ^’aris , que 
jusque-là  il  n avoit  pas  encore  vus  , y reconnut  assez  de 
plantes  npuvellc^pour  porter  dans  le  SjTiopsi$  folanorum , qu’il 
publia  en  iSi'fi,  le  nombre  des  espèces  à trois  cent  q.uarhnte- 

compris  d jx  lycoperiiciim  et  onze  witheringia.  Eilfin  , ■ 
selon  le  ^omencUUor  bolamous  d'Ernest  Steudèl,  qui  est  le 
catploguo-le  plus  complet  que  nous  connoissions  de  toutes  les 
plqntes  ph^érogames-  décrites  jusqu’en  1821  , le  genre 
Àclapiyn  renferme  aujourrrhui  trois  cent  x}uatre-viDgl-deux 

• espèces  , sans  y.‘‘comprendre  vingt-huit  espèces  rapportées 
iiV^.^coptrïicum  et  bViihei'ingia , genres  établis  par  les  bota- 
nistes flïôderneSj,.  et  qui  ue  diffèrent  que  par  d'assez  fojbles 
earactèr.es,  que. l'on  auroit  peut-être  négligés,  ainsi  que  l'avoit 
Aiit  Liunæus,  si  la  multitude  des  espèces  du  genre  ..Sotanuoi 
n’çûl  pas  fait  clierCîier  des  moyens  de  le  diviser.  Ce  der- 
nier'genre  pourroit  donc  à la  rigueur- être  ebcore  regardé 
corhpve^'éunissantà  lui  seul  quatrp  cent  dix  espèces  , ce  qui 
fst  plus  dü'ia  eeulicme  partie  de  toutes  Ics.-plantès  phaué- 
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rôganies,  puisque- le  Nomenclator  botaniciis,  cité  plus  haut  , 
lî’eh  pbrte  le  pombre  qu’à  trente-neuf  mille  six.  cent  quatre- 
vihgt-quatre.  . ■ 

Étant  aussi  nombreuses,  les  morellcs  se  trouvent  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  monde  , dans  les  pays  les  plus 
froids  ctfmme  les  plus  chauds,  avec  cette  difTéreUce' cépen- 
daqi,  qu’elles  sont  beaucoup  plus  communes,  dans  ces  der- 
niers et  l’Amérique  équatoriale  eèt  la  contrée  où  elles 
croissent  en  plus  grand  nombre.  <[)neile  que  soit  d’ailleurs  la 
quantité  des  espèces,  la  plus,  grande  partie  d’cntée'cDes  ne 
présente  qüè  fort  peu'^d’intérét;  màis  une  d’elles  est  devenue 
une  plante  très -précieuse  par  les  tubercules  alimentaires 
>qüe  noHs’fournissent  ses  racines.  Parmi  celles  qui  sont  fru- 
tescentes, plusieurs  offrent  d’assez  jolies  fleurs  pour  servir 
à rorneuicnt  des  jardins;  cependant  elles  ne  soilt  en  général 
que  UM-dioprement  recherchées  sous  ce  rapport,  et  le  plus 
souvent  on  ne  les  trouve  qüe  dans  les  collections  de  botanique. 
La’  nature  de  rét  ouvrage  ne  nous^pCrmettra  de  parler  que 
rfes  espèces  utiles  et  .de  celles-qui  sont  le  p^us  généralement 
cuhfvées  dans  les  jardins  de  botanique  ou  autres;  nous  les 
présenterons  dansl'ordre  des  divisions  qui  ont  été  établies  pour 
faciliter  la  connoissance  des  espèces  dans  un  genre  aussi 
nombreux.  • > 

«J  ’ . * 

i/'  Tiges  et  feuilles  dépournues  (Taiguillonsl 

, ■ . .*  Feuilles  composées. 

•’MobeCle  TciéRECSE  vulgairement  Pom.me  de  terre  , Par- 
WENTIËRÈ,  Truffe,  etc'.  : Solamim  tuherosurii , Linn.,  Sp.  266; 
lilackw Heri.,  t.  523.  Ses  racines  sont  de  gros  tubercules 
oblongs  ou  arrondis,  quelquefois  de  la’grosseur  dü  poing, 
(le alifréi>entes  couleurs  en- dehors , béunàtreSj  violets,  rou- 
geàttcs,  jaunâtres,  blanchâtres,  presque  toujours  de' cette 
dernière  couleur  intérieurement  ;/ elles- produisent  des  tiges 
herbacées,  anguleuses nn  peu  velues-(  hautes  d’un  pied 
et  demi  à deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire , 
composées  de  cinq  à sept' folioles  ovales-lancéolées , avec 
de  petites  pinnules  interposées  entre  elles^  Ses  fleurs  sont 
assez  grandes ,-  violettes , bleiiés , rougéàtres-  ou  bla-nchc.^ , 
nombreuses,  di^o^es  en  corymbes  longuement  pédonculés 
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ft  opposés  aux  feuilles  de  la  partie  supérieure  des  tiges  t elles 
paroissent  en  juin  , juillet  et  août.  Les  fruits  sont  des  baies 
de  grosseur  médiocre,  et  d’un  rouge  brunâtre  à l’époque  de 
la  irtaturité.  ' . • • 

C’est  à l’Amérique  méridionale  que  l'Europe  est  redevable 
de  cette  plante  précieuse,  et  elle  étoit  cultivée  dans  cètte 
partie  dû  inonde  long-temps'avant  son  introductioB  en  Eu-  ' 
rope.  « Cette  plante  bienfaisante,  dit  M.  de  HymboldtJ  dans 
son  Eissai  sur  la  géographie  des  plantes.;  cette  plante,  snr, 
laquelle  se  fonde  en  grande  partie  la  subsistance  de  la  popu- 
lation de?  pays  les  plus  stériles  de  l’Europe,  présente  le  même 
phénomène  que  le  bananier,  le  maïs  et  le  froment  ; on. ne 
connoit  pas  le  lieu  dont  elle  est  indigène.”  Quelques  rcclierl 
elles  que  ce  savant  naturaliste  ait  faites -sur  les  lieux  qui  pa- 
roissent sa  patrie,  il  n’a  pu  savoir  que  personne  l’ait  trouvée 
sauvage.  Mais  M.  de  Humboldt  étoit  dans  l’erreur. à ce  sujet; 
Dombey  qui,  avant  lui , avoit  voyagé  au  Pérou,  a vu  la  pomme  • 
de  terre  croître  sans  culture  dans  les  Cordillières,  et  Joseph- 
Pavon  , depuis,  l’a  également  rencontrée  sauvage  près  de 
Lima.  Elle  croît  aussi  dans  les  forêts  de  Santa- Pé  de  Bogota. 

Clusius  est  le  premier  botaniste;  qui  ait  fait  mention  de 
cette  plante-,  il  en  reçut,  à Vienne  en  Autriche,  deux  tu- 
bercules et  des  fruits,  en  i58â,  de  Philippe  de  Sivry,  gou- 
verneur de  Mons,  à qui  elle  avoit  été  donnée,  l’année  pré* 
cédonte,  par  Un  légat  du  Pape  dans  la;  Belgique.  11  la 
décrivit  et  en  donna  Iq  première  ligure  dans. son  Rariorum 
planlariim  historia,  publié  en  iSgi.  Mais,  dès  cette  éjioque, 
cette  plante  étoit. déjà  très-répandue  dans  quelques  cantons 
de  l'Italie  , puisque  selon  le  même  auteur,  elle  étoit  non- 
seulement  employée  comme  aliment  par  les  hommes,  mais 
encore  on  la  donnoit  communément  aux"'  animaux  do- 
mestiques. ,Ce  que  dit  Clusius  <à  ce  sujet  nQus-  paroitroit 
devoir  faire  éloigüer  de  plusiciirs  années  l’épot^nc  de  l’in- 
troduction de  la  pomme  de  tei*re  en  Europe  ; car , si  elle 
n’eût  été  apportée  dans  cette  partie  du  monde  qu’en  i58fi, 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  écrit,  il  n’eût  pas  été  possible 
que  cinq  à six  ans  plus  tard  elle  eût  été  assez  abondante 
dans  certaines  parties  de  l'Italie,  comme  le  dit  Clusius, 
pour  y servir  communément  d’aliment  aux  hommes  et,  aux 
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anitnaux.  Il  nous  semble  que,  d’après  cë  raisonneinent,  on 
ne  peut  plqs^  afÎDsi  qu’on  l’a  souvent  fait  jusqu’ici',  attribuer 
l'Introduction  de  la  pomme  de  terre  en  Europe  à Walther 
Raleigh.  On  sait  que  ce  célèbre  navigateur  partit  en  i585  , 
sous  le  règne  d’Élisabeth , pour  aller  faire  des  découvertes 
sur*  la  cAte  orientale  'du'  Nord  de  l’Amérique  : il  mouilla 
dans  la  baie  de  Roénoque,.  et  donna  le  nom  de  Virginie  à 
toutie  pays,  que  l’Angleterre  se  propOsoit  d’envahir.  Depuis 
,iors  ce  nom-  a été  assigné  a une  seule  province  des  États- 
Unis , et  la  baie  de  la  Roénoque  fait  aujourd’hui  partie  de 
la  .Caroline.’- Si  Raleigh  a apporté  en  Europe' les  premières 
ponimcs.-de  terre , c’est  donc  de  la  Caroline,  et  non  de  la 
Virginie;  mais  H paroft  bien  constant d’après  ce  qu’en  dit 
Clusips,  qti’à  l’époque  où  Raleigh  revint  d’Amérique  ,.  elles 
étoient  déj.à  connues  depuis  plusieurs  années  dans  le  Midi  de 
l’Europe où' elles  avoient  s.ins  doute  été  apportées  du  Pérou 
par  les  Espagnols.  Celte  opinion  est  encore  appuy  ée  sur  ceque 
l'Espagnol  Ciéca  a fait  connoitre  vcr.s  le  milieu  du  ad,*  siècle 
leur  culture  et  leur  propagation  au  Pérou.  Aù  reste,  un  peut 
croire,  pour  concilier  ces'différentes  versions,  que' 1^ culture 
des  pommes  de  terre,  introduites  par  les  Espagnols  dans  q[uel- 
ques  endroits  de  l’Espagne  et  de  l’Italie , "cessa  fatré^es 
progrès  après  le  temps  dont  parle  Clusius,  «mi  qu’elle  se  borna 
à'ces  deux  paysj  et  que,  lorsque  ces,  précieux  tubércailea' se 
répandirent  dans  le  reste  de  l’Europe,,  ce  fut  principalement 
par  ceux  apportés  d’Angleterre , où  ils  furent  d’abord  cultivés 
en  grand.  - • 

l.eur  introduction  dans  chaque  pays  a eu  liep  avec  plus  bu 
moins  de  rapidité.  Ce  n’est  que  de  1714a  1724  qu’elle  eut  lieu 
.dans  la  Souabe,  l’Alsace  et  le  Palatinat;  avant  1730,  dans 
le  canton-'de  Berne,  etc. 'Leur  culture  .s’est  propagée  à des 
.époques  différentes,  dans  les  diverses  parties  de  Ja  France, 
par  exemple-,  dès  la  lin  du  16.'  siècle -les  pommes  de  terre 
furent  cultivées  en  Franche-Comté,  en  Lorraine,  en  Bour- 
■ gogne,  dans  le  Lyounois,LOÙ  peuLêtre  elles  avoient  été  ap- 
portées d’Italie.  Mais  J.  Bauhin  nous  apprend  que  l’opinion 
qu’elles  pouvoient  prpduire  la«lèpre , empêcha  leur  culture 
de  faire  des  progrès.  Ce  n’est  que  depuis  une  cinquantaine 
d’années  qu'on  les  connoit  dans  les  montagnes  des  Cevennes, 
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où  pHes  sont  aujourd'hui  uue  des  bases  de  la  nourriture 
du  peuple. 

C’est  principalement  à Parmentier  qu’est  due  la  gêné-» 
rallsation  de  leur  culture  en  France.'  L’anecdote  suivante 
donne  une  idée  de  l'ardeur  avec  laquelle  ce  philanthrope 
travailloit  à l'introduction  de  lu  pomme  de  terre.  On  assure 
qu’il  ufl'ennoit  des  terres  dans  les  environs  de  Paris  pour  y 
cultiver  ce  végétal  et  le  répandre  j mais  le.  préjugé,  contre 
cette  introduction  étoit  si  grand  alors,  que  bien  peu  de 
personnes  acceptoient  les  pommes  de  tprre  qu’il  leuroifruit. 

Cépendant  il  crut  s’apercevoir  que  certaines  gens  lui  en  vo- 
loicnt  pour  les  manger  ; il  en  fut  charmé , et  continua  ù 
en  planter  pour  qu'on  les  lui  volât , pensant  bien  que  l’ex- 
périence’' des  voleurs  contribueroit  à vaincre  le  préjugé-éta- 
bli. H étoit  déjà  parvenu  avec  beaucoup  de  peine  et  après 
plusieurs  années  à les  propager  dans  un  assez  grand  no'mbre 
de  lieux  , lorsque  l'alTreusc  disette,  suite  des  troubles  de  .la 
révolution  française,  rendit  toutàcoiip  leur  culture  générale. 

La  facilité  avec  ^laquelle  la  pomme  de  terre  se  propage 
en  abondance  dans  presque  toqtes  les  régions  j est  cause 
quielle  est  aujourd'hui  si  généralement  répandue.  Elle 
est  en  effet  cultivée  dans  presque  fontes  les  parties  connues  • 

de  la  terre,  sous  les  tropiques  comme  en  Suède,  au-delà 
du  soixante- quatrième  degré  tle  latitude  j à di^'ueuf  cents 
luises  d’élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  Ip 
Chili,*  et  dans  les  environs  de  Quito, vqui,  presque  sous 
l’équateur  , n’est  qu’à  deux  cents  toises  a.u-dessus  du  même  " 

niveau.  Toutes  les  expositions  et  la  plupart  des  terrains  lai.- 
conviennent.  ' . ■ , . . • 

La  pomme  de  terre  est  susceptible  des 'deux  modes  de 
reproduction  connus  dans  lesvégétaux  la  reproduction  par 
extension  et  la  rcçroductioii  par  graines.  C’est  la  première 
qui  est  la  plus  généralement  pratiqué,  parce  qu’elle  est  la  ' 
plus  prompte.  FareUcon  récolte,  la  même  année,  une  quan- 
tité de  _ tubercules  égale  à celle.,  qu'on  n’oblieut  qu’-après- 
deux  ans  par  la  voie  du  semiS-.  Elle  peut  se  jPaire  de  deux; 
manières  : i.°  en  .mettant  e^  terre  de  petits  furberculesT;  , 

ou  de  gros  tubercules  'divisés  en  morceaux^tels  qu’il  reste 
sur  chacun  d'eux  un  certain  nombre  de- bourgeons  ou  œilie-  ' ' . 
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luils,  et  c'csl  aujourd'hui  la  méthude  presque  exclusivement 
employée  partout;  2.°  en  marcottant  les  tiges.  Gaspard 
Bauhiu  rapjlorte  que  de  son  temps  les  Bourguignons  la 
reproduisoient  de  cette  dernière  manière  , en  couchant  la 
plaqte  et  recouvrant  de  terre.une  partie  de  la  tige  coudée  : 
des  tubercules  en  naissoient  en  grand  nombre.  Par  la  voie  dii 
semis  on  obtient  un  très-grand  nombre  de  variétés,'  parmi 
lesquelles  on  choisit  celles  que  l’expérience  fait  cohirôitrc 
pour  être  les  meilleures.  Ce  mode  de  reproduction  n'est 
employé  qu'en  petit  et'  par  quelques  cultivateurs  curieux 
d’avoir  de  nouvelles  «tfariétés.  • _ •* 

On  a reconnu  que  les  pommes  de  terre,  quelle  que  soit 
la  variété.plapfée  , sont  tendres  et  farineuses  dans  les  lieux 
dont  le  sol  est  un  sable  gras;  qu’elles  sont  pâteuses  dans  un 
terrain  humide  et  glaiseux.  | Le  choix  des  variétés  n’est  pas 
une  chose  iridifférente-,  puisqu’il  en  est  qui , ou  se  développent 
mieux  dans  certains  terrains,  ou  donnent  une  plus  grande 
quantité  de  tubercules^  ou  sont- plus  hâtives  ou  plus  tardives. 
Eb  outre  les  tubercules^  de  ces  diverses  ..variétés  diffèrent 
entre  eux  par^la'  proportioa  diverse  de  leurs  principes  cons- 
titnans,  ou  par  la  manière  dont*  ces  principes  sont  combinés. 
'D’après  cela,  chaque 'cultivateur,  suivant  la  naturé- de  son 
tçrrain  , le  climat,  la. ‘Saison  de  l’année ou  l'usage  qu’il 
Voudra  faire  dés  "pommes  de.,  terre,  doit  donner  la  ^réfé- 
■ renee  à telle  Variété  plutôt  qu’à  telle  autre.  ’■*• 

. Les  poéfvnes  dé  derfe  multipliées  par  racines  se  reprodui- 
sent sans  altération  dans  leur  forme  et  dans  leur  couleur  ; 
’ -mais  la  multiplication  par  les  semis  a si  singulièrement  changé 
^ et.  modifié  l'unciet  l’autre  , "qU’il  y a aujourd’hui  plus  de 
ççnt  cinquante  variétés  qui  ofl'rent  entre  elles  des  différences 
plus  ou  mptns  marquées  quant  à la  grosseur,  ^ quant  à la 
foroM;  plus  ou  moins 'arrondie , ovale  ou  oblongue , , presque 
lissé  Ou  raboteuse;  quant  à la  couleur  jaune  - pâle , presque 
^LlanchàCrc^.  ou  jàuné plus-foncée , verdâtre,  rougeâtre  , vio- 
lette ou  brunâtre,;  et,’  enfin,  quant  à la  consistance  inté- 
rieure, à la  saveur- et  à la  quantité  de  fécule  qui  y est  con- 
femie-’Les  tiges-,  les.' fcuiü^  prineipalemenf  les  fleurs, 
présentcn|',àusv  des  différences  qui  peuvent  servir  à faire 
réoônnpîtrp-'ies' ^ffè^èbtes  variétés.  Nous  n’eutretons  point 
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dans  les  ddtails  de  chacune  de  ces  variétés  en  particulier; 
nous  indiquerons  seulement  celles  qui'  sont  les  plus  rerom- 
mandabies  par  certaines  qualités  et  qui  sont  les  'plus  répan- 
dnes;  telles  sont  les  suivantes  : • 

La  femme  de  terre  naine  hàli^’e , qui  est  jaune,  ronde,  et 
réniarqiiable  par  son  extrême  précocité;  elle  mûrit  en  juin. 

La  chaye  ou  schayy.,  jaune  , obronde  , plus  grosse  que  la 
précédente  et  plus  productive  ,;  elle  vîçnt  en  juillet. 

La  truffe  d'août ,, bonne  à>manger  dans  ce  mois,  rouge- 
pàle  et  fort  bonne.  _ . . . . > . 

La  hollande  jaune  ou  cornichon  jaune  , qui  est  de  cette 
couleur , longue  ,.  aplatie , très-farineuse  ; le’ est  une  des  plus 
délicates  et  des  plus, recherchées.  " . 

La  rouge  longue  ou  vitelotte , qui  a la  chair  ferme  et  de 
bon  goût',  ce  qui/la  rend  propre  à mettre  avec  toutes  sortes 
de  viandes.  • 

La  violette  ou  violette  hollandaise,  dont  la  chair  est  très-fari-' 
neuse  et  a plus  de  goût  qu’aucune  autre;  elle  est  recherchée 
à cause  de  oes  qualités.  ' ■ • ' 

La  grosse  rohde  blan^e  ou  patraque  Hanche,  très-productive 
et  la  plus  avantageuse  à cultiver;  soit  pour  la  nourriture  de 
la  classe  indigente  , soit  pour  celle  des  bestiaux  ; cette  variété  ' * 

se  réduit  facilement'  en  farine'  par  la  cuissont 

La  patraque  jaune, -qu’on  emploie  beaucoup  dans  lés  fabri- 
ques de  fécule ,.  moins'parce  que  c’est  la  variété  qui  dohnq 
le ''plus  de  cette  substance , que  parce  qu'eue  est  une  des 
plus  communes  et  qui  produit  le  plus  de  tubercules.  • ‘ 

Lrf  descroizille , rose,  alongée  , d’excellente  qualité ',  f d® 
bonne  garde  et  l’une  des  plus  abondantes  en  fécule.  ' . ‘ 

La  tardive  d’Irlande,  appelée  américaine,  ou  enebre pomme 
de  terre  suisse  dans  quelques  pays  , recommandable  parce 
qu’elle  peut --se  conserver  bonne  >et  presque  sans  pousser 
jusqu’au  'inilieu  de  l'été.  ^ ' , • 

Les  différentes  méthodes  de  cultiver  la  pomme  de  terre 
peuvent  se  réduire  à deux  principales  : dans’ l’une,  tous  les 
travaux  se  fontàbras  d’hommes;  dansl’antre,  tous  les  traVaux 
s’exécutent  la  charrue.'  La  première  donne  des  produits 
plus  considérables,  douze  et  plus  pour  un,  mais  elle  est  plus  ’ '' 
eQûteuse  et  ne  peut  convenir  que  pour  une  très-petite  citlture. 
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Iji  seconde,  quoique  moins  avantageuse  sous 'le.  rapport  .do 
la  récolte  (elle  ne  donne  que  sept  àhuit  pour  un), 'doit  çepen* 
danl  être- préférée-,  parce  qu’elle  est  plus  facile  et  moins 
dispendieuse  toutes  les  fois.,  qu’on  veut  entreprendre  une 
cullurq  d’une  certaine  étendue,  dont  les  produits  sont  des- 
tinés à la  nourriture  des  bestiaux,  on  à l'extraction  de  la 
fécule  en  grand,  ou  enfin  à la  distillation.  ' , 

I.c'sol  le  plus  avantageux  poiir  les  pommes  d enterre  est 
celui  qui  est  formé  de  sable  et  d'une  certaine  portion  de 
terre  végétale., l.es  terrains  argileux,  trop  fcompactes,  et 
ceux  qui  sont  calcaires,  ne  leur  «tnt  pas  propres.  Quelle  que 
soit  d'ailleurs  la*  nature  du  soi  dans^^lequcl  ôn  se  propose 
de  mettre  ces  plantes,  il  doit  être  rendu  le  plus  meuble 
possible  avant  la  plantation  et  même  pendant  toutle^temps 
de  leur 'végétation.  Cependant  il -suffit  ordinairement  de 
deux  laboui’S  pour  préparer  .toute  espèce  de  terrain  pour 
la  plantation  des  pommes  de  terre  : le  premier,  qui  doit 
être  aussi  profond  que’ possible , se  fait  en- automne , et  le 
second  au  printemps,  àu  moment  de  mettre  les  tubercules 
en  terre». Ceux-ci  se  plantent  entiers^)  s’ils  sont  petits  ou  de 
médiocre  grosseur ceux  qui  so'nt  trop  grosse  divisent  en 
plusieurs morceaux , qu’il  faut, couper  non  en  tranches  cir- 
culaires, mais  en. .biseaux  ayant  chacuir  deux  à trois  yeux. 
Lorsque  la  terre. est  labourée  à la  charrue,' on  les  place  au 
fond  des  sillons.,  à|mesure  qu’ils  sont'ercusés , en  employant 
à cet  effet  us^c. 'femme  ou  pn  epfant  qui  suit  la  charrue 
en  portant  un  panier. rempli  de  tubercules,  et  en  traçant, 
.selon  là  nature  ..du  soi  et  de*  la  variété  que  l’on  plante , une 
ou  deux  raies  qu’on. laisse. vides.  Lorsque  le  champ  est  planté 
cp  entier i., on -y  Lait  paSser  la.  herse. pour  recouvrir. 

Si  Ja.teç're  est  travaillé#' à ia  bèclic  ou  à la  houe,  les 
pqm'tneà  d e terre  .se .'pfaptent  dâns' de  petites  fossettes  faites 
eu  échiquier,  en  quinconce,,  ou  en  rigoles'droites,  et  on  les 
recouvre  ;en  prenant  ce  ^’il  faut  de  terre~avcc  les  outils. 

Il  est  plus. tôt, .fait,  -et  par  conséquent  pfus  économique,  de 
.r^pqndrè  le.fumi.er  avant  le  deruier  labour  , au  tnoyea 
duquel  il  se  trouve  enterré.  Slais  plusieurs  cultivateurs  as- 
surent qu’il  est  plus  avantageux  pour  la  récolte  de  ne.  mettre 
le  fumier  qu’au  fur  et  à mesure^  en  ,én  recouvrant  h la 
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maio  chaque  tubercule  après  l’avoir  placé  en  terre  : il 
faut  pour  cette  opération  une  .personne  de  plus.  La  dis- 
tance entre  chaque  pied  doit  être  de  douze  à quinze  pouces 
en  tout  sens.  Dans  la  plantation  en  sillons,  les  pieds  sc 
trouvent  naturellement  alignés;  dans  l'autre  cas,  de  même, 
on  doit  disposer  les  fossettes  par  rangées  aussi  régulières  qu’il 
est  possible,  afin  de  faciliter  les  travaux  siibséqucns. 

• Quelques  personnes  ont  ess.ayé  par  économie  de  ne  planter 
que  les  pelures  o«i  les  yeux  des  pommes  de  terre,  et  de 
garder  toute  la  partie  charnue  des  tubercules  pour  l'em- 
ployer à l’alimentation  soit  des  hommes  soit  des  animaux; 
mais  MM.  PayeU'Ct  Chevalier  , qui  viennent  de  faine  des 
expériences  comparatives  pour  savoir  si  ces  moyens  étoient 
réellement  économiques,  se  sont  assurés  qu’ils  ne  l’étoient 
nullement.  En  elTel,  la  même  étendue  de  terrain  plantée  en 
pommes  de  terre  entières,  ou  en  pelures  et  en  yeux,  a donné 
des  produits  bien  différens.  La  plantation  faite  en  pommes 
de  terre  entières  a<  rapporté  treize  à quatorze  fois  plus  de 
tubercules  que  celle  dans  laquelle  on  n’avoit  mis  en 'terre 
que  des  pelures  ou  des  yeux.  Dans  la  première,  les  liges  se 
sont  élevées  rapidement  et  ont  conservé  pendant  toute 
leur  végétation  une  grande  vigueur.  Par  opposition,  les  tiges 
provenues  des  pelures  ou  des  yeux  étoient  grêles , se  soute- 
noient  à peine  ou  étoient  la  plupart  courbées  sous  leur  poids. 

D’après  les  expériences  faites  parles  mêmes  savans,  le  pro- 
duit des  pommes  de  terre  plantées. en  morceaujé  approche 
beaiicoup'du  produit  obtenu  de  celles  qu’on  a plantées  entières.’ 
Cependant,  l’avantage  étant  toujours  pour  cês  dernières,  ils 
croient  qu’il  n’y  a pas  non  plus  d’économie  à planter  des 
morceaux,  et’que  le  mieux  est  d'employer  à la  plantation 
des  pommes  de  terec  d’une  grosseur  moyenne.  11  est  très- 
probable,  ainsi  qu’ils  le  pensent,  que  dans  ce  dernier  cas 
l’eau  contenue  dans  la  pomme  de  terre  est  non-seulement, 
utile  au  développement  dei  bourgeons  , mais  encore  doit 
concourir  pendant  quelque  temps  ^ la  nutrition  de  la  pjante 
elle-même.  La  force  végétative  s’exerce,  peut-être  pendant 
ce  temps  sur  la  pomme  de  terre .j.par  hts  points  auxquels 
il  y a adliérence  entre  la  tige  et  le  tubercule  : celui-ci  cède 
s.oii  eau  de  végétation  par  degrés»  lorsqu’il  est  épuisé,  la 
3a,  ' 34 
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plante  a déjà  pris  un  grand  accroissement  et  aeq^ui^.  usez,  de 
force  pour  s’assimiler  toute  la  nourriture  qui  lui  est  néces- 
saire , et  que  les  racipes  et  les  feuilles  vont  chercher  dans 
la  terre  et  dans  l’air.  ’ ^ 

Il  faut  planter  les  pon^mes  de  terre  plus  écartées  et  moins, 
profondément  dans  les  terrains  fertiles  que  dans  ceux  qui 
sont  maigres. ülles  doivent  être  recouvertes  de-trois  à quatre 
pouces  de  terre  dans  les  premiers , et  de  cinq,  pouces  dans 
les  derniers.  Les  variétés  à tubercules  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres ont  aussi  besoin  d’être  plus  espacées  que  celles  à tuber- 
cules rouges,  qui  poussent  toujours  moins  de,  tiges  et  de 
feuilles,  et  qui  de  même  produisent  moins  en  racines. 

Les  pommes  de  terre  craignent  la. gelée,  et  lorsque  leurs 
tubercules  en  sont , frappés  , ils  pourrissent ‘bientôt.  .Cela 
fait  que  dans  le  climat  de.  Paris  et  dans  le  Nord  de  la 
France  on  ne  les  plante  pas  avant  le  mois  d’avril,  parce 
qu’il  cette- époque  les  gelées,  lorsqu’il  en  survient  , ne  sont 
plus  assez  fortes  pour  attaquer  les  racine.%  11  paroît  d’ail- 
leurs , d'après  l’observation  de  quelques  cultivateurs.»,  que 
les  plantations  faites  plus  tard,  piênie  en  juin  et  juillef,  sont 
souvent  aussi  productive»  que  celles  faites'eji  avril. 

Aussitôt  que  les  .tiges  des  poniincs  de  .terre  ont  trois 
quatre  pouces  de  hauteur,  un  les  sarcle  n la  main,  et  plus 
tard,  au  moment- où  leur  fjoraison  va,  commencer , ‘on  les 
butte  en  se  servant  de  la  houe,  ou  en  faisant  pa.sser  dans  les 
sillons  vides  une  petite  charrue  qui , en  renversant  la  terre 
à droite  et  à gauche>,  rechaus.se  les  pieds.  Ces  différentes 
façons,  qui  sont  nécessaires  aux  pommes  de  terre,  débarrassent 
les  champs  des  mauvaises  herbes,  rendent  les  terres  plus 
meubles  et  les  disposent  favorablement  pour  recevoir  ensuite 
des  grains  e*  donner  de  meilleures  récoltes. . L’expérience 
a d'ailleurs  prouvé-que  le  buttage  peut  augmenter  le  produit 
d’une  manière  remarquable.  Celle  opération,  selon  les  cul- 
tivateurs qui  l’ont  fait  exécuter  avec  soin,  fait  produire  près 
d’un  ticfs  de  plusv,  et  l’on  prétend  même  que , si  au  simple 
buttage  on? ajoute  le.  soin  de  coucher  les  liges  en  terre,  le 
produit  sera  encoro  cinq-fois  plus  considérable.  Ain^i , dans 
• la  plantation  simple,  la  pomme  de  terre  lie  rend  que  sept  à- 
huit  pour  uq,  tandis  qu’on  en  obtient  douze  à treize  pour  un 
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rn  buttant  les  tigcs^  et  jusqu'à  soixante  en  les  couchant  et 
les  recouvrant  de  terre. 

Cependant  ç^s  pf(*ceptes  ne  sont  pas  d'une  application 
générale;  iis  doivent  dans  certains  cas  être  soumis  à quelques 
exceptions;  Dans  les  terres- maigres  et  légères,  par  exemple, 
lorsque  le  printemps  et  l’été  sont  secs , on  doit  borner  les 
façons  à un  simple  sarclage  à la  main;  on  s’exposeroit , en 
remuant  ta  terre  pour  butter  ces  plantes,  à arrêter  leur  végé- 
tation et  à les  faire  dessécher.  L’expérience  a prouvé  que , 
dans  des  années  très-arides,  des  pommes  de  terre  qui  n'avoient 
été  sarclées  qu'à  la  main,  étoiènt  restées  constamment  vertes 
et  vigoureuses,  tandis  que  celles  qu’on  avoit  binées  et  but- 
tées, ont  d’abord  commencé  par  jaunir  , se  sont  ensuite  des- 
séchées, et  ont  fini  par  n’être  d’aucun  rapport. 

Les  bestiaux  mangent  volontiers  les  feuilles  et  les  tiges 
des  pommes  des  terre;  lors  donc  qu’on  s’aperçoit,  -vers  la  fin 
de  septembre  ou  le  enmmeneement  d’octobre,  qu’elléS  com- 
mencent à jaunir,  au  lien' de  les  laisser  se  dessécher  et  se 
perdre,  on  peut  jes  faire  faucher , dii  tout  simplement  mettre 
dans  les  champs  les  vaches  ou  les  montons,  qui  les  broutent 
sur. place.  Ges  faunes  de  la  pomme  de  terre,  enfouies  avant 
la  floraison,  forment  un  excellent  engrais,  et  de  toutes  les 
récoltes  employées  de  celte  manière  ce  sont  celles  qui  amé- 
liorent le  plus  la  terre.  Desséchées  et  incinérées , elles  four- 
nissent vingt  pour  cent  de  potasse.  Enfin  , leurs  sommités 
ftenrics  peuvent  donner  pour  la  teinture  une  couleur  d'un  ■ _ 
jaune  brillant,  dont  la  découverte  est  due  à un  chimiste  dé 
Copenhague.  Le  moyen  de  l'obtenir  est  simple;  il  ne  faut, 
dit-on  , que  couper  le  haut  de  la  pomme  de  terre  quand 
elle  est  eh  fleur , le  broyer  et  en  extraire  le  suc.  De  la 
toile  , du  coton  ou  du  drap  , trempés  dans  cette  liqueur 
pendant  quarante-huit  heures,  prennent  un© couleur  jaune, 
liefle  , solide  et  durable.  . n 

C'est  à la  tin  d'octobre  ou  au  plus  tard  dans  les  premiers 
jours  de  novembre  que'  se  fait  la  récolte  des  pommes  de 
terre.  Dans  les  terrains  légers  on  peut,  en' saisTss:iiit'  les  tiges- 
à poignée  et  en  tirant  à soi , enlever  jusqu'il  un  certain 
point  les  racines  en  paquet;  mais  on  s’expose  a laisser  beau- 
eoup  clc  tubercules  eu  terre,  et  ce  moyeu  n’est  jamais  pra- 
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tiçablc  dans  les  terres,  fortes.,  Quand  on  n?a  pas  beaucoup  de 
pommes  de  terre  à récolter,  on  les  arrache  avec  une  fourche 
à deux  ou  (rois  dents;' la  bêche  ou  la  houe,ne  valent  rien 
pour  cela , parce  qu’;;vec  ces  outils  on  est  exposé  à couper 
un  grand  nombre  de  tubercules.  Mais,  lorsqu’on  a des ehamps 
entiers  .à  récolter,  ce  nioyen'deviendroit  trop  long  et  trop 
coûfeux  > on  se  sert  alors  de  la  charrue,  avec  laquelle  on  peut  ^ 
facilement  en  déchausser  un  arpent  et  même  plus  par  jour. 

Lorsque  le  temps  est  beau,  et  que  la  gelée  ne  paroit  pas  à 
craindre,'!!  est  bon  de  laisser  les  pominçs  de  terre  sur  le 
champ,  soit  éparses  soit  réunies  en  petits  tas,  pendant  deux  à 
trois  jours,  aün  que  pendant  ce  temps  leur  bumidité  super^ 
cielle  se  dissipe  et  qu’elles  se  dépouillent  plus  facilement  de 
la  terre  qui  leur  est  encore  adhérente  ; ceja  lés  rend  de  meil- 
leure garde  et  les  empêche'  de  contracter  un  mauvais  goût, 
même  de  pourrir  , ce'  qui  leur  arrive  souvent  lorsqu’on  les 
serre  encore  humides  et  recouvertes  de  terre.  Si  la  saison 
est  trop  froide  et  qu’il  y ait  à craindre  qu'il  ne  gèle  pendant 
la  nuit,  on  fait,  à mesura,- qu’elles  .-sont  arrachées;  ramauèr 
toutes  les  pommes  de  terre  parades  femmes  ou  des  enfans,' 
et  on  les  fait  transporter  à la  niaison  , ofi  on  les  laisse  pen- 
dant quelques  jours  à Fabri  sous  des  hangars jusqu’à  ce 
qu’elles  puissent  être  serrées.  Quand  on  a des  caves  ou  des 
celliers  qui  ne, sont  pas  humides,  les  polnmes  de  terre  s’/ 
conservent  fort  bien,  amoncelées  par  tas  plus  ou  mpins  con- 
sidérables. Au  défaut  de  ces  endroits  on  lés  met  dans  de* 
greniers,  dans  les  coins  d’une  grange,  ou, l’on  a soin  de  le* 
couvrir  de  paille  ou  de  grande  litière  pour  les  luettre  à 
l’abri  de  la  gelée.  Dans  les  fermes  où  l’on  a récolté  b'eau-, 
coup  dé  pommes  de  terre  pour  les  faire  servir  ùda  nour-  . 
TÎlure  des  bestiaux  pendant  F hiver  on  en  fait  aussi,  dans 
les  cours  ou  le  voisinage  des  habitations , de  gros  tas  en  pain 
de  sucre , qu’on  reçouvre  d'abord  de  trois  à quatre  pouces  de 
paiile  , et  ensuite  de  cinq  à six  pouces  de  terre  ou  de 
gâi'.on,  qu’on  bat  en-dessus,  afin  que  Féau  des  pluies  puisse 
glisser  par-dessus  sans  s'infiltrer  dans  les 'tas. * Enfin  , on 
met  les  pommes  de  terre  dans  des  fosses,  creusées  dans 
un  terrain  sec,  garnies  de  paille  au  fond  et  tout  autour,  et 
recouvertes  de  manière  à ce  que  le  froid  et  l'eau  des  pluies 
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ne  puissent  y pénétrer.  Il  y a pou  d'années  encore  on  étoit 
forcé  de  prendre  diverses  précautions  pour  conserver  les 
pommes  de  terre  bonnes  à manger,  lorsque  le  printemps  les 
faisoit  entrer  en  gerniiiiation  , et  pour  pouvoir  en  garder 
jusqu'au  moment  de  la  récolte  nouvelle  v la  manière  la  plus 
simple  étoit  de  les  étendue  dans  des  grenici-s  bien  aérés, 
de  les  visiter  souvent  et  d’en  enlever  toutes  les  pousses  à 
mesure  qu’elles  sc  formoient;  mais  aujourd'hui  on  en  possède 
des  variétés  tardives  et  d’autres  si  hâtives,  que  les  premières 
se  gardent  facilement  sans  précautions  extraordinaires  jusqu'à 
ce  que  les  secondes  soieïit  déjà  bonnes  à manger. 

Les  pommes  de  terre  appartenant  à une  famille  qui  corn» 
prend  beaucoup  de  plantes  mal-faisanles , bien' des  gens  ont 
craint  qu’elles  ne  renfermassent  quelque  principe'  nuisible , 
ainsi  que  plusieurs  autres  solaOées',  et  ce  préjugé,  irfaut 
l’avouer,  avoit  en  quelque  sorte  un  fondement  raisonnable. 
Mais  aujourd'hui  tout  1e  mondé  est  généralement  désabusé 
à cet  égard;  car  jusqu’à  présent  rien  n’a  démontré  que  leur 
usage,  eu  telle  quantité  que  ce  fût,  ait  jamais  été  suivi  ' 
d’aucun  accident,  à moins  qu’elles  n’aient  été  mal  prépa- 
rées, et  tout  cortcourt , au  contraire,  à prouver  qu’elles  ■ 
sont  un  aliment  aussi  salubre  que  nourrissant.  En  effet,  les 
tubercules  charnus  que  donnent  leurs  racines,  fournissent 
■une  nourriture  beaucoup  p'his  substantielle  que  toutes  les 
racines  bulbeuses  ou  tuberculeuses  connues  jusqu’à  présent , 
ou  au  moins  que  celles  qui  sont 'en  usage  paémi  nous,  et 
il  n’y  a pas  de  farineux  non  fermentés  qu’on  puisse  manger 
en  aussi  grande  quantité  et  aussi  souvent  que  les  pommes 
de  terre.  A,  l'époque  désastreuse  de  la  révolution  française, 
et  dans  ces  derniers  temps,  en  i8ia  et  i8i'7',  les  disettes 
qu'on  éprouva  par  suite  des  mauvaises  récoltes  des  céréales, 
auroient  eu  sans  doute  des  résultats  bien  fâcheux-,  si'  ces 
précieux  -tubercules  ,"  dans  beaucotip  de  cantons  et  niéme* 
dans  des  provinces  enticrés,  n'eussent  pas  , pendant  plusieurs 
mois  de  chacune  de  ces  années  malheureuses,  remplacé  le 
pain  pour  une  grande  partie  de  la  classe  indigente  et  des 
habiUms  des  campagnes.  Non -seulemeïit  la  poniuie  de  terre 
peut  seule  sustenler  -lc  malheureux  qui  est  privé  d’aniré» 
alimens  , mais  encore  dans  les  temps  de  famine  on  peut,  eu- 
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la  mêlant  dans  certaines  proportions  aVec  de  la  farine  de 
froment,  en  faire  du -pain  d’un  goût  agréable  et  peu  diffé^ 
rent  de  celui  qui  n'est  composé  que, de  simple  farine.- 
Parmentier  a le  premier  enseigné  à fabriquer  du  pain  de 
■ pommes  de  terre;  mais,  depuis  lui,  plusieurs  économistes  ont 
publié  le  résultat  de  leurs  expériences  et  ont  fait  coimoitre 
de  nouveaux  procédés  ou  modification^  des  procédés  connus. 
On  trouvera  surtout  des  détails  intéressans  sur  ce  sujet  dans 
trois  Mémoires  publiés;  dans  la  Bibliothèque  britannique  de 
l’année  1812,  année  où  la  disette  s’est  fortement  fait  sentir- 
On  peut  réduire  foutes  les  manières  de  faire  du  pain  avec 
des  pommes  de  terre  aux-  trois  suivantes  ; 

, 1.”  Pain, de  farine  de  froment,  mélangée  avea  des  pommes 
de  ierre  ; , v 

2/  Pain  - de  pommes  de  terre  mélangées  avec  la  farine  de 
froment^; 

7."  Pain  de  pommes  de  terre  sans  aucun  mélahge.de  farine 
de  grain.  ' . 

I ■ La  première  espèce  , le  pain  de  farine,  de  froment  mér 
langé  de  pommes  dé  terre,  se  fait  avec  parties  égales  en  poids 
de  farine  ordinaire  et  de  pommes  de  .ferre  cuites  et  bien 
‘ pilées  dans  un  mortier  ou  éd-asées  autrement  * une  demi- 
buce  de  levure  , et 'un  gros  et  demi  de  sel  pour  une  livre  de 
cha'cune  des  deux  premières  substances.  iQuant  à la  manière 
de  fabriquer  ce  pain  , -voici  celle  qui  nous  a paru  la  meil- 
leuTc  : on  prend  la  levure , qu’on  délaye  avec  uq  peu  d’eau 
chaude;  on  y ajoute  deux  onces  de  farine  et.autantde  pulpe 
de  pqinuies  de  terre  cuites  ; bn  pétrit  le  tout  ensemble 
pour  faire,  une  pâte  destinée  servir  de  levain  , qu’on 

■' laissé^ lever  pendant  si.x..à  hpit  heures,  selon  que  la  chaleur 
de  la  saison  est  j>lu$  ou  moins  considérable,  et  dans  un  en- 
droit un  peu  chaud  quand  il  fait  frpid.-  Lorsque?  cette  pre- 
mière pâte  est  siiflisamu>ent  levée , on  la  mêle  et  o.n  la  pétrit 
avec  ce  qui  reste  de'farineet  de  pulpe  préparée  comme  ci- 
des.sus,  ou  quatorze  oncés  de  chaque  espèce,  en,  ajoutant  la 
quantité  d’eaih  nécessaire  et  le  gros  et  demi  de  sel.  Cette 
dernière  pâte. étant  faite,  on  la  laisse  encore  lever  pendant 
deux  à trois  heures,  et  bn  l’enfourne.  Le  pain  qiTon  retire 
du  four  pèse  environ  une  livre,  dix  onces.  Pour  en  avoir 
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«ne  plus  grande  quantité',  il  ne  faut  qu’opérer  avec  les  mêmes 
substances  en  prénant  des  proportions  plus  considérables. 

Quelques  écououiistes  ont  conseillé  d’employer  de  préfé- 
rence la  pulpe  obtenue  en  rApaol  la  poiiiine  de  terre  crue, 
et. ils  assurent  que  la  panilicaiwn  est  plus  entière  de  cette 
manière;  taudis  que  le  pain  dans  la  p&te  duquel  on  a fait 
entrer  j comme  on  a dit  ci-dessus,  les  pommes  de  terre  cuites 
et  pilées , laisse  toujours  apercevoir  de  petites  masses  de 
tubercules  qui  sont  seulement  interposées  dans  la  substance. 
Nous  pouvons  assurer  que  , lorsque  les  pommes  de  terre  cui- 
tes ont  été  préainbleineiit  bien  pilées  dans  un  mortier  et 
réduites  elles -mêmes  en  une  sorte  de  p-àte  j qui  est  en- 
suite bien  pétrie  avec  la  farine  , la  panification  est  si 
parfaite  qu’on  ne  peut  rcconnoitre  dans  le  pain  aimune 
trace  des  tubercules,  qui  y sont  cependant  pour  moitié;  Nous 
ajouterons  encore  que  nous  avons  goûté  dii  pain  fait  des 
deux  manières,  et  que  celui  dans  lequ'èl  les  pommes  de  terre 
avoient  été  cuites  préalablement,  nous  a paru  le  meilleur. 
Nous  le. croyons  aussi  le  plus  sain,  pnisque  celui  fait  avec 
la  pulpe  des  pommes  de  terre  crues  doit  retenir  une  cer- 
taine quantité  de  leur  eau  de  végétation , et  que  cette  eau 
de  végétation  est  asses  insalubre,  quand  elle  est  concentrée. 
Ainsi,  on  rapporte  que  la  m e eau  ayant  été  laissée  pen- 


fonle  où  l’on  faisoit  cuire  plusieurs  fois  par  jour  des  pommes 
de  terré" pour  les  bestiaux,  des  enfans  qui  mangèrent  des  der- 
niers tubercules  ciiits^  éproiivèVenl  quelques-uns  des  accidens 
qui  sont  ordinairement  la  suite  des  empoison'nemenSs 

Pour  faire  la  seconde  sorte,  le  pain  de  pomme  de  terrfc 
mélangé  avec  la  farine  de' froment,  il  faut  prendre  nne  livre 
de  fécule , une  livre  de  pommes  de  terre  cuites  et  réduites 
en  pulpe,  une  livre'de  farine,  environ  six  gros  de  levure, 
deux  gros  de  sel,  et  on  procède  d’ailleurs  comme  ci- des-, 
sus.  Avec  les  quantités  données  on  obtient  un  pain  du  poids 
de  deux  livres  onze  à doiise  onces. 

La  troisième. espèce  'de  pain,  dans  laquelle  il  n’entre  que 
des  pommes  de  terre,  se  fait  avec  une  livre  de  fécule,  une 
livre  de  pulpe , une  démi  - once  de  levure  et  un  gros  et  demi 


dant  plusieurs  jours  de  suite 


ns  une  grande  chaudière  de 


de  sel.  , ^ 


536  • , MOR 

r On  pourroit  peut-être  fabriquer  encore  du  pain  de  pom- 
mes de  ferre  avec  leur  fécule  seule,  en  convertissant  préala- 
blement une  certaine  quantité  de  celle-ci  en  bouillie  épaisse, 
pour  donner  du  liant. à la  pâte  qui,  faite  seulement  avec  la 
fécule  et  l'eau  , ne  peut  praisdrc  assez  de  liaison  et  de  duq^- 
lité  pour  se  panifier  convenablement.  , 

Le  pain  de  froment  mélangé  de  pommes  de  terre,  ou 
celui  de  la  première  sorte,  est  en  général  d'un  très- bon 
goût.  Kous  avons  vu  quelques  personnes  préférer  sa  saveur 
à relie  du  pain  de  froment  ; il  a cn  quelque  sorte  de  la  res- 
semblance avec  le  pain  dans  lequel  il  entre  du  seigle  j il  se 
comporte  de  même  en  soupe,  c’est-à-dire  qu'il  renfle  moins. 
Gardé,  il  sc  maintient  très-longtemps  frais,  et  sons  ce  rap- 
port il, a de  l'avantage  sut  le  pain  de  pur  froment.  Beaucoup 
de  personnes  ont  eru  et  ont  objecté  que  ce  pain  étoit  moins 
nourrissant,  et  (|ue  les  ouvriers  eu  inangeoienf  plus  que  de  pain 
de  farine  de  grain.  M.  l’ictel  (llibl.  brit.,  Août  1812,  pi  382), 
qui  a fait  plusieurs  expériences  à' ce  sujet,  pense  qu’il  se 
pourroit  que  la  consommation  , dans  le  commencement  sui^ 
tout,  en  parût  plus. grande,  soit  parce  qu’il  est  d'un  meil- 
leur goût.,  soit  parce  qu’il  est  plus  long- temps  frais  , soit, 
enfin  , parce  qu’a^àiit  moins  de  poids  sous  le  même  volume, 
il  y a de  l’illusiOn  sur  la  quantité  qu’on  en  mange j mais 
jusqu’ici  aucun  fait  ne  semWe  prouver  qu’il  soifc moins  nour- 
rissant à poids  égal , et  en  admettant  qulil  y eût  une  légère 
difTérepcc*,  l’économie  est  si  considérable,  surtout  lors  de  la 
cberté  des  grains,  qu’il  reste/ beaucoup  de  marge. 

Lcs.pains  de  la  seconde  et  de  la  troisième  sorte,  dans  les- 
quels la  fécule  entre. pour  un  tiers  ou  inên:e  pour^rapifié, 
sont  plus  compactes  , moins  savoureux  ; mais  ils  n’ont  rien  de 
désagréable  au  goût.  Au  reste,  la  pulpe  de  pommes  de  terre 
est  en  même  temps  beaucoup  plus  économique  et  bien  meil- 
leure, mêlée  à la  farine  de  froment,  que  la  fécule;  car,  si  pour 
la  pâte  de  la  première  sorte  on  substitue  cette  dernière  à la 
pulpe,  le  pain  qu’on  aura  sera  le  plus. compacte , le  plus  sec 
de  tous  et  le  moins  bon.  Dans  tous' les  cas,  aucune  autre 
substance  , éprise  hors  des  céréales,  ne  peut  aussi  bien  que  les 
pommes  de  terre  s’assimiler  au  pain,  qui  fait  la^nourriture 
Ordinaire  des  .peuples  de  l’Eurbpe , et  par  conséquent  ne 
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peut  mieux  remédier  au  fléau  de  la  disette  des  grains,  fléau 
qui  pèse  pl%s  particulièrement  sur  la  classe  indigente  du 
peuple.  .y  . , 

Mais  le  pain  n’est  pas  le  seul  aliment  dont  on  puisse  aug- 
mçnter  la  masse  avec  la  pomme  de  terre.  Dans  plusieurs 
parties  de  l’Allemagne  on  prépare  ce  qu’on  appelle  du  beurre 
de  pomme  de  terre,  par  le  procédé  suivant  : l’on  fait  cuire 
et  l’on  râpe  de  ces  tubercules;,  on- les  met  dans  la  baratte 
^avec?  une  égale  quantité  de  crème , et  l'on  bat  ce  mélange 
à la  manière  ordinaire.  Lorsque  le  beurre  est  formé,  on  le 
lave  et  on  le  sale  comme  le  beurre  pur,  et  cette  prépara- 
tion est,  dit-orr,  un  excellent  mets  pour  la  classe  ouvrière,: 
elle  ne  doit  pas  d’ailleurs  être  propre  s la  préparation  et  à 
l’assaisonnement  des  alimens  ; car  les  pommes  de  terre  ne 
sont  dans  ce  cas  qu’amalgamés  en  apparence,  avec  le  bçurrq, 
et  elles  n’en  augmentent  pas  réellement  la  quantité. 

En  Saxe  on  emploie  aussi  les  pommes  de  terre  pour  ajouter 
à la  masse"  des  fromages.  Après  les  avoir  fait  cuiro  et  les 
avoir  râpées,  on  les  pétrit  avec  le  lait  caillé  jusqw’à  ce  que 
les  deux  substances  soient  intimement  mélangées  ; on  les 
laisse  ensuite  reposer  à la  cave  pendant  deux  ou  trois  jours, 
après  .quoi  on  recommence  à les  pétrir.,  en  ajoubint  du 
cumin  ou  d’autres  herbes  aromatiques,  que  les  Allemands 
mettent  dans  leurs  fromages,  et  enlin  on  les  met  dans  dcÿ 
formes  ordjnaires.  ^ • 

Si  d’ailleurs  les  pommes  de  terre  peuvent  être,  dans  les,, 
temps  malbeureux,  la  scuIcWiu  presque  la  seule  nourriture 
du  pauvre,  les  riches  ne  les  dédaignent  plus  aujourd’hui  ; • 
l’art  des  cuisiniers  a trouvé  le  moyeu  de  les  préparer  de 
cent  manières  différentes,  et  même  d’en  faire  des  mets  déli- 
cats qu’on  sert  tous  le.s  jours  sur  les  tables  les  plus  opu-*  ' 
lentes.  A une  époque  où  l'on  étoit  encore  beaucoup  moins 
avancé  que  maintenant  dans  l’art  de  les  aceomoder  . pii  1773 
ou  .776,  Parmentier  donna,  au  rapport  de  M.  Bosc,  à des 
savans  et  à des  agronomes,  un  grand  dîner  dans  lequel  il  ne 
fît  servir  que  des  pommes  de  terre,  même  pour  bo'sson.  Le 
même  Parmeuticr  assure  qu’une  surface  qneltmnque  de  ter- 
rain , consacrée  à.la  culture  de  ces  pbinfe.s,  produit  cinq  fois 
plus  de  substance  alimentaire  que  cultivée  en  .céréales.  D’au- 


Digitized  by  Google 


538  MOR 

très  depuis  lui,  mais  qui  ont- peut- être  cxagété,  ont  été 
jusqu'à  dire  que  la  substance  àliitieiital^  fdWrnie  par  Un 
arpenf  de  poiuuies  de  terre  étoit  dix  fois  plus  considérable 
que  celle  que  pouvoit  produire  un.  arpent  de  l>lé.  En  Angle- 
terre des  agronomes  qui  se  sont  aussi  livrés  à la  recherche 
des  produits  comparatifs  de  ces  deux -cultures,  ont  trouvé- 
que  ces  tubercules  farineux  yeniis  dans  la  même  éteudue  de 
terrain  que  du  blé,  conierioient'six  fois  plus  de  sub.^tance 
alimentaire,  et  ils  ont  même  calculé  qu'un  acre  de  lert-ain* 
planté  en  pommésde  terres,  pouvoit  fournirlc  repas  de  seize 
mille  huit  cent  soixante-quinze  personnes;  tandis  que  la 
même  étendue,  semée  en  froment,  ne  pouvoit  servir  qu’au 
.repas  de  deux  mille  siepteent  quarante-cinq,  personnes, 

' En  France  on  porte  le  produit  d’un  arpent  planté  en’pom- 
mes  de  terre , terme  moyen , à 26,000  livres  de  ces  tubercules. 
Par  uhe  préparation  fort  simple -on  sépare  lu  ‘partie 
fibreuse,  à peti  près- inerte,  de  la  partie  féculente,  la  seule 
qui  soit  essentiellement  nutritive  et  à laquelle  les  pommes 
dé  terre  •doivent  toutes  leurs  'prôpriétés  recommandables. 
Cette  préparation  bonsiste  "à  râper  ces  tubercules  dans  de 
l’eau,  puis  à passer  la  pulpe  qu’on  a formée  sur  un  tamis,., 
avec  une  grande  quantité  d’eau  qui  entraîne  la  fécule  à tra- 
vers les  inuiHcs  du  tamis,  tandis. que  la  partie  fibreuse  reste 
dessus.  Ensuite  on  lave  à plusieurs  reprises,  toujours  avec 
beaucoup  d'eau  , la  fécule  dans  de  graqds  vases , au  fond  des- 
quels elle  se  précipite  par  le  repos , et  on  'fait  écouler , à 
chaque-  fols  qu’elle  s'èst  précipi'tée,  l’eau  qui  surnage,  jusqu’à 
ce  qu’elle  ne  sziit  plus,  trouble'  et  que  la.  fécule  soit  bien 
pure  et  bien  blanche.  Enfin  on  fait  sécher  celle-ci  'dans  une 
étuve  ou -à  l’air  libre,  si  la  chaleur  de  la  saison  est  suffisante 
pour  en  opérer  promptement  la  dessiccation.  La  fécule  àmi- 
laeée  nbtenue  p.ir  çe  moyen  est  d’une  blancheur  ébfouissante, 
etquand  e!le*e.st  bien  sèche,  elle  peutse  conserver  sans  aucune 
aüéralion^pendaiit  vingt  ans  et  peut-être  plus  long-temps. 
Cétte  substance  est  très-abondante  dans  les  pommes  de  terrç  ; 
cap,  si  l'on  fait  abstraction  de  leur  eau  de  végétation,  qui  fait 
les  trois  quarts  de  leur  poids,  la  fécule  forme  les  cinq  hui- 
tièmes du  reste,  et  en  général  elles  donnent  de  cette  subs- 
tance prés  da  septième  de  leur  masse  totale. 
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On  extrait  maintenant  cette  fécule  en  grand  et  d’une  ma- 
nière fort  éconômique  au  moyen  de  machines  particulières, 
qui  accélèrent  beaucoup  plus  le  travail  que  lorsqu’on  le  fuit 
avec  de  simples  râpes  et  de  simples  tamis. 

C’est  sous  la  forme  de  gelée,  de  bouillie,  que  la  fécule  doit 
principalement  être  consommée,  et  sous  ce  rapport  elle  peut 
être  très-utile.  Ün  peut  aussi  la  sufastituér  à la  farinç  pour 
les  ragoûts,  et  surtout  Jiour  les  sauces  blanches , qu’elle  reod 
moins  visqueuses , moins'- collantes  et  plus  légères.  Le  luxe 
de  nos  tables  a ae.  si  tiré  uu  bon  parti'de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  pour  en  faire  des  crèmes  et  diverses  pâtisseries  déli- 
cieuses : les  pâtissiers  les  plus  renommés ^n  font  la  base  d’ex- 
celleHs  biscuits  , dits  biscuits  de  Savoié.  Depuis  quelques  an- 
nées on  est  encore  parvenu  à imiter  avec  cette  substance 
diverses  pâtés  ou  grains  alimentaires  qui  étoient  le  produit 
de  certaines  plantes  exotiques.  Les  fabricans  de  Ces  sortes  de 
pâtes  donnent  à pes  préparations  de  fécule  les  poms  de  sagou 
françois,  de  sémouille,  de  fleur  de  éiz,  desalep,  de  topioca  , 
de  macaroni  en  grain  , etc.  ' 

ta  polenta  de  pomme  de  terre,  dont  on  doit  la  fabrication 
première  à M.  ïernaux-,  est  une  préparation  faite  avec  les 
tubercules  eux-mêmes.  Le  procédé  pour  faire’’cette  polenta 
_ est  simple  et  facile  ; il  consiste  à peler  les  pommes  de  terre, 
à les  ciiire  à la  vapeur,  à les  faire  passer  à un'vermicélloir,' 
à faire, sécher  celte  espèce- de  vermicelle  dans  une  étuVe., 
où  il  perd"les  deux  tiers  de  son  poids,  et  enfin  à en  faire  du. 
grtfau , 'comme  on  le  fait  avec  les  céréales.  Dans  cet  état-.de 
dessiccation  celte  pplenta  est  facilement  convertie  en  po- 
■ iage,  en  la  faisant  cuire  quélq-ups  instans  dans  une  sufli^ 
sunte  quantité  d’eau  avec  un  peu  de  sel  et  de  beurre,  ou 
dans  dû  bouillon.  Cette  préparaliu'à  alimentaire  peut  sans 
doute  être  avantageuse  pour  la  classe  indigente,  surtout  dans 
les  temps  de  disette;  mais  on  a trop  exagéré  ses  qualités, 
et  bien  certainement  ses  propriétés  alimentaires^  ne  sont  pas 
sextuplées,  comme' on  l’a  prétendu.  . , ^ 

On  vient 'de  voir  qu’Imméitiatemént  ou’ presque  imméditt- 
teœent  lés  pommes  de  terre  présentoient  une'ressourco  tel» 
leinént  abondante  pour  la  nourriture  de  l’homree  , que, 
grâce  à ces  tubercules préciéux,  l’Europe , malgré  ton  acergis- 


Digltized  by  Google 


^4o  MO  R 

sement  de  population , est  désormais  à l’abri  dé  ces  feminek 
désastreuses  qui  l’ont  plusieurs  fois  désolée  dans  des  temps 
où  cependant  elle  étoit  beaucoup  moins  peuplée  que  main- 
tenant. Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  avantages  qu'elles 
puissent  procurer  : les  pommes  de  terre  sont  également  très- 
bonnes,,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux,  et  oft  en  retire  encore  par  la  distillation  une 
assez  grande  quantité  d’eau-de-vie  pour  qu’il  puisse  être  avan- 
tageux de  les  employer  à cet  usage.  Mais,  avant  de  nous  en 
occuper  sous  ce  dernier  point  d’utilité,  iL  est  à 'propos  que 
nous  disions  quelque  chose  de  leurs  propriétés  en  méde- 
cine. Considérée  dans  scs  rapports  'avec  l’art  de  guériry  la 
pomme  de  terre  est  foin  d’être  aussi  importante  que  sous  le 
rapport  alimentaire.  ' 

' Réduite  par  lacoclion  e»  une  sorte  de  bouillie,  elle  peut  être 
employée  pour  faire  des  cataplasmes  émolliens , et  nous  avons 
vu  de  bons  effets  de  sa  pulpe  fraîche  j appliquée  aussitôt 
l’avoir  râpée  sur  des  brûlures  au  moment  où  elles  venoient 
d’être  faites.  Leur  prétendu  vertu  lithontriptique  ne  mérite 
aucune*at(ention.  La  propriété  narcotique  et  califiante  que 
quelques  médecins  ont  attribuée' à ses  feuilles,  n’est  nulle-' 
inent  prouvée'^*  et  leur  ipplication  , après  les  avoir  fait  cuire, 
sur  des  contusions,  des  luxations,  des  cancers,  est, un  môyen. 
jlout-à-fait  insignifiant.  La  fécule  est  la  parlie  dont  la  mé- 
decine peut  tirer  le  plus  d’avantage.  Dans  les  maladies  d’epui- 
Sement  et  dans  tous  les  cgs  où  l’on  a besoin  de  fournir  à 
des  individus  délicats,  une  nourriture  en  même  temps  douce 
et  restaurante , cette  substance  peut  être  employée  ovcc  avan- 
tage. Elle  peut  très-bien  rpnplacer  le  sagou  , /jui  n’est  qu’une 
autre  fécule  analogue  , retirée-  de  la  tige,  de  certains  pal- 
miers, Le  sajep,  qui  n’est  autre  chose  que  les  tUberCules  de 
divers  orcUs , peut  'aussi  être  remplacé  par  la  pomme  de 
terre.  ‘Parm  en  lier  a (préparé  avec  les  tubercilles  dé  celle-ci 
"im  salep  indigène  yqui  par  ses  qualités  ne  paroît  pas  différer 
de  celui  qu’on  'nous  apporte  de  l’Orient.  Pour  fabriquer  ce 
•salep  ,*ilj  faisoit  sécher  an  fou^  la  pomme  de  terre  pelée  et 
coupée  par  tranches après  l’avdir  laissée  quelques-  instans 
dans  l’eau  bouillante.  Elle  acquiert  par  ce  moyen  la  solidité 
et' la  transpàrëuce  de- la  corne,  devient  cassante  , prcscutc 
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dans  sa  cassure  un  aspect  vitreux;  en  la  pilant  dans  un  inoT> 
lier,  on  la  réduit  facilement  en  une  poudre  blanchâtre  qui, 
cuite  dans  l'eau,  lie  bouillon  ou  le  lait,  peut  être  donnée 
dans  tous  les  cas  où  le  salcp  est  employé;  , . 

Tel?  sont  les  rapports  que  les  pommes  de  terre  ont  avec  la 
médecine,  on  voit  qu’ils  Sont  peu  étendus;  il  n'en  est  pas  de 
’inênie  ^si  on  les  Considère  sbus  le  point  de  vue  de  l’alcool 
qu’on  peut  en  retirer;  elles  peuvent  être  alors  l'objet  d’un 
commercé  assez  important , ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Rai,  dans  son  Histoire  des  plantes,  rapporte  que  les  habi- 
^ns  de  la  Virginie  font  une  liqueur  fermentée  et  enivrante 
avec  la'pomme  de  terre  récente  , broy.ée  et  étendue  d’vn 
peu  d'eau  ; ils  donnent  à celte  liqueur,  les  noms  de  mohbi 
et  de  jelici. 

Les  habîtans  du  , Nord  de  l’Europe,  qui  font  un  grand  usage 
dèliqueurs  fermentées,  ont  cherché  par  divers  moyens  à rem- 
placer l'cart-de-vie  de  vin  que  leur'sol  se  refuse  à produire. 
Divers  grains  leur  ont  d'abord  servi  à cet  usage , mais  depuis 
qu’ils  ont  connu  les  pommes  de  terre,  ils  ont  aussi  cherché 
-et  ils  ont  réussi  à les  employer  sous  le* même  rapport.  Voici 
en  général  par  quel  procédé  ils  font  l’eau-de-vie  avec  oes 
tubercules.  On  prend,  des  pommes  de  terre,  ondes  lave  dans 
uçe  .eau  courante  ou  qu’on  renouvelle  plusieurs  Lois,  jus- 
qu’à ce  qu’elles  soient  bien  débarrassées  de  toute  la  terre 
qui  pbuvoit  les  salir;  ensuite  on  les  fait  cuir,e  dans  de  gran-  ' 
des  chaudières.  Quand  elles  sont  cuites,  oti  les  écrase  d’une 
manière  quelconque,  et  on  les  met  dans  une  cuve,,  o.ù  on  les 
d.élaye  à divèises  reprises  avec  les  deux  tiers  d’eau  chaude 
et. une  certaine. quantité  de  levure  de  bière  pour  accélérer 
la  fermentation.  Celle-ci  commence  ordinairement  au  bout 
^de  trente-six  heures  et  dure  cinq  à huit  jours,  selon  la»  tem- 
pérature ,de  l’atelier  où  les  cuves  sont  jilacées.  Dix- huit  de; 
.gréssle  chaleur  sont  le  terme  le  plus  convenable  pour  favo- 
riser la  fermentation.  Quand  elle  est  achevée , ce  qu’on  re- 
connoît  à l’enfoncement  de  la  partie  supérieure  de  la  ma- 
tièrç,  on  la  remue  de  nouveau  avec  forcé  , afin  d’en  bien 
mêler  toutes  les  parties  ; puis  on  en  remplit  l'alambic  jusqu’aux 
trois  quarts  , et  enfin  ort  procède  à'ia  distillation  de  la  ma- 
nière ordinaire.  On  obtient  ainsi,  d^  deux  cents  iivreii  de 
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pommes  de  (erre,  dix  à douze  pintes  d’eau-de-vie  k dix  ou 
douze  degrés,  à laquelle  on  donne  plus  de  force  et  qu’on  peut 
élever  jusqu’à  dix-huit  degrés  en  la  distillant  Une  seconde 
fois,  ce  qui  la  réduit  des  deux  tiers,  de  sorte  que  le  plus 
qü'oh  puisse  obtenir  de  deux  cents  livres  de  pommes  de 
terre  est  quatre  pintes  d’eau*de-sne  à dix- huit  degrés.  Le 
résidu  de  la  distillation  peut  être  donné  aux  bestiaux;  ce 
n’est  même  qu’en  l’utilisant  de  cette  manière  que  la  distilla- 
tion des  'pommes  de  terre  peut  être  avantageuse.  Ce  résidu 
eagraissc  les  animaux,  surtout  si  on-  le  leur  donne  tiède. 
C’est  en  Suède,  en  Allemagne  et  principalement  sur  les  bords 
dn  Rhin,  qu’on  a commencé'  à retirer  par  ce  procédé  de  Téau- 
de-vie  de  pommes  de  terre.  Mais  ce  précédé  est  très- impar- 
fait, et  il  est  probable  qu’il  cessera  d’ètre  employé,  lorsque 
les  nouveaux  moyens  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait 
connoitre,  seront  plus  répandus.  ^ ' ■ r 

.C’est  M.  KirehhofL,  célèbre  chimiste  de  Saint-Pclérsbôurg*, 
qui  a découvert  et  fait  connoitre  que  fes  fécules  amilacées' 
pouvoient  être  converties  en  matière  sucrée  fermentescible 
par  la  réaction  prolongée  de  l'acide,  sulfurique  Irès-affoibli,- 
.On  ne  regarda  d'abord  ce  fait  que  comme  curieux,  sîjns  le 
(Croire  susceptible  d'aueuhe  application  en  grand , elle  point , 
de  tue  théorique  fut  le  seul  dont  nos  chimistes  s'occupèrent; 
mais,  dans  le  tcihps  où  les  compatriotes  de' M.  KirchhofT, 
grands  consommatears.de  boissons  alcooliques,  comme  tous 
les  peuples  du  Nord , nous  avoienfmis  presque  au  dépourvu- 
de  cette  den'rée , on  fut  forcé  de  chercher  quelques  moyens" 
extraordinaires  dc^s’en  proeufer , et  on  eut  recours  à -celui 
dont  nous  venons  de  faire  mention.  Une  fois  que  l'industrie 
s’en  fut  emparée',  les  perfectionnemens  marchèrent  avec  ta'nl 
de  rapidité,-  qu’on  panûnten  très- peu  de  temps  aux  résul-  ^ 
tats  les  plus  satisiàisaiis.  M.  KlrchhofF.  prescrivoit  de  faire 
.bouillir,  pendant  trente -six  heures,  2 kilogrammes  de  fé-  . 
cille  avKc  8 kilogramme^  d’eau  et  go  grammes  d'acide  solfu— 
riqpe;  d’ajouter  rfe  l’eau  à mesure  de  .son'évaporation , pour; 
maintenir  tuujon’rs  la  même  quantité  de  liquide.  Lor.\quc 
l’ébullition  avuit  été  prolongée  pendant  ce  temps,  on  sutu- 
foit  l’acide  sulfurique  par  de  la  craie , on  clarilipit  ensuite 
avec  le  blaae  d’œuf,  et  on  ajoutoit  une  certaine  portion 
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<lc  charbon.  T.c  tout  étoit. enfin  jctë  sur  une  ëf^mine,  puis 
oii  ëvaporoit  le,  sirop^pour  l’obtenir  en  consistance.  En  sui- 
vant cette  méthode,  dit  M.  Robicjuet  (.Dict/ tccbiiol.)  , au- 
quel nous  cmpruiileronK’  lu  plus  grulide  partie  de  ce  qui  suit 
sur  l’alcool  de  fécule,  il  deviendrnit  excessivement  difKcile 
de  convertir  de  grandes  .masses  de  fécule  en  sirop  ; et  une 
des  causes  qui- y iisettent  le  plu»  d'eOtrave.s,  c’est  la  grande 
consistance  qu'acquiert  le  mélange  par  la  première  action  de 
la  chaleur;  U devient  si  épais  qu'on  ne  peut  plus  le  bras- 
ser.' on  est. obligé  de.  ralentir  singulièreiuenl  le  feu,  pour 
éviter  de  tout  bniler  ; taudis  qu’en  ajoutant'la  fécule  par 
petites  portions  a l'eau  acidulée  et  déju  boujllhnte,  on  évite 
ce  grave  inconyéuieiit , et  l'opération  marche  avec  infiniment 
plus  de  rapidité.  Quatre  heures  .su  flisen  t poufcoiivertir  1000 
kilograniines  de  fécule  eu. sirop,  u)r.squ’on  a de»  vases  d’une 
capacité  convenable.  Ainsi  on  se  sert  d’une  ehaudière  ordi- 
naire , dans  laquelle  on  verse  de  l'eau  acidulée  dans  la  propor- 
don  de  trois  d'acide  concentré  pour  cent  delà  fécule  à em- 
ployer. On  chauffe  l;i  liqueur,  et,  J|orsqu'eIlc  est  en  pleine 
ébullition,  on  y fait  tomber  uniformément,  au  moyen  d’une 
petite  trémie,  de  la  fécule  bien  desséchée,  et  on  agile  fdrte- 
meut.  A mesure  -que  la  fécule  se  délaye  avec  l’eau  acidulée 
bouillante,  elle  scdi.ssout  imi'nédiatcuient,  sans  que  la  liqueur 
prenne  de  coiisistahre.  Danspliisieurs  fabriqueson  s'est  servi, 
mais  avec  ifn  peu  moins  d’avantage,  de  la  méthode  indiquée, 
par  Lampadius,  qui  consiste  à opérer  cette  transformation  delà 
fécule  en  sirop  dans  des  cuves  de  bois  et  à l’aide  de  la  va- 
peur fournip  par  une  chaudière  couverte  et  portant  un 
tuyau  qui  communique  avec  le  fond  de  1^  cuve;  mais,  par 
ce  moyen  , il  fan  t'employer  plus  d’acide  et  plus  de  temps: 
la  pre.ssjon  que  subit  la  vapeur  , exerce .^sur  la  chbudièrc  une 
réaction  asses  forte  pour  la  détériorer  en  peu  de  teui'ps.  • 

« Lampadius  rccommaude^e  mettre  d’abord  dans  la  cuve 
en  bois,  pour  unq.  dose  de  40  livres  de  fécule,  60  litres 
d’eau,  que  l'on  chaiiH'e  an  moyen  de  la  vapeur  jusqu'à  ébul- 
lition, puis  on  y verse  4 livres  d’iu'ide  sulfurique,  étendu  de 
10  litres  d’qau  ; lorsque  l’aride  est  mélangé,  oti ajoute,  livre 
parlivrp,  la  fécule  délayée  dan.s  partie  égale  d'eau.  A chaque 
addition  le  liquide  devient  épais;  mais,  après  quelques  mi- 
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nutes  de  céactien,  celte  consistance  sç  perd,  e(  on  ajoute  la 
livre  suivante.  On  continue  de  soutenir  l'ébulütion  au  moyen 
de  la  vapeur  pendant -sept  heures  coiisécutivçs  :-alors  l’action 
chimique  est  achevée.  Par  ce  procédé  on  ne  court  point 
risque  de  brûler  le  sirop  ni  d’y  introduire  du  cuivre;  mais 
la  manœuvre  de  cette  opération  est  difhcile  : l’autre  nous 
paroit  bien  préférable.  Au  reste,  de  quelque  manière  qu'on 
s’y  soit  pris  pour  déterminer  cette ^ formation  du  sucre  aux 
dépens  de  la  fécule,  il  faut,  lorsqu’elle  est  achevée,  enlever 
l’acide  surabondant  4u  moyen  de  la  craie,  ot  en  ajouter  tant 
qu’il  se  produit  de  reffervcscence  : on  donne  le  temps  au  sul- 
fate de  chaux  produit  de  se  déposer,  puis  on  décante.  Ce  qui 
reste  au  fond  , est  jeté  sur  une  chausse  ; on  reprend  ces  résidus 
par  une  petite  quantité  d'eau  froide,  et  on  filtre  de  nou- 
veau. Toutes  ces  liqu  eues  cla.ires.sonl  réunies  dans  une  chau- 
dière et  soumises  à l'évaporation,  jusqu'au  degré  qu’on  dé- 
sire obtenir.  Lorsqu'on  est  à 3o’'  de  l’aréomètre,  on  retire 
i5o  livres  de  sirop  pour  loo  de  fécule;  si  on  pousse  à 45 
degrés , on'obtient  ioo,^our  100,  et  enfin,  90  seulement  de 
sucre  sect  — 

« Les  résultats  sont  toujours  les  mêmes  quand  on  opère  de  , 
la  même  manière;  mais  on  peut  les  faire  varier  en  changeant, 
soit  la  température,  soit  la  proportion  d’acide.  En  général, 
on  a observé  qu’en  augmentant  la  température  on  pouvoit 
diminuer  la  dose  d’acide,  et  réciproquement  ; ainsi,  par 
exemple,  quelques  personnes  se  sont  servies  de  chaudières 
autoclaves.  ■'  • * ' • , 

« Lorsqu’on  veut  transformer  le  sirop  obtenu  en  alcool, 
on  s’y  prend  absolument  de  la  même  manière  que  pour  faire 
fermenter  toute  autre  liqueur  sucrée,  c’est-à-dire  qu’après 
l’avoir  mis  ’à  7 ou  8 degrés  de  l’aréomètre,  on  y délaye  de 
la  levure,  et  qu'on  abandonne  pendant  un  temps  relatif  à 
la  masse  sur  laquelle  bn  agit.  .Æette  fermentation  ne  s’éta- 
•blit  u»e  • température  de  20  à aS  degrés  .centigrades, 

est  cette  chaleur  soit  uniformément  répar- 

llc  et  quoi  la  fermentation  pourroit  s’inter- 

-1  deviendroit  extrêmement  difiieile  et  souvent 
rompre,  rétablir. 

ffle  imp  ^ J circonstances  favorables  se  trouvent  réunies , 

• Si 
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la  fermentation  marche  ,avec  rapidité  et  se  manifeste  par 
une  espèce  de  bouillonnement  bien  soutenu.  A mesure  que 
l’alcool  se  développe,  la  densité  de  la  liqueur  diminue,  et 
lorsqu’elle  est  descendue  à un  degré,  ou  mieux  à zéro,  que 
'd'ailleurs  le  mouvement  tumultueux  a cessé,  alors  on  juge 
qu’il  est  temps  de  la  soumettre  à la  distillation.  Il  ne  faut  y 
apporter  aucun  retard , car  cette  espèce  de  vin  artificiel 
passe  promptement  à l’acide.  On  retire  de  100  litres  de 
sirop  de  fécule,  i5  litres  d’alcool  à 32  degrés. 

^ L’alcool  qu'on  obtient  par  ce  moyen  est  de  bonne  qua- 
lité, et  il  n’a  rien  de  cette  saveur  désagréable  qui  caracté- 
rise les  eaux-de-vie  de  grain  ou  de  marc  j de  plus,  il  s’exé- 
cute avec  tant  de  promptitude,  que,  même  dans  un  petit  em- 
placement, on  peut  en  fabriquer  d’assez  grandes  quantités. 
Aussi  est-on  assuré  maintenant  que,  hors  le  cas  de  disette, 
jamais  en  France  l’alcool  ne  pourra  devenir  cher.  * 

En  rectifiant  cet  alcool,  on  peut  d'ailleurs  l’obtenir  à 33  et 
34  degrés,  et  on  pourroit  même  en  retirer  à 36  degrés,  si 
* on  avoit  soin  pour  cela  de  séparer  les  premiers  produits  de 
la  distillation. 

La  fécule  destinée  à être  changée  en  sirop  pour  la  distil- 
lation de  l’eau-de-vie  n’a  pas  besoin  d’être  portée,  par  un 
aussi  grand  nombre  de  lavages,  au  même  degré  de  pureté  et 
de  blancheur  que  celle  qui  doit  être  employée'  à faire  des< 
bouillies,  des  crèmes,  des  spâfisseries , etc.  Cette  sorte  de 
fécule  brute,  que  les  fabricans  nomment  fécule  verte,  ne  vaut 
communément  que  six  francs  le  quintal.  La  fécule  pure , 
celle  propre  à être  préparée  pour  la  table,  a valu  dans  le 
principe  six  à sept  francs  la  livre  ; mais  Parmentier,  par  les 
procédés  simples  qu’il  publia  pour  son  extraction  l’amena, 
il  y a vingt-cinq  ans  , à ne  valoir  que  six  à huit  sous  la  livre, 
et  aujourd’hui , depuis  qu’on  a multiplié  les  mouKns  à râpe  , 
en  même  temps  que  la  culture  s’est  étendue , la  fécule  la  plus 
belle  et  la  plus  pure  peut  être  vendue  en  gros  moins  de 
trois  sous  la  livre. 

Au  reste,  pour  terminer  ce  qui  a rapport  aux  produits 
qu’on  peut  retirer  de  la  pOmme  de  terre  ou  de  sa  fécule 
en  les  soumettant  à la  distillation,  nous  dirons  que  les  distil- 
leries d'alcool  de  féculeavoient  pris,  il  y a trois  ans,  un  tel  dé- 
Sa.  35 
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'veloppement  dans  Paris,  qu’co.  Août  i8ai  elles  &briquoieirC 
tous  les  jours  dix  mille  litres 'd’alpool  rectiâé  à .33  bu  S4  de- 
grés ; pendant  l’hiver  qui  avoii  précédé,  cela  s’étoit  quel- 
quefois élevé  jusqu’à  il  et  12  m>Uc 'litres  par  jour,  et  sur 
vingt-deux  fabriques  de  pe  genre,il  y avoit  à cette  époque  trois 
distillateurs  qui  en  falsoient  à eux  seuls  six  mille  litres,  par 
jour.  Tout  cet  alcool  $e  vend.oit  alors  comme  esprit  devin  , et 
la  plus  grande  partie  étoit  coupée  aveb  la  quantité  d’eau  né- 
cessaire (environ  un  tiers]  pour  faire  de  l’eau-i^e-vie  à 33 
degrés,  laquelle  on  coloroit  ayec  un  peu  de  caramel  pjour 
lui  donner  la  couleur  de  l’eau-de-vie  du  commerce,  et  enfin 
elle  étoit  ainsi  livrée  aux  marchands,  comme  eau-de-vje  de 
Co.gnac, . A l'époque'  o.û  ces  distilleries  de  fécule  donnoient 
des  produits  aussi  considérables,  la  plus  grande  partie- 4de  ;>ee 
qui  su  consoinmoit  journellement  par  le  peuple  '4c  Pÿsis^ 
n’étoit  autre  chose  que  cette  eau-de-vie.  Au  jrestC)( l’alcool 
ainsi  retiré  de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  rectifié-à34 
degrés,  nous  a paru  avoir  absolument, les -mêmes,  qualitéa 
que  l’alcool  de.  vin  au  même  degré)  sa  pesanteur  spécifique,  • 
sa  limpidité,  son  arôme  et  sa  saveur  sont  les  mêmes.  Nous 
en  avons  fait  des  liqueurs  qui  opt  été  trouvées  fort  bonnes, 
qui  avoient  tout-à-fait les  mêmes  qualités,  et  qu’on  ne  pou- 
voit  reconnoitre  ap  goût  d’avec  celles  qui  avoient  été  faites 
avec  de  l’alcool  ordinaire. 

Depuis  deux  ans  le  Gouvernement  a supprimé  toutes 
les  distilleries  d'alcool  de  pommes  derterre  qui.étoient  dans 
Paris.,  parce  que,  soumiyses.^à  des  droits,  il  leupéloit  trop  fa- 
cile d’en  frauder  une  partie.  . . ~ . tv-» 

Quant  au  sucre  qu’on  pouiroit  fabriquer  avec  la  fécule., 
nous  n’en  ayons  ..point  encore  vu,  et  il  ne  paroit  pas  qu’on 
soit  parvenu  jusqu’à  présent  à le  faire  cristalliser;  mais  nous 
croyons  qu’il  ne  faut,  pas  désespérer  de  voir, la  chimie,  opé- 
rer complètement  cett,è  métamorphose.  Alors  quelle  impor- 
tance nouvelle  doit. acquérir  eucore  la  pomme  de  terre,  déjà 
si  précieus^,  si  l’on  peut  un  jour  en  retirer  cette  substance, 
devenue  aujourd’hui  une  denrée  presque  de  première  né- 
cessité I Ou  n’a  pas  pu  non  plus  priver, entièrement  le  sirop 
de  fécule  U'une  saveur  plus  ou’moins  àcre.qui.le  rend  peu 
agréable  au  goût,  et  qui  empêche  qu’on  ne  puisse  l’employer 
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pour  la  préparatif  et  l'assaisonnement  de  tous  les  mets 
alimentaires  pour  lesquels  on  se  sert  du  sucre  ; il  est  sur* 
toljt  impropre  à sucrer  toutes  les  préparations  de  laitage , 
parce  qu’il  les  fait  promptement  coaguler.' 

- Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  la  pomme  de  terre  étoît 
pour  les  animaux,  domestiques  une  nourriture  aussi  salubre 
que  pour  l’homme;  efiectivement  on  peut  la  leur  donner 
dans  tous  les  temps,  crue  ou  cuite  , en  observant  dans  le 
premier  cas  d’avoir  toujours  U précaution  de  la  leur  couper 
en  morceaux^  et  dans  le  second , d’attendre  qu’elle  soit  ua  * 
peu. refroidie, 

, On  a imaginé  dans  ces  derniers  temps,  pour  les  grandes 
fermes  où  l’on  a beaucoup  de  bestiaux , diverses  machines 
. propr.es  à couper  en  morceaux  les  pommes  de  terre  et  autres 
racines  potagères  destinées  à leur  nourriture.  Une  des  meil- 
leures est  celle  qui  est  figurée,  pag'e  240,  dans  le  douzième 
volume  du  nouveau  Cours  d’agriculture , imprimé  ch'ez 
'Deterviile. 

' -On  doit  régler  la~‘quantité  qu’on  donne  de  pommes  de 
terre,  selon  la'force,-  l’âge  et  la  constitution  de  chaque  ani- 
mal , et  il  faut  toujours  y ajouter  une  certaine  quantité 
d’un  autre  genre  de  nourriture.  ' 

< Selon  Parmentier,^ un  boisseau  pesant  18  à 20  livres  en-  « 

virpn , donné  par  jour , indépendamment  du  foin  que  l’on 
j ette  toujours  dans  le  râtelier , épargne  le  fourrage , et  nourrit 
fort  bien  un  bœuf  destiné  à la  boucherie  ;'il  en  faut,  un  peu 
moins  pour  les  vaches,  auxquelles  cela  fait  produire  du  lait 
.en  abondance.  Cette  nourriture  soutient  également  les  che- 
vaux , et  un  arpent  cultivé  en  pommes  de  terre  peut  suffire 
B la  nourriture-  de  trois  de  ces  animaux  ; mais  il  faut  les  mêler 
avec  le  fourrage  ét  en  donner  une  mesure  semblable  à celle 
d’avoine.  Elles  sont  aussi  propres  aux  moutons  qu’on  veut 
engraisser,  et -qui,  par  ce  moyen,  produisent  plus  de  suif  et 
consomment  moins  de  fourrage;  aux  boucs  et  aux  chèvres, 
qui  en  profitent  beaucoup.  Rien  n’est  plqs  convenable  à la 
nourriture  des  cochons,  lorsqu’on  veut  les  engraisser  pron>p- 
tement  et' à peu 'de  frais.  On  peut  condSiire  des  animaux; 
plusieurs  jours  de  suite  dans  les  champs  où  les  pommes  de 
terre  ont  été  récoltées;  en.  fouillant  la  terre  avec  leurgrouin,  * 
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ils  trouvent  les  tubcrciiles  qui'  ont  échàppë  aux  oiivrîers,  et 
les  nrangeiit.' 

' "TousMes  oiseaux  de  basse-cour,  ajoute  Parmentier, -peu- 
vent être  mis  à Pusage  dès  pommes  dè  terre  cuites’  et  mêlées 
à un  peu  de  farine.  Il- n’y  a pas  jusqu’au  poisson  qui  n’y 
trouve  sa  nourriture;  il  suffit  de  les  lui  jetér  en  fragmens 
dans  les  étangs  et  les  viviers. -Ces  racines  suppléent  encore 

■ le  son  pour  la  préparation 'de  Peau  blanche,  boisson  recom- 

mandable dans  la  médecine  vé/érinaire.  Eii  les  râpant  et  les 
exprimant  au  pressoir' à cidre,  et  en  les  faisant  ensuite  Cuire 
avec  l’addition  d’un  peu  de  sel,  il  en  résulte  sur-le-champ 
une  eau  blanche-,  comparable,  pour  les  effets,  à celle  qui 
porte  ce  nom.  ’ ’ * ' , 

D’après- le  même  agronome,  parmi  les  racines  potagères 
il  n’y  en  a point  qui  soit  susceptible  d’offrir  tant  de  ressource 
et  de  profit  que  la  pomme^de  terre;  ell^conserve  dans  leur 
embonpoint  les  bestiaux  qui  s'én  nourrissent  une  partie  de 
l’année,  et  rend  leurs  fumiers  plus  propres  à l’amendement 
des  terres.  . ’ ' ■ . ' ' ' ‘ 

..  Avec  cette  denrée  les  fermiers  trouveront  dans  leurs  fonds 

■ les  plus  médiocres  l’avantage  de  faire  des  élèves  pendant 
rété,  ’ d’edtretenir  pendant  l’hiver  des  troupeaux  considéra- 
bles; et  le  petit  cultivateur,  à son  tour,'  fera  rapporter  à 
son  foible  héritage  de  quoi  mourrir  sa  famille,' sa  vache, 
Son  cochon , son  chien  et  sa  volaille;  Jamais  cette  culture 

•nè  pourra  devenir  préjudiciable  à- celle  des  grains.'  Si  l’une 
et  l’autre' sont  également  abondantes,  on^emploie'l’excédant 
du  produit  de  la  première  à l’extraction  de  la  fécule,'  à la 
distillation  pour  en  retirer  de  l’eau^de-vie  ; on  fait  blanchir 
les  pommes  de  terre  coupées  par  tranches,  et  on  les  fait 
sécher  pour  en  avoir  jusqu’à  la  récolte  suivante;  enfin,  on 
'les  donne  à manger  aux  bestiaux.  La' pomme  de- terre,  en 
un  mot,  est  un 'aliment  local  qui  diminuera  la  consommation 
des  grains  dans  les  campagnes,  et  fera  disparoitre  ces  fléaux 
des  grandes  populations,  le  monopole-,  l’accaparement  et  la 
famine.  ' 

. A ces  considérations  importantes  on  peui  encore  en  ajouter 
-quelques  autres;  d’abord  , c’est  que  les  premiers  et  les  der- 
niers travaitx  qu’exige  cette  plante  se  font  à une  ép-jqueoù  iJ 

^ • 
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Si  y en  a plus  guèrr  d’auti»ps.  En  elFt- 1 , les  pommes  de  terre  ne 
se  plantent  que.lorsque  les  semailies  de  tous  les  grains  sout 
faites,  et  on  ne  conimenee  leur  récolte  qu’uprés  que  toutes 
les  autres  soi\t  terminées.  Enfin,  le  plus  grand  avantage  qu’el- 
les présentent,  c’est  qu’elles  n’ont  presque  rien  à craindre 
de  CCS  tléaux  dévastateurs  qui  fout  trop  souvent  la  ruine  des 
laboureurs  ; ces  ouragans  , ces  grêles  qui  quelquefois  anéan- 
tissent eji  peu  d’instans  les  plus  belles  moissons,  ne  leur  font 
que  peu  ou  même  point  du  tout  de  mal.  Les  sé.cberesses 
prolongées,  les  pluies  continuçlles,  qui  peuvent  arrêter  la 
végétation  des  grains  ou  en  occasioner  la  pourrilure,  n’ont 
encore  que  peu  d’iniluenee  sur  la  récolte  des  pommes  de  terre. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a rapport  à la  inorclle  tubé- 
reuse , nous  dirons  quelque  chose  sur  son  emploi  économique 
pour  Je  blanchissage  du  linge,  que  M.  Cadet-de-Vaux  a fait 
counoilre.  Voici  le  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  opérer 
ce  blanchissage.  On  fait  tremper  le  linge,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  une  grande  quantité  d’eau  froide.  On  le 
retire,  on  le  bat  et  on  le  tord.  Quand  cela  est  fait,  on  prend 
des  poiuniei  de  terre  qu'on  a fait  cuire  dans  l’eau,  comme 
pour  les  manger,  mais  de  manière  cependant  qu'elles  con- 
servent assez  de  solidité  pour  pouvoir  être  employées  comme 
du  savon.  Il  faut  les  éplucher,  parce  que  leur  peau  donue- 
roit  au  linge  une  couleur  grisâtre.  Ensuite,  on  plonge  le 
linge  essangé  dans  une  chaudière  d'eau  qhuudc , où  il  de- 
meure une  demi-heure,  et  ou  le  retire  pièce  à pièce,  en  le 
tordant  légèrement,  afin  qu’il  ne  présente  pas  trop  d’humi- 
dité à la  pomme  de  terre.  Le  linge  étant  6té  de  la  chau- 
dière, on  le  déploie,  et,  à l’aide  d'une  planche,  on  empâte 
de  pommes  de  terre  les  parties  grasses  ; alors  on  le  replie  en 
l’arrosant  légèrement  d’euu  chaude  ; on  le  froisse  , on  le  bat 
et  on  le  replonge  ainsi  empâté  dans  la  cLandière  pour  i’y 
tenir  eu  ébullition  pendant  une  demi-heure  à trois  quarts 
d’heure.  Si  le  üuge  étyit  extrêmement. sale,  on  auroit  re- 
cours, pour  les  taçhes  qui  aiiroient  résisté,  à un  second  em- 
pâtement semblable  au  premier,  ainsi  qu’à  une  seconde  im- 
mersion dans  l’eau  bouillante.  EitUn  on  retire  le  üuge  de 
la  chaudière  pour  le  laver  à la  rivière  , ou  pour  le  plongée 
dons  un  üaquet  d’eau  froide,  où  il.  estiavé  q grande  eau.  . 
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Neus  avons  dit  dans  le  cbmmencbmetit  de  èêCartiele  ^tie' 
le  genre  Morelle  renfennoit  plus  de  trois  cent  quatre  «vrngts 
espèces;  mai^  il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes  les  autres 
ensemble  offrent  àufant  d’importance  que  la  seule  pomme 
de  terre.  Ce  qui  nous  reste  à dire  ne  sera  donc  que  peu  de 
chose  comparativement  à ce  qui  a été  nécessaire  pour  ihire , 
même  en  abrégé  l'histoire  d’une  plante  qui  est  aujourd’hui 
si  précieuse , non-seulement  ^pour  la  France mais  pour 
l’Europe  entière.  - ■ -r  = -^***^ 

Mohells  riNNATiFiOE  : Solanum  pinnotlfidum , Eam. , lUaHi  f 
t.  ii5,  fig.  4i  ; Solanum  reolinaluta , Herb.'de  l'amat.,  n.°  et 
t.  3o7,  Sa  tige  est  épaisse,  un  peu  succulente,  glabre  comme 
toute  la  plante,  haute  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds,'  ra- 
meuse , garnie  de  feuilles  pinnatibdes , Ou  à trois  lobes , oa 
même  simples.  Les  fleurs  sont  d’un  bien  clair  , assez  granr 
des,‘ portées  trois  à six  ensemble  sur  des  pédoncules  rameux, 
placés  dans  lés  aisselles  des  feuilles,  ou  le  plus  souvent  en 
dehors , et  recourbés  en  bas  après  la  .floraison.  Le  fruit  est 
une  baie -globuleuse , d’un  jaune'verdàtre-et'dela  grosseur 
d’une-  petite  prune.  Cette  espèce  est  bisannuelleadaos  notre 
climat.;  elle  est  originaire  du  Pérou,  où  l’on  Inange,  dit-on  j 
ses  fruits.  On  la  cultive  en  France  depuis'  vingt  et  quelques 
années.  Il  faut  la  rentrer  dans  la  serre  tempérée  pendant 
l’hiver  ; elle  commence  à y fleurir  en  Avril,  et  ses'  fleura 
se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  Une  grande  partie 
\ de  l’été.  > > • ' • 

- Moselle'  a feuilles  de  chêxe  : Solanum  quércifaUum.,  Lion.', 
Spee. , 364  ; Dun.  ^ Solan,  ] i3q.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  divisée  en  rameaux  anguleux,  garnis  de  feuilles 
oblongues,  pinnatiftdes  , légèrement  ciliées''et  composées  de 
cinq  à sept  pinnules  plus  ou  moins  profondes.^  Les  fleur&sont 
violettes , à’cinq  divisions  obtuses,  et  portém  sur  des  corym- 
bes  dichotomes,  ordinairement  disposés  au  sommet  des  tiges. 
Cette  plante  est  originaire  du  Pérou.  On  la  cultive  au  Jardin 
du  Roi,  où  elle  fleurit  en  Août  et  Septembre."  On  la  rentre 
dans  Torangerié  pendant  l’hiver.  . , 

Moselle  hadicante'  : Sblanum  radicans',  Linn.  fils  , Dec.  1 , 
t.  10;  Lam.  Dict.  enC.  4,  p.  288.  Sa  tige  est  herbacée,  an- 
guleuse « couchée  et  rampante  à :a  base,  ensuite  redressée, 
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trés-romeine  , garnie  de, feuilles  pinnatifide> , partagées  le 
plus  souvent  en  'cinq  divisions  oirales>iancéolées.  Les  fleurs 
sont  petites,  blanchâtres  ou  violettes,  disposées  en  grappes 
simples,  axillaires  ou  opposées  aux  feuilles.  Les  fruits  sontde 
petites  baies  rougeâtres.  Cette  espèce  est  originaire  du  Pérou. 
On  la  cultive  au  jardin  du  Roi , et  on  la.  rentre  dans  l'oran* 
gerie  pendant  l’hiver.  t . 

» » Feuilles  lobées^  sinuées  ou  anguleuses. 

MoRELtE  douce-amère;  vnlgaîrement  douce -amp.re  vigne 
SE  Judée:  Solanum  dulcamara,  Linn.,  5p;  264  ; Bull.,  Herb,, 
t.  23.  Sa  tige  est  ligneuse,  divisée  dès  sa' base  en  rameaux 
sarmenteux , légèrement  pnbcscens , longs  de  cinq  à six  pieds 
'ou  plus^  ne  se  soutenant  qu'en  s'appuyant  sur  les  autres 
plantes  qui  sont  dans  leur  voisinage.  Ses  feuilles  sont  alter- 
nes, 'pétiolées , légèrement  pubescentes  ; les  unes  très -en- 
tières et  ovales-lancéolées , les  autres  découpées  à leur  base* 
en  deux  lobes.  Les  fleurs  sont  de  grandeur  moyenne,  d'une 
belle  couleur  violette,  quelquefois  tout-à-fait  blanches,  et 
disposées , au  nonUire  de  quinze  à vingt  Pu  au-delà  , en  cimes 
placées  le  long  des  rameaux  ou  à l’opposition  des  febilles. 
Leâ  fruits  sont  de  petites  baies  ovoïdes,  d’un. rouge  éclatant. 
Cet  arbrisseau  croît  dans  les  haies,  les  buissons  et  sur  les  bords 
des  bois  ; if  fleurit  dépuis  le  mois  de  Mai  jnsqu’à  la  fin  de  , 
l’été.  - . • ' - .. . ■ I . 

La  morelle  douce-amère  est  propre  par  ses  rameaux  sar- 
menteux R garnir  des  murs  et  des  berceaux..  Ses  cimes  de 
.fleurs,  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant  tout 
l'été  , font  un  joli  effets  On  la  multiplie  de  graines,  de  mar- 
cottes et  en.  éclatant  les  racines.  Outre 'la  variété  à fleurs 
'blanches,  on  en  cultive  encore  une  autre  à fleurj  doubles, 
et  une  autre  à feuilles  panachées.  Ces  deux  derfiières  varié- 
tés sont  plus  délicates,  sensibles  au  froid,  et  il  est  bon  de  les 
mettre  à l’abri  pendant  l’hiver.  Quant  è la  douce-amère  com- 
mune,* elle  exige  peu’  de  soin  ; il  faut  seulement  la  placer 
dans  un  endroit  ombragé  'et  un  peu  frais. 

Le»  tiges  et  les  feuilles  fraîches  de  cette  espèce  ont  une 
saveur* douceâtre,  et  ensuite  amère  , ce  qui  a fait  donner 
à la  plaiite  le  nom  qu’elle  porte  ; ces  pârties  répandent , lors- 
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qil’on  les  froisse  entre  les  doigts,- urie  odeifr  un  peu  nau- 
st^euse , mais  qui  te  dissipe  en  grande  partie  pAr  Ik  desaic- 
cation.  ' / • * ‘ 

La  douce-amère, a été  très-prëco*isée  sous  le  rapport  de 
ses  propriétés  médicinales,  et  plusieurs  auteurs  en  ont  fait 
l’objet  de  traités  particuliers.  Les  maladies  dans  lesquelles 
on  en  a principalement  vanté  l'usage,  sont  la  goutte  , les 
rhumatismes,  la  pleurésie,  la  péripneumonie,  la  phthisie 
pulmonaire  , ' rictére  , l’obstruction  des  viscères  , les  scrlo- 
phules  , le  cancer,  le  scorbut,  la  syphilis,  les  dartres,  et  les 
maladies  de  la  peau  en  général.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
médecins  sont  persuadés  qu’on  a beaucoup  trop  exagéré  les 
vertus  de  cette  plante,  et  de  toutes  les  maladies  citées  plus 
haut , elle  n’est  plus  guère  usitée  que  dans  les  aOTections 
cutanées.  La  meilleure  préparatidn.  de  douce-amère  est  la 
-décoction'  de  ses  rameaux  d’un  as  ; on  peut  les  employer  à 
la  dose  d’une  demi-once  jusqu’à  quatre  onces  pour  une  pinte 
d'eau.  On  en  fait  aussi  un'  extrait  dont  la  dose  ordinaire  est 
d’un  demi-gros  à une  demi-once,  mais..qu’nn  peut, élever 
successivement  beaucoup  plus  haut.  Un  malade  cité  par  M. 
Duhal  en  a pris-jusqu’à  quatre  onces  par  jour , qu’on  divjsoit 
eulement  çn  deux  prises.  ' , -• 

Qn  a cru  pendant  long-temps  que  les  fruits  dç  la  douee- 
^ amère  ëtoient  vénéneux  et  qu'ils  agismienl  à la  taanière  des 
narcotiques.  Cette  opinion  étoit  établie  sur  tin  fait  rapporté 
dans  la  Pharmacologie  de  Ployer.  Selon  cet  auteur,  trente 
baies  de  douce-amère  ayant  été  données  à Un  chien,  cet  ani- 
mal mourut,  au  bout  de  trois  heures,  et  l’on  trouva  ces  fruits 
non  digérés  dans  son  estomac.  Haller,  Linnmus,  Bergius, 
Murray  et  la  plupart  des  auteurs- de  matière  médicale  ont 
cité  ce  fait  comme  une  preuve  des  effets  délétères  de  cette 
plante  i mais  M.  Dunal,  ayant  fait  de^nouvelles  expériences 
à ce  sujet,  a prouvé  que  ces  fruits  n’avoieat  réellement  au- 
cune action  vénéneuse  sur  les  animaux,  et  que  la  mort-du 
chien  dont  parle.  Ployer , devoit  être  attribuée  à toUteautre 
cause  qui  est  restée  inconnue.  En  effet,  M.  Dunal  a fait  ava- 
ler à des  cabiais  ou  cochons  d’Inde  (t  à pltasieurs  chiens  de 
moyenne  taille,  trente,  trente-cinq,  cinquante,  soixante, 
cent  et  jusqu’à  cent  cinquame  baies  de  douce -amères  sans 
« 
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qu'j]  soit  arrivé  le  moindre  accident  à aucun  de  ces  ani* 
maux.  Indépendamment  des  cabiais  et  des  chiens,  M.  Dunal 
a aûssi  Tait  manger  cinquante  des  mêmes  fruits  à un  coq,  qui 
n'en  a pas  été  plus  affecté' que  ceux-lÿ.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  grives  mangent  aussi  les  baies  de  la  douce-amère. 

■ Mobelle'a  crc^  rnvns:  tiolani/m  wacrocarpon  , Linn.,  Mant., 
2o5  ; Mill. , le,,  t.  294.  Sa  tige  ëst  lisse,  sillonnée , anguleuse,  ' 
haute  d'un  pied  ou  deux,  garnie  de  feuilles  grandes , briè- 
vement pétiolées,  cunéiformes,  sinuées,  très-glabres.  Ses 
fleurs  sont  grandes,  bleues,  presque  campanulées , portées 
sur  des  pédoncules  courts,  fl  leur  succède  une  baie  très- 
grosse,  arrondie,  du  volume  d’une  pomme  ordinaire  et  de 
couleur  jaune.  Cette  morelle  croit  naturellement  au  Pérou. 
Elle  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi , dans  la  serre  chaude. 

Moseixe  faux  - piment  ; vulgairement  Pommieh  d’amour. 
Petit- CERISIER  ; Solanum  pseudocapsicum , Linn. , Spec.  , 268. 
I.a  tige  de  cet  arbrisseau  s'élève  dans  nos  jardins  à quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur  et  même  plus.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées, entières  ou  légèrement  sinuées,  rétrécies  en  pétiole 
.à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches  , assez  petites,  pédon- 
culées,  disposées  le  long  des  jeunes  rameaux,  souvent  plu- 
sieurs ensemble,  quelquefois  solitaires  ou  seulement  gémi- 
nées. Les  fruits  sont  des  baies  globuleuses  d'un  rouge  vif  et. 
de  la  grosseur  d'une  petite  cerise.  Çette  espèce  est  origi- 
naire de  file  de  Madère,  et  cultivée  depuis  long-temps  dans 
les  jardins.  Dans  le  Nord  de  lu  France  on  la  plante  en  pot  et 
on  la'  rentre  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver  ; dans  les  parties 
les  plus  chaudes  du  Midi  de  la  France,  elle  peut  vivre  en 
pleine  terre.  Elle  fleurit  depuis  la  fin  du  printemps  jusqu’au 
milieu  de  l’automne.  On  la  multiplie  très-facilement  par  ses 
graines,  dont  les  semis  donnent  des  fleurs  et  des  fruits  dès 
la  première  année. 

Morelle  ds  Ri  esos- Ayres  j Solanum  lonariense , Linn., 
Spec.,  aGé),  La  tige  de  cette  espèce  est  ligneuse,  munie  de 
piquans  dans  sa  jeunesse  i elle  s’élève  dans  nos  jardins  à la 
hauteur  de  dix  à douze  pieds,  et  se  divise  en  rameaux, 
d'abord  munis  d'aiguillons  , mais  qui  . tombent  avec  le  temps 
ou  qui  se  perdent  tout-à-fail  pur  la  culture.  Scs  feuilles  sont 
iütcrues,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  sinuées  en  leurs  bords. 
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un  peu,nid«(  au  toucber  , mais  dépourvue^  de  pîquans  en 
leursurfacCk  Les  fleurs  sont  grandes,  blanches,  disposées  vers 
l'extrémité  des  rameaux  en_  cimes  ,ou  en  corymbes^  Cet  ar- 
brisseau est  indigène  de  l'Amérique  méridionale , oii  il  a été 
trouvé  dans  les  environs  de  Buenos-Ayres.  On  le,  cultive  au 
Jardin  du  Hoi , et  il  est  assez  généralement  répandu  dans 
ceux  des  amateurs.  À Paris  et  dans  une  grande  partie  de  la 
France  il  faut  le  rentrer  dans  l’orangerie  pendant  l'hiver; 
en  Provence  et  en  languedoc  ii  peut  vivre  en  pleine  terre. 
Scs  bouquets  de  fleurs  se  succèdent  les  uns  aux  autres  pen- 
dant tout  l’été,  , « 

Morelle  NOUE  ; vulgairement  Moselle  commune;  Solanum. 
nigrum,  Linn.,  Spec. , 266;  Bull.,  Herb. , t.  67.  Sa  racine 
est  fibreuse,  annuelle  ; elle  produit  une  tige  hante  de  huit  à 
^ dou^e  pouces,  divisée  en  rameaux  étalés,  garnis  de  feuilles 
pétiolécs,  ovales -lancéolées,  plus  ou  moins  anguleuses, 
molles  au  toucher  et  d’un  vert  assCz  foncé.  Ses  fleurs  sont 
petites , blanches  disposées  cinq  à six  ensemble  en  manière 
de  petites  ombelles  dispersées  çà  et  là- sur  les.  rameaux.  11 
leur  succède  des  baies  de  couleur  noire  et  de  la  grosseur- 
d’un  grain  de  groseille.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  ^ 
■'  lieux  cultivés;  Elle  fleurit  en  Juillet  et  eli  Août,*  ' ' 

Les  médecins  et\les  botanistes  ont  cru  pendant  long-temps 
^que  toutes  les  parties  de  cette  morelle  avoient  les  mêmes  pro- 
priétés narcotiques  que~plu$ieurs  autres  plantes  de  la  famille 
des  solanées  à laquelle  elle' appartient;  on*  trouve  même  dans 
les  auteurs  des  exemples  d’empoisonnement  attribués  à'cetfe 
plante. 'D’un  autre  cûté,  Théophraste,  Dioscoride  et  autres 
écrivains  de  l’antiquité  parlent  de  la  morelle'  comme  d'une 
plante  potagère  dont  on  faUoit'commnnément  usage,  et  dam 
plusieurs  pays  on  en  use  encore  de  même  aujourd’hui.  Ainsi , 
dans  les  Indes,  dam  les  ile$  de  France  et  de  Bourbon,  dans 
plusieurs  des  Antilles , on  mange,  sous  les  noms  de  Brèdes',.  de 
Laman,  la  morelle,  comme  dans  plusieurs  parties  d’Europe 
nous  mangeons  les  épinards.  Des  colons  de  Saint-Domingue, 
réfugiés  à.  Paris,.. ont  même  préparé  l’espèce  d’aliment-qu’ils 
Dominent  Calalou  avec  Ja  morelle  recueillie  anx  environs  de  la 
capitale,  et  l’ont  mangé  codlme'îls  faisoient  dan^s  leiir  pays, 
tans  en  avoir  éprouvé  la  moindre  incommodité.  Dans  des 
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expériences  positives  faites  sur  cette  plante , son  infusion  • 
trois  gros  de  son  suc  , deux  gros  du  suc  des  baies,  n’ont 
rien  produit  de  remarquable.  Elniin,  M.  Dunal  en  a pris  lui- 
même  une  asseï  grande  quantité  de  baies,  et  fait  prendre 
jusqu’à  cent  à plusieurs  animaux,  sans  qu'il  en  soit  jamais 
résulté  aucun  accident;  ce  qui  porte  ce  médecin,  à croire 
que  les  empoisonnemens  attribués  à la  morelle  ont  proba- 
blement été  causés  par  les  fruits  de  la  belladone,  souvent 
appelée  morelle.  Cependant  on  voit  par  opposition , dans  des 
expériences  faites  par  M.  Orfila,  des  chiens  périr  quarante- 
huit  heures  après  qu’on  leur  eut  fait  avaler  six  à sept  gros 
d’extrait  aqueux  de  morellé. 

D’ailleurs.,  un  pharmacien  de  Besançon,  M.  Desfosses,  a 
découvert,  dans  les  baies  de  la  morelle  noire,  un  principe 
alcalin  qu’il  a nommé  solanine.  Il  existe  aussi,  mais  moins 
abondant,  dans  les  baies  de  la  douce-amère.  Quatre  grains 
de  cette  substance,  introduits  dans  l’estomac  d’un  chien  ou 
d’un  chat,  excitent  des  vomissemens  violens,  suivis  d’un 
assoupissement  qui  dure  plusieurs  heures. 

De  tout  ce  qui  précède , il  nous  paroit  qu’on  peut  con- 
clure que  la  morelle  noire  n’est  pas  véritablement  aussi  dan- 
gereuse qu’on  l’a  dit  pendant  long-temps;  mais  cependant 
son  affinité  avec  les  solanées  narcotiques,  son  odeur,  qui  se 
rapproche  de  la  leur  , ne  permettent  pas  de  la  regarder 
comme  étant  toiit-à-fàil  et  dans  tous  les  temps  exempte  de 
pouvoir  produire  certains  accidens,  et  c’est  sans  doute  en 
automne,  lorsqu’elle  est  chargée  de  fruits,  qu’elle  est  le  plus 
dans  ce  cas.  Pouf  la  manger  sans  inconvénient,  il  faut  pro- 
bablement la  cueillir  au  printemps,  lorsqu’elle  est  encore 
peu  avancée  ou  quand  elle  commence  seulement  à fleurir. 

La  morelle  a été  très-usitée  en  médecine,  et  elle  l’est  en- 
core. Autrefois  on  l’employoit  à l’intérieur  contre  la  car- 
dialgie  , le  cancer  , la  strangurie  , les  coliques  néphrétiques, 
l’hydropisie  , etc.  Mais  aujourd’hui  on  ne  s’en  sert  plus  guère 
qu’extérieurement  ; c’est  en  cataplasmes  et  en  fomentations, 
sur  les  inflammations  cutanées,  les  brûlures,  les  hémor- 
roïdes, les  tumeurs  inflammatoires  douloureuses  qu’on  en  fuit 
le  plus  d’usage,  et  surtout  en  décoction  et  en  injection  dans 
les  dégénérescences  cancéreuses  de  la  matrice.  On  faisoit 
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autneibis  ^ans  les  pliarmacies  plusieurs  préparation^  d6-,ino« 
relie  qui  de  nos  jours  sont  tombées  en  désuétude.  ■ 

Mokeile  velue  ; Solanum  villos^m  Dict.'  eue.,  4* 

p.  289  ; Salanam  nigrum  , Linn. , Spec^  268..  Cette  espèce 
diffère  de  la  précédente  parce  .que  sa  ses . feuilles , 

surtout  sur  leurs  nervurts,  et  ses -pédoncules  sept  veliwj  oa 
la  distingue  aussi  par,  ses  fruits  jaunes  pu  un  peu  rougeâtres. 
Elle  croit  dans  les  lieux  Cultivée,  et  fleurit  en  Juin,  Juillet 
et  Août.  Les  Solanum  miniatum , humile  et  ochroUucum. , distin- 
gués comme  espèces  par  les  auteurs  mo4ernes , diffèrent 
peu  entre  eux  et  ne  sont  très,- probablement , .ainsi  que  le 
solanum  villosum,  que  de  simples  variétés  delà  seule  espèce 
que.Linnmus  ayoi,t  admise  y.  le  Solanum  nigrunu  r ■' 

***  Feuilles  ér^s- entières. 

4-  \ • 

Moeellc  fi.  ÏEUILLES  »E  LAURIER  : Solanum  laurifolium,  Unn. , 
Suppl.,  148s  Lam',  Dict.  enc. , 4,  p.  280.  Sai  tige  est  fru- 
tescente , à rameaux  cotonneux , garnis  de  feuilles  ovales- 
oblongues,  portées  sur  de  courts  pétioles,  glabres  et  lisses 
en-dessus,  revêtues  e,p-dessous  d'un  duvet  jaunâtre  ou  rous- 
sàtre.  Les  fleurs,  sont  petites , disposées  en  une  panicule  ter- 
minal/B  presque  dic^otome.  Le  calice  est  glphre  et  la  corolle, 
profondément  quinquéflde.  Cette  espèce  est  originaire  de 
l’Amérique  tqéridionale.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Morelle  a feuilles  DB.MOLè.vF.  J Solanum  verbasctfoUum  , Lam. , 
DIeÇ  epc.,  4<f  F*  ^79*  Cette  espèce  est  un  arbrisseau  dont 
lu  tige  s'élève  dans  nos  jardins  à six  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur, et  dont  les.rameaux ,, les  pétioles,  le  de^ous  des  feuiln 
les,  les  pédoncules  et  les  calices. sont  abondamment  recou- 
verts d’un  duvet  velouté.  Ses.feuilles  sont  ovales-lancéolées , 
grandes.,  molles  au  toucher,  cotonneuses  des  deux  cûtés  et 
surtout  en -dessous.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  nombreuses  , 
petites,  disposées  en  une  panicule  terminale  et  dichotome. 
Cet  arbrisseau  est  originaire  des  Antilles.  On  le  cultive  au 
Jardin  du  Ro^  dans  la  serre  chaude;  il  fleurit  en  Septembre 
et  Octobre.  , 

hloRELLE  AUHICULÉE  L Solunum  aurîculatum , , I^m.  , Dict. 
enc.,  4,  p.  279.  Celle  espèce  a beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente  ; mais  elle  en , ffiffére  parçe  qu'elle  s’élève. 
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davantage  > Jusqu’à  quatorre  et  quinze  pieds  , et  snetout 
parce  que  le  pétioie  de  ses  feuilles  est  muni  à Sa  base  de 
deux  stipules  ovales  et  en  forme  d'oreillettes.  Cette  niorellc 
croit  naturellement  à l’ile  de  France?  on  la  cultive  au  jardin 
du  roi  dans  la  serre  chaude  : elle  fleurit  en  automne. 

M0RE1.C.B  A KEL'iiLEs  De  bette;  Solanuin  belaceum. , Cavan., 
leon.  rar.,  &,  p.  »6,  t.  Sa/j.  Sa  lige  est  ligneuse , hante  de 
cinq  à six  pieds , glabre,  rameuse.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
pétioles,  grandes,  ovales,  arguas,  échancrées  en  cœur  à 
leur  base,  luisantes  en-dessus,  très-légèrement  cotonneuses 
en-dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches , un  peu  teintes  de  rose, 
assez  grandes  , disposées  en  grappes  axillaires  et  bibdes.  Cette 
.plante  est  originaire  du  Péroui  on  la  cultive  au  Jardin  du 
Koi , dans  la  serre  chaude. 

Morelle  lvcioïde  ; Solarium  I^cioïdet,  Linn.,  Mont.,  46.  I.a_ 
tige  de  cette  espèce  est  ligneuse  , divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  rameaux  diffus,  étalés,  non  véritablement  épineux, 
mais  dont  les  plus  petits  se  durcissent  en  vieillissant,  sc  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles,  et  prennent,  par  la  pointe  pi- 
quante qui  les  termine,  da  forme  et  l’.TSpect  d’épines.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales- oblo'ngiies , -glabres, 
et  assez  petites.  Les  fleurs  sont  blanches,  de  grandeur 
moyenne , solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  sur  des 
pédoncules  grêles,  aus^i  longs  que  les  feuilles  elles- mêmes; 
leur  corolle  est  plane,  .plissée  et  marquée  dans  son  centre 
d'une  étoile  à cinq  rayons.  Les  anthères  sont  courtes,  rou- 
geâtres, distinctes  les  unes  des  autres  et  nullement  conni- 
ventes.  Les  fruits  sont  de  petites  baies  globuleuses  et  rouge». 
Cette  morelle  est  originaire  du  Pérou  ; on  la  cultive  au  Jar- 
din du  Roi  et  chez  quelques  amateurs.  Elle  fleurit  en  Juin, 
Juillet  et  Août.  On  la  rentre  dans  l’orangerie  pendant  l'hiver. 

MoRezLB  A riquANS  bouges  ; Solanum  igneum,  Lain.,  Dicl. 
enc. , 4,  p.  5o5.  Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de  trois  à quatre 
pieds , rameuse,  garnie  çà  et  là  , ainsi  que  la  principale  ner- 
vure des  feuilles,  d’épines  droites  d’un  beau  rouge.  Les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  lancéolées,  légèrement  ve-, 
lues.  Les  fleurs  sont  blanches,  de  grandeur  médiocre  , dispo- 
sées en  grappe  au  sommet  des  rameaux;,  leur  corolle  est 
partagée,  presque  jusqu’à  sa  base,  eu  six-  divisious  làn- 
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céolées.  Cçtte  espèce  est  origuiaire  des  Antilles.  On  la  cul» 
tive  au  Jardin  du  Roi  ; elle  fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

Mohelle  sarmentbdse;  Solanum.  sarinentosum  , Lam.,  Dict. 
enc.,  4,  p.  507.  La  tige  de  cette  espèce  est  ligneuse,  divi- 
sée en  rameaux sarmenteux  et  presque  grimpans,  qui  peuvent 
s'élever  à dix  pieds  de  hauteur  et  même  plus.  Ces  rameaux, 
ainsi  que  les  pétioles  des  feuilles, -et  quelquefois  leur  ner- 
vure inférieure  , sont  armés  d'aiguillons  courts , un  peu  re- 
courbés. Les  feuilles  sont  géminées  ou  opposées,  ov^les-lan- 
céolées^  hérissées,  surtout  en-dessous,  de  poils  étoilés  qui  les 
rendent  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  sont  blanches  , dispo- 
sées CB  petites  grappes  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles  de 
la  partie  supérieure  des  rameaux;  leur  corolle  est  partagée 
en  cinq  divisions  profondes.  Cette  plante  est  originaire  des 
Antilles  ; on  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Morelle  gigantesque  : Solanum  giganleum  , Lam. , Dict. 
enc.,  4,  p.  3o6  ; Jacq. , Icon.  rar.  Dans  nos  jardins,  cet 
arbrisseau  n’a  pas  plus  de  cinq  ou  six  pieds  ; mais  dans  son 
pays  natal  il  s’élève  à plus  de  quinze  pieds.  Ses  rameaux 
sont  couverts  d’un  duvet  court,  serré,  blanchâtre,  et  héris- 
sés en  même  temps  d’aiguillons  courts  et  aigus.  Ses  feuilles 
sont  ovales-lancéolées , pétiolées,  glabres  en-dessus,  revêtues 
en-dessous  d'un  duvet  cotonneux , semblable  à celui  qui  re- 
couvre les  rameaux.  Les  fleurs  sont  d’un  violet  pâle , assez 
petites,  cotonneuses  en  dehors,  disposées  en  corymbes  très- 
garnis  et  placés  à l’extrémité  des  rameaux.  Cette  espèce 
croit  naturellement  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi. 

****  Feuilles  sînuées,  anguleuses  ou  lobées. 

Moselle  sodoméb  ; Solanum  sodomeum , Linn. , Spec.,  368  ; 
Solanum  pomi/erum  fruletcens  africanum,  etc.  Moris.,  Hist. , 3^ 
p.  521,  8.  i3,  t.  1,  fig.  i5.  Sa  tige  est' ligneuse^  haute  de 
deux  à trois. pieds,  divisée  en  branches  courtes,  épaisses, 
armées  de  nombreux  piquanS.  Ses  feuilles  sont  oblongues, 
découpées  profondément  en  lobes  obtus  ou  arrondis.,  oppo- 
séeshérissées  de  quelques  poils  rayotmans  , et  armées  d’ai- 
guillons semblables  à ceux  des  tiges.  Les  fleurs  sont 'violettes , 
disposées  en  panicules  placées  sur  les  cMés  des  rameaux; 
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leur  calice  est  très-épineux.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  grov 
scur  d'une  noix,  panachée  de  blanc  et  de  vert  avant  sa  ma- 
turité, toute  jaune  lorsqu’elle  est  parvenue  à cette  époque. 
Cette  espèce  croit  naturellement  au  cap  de  Bonne -Espé- 
rance. On  la  cultive  au  Jardin  du  Hoi. 

Morblle  pybacanthe;  Solanu m p^acanfhos,  I .am.,  Dict.  enc., 
/(,p.  299.  Sa  tige  est  frutescente,  haute  de  deux  à trois  pieds, 
partagée  en  rameaux  cotonneux,  armés  d’aiguillons  nombreux , 
d’une  couleur  rouge  de  feu.  Ses  feuilles  sont  alongées , coton- 
neuses et  blanchâtres  en-dessus  et  en  - dessons  , découpées 
jusqu’à  moitié  en  lobes  obtus  , et  armées  d’épines  sem- 
blables à celles  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  dis- 
posées en  corymbes  latéraux.  Cette  plante  croit  naturelle- 
ment à Madagascar.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi  et  cher 
quelques  amateurs.  Elle  fleurit  en  Juin , Juillet  et  Août.  C’est 
une  des  espèces  qui  produit  le  plus  d’effet  par  le  contraste 
du  rouge  brillant  de  ses  épines  avec  le  duvet  velouté  et 
blanchâtre  des  rameaux  et  des  feuilles.  On  la  rentre  dans  la 
serre  tempérée  pendant  l’hiver. 

Moreue  marginûe  : Solanum  marginatum , Linn.>bls,  Suppl., 
147;  Jacq.,  Icon.  rar. , 1 , t.  45.  Sa  tige  est  ligneuse,  coton- 
neuse, rameuse,  haute  de  quatre  à six  pieds,  armée  de  pi- 
quons épars,  et  garnie  de  feuilles  grandes,  alternes,  pélio- 
lées , ovales,  échanerées  peu  profondément  en  lobes  obtus 
eu  arrondis.  Ces  feuilles  sont  dans  leur  jeunesse  revêtues 
en- dessus  et  en  - dessous  d'un  duvet  blanchâtre;  mais,  dans 
l’àge  adulte,  la  surface  supérieure  devient  presque  glabre, 
elle  est  seulement  armée  sur  ses  nervures,  ainsi  que  l’infé- 
férieure,  de  quelques  épines  semblables  à celles  des  tiges. 
Les  fleurs  sont  grandes,  blanches  ou  d’une  couleur  purpu- 
rine, disposées  en  grappes  latérales.  Cette  espèce  croit  na- 
turellement dans  l’Abyssinie.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

Moreixe  tomewteuse  : Solanum  tomentotum  , Linn.,  Spec., 
269  ; Solarium  spinosum  maximi  tomenlosum;  Bocc. , Sic.,  p.  8, 
t.  5.  Sa  tige  est  frutescente,  haute  de  deux  pieds  ou  envi- 
ron , revêtue  d’un  duvet  jaunîitre,  avec  des  aiguillons  me- 
nus de  même  couleur.  Ses  feuilles  sont  ovales-en-cæur, 
légèrement  sinuées  en  leurs  bords,  cotonneuses  des  deux 
çûtés.  Ses  fleurs  sont  bleuâtres , de  grandeur  médiocre , dis- 


«O  . MOR  ^ .. 

posë«(  en  petites  grappes  latérales  dans  la  partie  supérieure 
des  rameaux.  Cette  plante  croit  naturelleafieiit  en  Éthiopie. 
On  la  Cultive  au  Jardin  du  Roi.  .. 

Moselle  mbloncène  ; vulgairement  AüBEJîciNe  , Melok- 
GÈNB  ; Solarium,  mtlongena  , Linn. , Spec.,  2661  Sa,  tige  eSt 
herbacée,  njais  ferme,  haute  d’un  pied  à dix'huit  pouces-, 
cotonneuse-,  surtout  dans  le  haut , un  peu  rameuse.  Ses 
feuilles  sônt  ovales , sinuées  en  leurs  bords , assez  longuement 
pétiolées  et  plus  ou  moins  cotonneuses.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, purpurines  ou  bleuâtres,  grandes,  latérales,  souvent 
solitairet,  quelquefois  portées  sur  un  pédoncule  commun-  qui 
se  di-yise  en  deux  ou  trois  autres.  Le  calice  et  le  pédoncule 
sont  garnis  de  quelques  aiguillons  rares  et  courts  *,  le  dernier 
s’incline  à -mesure  que  le  fruit  mûrit.  Celui-ci  est  une- baip 
pendante  , très-grosse,  ovo'tde-alongée , lisse,  luisante,  ordinai- 
rement violette  , quelquefois  jaune  , contenant  une  chair 
blanche.  Cette  espèèe  est  annuelle;  elle, croit  naturellement 
dans  les  pays  chauds,  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique. 
On  en  eonnolt  plusieurs  variétés,  qui  se  distinguent  princi- 
palement-par la  grosseur  et  la  couleur  de  leur  fruit.  La  plus 
remarquable  est  celle  dont  la  baie  est  ^blançhe  et  a exac- 
tement la  forme  d’un  œuf  de  poule,  ce  qui  l'a  fait  appe- 
ler vulgairement  plante 'aux  arujs,  pondeuse.-.  Oette  variété 
ae  cultive  par  curiosité  dans  les  jardins  du  Nord-;  mais  la 
variété  à gros  fruit  violet  est  très-répandue 'dans  les  parties 
méridionales  de  l’Europe,  où  ce  fruitest  très  en  usage  comme 
allaient , de  même  que  dans,  les  pays  chauds , où  la  plante 
croit  naturellement.  On  le  mange , soit  cuit  avec  des  viandes, 
soit  assaisonné  de  dififéreates  façons.  ■ -.<  , .•  < 

' L’aubergine,  crue  est  insipide  et  fade,  aussi  ne  la  mange- 
t-on  pas  dans  cet  état  : on  n’en  fl^it  jamaix  usage  qu’après 
l’avoir  fait  cuire.  Les  préparations  qu’on  lui  fait  subir 
-sont  différentes  dans  chaque- pays.  Dans  les  Indes  on  J’assai- 
son-nc  avec,  du  vin  et  du  sucre.,  ou^simplement  avec  de  l’eau 
sucrée;  dans  le  Midi  de  la  France , -c’est  principalement  avec 
de  l’huile  d’olive.  L.'auber^ne  étqnt  un  aliment  -répandu 
dans  un  grand  nombre  de  ^régions,  l’expéfienpe  ne  manque 
pas  pour  prouver  qu’elle  n’a  rien  de  délétère.  Cependant 
l’opinion  contraire  paroit  avoir  été  assez  générale  d’après  les 
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noms  de  mdohgena  et  de  malum  însanum , qui  lui  ont  été 
donnés  ; mais  cela  paroit  venir  uniquement  de  ce  qu’on 
conFondoit  souvent  autrefois  le  solanum  melongena  avec  le 
tolanum  oyigerum.  Ce  dernier  a les  graines  enveloppées  d’une 
pulpe  d’une  àcreté  extrême  et  très-délétère , tandis  que  les 
autres  parties  du  fruit  sont  salubres  et  n’ont  point  de  mau- 
vais godt.  Les  graines  de  la  melongène  sont  dépourvues  de 
cette  pulpe.  Les  baies  du  solanum  oyigerum  deviennent  cepen- 
dant mangeables,  et  à Java  on  les  emploie  eomme  aliment, 
après  avoir  enlevé  la  pulpe  qui  entoure  les  graines.  Ce  n’est 
aussi  qu’après  avoir  enlevé,  par  la  pression  entre  deux  plan- 
ches, les  graines  et  la  pulpe  qui  les  entoure,  qu’on  mange  , 
dans  les  Indes  orientales,  les  fruits  du  solanum  pressuni. 

La  melongène  n’a  été  que  fort  rarement  employée  en  mé- 
decine : elle  passe  pour  aphrodisiaque  dans  quelques  cantons 
d’Italie  ; mais  plusieurs  auteurs  la  regardent,  au  contraire, 
comme  rafraîchissa;ite.  Les  feuilles  ont  passé  pour  anodines, 
résolutives , et  on' les  a quelquefois  employées  pour  faire  des 
' cataplasmes. 

Four  ne  pas  donner  trop  d’étendue  à cet  article  déjà  assez 
long,  npus  rapporterons  succinctement  ce  qu’on  sait  sur  les 
propriétés  et  les  usages  de  quelques  autres  morelles,  sans  les 
décrire.  La  plus  grande  partie  de  ce.  que  nous  dironsà  ce  su- 
jet sera  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Dunal,  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois. 

Loureiro  , dans  son  Flora  chinensis  et  cochinchinensis , dit, 
sans  autres  détails,  qu’en  Cochinchine  on  attribue  à la  racine 
du  'solanum  , qu’il  décrit  sous  le  nom  d’album , la  propriété 
de  guérir  les  maux  de  dents. 

Les  Brasiliens  (Pison,  Braiil-,  i85)  font  un  grand  cas.de  la 
racine  du  solanum  paniealatum , qu’ils  regardent , prise  en  dé-* 
coction  , comme  un  puissant  diurétique. 

Au  rapport  de  Sloane  { Hisloria  jam, , i,  p.  a36),  les 
racines  d’un  solanum  qui  croit  à la  Jamaïque , et  qu’il  désigne 
sous  le  nom  de  solanum  baceiferum,Jlore  luteo,fructu  croceo , 
sont  très -amères,  et  leur  décoction,  regardée  comme  un 
diurétique  très-actif,  est  employée  également  par  tes  méde- 
cins et  les  gens  du  peuple.  Cet  auteur  assigne  les  mêmes 
propriétés  et  le  même  emploi  au  solanum  mammosum. . 

3a.  36 
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Hermann  {Hçrt,  Lugd.  Batav,,  674)  dit  que  les  racines  du 
tolanum  Hermanni  (soUinum.  sodomœum,  L.)  sont  âcres  et 
presque  amères;  qu’à  l’exemple  des  Hottentots,  il  en  a em- 
ployé la  décoction  dans  les  hydropisies  comme  diurétique , 
et  que  toujours  il  en  a obtenu  un  grand  .succès. 

Dans  quelques-unes  des  Moluques  (Rumphius,  Heriar.  am-> 
^hoinense,  vol.  5,  p.  a4u),  lorsqu'on  a employé  en  vain  les 
moyens  qu’ois  met  ordinairement  en  usage  pour  faciliter  un 
accouchement  difficile,  on  broyé  dans  l’eau  la  racine  du 
tolanum  trongum , ou  celle  du  solanum  pressum;  on  £ltre,  et 
on  obtient  une  infusion  nauséabonde  qu’on  fait  prendre  à la 
malade.  Rumphius  assure  que  cette  pratique  a souvent  beau- 
coup de  succès.  Il  rapporte  que  la  même  infusion  est  em- 
ployée dans  l'cdontalgie  et  dans  certaines  douleurs  de  gencives. 

, Au  Malabar  (Rhéed.^  Hort.  MaJuàar. , 2,  p.  65  et  69),  les 
racines  des  solanum.  undatum  et  lasiocarpum,  triturées  et  don- 
nées dans  le  vin,  servent  à exciter. le  vomissement prises 
seules  à la  dose  de  deux  onces,  elles  favoriseot  les  excrétions 
alvines.  On  les  emploie  aussi  en  décoction,  ainsi  que  leurs 
feuilles,  dans  certaines  fièvres  muqueuses.  Dans  le  même 
pays , la  décoction  de  la  racine  du  solanum  violaceum  est  mise 
en  usage , mêlée  avec  du  miel , dans  cerinines  fièvres , dans 
les  catarrhes  , dans  la  strangurie  : on  l'emploie  aussi,  avec 
l’addition  d’une  petite  quantité  de  cardamovaum , comme 
carminative  et  pour  calmer  les  douleurs  aiguës  des  intes- 
tins. Mais  aucune  de  ces  assertions  n’est  appuyée  sur  des 
observations  détaillées  et  précises. 

Le  Père  Feuillée  (Journ.  d’obsery. , II,  2.*  part.,  p.  7.  ) 
rapporte  que  les  Indiens  font  un  grand  usage  des  tubercules 
du  tQlanum  montanum , qui  sont  charnus , épais  d’environ  uii 
pouce  ; ils  en  mangent  dans  leurs  soupes  et  leurs  ragoûts. 
Ruiz  et  Pavon  (Flora  peruviana  et  cl^lensis,  vol.  a , p.  3i  ) 
disent  seulement  que  les  tubercules  de  cette  plante  servent 
à.  engraisser  les  cochons. 

Dans  plusieurs  pays  ou  applique  sur  les  plaies  les  feuilles 
de  certaines  morelles.  Pison  et  Maq'rave  rapportent  que  les 
Brésiliens  emploient  à cet  usage  les  feuilles  du  solanum  pani~ 
eulalum.  En  Égypte  on  applique  aussi  sur  les  plaies  les  feuilles 
du  solanum  incanum  de  Forskal. 
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Au  rapport  de  Rliëedc , le  suc  des  feuilles  du  solarium  viola- 
ceum , donné  avec  du  sucre , est  mis  en  usage  avec  succès  au 
Maluhar  dans  les  phlegmasies,  et  particulièrement  pour  cal-' 
mer  l'irritation  delà  poitrine.  On  y emploie  aussi  en  friction, 
dans  certaines  maladies  de  la  peau,  la  décoction  des  feuil- 
les et  des  fruits  de  cette  plante,  combinée  avec  un  peu  de 
sucre  et  de  chaux.  Les  Péruviens  emploient  la  décoction  ou 
l'infusion  du  solarium  erispum  dans  certaines  fièvres  inflam- 
matoires; ils  se  servent  aussi  des  feuilles  du  solarium  albidum, 
qu'ils  appliquent  sur  les  ulcères  chancreux.'- 

Les  habitans  de  Pile  d’Amboine  mêlent  les  fleuii  du  sola- 
nurri  pressum  avec  d'autres  substances  pour  se  colorer  les  dents' 
en  rouge,  ce  qui  est  un  ornement  chez  eux. 

Parmi  les  fruits  des  solarium,  les  uns  ont  une  suveür  douce 
et  sucrée  , et'  à cause  de  cela  on  les  mange  crus  dans  quel- 
ques contrées.;  d’autres  n’acquièrent  cette  saveur  qu’après 
avoir  été  cuits.  Ceux  de  certaines  espèces  ofl'rent  seulement, 
comme  la  melongène,  une  partie  charnue  ou  chair  douce 
et  salubre,  et  en  même  temps  , comme  le  solarium  ovigerum, 
une  pulpe  âcre  et  délétère  qui  enveloppe  les  graines.  Jus- 
qu’ici cette  pulpe  est  la  seule  partie’des  solanum  dontl'âc- 
tion  mal-faisante  soit  connue. 

Outre  la  melongène  dont  nous  avons  déjà  parlé,  on  mange 
encore , en  différens  pays  , les  fruits  de  plusieurs  autres  mo- 
relles.  On  cultive  dans  les  jardins,  au  Pérou,  deux  espèces 
de  solanum  , dont  on  mange  les  fruits  crus.  L’une  d’elles,  le 
solanum  muricatum , porte  un  fruit  jaunâtre  , très-dévetoppc 
et  semblable  par  sa  couleur,  sa  consistance  et  même  par 
son  goût,  à la  chair  de  nos  melons.  Les  Péruviens  le  mangent 
avec  délices.  Le  solanum  quitoense,  cultivé  principalement  àr 
Quito,  donne  des  baies  de  la  grosseur  et  de  la  coulenr  d'une 
petite  orange  dorée , dont  elles  ont  à peu  près  la  saveur.  Les  Pé- 
ruviens mangent  encore  les  fruits  mûrs  du  solanum  nOnorense. 
D’après  Commerson  , on  mange  h Madagascar  les  baies  du 
solanum  anguivi.  Celles  du  solanum  album , servent  an  même 
nsage  en  Chine.  Au  rapport  de  Thunberg,  les  fruits  du  so- 
Uinum  artkiopioum  sont  employés'au  Japon  comme  assaisonite- 
ment.  Leur  saveer  a quelque  analogie  avec  celle  des  fruits 
de  capsicam,  mais  elle  est  beaucoup  moins  forte. 
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M.  Louis  Valentin  a employé  deux  fois  avec  avantage  les 
baies  du  solarium  caroliniense , qui  croit  abondamment  dans 
les  contrées  méridionales  des  États-unis,  eontre  le  tétanos 
causé  par  la  suppression  de  la  transpiration.  Ce  médecin  a, 
dans  ces  cas,  fait  prendre,  en  une  fois,  à ses  malades,  l’in- 
fusion, dans.iine  tasse  d’eau  bouillante,  de  cinq  à six  de  ces 
baies,  qui  ont  à peu  prés  le  volume  d’une  cerise;  ensuite  il 
a augmenté  progressivement  la  dose.  (Rec.  périod.  de  la 
Soc.  de  nicd.  de  Paris,  vol.  4o>  P*  *3.) 

Les  baies  du  solarium  vespertilio  sont  d’une  couleur  de  laque 
très-foncée;  à cause  de  cela!,  femmes  insulaires  des  Cana- 
ries en  font  une  couleur  dont  elles  se  peignent  le  visage  pour 
plaire  à leurs  amans.  Au  Pérou , les  femmes  indigènes  font 
le  même  usage  des  baies  mûres  du  tolanum  gnaphalioides.  Dans 
ce  même  pays  les  baies  du  solarium  saponaceum  servent  en 
place  de  savon  pour  blanchir  divers  objets. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article  que  plu- 
sieurs solarium  avoient  été  distraits  de  ce  genre  pour  former 
les  nouveaux  genres  Lycopersicum  et  fyilheringia;  voyez  à ce 
sujet  Tomate  et  Withérincie.  (L.  D.) 

MORELLE.  {Ichthjol.)  Voyez  Morella.  (H.  C.) 
MORELLE.  (Ornith.)  Voyez  Foulque.  (Ch.  D.) 

MORELLE  FURIEUSE  (Jiot.),  nom  vulgaire  de  la  bella- 
done commune.  (L.  D.) 

MORELLE  A GRAPPES,  GRANDE  MORELLE  DES 
INDES  (Bol.),  noms  qui  ont  été  donnés  au  phytollaca  à dix 
étamines.  ( L.  D.) 

MORELLE  MARINE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  dans  quel- 
ques cantons  à la  belladone  commune.  (L.  D.) 

MORELLE  DE  MURAILLE  (Bot.),  nom  vulgaire  de  la 
pariétaire.  ( L.  D.) 

MORELLE  PARMENTIÈRE.  (Bol.)  Voyez  Morelle  tubé- 
. REÜSE.  (L.  D.) 

MORELLE^  QUATRE  FEUILLES.  (Bot.)  C’est  la  pari- 
sette.  (L.  D.) 

MORÈNE  ; Uydroeharis  , Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
monocolylédoncs  , qui  a >donné  son  nom  à la  famille  des 
liydrocharidées , et  qui  dans  le  Système  sexuel  se  trouve 
placé  dans  la  dioécie ’ennéandrie.  Ses  fleurs  sont  dioïques  ou 


MOR 


Digitized  by  Google 


* 


‘ MOR  5€5 

monoïques  ; chaque  fleur  mâle  présente  un  calice  de  trois 
folioles  ovales,  une  corolle  de  trois  pétales,  et  sept  à douze 
étamines.  Dans  chaque  fleur  femelle  le  calice  et  la  corolle 
sont  comme  dans  les  mâles,  et  Tovairc  est  infère,  surmonté 
de  six  styles  ordinairement  bifides.  Le  fruit  qui  succède  aux 
fleurs  femelles  est  une  capsule  avale  ou  arrondie,  à six 
loges  contenant  un  grand  nombre  de  graines.  Les  morènes 
sont  des  plantes  herbacées  qui  croissent  dans  les  eaux  : on 
n’en  connoit  que  deux  espèces.- 

Moaène  CRENoeiLLETTE  't  HjdTOchorit  morsus  ranœ , Linn. , 
Spec,,  1466;  Fl.  Dan.,  t.  878;  Ranœ  morsus,  Dod.- Pempt. , 
583.  Sa  tige  est  nageante  dans  l’eau , longue  d’un  à deux 
pieds  et  plusj  elle  produit  de  distance  en  distance  de  petites 
toufles  de  quatre  à huit  Veuilles  orbiculaires , échancrées  à 
leur  base , longuement  pétiolées  et  flottantes  à la  surface  de 
l’eau.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  blanches,  marquées  de 
jaune  à leur  base,  pédonculées- et  axillaires.  Lès  mâles  ont 
sept  à neuf  étamines,  et  sont  contenues,  avant  leur  déve- 
loppement, trois  ensemble  dans  une  spathe  de  deux  folioles. 
Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  et  dépourvues  de  spathe. 
Cette  plante  est  vivace  ; elle  croît  en  France  et  en  Europe 
dans  les  eaux  tranquilles  et  peu  profondes.  Ray  parle  d’une 
variété  dont  les  fleurs  sont  doubles  et  très-odorantes.  . 

Morène  éponge;  Hydrocharis  spongia , Bosc,  Ann.  Mus., 
9,  p.  3ç)6  , t.  3o.  Ses  racines  sont  vivaces,  fasciculées;  elles 
produisent  des  tiges  rampantes,  donnant  naissance,  de  dis- 
tance en  distance , à des  faisceaux  de  feuilles  ovales-en-cœur , 
longuement  pétiolées,  dont  les  premières  sont  nageantes  , 
munies  en-dessous  d’un  tissu  cellulaire  très-dilaté,  formant 
une  sorte  de  coussinet  spongieux.  Les  fleurs  sont  monoïques, 
très-petites;  les  mâles  à huit  ou  douze  étamines,  et  renfer- 
mées, au  nombre  de  sept  à huit,  dans  une  spathe  de  quatre 
folioles  inégales.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  , renfer- 
mées dans  une  spathe  à deux  folioles.  Cette  plante  céoi^à  la 
Caroline  dans  les  fossés  bourbeux.  ( L.  D.) 

MORENGU  {Bot.) , nom  malabare  du  ben  , réuni  par  Lin- 
næus  à son  guilandina,  mais  formant  maintenant  le  geui^e 
Moringa.  (J.) 

MORENIE,  Morenia.  {Bol.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
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doncs,  <à'fleurs  dioïqiies,  de  la  famille  des  palmiers,  de  la 
dioécie  hexandrie  de  Liuoæus;  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel : Des  fleurs  dioïques  : dans  les  fleurs  mâles,  un  calice 
plan  , trigone  , d’une  seule  pièce  ; trois  pétales  ; six  éta- 
mines; un  ovaire  avorté  : dans  les  femelles,  un  calice  triHde; 
point  d’étamines;  trois  stigmates;  trois  drupes. 

Ce  genre,  établi  par  les  auteurs  de  la  l'iore  du  Pérou, 
Prodr.  FL  Fer.,  pag.  i5o,  tab.  3a,  ne  renfermé  qu’une 
seule  espèce,  le  Morenia  fragrans , qu’ils  n’ont  fait  qu’indi- 
quer. sans  nous  en  donner  d’autre  description  que  celte  du  ca- 
ractère générique.  Cette  plante  s’élève  à une  assez  grande 
bauteur  sur  une  tige  ligneuse.  Les  fleurs  mâles  sont  renfer- 
mées dans  une  sputhe  à quatre  folioles  qui  s’engaioent  les 
unes  les  autres,  d'où  sort  un  spadice  rameux;  le  calice  des 
fleurs  mâles  est  plan  et  trigone;  la  corolle  composée  de  trois 
pétales  ovales  et  concaves;  les  lilamens  des  étamines  très- 
courts  ; les  anthères  ovales*,  presque  de  la  longueur  des  pé- 
tales; dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  trigone,  arrondi  , 
à trois  lobes;  point  de  styles;  trois  stigmates  aigus.  Le  fruit 
consiste  en  trois  drupes  globuleux , monospermes,  contenant 
chacun  une  semence  osseuse , globuleuse.  Cette  plante  croit 
au  Pérou.  ^Poib.) 

MORESQUE  {Conchyl.)  , nom  marchand  de  la  voluta  cliva., 
Linn.;  cliva  maura,  Lamck.,  à cause  de  la  couleur  noire  de 
cette  coquille.  (De  B.) 

MORET  et  MACERETS.  {Bot.)  Dans  quelques  départemens 
ou  donne  ces  noms  à l’airelle  anguleuse.  (L.  D.) 

MORE'flANA  (Bot.),  nom  donné  par  Riimph  à une  car- 
mentine  de  l'Inde,  qui  est  le  justicia  moretiana  de  Curmaun. 
(J.) 

MORETON.  (Ornith.)  L'oiseau  auquel  on  donne  ce  nom 
et 'celui  de  morton  ou  marolon,  est  le\:anard  millouin,  anas 
Jkrina,  l.inn.  (Ch.  D.) 

MORETl'lA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées , de  la  famille  des  cruci/ïres  , 
de  la  létradynamie  siliculeuse  de  Linnæus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiels  Un  calice  à quatre  folioles  linéaires,  égales 
à leur  base  ; quatre  pétales  ; six  étamines  tétradynames , 
privées  de  dents f un  ovaire  supérieur;  un  style  court;  une 
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sUicule  à deux  valves  concaves  ; les  semences  séparées  par 
des  petites  cloisons  transversales. 

Morettia  ce  Phila  : Morettia  philœana , Dec.,  Sjsl.  veg.,  2, 
pag.  427;  Neclouxia , Dec.,  l.  c. , pag.  149;  5inüpîj , Delill. , 
Ægypt,,  p.  99,  tab.  33,  fig.  3.  Arbrisseau  dont  les  rameaux 
sont  médiocrement  ligneux  à leur  base,  hispidcs,  cylindri- 
ques, chargés,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  cendrés , 
fasciculés,  ouverts  en  étoile,  garnis  de  fpuilles  alternes,  pres- 
que sessiles,  en  coin  à leur  base,  en  ovale  renversé,  muni 
au  sommet  de  trois  ou  quatre  grosses  dents.  Les  fleurs  sont 
distantes,  petites,  médiocrement  pédicellées,  placées  le  long 
des  rameayx  en  forme  de  grappes;  le  calice  droit;  les  pé- 
tales linéaires,  entiers.  I.e  fruit  est  une  petite  silique  droite,  ' 
longue  de  quatre  à cinq  lignes , veloutée  en  dehors,  s’ouvrant 
en  deux  valves  mutiques  et  non  appendiculées.  Cette  plante  * 
croit  dans  la  Nubie,  proche  Plie  Phila.  (Poir.) 

MORFEX.' ( Ornit/i.)  Ce  nom,  dans  Gesner,  Aldrovande, 
etc.,  désigne  le  cormoran  , pelecanus  carbo , Linn.  (Ch.  D.  ) 
MORFIL  ( Mamm.) , nom  d’origine  arabe  que  portent , dans 
le  commerce,  les  dents  d’éléphant.  (Desm.) 


FIN  nu  tkente-'devxième  volumes 


fiTRASBOUnC , de  l'impri marie  de  F.  C.  Lxvnici.T. 
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